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CjABAL  (N)»  Tan  dea  généraux  les  plus  cruelles  vengeances.  Le 

de  l'armée  indépendante  du  Pé-»  général  en  chef»  Honilo»  souilla 

rou  5  signala  ses  talens  militaires  sa  yictoire  en  faisant  mettre  à  mort 

et  son  courage  dans  plusieurs  oc-  le  savant  et  in  fortuné  GabaL 

casions  importantes.  Le. 5  juillet  CABALLERO  maaqoisu), 

181 5,  il  battit  com^étement  le  d'nneancieDnefaaiined'Ëspagne^ 

SénéraL  espagnol  Vtdanrrazaga ,  «tait  secrétaire  du  département 
ans  les  enrirons  de  Carthagène;  de  la  guerre  et  de  la  justice»  sont 
fit  un  grand  nombre  de  prison-  le  roi  Charles  IV.  Lorsque  ce  mo- 
nîers,  parrailesqu»;!?  se  trou  valent  narqno  ,  à  la  •îuite  des  troubles 
plusieurs  officier^  do  marque  et  d'Aranjue.z,  se  fui  rendu  à  Bayon- 
un  général.  Dans  une  antre  occa-  ne,  el  y  eut  abdiqué  la  couronne 
sien,  Cabal,  par  une  savante  ma-  en  laveur  de  Jose|)li  Bonaparte, 
nœuvre  ,  sauva  les  débris  de  l'ar-  le  iimiquis  de  Caballero  emluassci 
iriée  du  j^énéral  en  chef  Narino,  avec  chaleur  le  parti  du  iiouveau. 
Lallu  et  piib par  les  jLspa^iioU,  et  roi,  qui,  sachant  apprécier  sou 
parvint  ù  se  retirer  sur  Popajau.  mérite  et  ses  talens  distingués,  le 
eo  bon  ordre.  nomma  conseiller*  d*état^  le  8 
CABkh  (J.  Itt.)^  Tictime  de  son  mars  1S09,  et  président  de  la  sec- 
amour  pour  l'indépendance  de  sa  tion  de  justice  des  affaires  .ecclc- 
patrle,  fut  un  célèbre  chimiste  de  siastiques,  te  18  mai.  Au  mois  de 
rAmériqueméridionale;  il  résidait  septembre,  Bl.  de  Caballero  fut 
à  Saata-Fé-de-Bogota,  où  il  exer-  décoré  du  grand-cordon  de  Tor- 
çaîl  des  fonctions  administratives  à  dre  royatd'£spag&c.  Les  ràTers  de 
répoquederétablissementdugou-  ^Napoléon,  en  i8i5,  ayant  entrât* 
▼ern^ment  républicain.  Le  sort  né  la  chute  de  son  frère,  M.  de  Ca« 
des  armes  ayant  fait  tomber  cette  ballero  suivit  en  France  le  roi  Jo- 
ville  au  pouvoir  des  royaliste?,  nu  seph.  Ferdinand  VII ,  devenu  roi 
SBois  de  )uiuiÔi(>j  ils  y  excrcùreut  d  î^spagae^  rendit^, au  utois  de  ié« 
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Trier  1818,  une  ordonnance  qui 
condamna  M.  de  Caballero  à  un 
exil  perpétuel.  Le  nuuvpnu  gou- 
vernement constitutionnel  Vat 
rappcli  i]av\^  sa  patrie. 

CAliA]NlS  (Pierbe-Jean-Geor- 
c^,  philosophe,  médecin,  et  poà> 
te»  naquibea  i^^f  à  Cosnac»  dé- 
pirtement  de  lar  Charente -Infé- 
rieure. Ses  premiers  instituteurs 
furent  deux  respeetubles  eeelÀ- 
siastiques  f  établis  dans  le  voisi* 
nage  de  son  père.,Gabaniâ  n*avait 
alors  que  sept  an»;  mais  les  dis- 
positions de  son  enfance  présa- 
pfenientdéjà  un  homme  supérieur. 
Entré  an  collège  delîrive,  le  con- 
Iraglc  qu'il  remarqua  entre  !a  dou- 
ceur de  ses  anciens  mailK  s  et  la 
sévérité  des  nouveaux  ,  produi- 
sit sur  son  âme  irritable  et  sen- 
sible une  lâcheuse  impression. 
Ces  premiers  chagrins  de  la  vie, 
qui  souTont  laissent  dans  le  cœur 
des  hommes-  une  mélaneolie  inef<- 
Ikçable»  auraient  pn  anéantir  les 
heureuses  dispositions  du  jeune 
Cabanis,  si  un  maître  de  seconde» 
plus  indulgent  et  plus  sage,  ne 
Feût  ramené  par  la  douceur  au 
*  goût  du  travail  et  de  Tinstruction. 
Cabanis  ût  des  progrès  rapides  ; 
mais  tombé  de  nouveau  en  rhéto- 
rique sous  la  fériile  d'un  homme 
dur:  irrité  d'ailleurs  des  sévérités 
qu  un  chef  de  riii:9titution  exer- 
çait contre  lui,  il  s'arma  d'une 
telle  obstination  à  ne  phis  rien 
faire,  qu'il  parvint  à  être  renvoyé 
cbez'  ses  *  parens.  Il  y  passa  une 
année,  oûîl  éprouTa  des  rigueurs 
inutiles.  Au  bout  dé  ce  temps,  son 
père,  persuade  qu'un  esprit  aus- 
si indépendant  devait  être  sou- 
mis îi  d'autres  épreuves^  le  con- 
duisit dani  la  eapitale;  et  bien 
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qu'ii  n'eût  encore  que  quatorze 
ans,  l'abandonna  seul  au  milieu 
de  Paris.  Ce  parti,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  Cabanis  lui-mê- 
me daii.->  une  uoLi{  e,  était  âdLlré- 
me,  mais  il  eut  un  plein  succès. 
Cabanis,  dès  qu'il  se  vit  libia, 
sentit  feoattro  en,  lui  le  gpût  de 
rinstruction ,  et  se  livra  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  nouvelle. 
Non -seulement  il  com'pléta  sa 
*  première  éducation  par  une  lec- 
ture assidue  des  classiques  grecs 
et  latins»  mais  il  étudia  Locke», 
et  suivit  avec  un  zèle  infatigable 
les  cours  de  Brisson.  N'ayant  d'au- 
tres plaisirs  que  le  travail  et  la  so- 
ciété de  quelques  jeunes  gens  la- 
borieux, il  vit  deux  années  s'e- 
coultM  avec  une  rapidité  incroya- 
ble ,  ju^qu  au  moment  où  il  reçut 
deux  lettres,  l'une  de  son  père, 
qui  le  rappelait  au  sein  de  sa  fa- 
mille» Tautre  d*iin  grand  seigneur 
polonais»  qui  lui  offrait  auprès  de 
mi  une  place  deseeréteire.  La^dè»- 
terminatlon  du  jeune  Cabanis»  ai- 
lait^tre  décisive  pour  son> avenir. 
Rentré  dans  sa  province»  il^aurait 
peut-être  vieilli  obscur;  poussépar 
son  étoile  àsuivre  l'autre  route, el» 
le  le  ramena  sur  un  théâtre  où  ses 
lalens  devaient  prendre  leur  es- 
sor. Bien  qu'à  en  juj^^er  par  les 
récils  de  quclqiies  personnes,  Ca- 
banis dût  cti^i tierce  la  Pologne 
comme  un  {1  ay^  encore  sauvag^e, 
il  fju  po4ii  quelque  temps,  sc> 
adieux,  au  sol  de  la  patrie  ,  et  se 
rendit  à  sa  nouvelle  destination. 
Tous  peux  qu'on  long  voyage  a 
entraîné»  hors  de  France  savent 
quel  serrement  de.  cœur^  quelle 
profonde  tristesse  on  épve«ve  en 
se  trouvant  isolé  au  milieu  d^un 
peuple  nouveau.  A  ee  sentîaient 
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se  joignait  chez  Cabaiiis  un  autre 
motif  de  répugnance.   Arrivé  à 
Varsovie,  en  1770,  au  moment 
où'  h  diète  y  tenait  ses  assem- 
Mées ,  il  fîit  témoin  des  moyens 
odieux  qu*employa1eiit  les  agens 
de  quelques  pulssanee»  pour  in- 
timider ou  eommiire  les  députés 
polonàisv  et  leui*  Arire  sandtioti^* 
ner  rasserrissement  de  leur  pa- 
trie. Ce  spectacle,  si  affligeant 
pour  toute  âme  bien*  née  »  fit  sur 
celle  de  Cabanis  une  impression 
de  tristesse  et  d'horreur  qui  ne 
s^eÛapa  point;  et  son  opinion  sur 
les  hommes,  en  i;(Mi('i-al,  ^^v.  res- 
sentit quelquefoi,^  d(i  nirjM  Î'^  ({n'il 
avait  si  justement  voué  a  des  in- 
dividus lâches  et  pervers.  Après 
deux  ans  de  séjour  en  Pologne, 
Cabanis,  âgé  de  18  ans,  revint  à 
Paifs.  Présenté'à  Turgot,  ami  de 
son  pjkrsy  et  alors  contrAleur-géi- 
ilérai)  il  en  reçut  Faccneil  le  plus 
oMigeant  ;  une  place  lui  Ait  pro- 
mise ,  et  «es  tatens  allaient  sans 
doote  Nfi  fourinir  des  chances  de 
aoecès,  sous  un  mU^istre  aussi 
eDTant  que  vertueux  :  mais  Turgot 
voulait  le  bonheur  de  la  nation; 
une  intrigue  de  cour  le  rcnyersa. 
C^ontraînt  de  renoncer  aux  espé- 
rances qu'il  avait  conçues  de  ce 
c6té,Cal)anis,  qui,  dans  son  voya- 
ge?, s'était  livré  à  l'étude  de  l'al- 
lemand, voulut  perfectionner  son 
éduculion  ,  et  reprit  dvec  plus 
d'activité  que  jamais  les  travaux 
que  son  départ  lui  avait  fait  aban- 
donner. Son  père  encouragea  ses 
résolutions,  en  se  chargeant  de 
pourvoir  à  tous  ses  besoins  pen* 
dant  plusieurs  années.  Lié  avec 
Boucher,  que  la  publication  de  son 
poëme  des  Mois  ayait  déjà  rendu 
«ilèbre^Cabanis^  dans  une  nouTel* 


lu  éditibn  de  cet  ouvrage,  inséra,4 
la  suite  des  notes,  quelques frag- 
mcns  d'une  traduction  eu  vers  de 
riliade.  Ces  essais  poétiques  lui 
valurent  des  enoouragemens  de 
la  part  de  plusieurs  mmimes'  de 
lettres 9  et  quelques  succès  dans 
le  moude;  mats  Cabanis  aspirait 
à  une  réputation  plus  brillante; 
Sachant  que  TAcadémie  andt  à 
peine  jeté  quelques  regards  sur 
SCS  premiers  travaux  littéraires  9 
il  en  conçut  un  profond  découra- 
î^ement.  L'excès  dif travail  altéra 
sa  santé,  et  il  était  dans  cette  tris* 
te  disposition,   lorsque,  cédant 
aux  instances  de  son  pére,  il  fit 
choix  d  une  profession  utile,  et  se 
décida  pour  celle  de  médecin. 
Dès  ce  moment,  ce  fut  à  cette 
science  qu'il  consacra  ses  travaux 
et  ses  veilles*  Sa  résolution  une 
fois  prise  9  rien  ne  put  Tébranler; 
et  durant  respece  de  sii  années  ^ 
Il  ne  manqua  pas*  un  seul  jour 
d'accompagner  le  docteur  Du- 
breuil  au  chevét  do  lit  de  ses  ma- 
lades. Ses  progrès  sous  ce  grand 
maître  furent  rapides.  Cependant 
l'état  de  sa  santé  le  formant  d'al- 
ler souvent  à  la  campagne,  il 
choisit  le  séjour  d'Auteuîl  ,  d'où 
il  pouvait  promptement  se  ren- 
dre aux  occupations  qui  l'appe- 
laient à  Paris.  C'est  làqii'il  eut  oc- 
casion de  connaître  la  respectable 
\euve  d'Helvélius,  qtii  l)ientfit, 
It;  traitant  comme  son  propre  fils, 
le  présenta  aux  hommes  célèbres 
dont  sa  maison  était  le  rendes* 
vous.  Parmi,  ces  hommes  remar-' 
quahles,  on  distinguait  Turgot, 
Gondillac ,  Thomas ,  Franklin  , 
Jefferson ,  et  le  baron  d'Holbach. 
Ce'  fut  par  renlremise  de  ce  der- 
nier que  Cabanis  devint  Tami  de- 
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lUderot»  de  d'AIembert,  eldeTol- . 
taire;  L'anteur  de  Mahomet  en- 
tendit ayec  plaisir  plusicurîfi  mor- 
ceaux de  riîiade ,  et  donna  an 
traducteur  des  éloges  qui  pment 
le  consoler  des  dédains  de  l'Aca- 
démie. Cabafiis,  occupé  sans  ré- 
serve de  Sun  notivel  état?  n'avait 
cependant  pas  achevé  sa  tiadnc- 
tion;  il  paraiâ^att  avoir  renoncé 
pour  jamals-au  culte  des  muses , 
et  ses  adieux  aux  aeuf  sœurs  sqnt 
GODSÎgnés  dans  le  Sermeni  d*un 
médecin,  pdiile  pièce  imprimée 
en  1 785.  Quaod  la  rèTololion  écla- 
ta •  Cabanis»  comme  tous  les  es- 
prits sages» comme  tous  les  cœurs 
généreux,  en  adopta  les  principes 
et  en  blâma  les  excès.  Kn  1789  il 
fit  paraître  un  ouvrage  intitulé  : 
OOstrvaUotui  sur  le.t  hôpitaux;  et 
peu  après,  par  suite  des  droits 
que  lui  donnait  ce  travail,  il  t'nt 
appclc  a  taire  partie  de  radmin(>- 
tralion  des  hospices  de  Paris.  Ce- 
pendant rassemblée  constituante, 
ce  corps  qui ,  dans  la  grande  lua- 
jorité  de  ses  membres»  réTéla  à 
la  France  tant  de  lumières  et  de 
patriotisme»  Tenait  d'ouTrir  ses 
séances  à  jamais  glorieuses.  Par- 
mi les  laleos  remarquablea  qui 
tout  k  coup  se  développèrent»  on 
voyait  dominer  cet  homme  pro- 
digieux, qui,  dés  renfancc  de  no- 
tre tribune,  en  fit  la  rivale  des 
tribunes  (K-  lUoiie  et  d'Athènes. 
C'i'si  de  Mirabeau  (jue  rions  vou- 
ions |)ailer.  L'im;  conroii!:i[e  ho- 
norable (le  huniere^  el  <i  opinions 
tut,  eiitre  le  grand  orateur  et  le 
médecin- philosophe,  la  ba^c  d'u- 
ne amitié  que  la  mort  elle-même 
ne  put  altérer.  Mirabeau»  comme 
on  sait»  né  se  contentait  pas  d'en- 
lichir  la  Fiancé^du  résultat  de  sa 
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propre  érudition  ;  des  hommea 
savant  ont  plus  d^une  fois  em- 
prunté Péelat  de  son  éloquence 
pour  propager  des  vues  nouvel- 
les et  des  projets  utiles.  (Inbanis 
rédigea  dans  ce  but  un  1  idvnU 
sur  l*éduc(ition  publique.  Après 
la  mort  de  Mirabeau  ,  i^abanis, 
qui  était  en  droit  de  revendiquer 
cet  ouvrage  trou  vé  dans  les  papiers 
de  son  ami»  le  publia  en  1791*  Il 
fit  également  parattre  le  loumal 
de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
Mirabeau,  Et  non-content  de  lui 
avoir  prodigué  durant  sa  vie  tous 
les  secours  de  Tart-et  de  ramifié» 
il  le  défendit  après  sa  mort  avec 
toute  l'énergie  de  la  franchise  et 
de  la  douleur.  Son  attachement 
pour  Piliustre  et  malheureux  Con- 
dorcel  ne  fut  ni  moins  noble  ni 
moins  courageux.  Cet  attache- 
ment semblait  croître  avec  la 
haine  des  persécuteurs  dont  cet 
homme  célèbre  fut  la  victime. 
Cependaut  Coudorcct  succomba 
sous  les  proscriptions  du^5i  mai 
1795;  et  dans  cette  triste  circons- 
tance» son  ami  ne  put  lui  rendra 
d'autre  senrice  que  celui  de  re» 
cueillir  ses  écrits»  et  d'être»  auprès 
de  sa  veuve  «  l'Interprète  de  ses 
derniers  vœux.  Peu  de  temps  a- 
près,  Cabanis  épousa  la  belle- 
sœur  de  M-  Condorcet»  M"*  Char- 
lotte Grouchy,  sœur  du  général 
de  ce  nom.  Depuis  cette  époque, 
il  dut  à  (  ellf  îtf>onrab!e  alliance 
le  charme  et  le  i)onheur  de  sa 
vie.  Nommé  en  l'an  5  profes- 
ser (1  livgiéne,  l  école  centrale 
du  déparlenicnt  de  la  Seine;  en 
l'an  4?  membre  de  Tînstitut  na« 
tional;  en  l'an  5,  professeur  de 
clinique  à  l'école  de  médecine  du 
Paris;  député  en  l'an  6,  Il  si4<- 
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'gea  ao  conseil  des  ciiKi-cents , 
jusqu'au  18  brumaire  an  8.  Par 
«uile  ries  liaisons  intimes 
existaient  entre  lui  c  t  le  directeur 
Sieyes  ,  Cabanis  prit  part  aux 
grands  cbangeinen»  qui  s  opriè- 
rent  à  cette  époque  ,  dans  le  sys- 
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dans'  ridicules  ,  aussi  incapa- 
bles (l'imiter  Cabanis  que  fie  le 
compreridre ,  les  jennes  éludians 
qui  se  destinent  ù  la  prolessiun  de 
médecin  ,  ne  sauraient  clioisir  ni' 
un  modèle  plus  estimable,  ni  un 
guide  plus  éclairé.  Indépendam- 
tème  du  {gouvernement;  de?i|ifcy  ii»cut  des  ouvrages  déjà  cités  dan* 
membre  du  sénat-conserfateur^  cette  notice,  Cabanis,  àilifléren- 
et  par  la  suite  commandant  de  la  tes  époques,  publia  leSfleoTres  ci* 
légion-d'Iioiiaeur.  Cependant  de  après  :  Mélanges  de  Uuérature 
longues  méditations,  et  une  vie  Mlemande,  ou  Choix  de  ttadue* 
toufours  remplie  par  le  traTaSl,  tiona  de  l'ailemand,  ete.,  etc. , 
avaient  affaibli  sa  santé.  Celui  qui  Paris ,  1 797  ;  cet  ouvrage  est  dé- 
avait  tant  de  fois  veillé  sur  celle  dié  à  M"*  Helvétius.  Les  degrés 
des  autres,  fut  obligé,  pour  répa-  de  certitude  de  la  médecine ,  Pa- 
rer ses  forces,  de  se  retirer  à  la  ris,  1797  et  i8oî,  in-8%  Coup 
campagne.  Ce  fut  cbez  son  beau-  d'oeil  sur  les  révolutions  et  la  ré~ 
père,  dans  un  cbAteaii  :\  douze  Jbrme  de  la  médecine,  Paris, 
lieues  de  Paris,  qui!  vint  eher-  |8fi4- in-S";  O  h  s  erv  a  lions  sur  les 
cher  ie  repoH,  Le  grand  a  ir,  I  exer-    (^tcUuns  catarriialts  en  général, 


eue  de  la  chasse,  lui  lurent  d'a- 
bord lavorables.  Rendu  à  lui-mê- 
me ,  il  avait  repris  la  lecture  de 
ses  aulcura  lavurin;  les  premiers 
amis  de  sa  jeunesse  étaient  ainsi 
redevenus  ceux  de  son  ûgc  mûr; 
et  il  se  disposait  à  continuer  sa 
traductiott  de  Tlliade,  lorsqu'il 
mourut,  frappé  d'apoplexie ,  le  5 
mai  1808,  prés  de  Mèulan,  dépar- 
tement de  Selne-et^Oise.  Caba- 
nis, dans  toute  l'extension  du 
terme,  était  un  homme  de  bien. 
Cher  à  ses  amis,  ù  la  patrie,  ù 
Jliumanité;  savant,  sans  pédan- 
terie ;  méderin  supérieur,  il  fit 
faire  de  grands  pas  à  une  «eiencc 
incertaine,  en  Péclair'anl  du  llim- 
bcau  do  la  plnio5^(>])})ie.  lous  ses 
ouvrages,  dictés  par  la  plus  res- 
pectable des  inlentions ,  celle 
d'être  utile,  révèlent  un  esprit 
profond,  une  érudition  Immen- 
te, et  im  coîur  excellent.  Quoi 
que  poissent  dire  quelques  pé- 


et  particulièrement  sur  celles  qui 
sont  connues  sous  le  nom  de  rhu- 
me de  cerveau  et  de  rhume  de  poi' 
trine,  Paris,  1807,  in-6  ^  Disser* 
tation  sur  le  supplice  de  la  guil- 
iatme;âên»  laquelle  Pauteur  sou- 
tient, contre  l'opinion  de  M.  Sue, 
etcelledeSœmmeriog,  queladoo» 
leur  ne  se  proton  ge  pas  au^lelà  de 
la  décapitation.  Cette  dissertation 
se  Xrouy  edàntleJUagasinentyoio* 
pédiffue.  Rapport  tut  phjrdque  et 
du  moral  de  l*liomme;  douze  mé* 
moires^  dont  les  six  premiers  pa-- 
rurent  dans  les  vol.  i  el  1,  du  Re- 
cueil de  l'Jmtitut  national,  classe 
des  sciences  morales  et  poiiUqueSy 
el  le  tout  ensemble,  Paris,  180* 
et  i8o5,  deux  vol.  in-8".  Chenier 
(Marie- Joseph),  dans  son  beau 
rapport  sur  les  progrès  et  Pétat 
de  la  littérature  en  France,  rap* 

Kort  qui  fut  mis,  eniSo8,'8aus 
ss  yeux  de  Napoléon ,  après  a- 
voir  donné  une  analyse,  aussi 
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niîaeusc  que  rapide  des  douta 
nu  lii'  ircs  dont  nous  venons  de 
piuUi ,  Ici  mine  le  paragraphe  qui 
les  coiicerue^  par  ces  molé  :«  Le 
pla^  de  SOQ  livr.e  est  au3si  bien 
«xieuté  qu*U  est  bico  conçu  ;  iea 
questions  y  sont  traitées  aisecpro* 
(oniieujr^  et  rélégancie  style 
leur  doni|.e>utantd%téR6t  qu'el- 
1^9  poi  «IHuiportance.  Aussi  la  re« 
aOlUinée  de  ce  bel  ouvrage  û$t 
fiijJke  eu  J&uroj^;  elle  y  doit  en- 
core augP^enter.  I^lus  il  sera  Ju> 
pl^^  on  seatira  combien  de  ?or- 
de  connaissances  ,  eoiujiien 
de  genre?  de  uiériles  il  fallait 
réunir  pour  appliquer,  avec  au- 
lanl  de  succès,  l'analyse  de  l'en- 
tcndcnient  à  la  phs^iologie  trans- 
ceiiduntc  ,  el  1  art  d'écrire  à  tous 
deux.»  Dans  uiic  secoudc  édilioii 
du  uicnie  ouvrage, on  trouve,  in- 
dépendaniui^t  des  additions  fai- 
tes par  rault^ur  lui-infiine,  un 
filerait  raisonné,  serYaat  jSi^  table 
analytique ,  par  M.  Destutt-Tr^* 
qfs  jBt  des  laèlca  alpbabétiques  el 
raisoniiées  des  auteurs  et  dJcsHi^i: 
tières^  par  M.  SujB.  Plusieurs  des 
discours  pronoucés^par  Cabaqb, 
au  conseil  des  cinq-cents ,  ont  été 
recueillis  dans /d/lio/ii/dur.  Ses  tra 
vaux  poétiques  se  roniposcnl  d'u- 
ne traduction  du Cinit  tici  cde.cant' 
pagne  de  Cray;  de  la  }for(  d' A' 
donisj  idylie  de  Bioit,  euiiu  d  une 
moitié  de /Y//V7</f  d'iforncix.  Plu- 
sieurs fragmcns  de  ce  dernier  ou- 
vrage ont  été  lus  avec  succès  en 
séance  publique  de  Tluslilut^  et 
mériteront  à  leurautci|r  une  pia- 
ffe distinguée  parmi  nos  babiles 
jersificateurs. 

.  CABANON  (BsiHAa»),  négo- 
ciant A  Rouen ,  où  il  possède  de 
grandes  propriétés  j  esî  oé  à  Ca- 


CAB 

dix  depar(  n>  f  raudais.  Il  vint  fort 
jeune  en  I  r  nu  e,  où  il  mérita  d*«^- 
tre  di>tiii^ue.  Avant  le  kj  mars 
i8i5,  il  était  juge  au  tribunal,  et 
membre  de  la  diambre  de  com- 
merce de  Rouen.  A  celte  époque  . 
il  fut  notnmè  ad|oinldu  jmairede 
^tte  TÎlle»  el  cessa  d'en  KiKplir 
fondions  après  les  eent/oun* 
En  1819»  le  corps  électoral  du  dé* 
parlement  de  la  Seiiie*Inférieure 
le  nomma  député  à  une  majorité 
immense.  Admis  à  lacbambre,ii 
prit  place  au  côté  gauche,  parmi 
les  défenseurs  de  la  charte,  avec 
Ir^quels  il  a  volé  constamment. 
i\leudjre  de  la  cominissior)  des 
douanes,  il  ^'e  1  (i^ju^^é  à  l'aug- 
mentalion  des  droits  d'eutrée  sur 
les  laines  élrani^ères.  Il  s*est  pro- 
uoucé  contrt.'  la  auavelle  loi  des 
électioiis,  comme  il  Tuvait  luit 
contre  les  lois  d^exception. 

CABAERDS  (Fainçois,  coim 
Bv)»  est  né  à  Rayonne  en  f^Sa. 

torsqull  eul  fini  ses  études  ckes 
is  pères  de  TOratoire,  &  Toulon* 
se, il  fut  envoyé  à  Sarragosse  pour 
y  apprendre  Tespagool»  fit  pour 
acquérir  les  connaissances  néces* 
spires  aux  négocians.  Il  y  épousa 
en  secret  M"*  Galabcrt,  la  fille  de 
son  hôte,  lequel,  n'ayant  pas  tardé 
ù  se  réconcilier  avec  son  prendre, 
le  chargea  de  diriger  uoc  fabrique 
de  savon  auprès  de  Madrid.  Cet- 
te circt)!»stancc  fut  tn  > -favorable 
au  jeunr  (laharrus.  Le  voisinage 
de  la  ca|MUle  lui  permit  de  se  lier 
avec  des  littérateurs,  et  ensuite 
avec  des  hommes  en  place,  aux- 
quels |1  dut  la  confiance  que  lui 
inonira  bientôt  le  ministre  dn  tré- 
sor. L*£spagnc  ayant  agi  contre 
rAngleterre  dans  la  guerre  dea 
Ëtets-Unis»  avait  ? u  aa  délie  s*m- 
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ermtrc  i*ftpiileiuent.  Ponr  rétobîlr 
le  cré<lil,  Cabarru!»  ima<;inii  de 
lueltre  do*  l>lllèt!i  royaux  pt>4  lant 
Hitért't.  Ce  papicr-mormaie  réus- 
sit part'uitt.-tiictil,  tit  peu  di;  temps 
wfvks  f  qusNui  on  créa  Ja  banque 
âe  SaMit^hiffleSf  la  directioii  en 
fttt  confiée -à  Cal»arru%  qui  en  a-> 
Tait  fomné'la  plan.  Au  moyand'un 
éïïcài  éa  conmirisnon  »  cette  ban* 
qae  procède  A  Tacquitteiiieat  de 
toutes  l«s  obligations  souscritei 
par  le.  trésor,  poiu'  les  divers  «er- 
TÎces  de  Vurmèej  de  l'intérieur  et 
de  l'eîitériiMir.  <'«'h  opérulions, 
dune  iilililé  reconnue,  iivnicnl 
donné  ;i  ('aUarnis  une  p^randt-  in- 
Cluetioe;  tuai»  la  mort  de  (^liarles 
III  y  mit  un  terme,  eu  o<.(  n«io- 
natit  le  renouvelleinent  dti  luiiiis- 
tère.  Arrêté  eu  1^90,  au  moi»  de 
juin*  par  Llercuia,  il  pa^isa  deux 
années  duns  les  prisons  :  oe  n'est 
qu'en  179»  qu'il  fut  jugé  et  ac* 

Suitlé.  Il  reçut  dlors^  avec  ie  titre 
e  comte,  une  mission  pour  b 
congrès  de  Eastadt,  où  il  eut  le 
rang  de  ministre  plénipotentiaire* 
<Pius  tard,  il  lut  <dioisi  pour  i'am* 
bassade  de  France  «  après  avoir 
contribué,  depuîîs  mou  retour  en 
Espagne*  à  la  rdonne  de  radrni- 
nij^lration.  Mais  le  diret  toire,  n'i- 
gn<»r.'mi  pas  les  relations  de  Ca- 
ban u.^  a^ec  la  faction  dite  de  Cli^ 
chy,  le  refusa,  sous  le  prétexte 
qu  il  él<tit  né  franyai^.  Le  priace 
4a  la  Paix,  qui  ne  le  voyait  pas  i 
Madrid  sans  quelque  inquiétude, 
le  fit  envoyer  en  HnllaQde«  oA'il 
resta  {usqn*é  l*abdtcattto  de  Char- 
iea  IV.  Aentré  én  Espagne, 
fut  nommé  ministre  des  finaneae 
par  Ferdinand  VII,  et  il  le  suivit 
4  Bayonne  an  mois  d*avril  1808. 
Les  éTénamens  qui  placèrent  1*- 
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seph  Bonaparte  sur  le  trr)nc  des 
Kspagnes,  ne  renver?«èrf nt  point 
la  fortune  du  coin  le  dt  Cabarros; 
il  fui  (  unfn  iaé  dans  le  ministère, 
ainsi  que  dans  la  direction  de  la 
banque  de  $aint«^Gbarles,  et  il  se 
Ttt  décoré  du  grand-^èordon  d* 
l'ordre  Eoyat»  créé  en  1809,  pair 
le  frère  de  Napoléon.  Il  eat  mort 
le  07  avril  iSao,  avec  la  réputa^ 
tioti  d'unirès'^bon  administrateur  ' 
en  finances. 

CACAliLT  (FaAii$ïoi8),  naquit 
ù  Nantes,  en  174^2.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  vint  à 
i*aiis  à  l'âge  de  20  ans.  et  à  '2'i., 
fut  nommé  profen^onr  de  matbé- 
nialiques  à  l'École- Mi  lit  aire,  tn 
duel,  où  il  blessa  son  adversaire, 
le  força  de  quitter  la  France ,  en 
j^Gg.  11  parcourut/ ritalie,  et  ar- 
riva à  Rome  dans  un  dénûlnent 
complet.  Il  était  loin  de  se  don-* 
ter  qu'il  dftt  un  jour  représente^ 
une  des  grailides  nations  de  TEu- 
rope,  dans  cette  même  ville  où 
il  entrait  à  pîell,  et  peu  chargé  de 
bagage.  Lors  de  son  retour  en 
Franoe9eni775,  le  maréchal  d'Au- 
beterre  se  l'attacha  comme  secré- 
taire particulier,  Femmenn  vu  I- 
talie,  et  le  fit  nommer,  eu  i^bS, 
secrétaire  de  l'ambassade  de  Na- 
plcs,  sous  le  baron  de  Talleyrand, 
auquel  Gacault  succéda  dans  cette 
résidence,  en  1 7f  >  1 .  De  retour  à  l'a- 
ris,  il  reçut  l'ordre  de  partir  pour 
Rome,  après  l'assassinat  de  Basse- 
ville;  mais  toutes  les  commuotca^ 
fions  étant  coupées  par  les  trou- 
IMS  de  la  coalition  9  il  ne  put  ar- 
river à  sa  noutelle  deitination.S^é* 
tant  arrêté  en  Toscane^  Il  employa 
utilement  le  temps  de  son  séjour 
à  Florence,  et  détermina  le  erand- 
duc  4  sa  détaeher  de  la  couitioo* 
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Nomm/  ininîsire  A  Gènes,  il  si- 
gna, conjointement  avecle géné- 
ral Bonaparte,  le  traité  deTolen-' 
tino.  Ch  irgé  d'en  snrveillerTcxé- 
Ciitioii,  disC  rendit  à  celciretà  Ro- 
me«  à  Florence,  puis  fut  rappelé  à 
Pari8,  où  it  reTÎDt»  ne  rapportant 
de  ses  missions,  qo*une  pauvreté 
honorable  et  quelques  tabkaux. 
Homme,  en  1798,  député  au  con- 
seil des  cinq-cents,  par  le  départe- 
ment de  la  Loire- Inférieure  9  tlj 
présenta,  le  1 5  août*  un  projet  sur 
le  mode  de  reddition  de  compte 
des  ministre^,  et  proposa  la  dégra- 
dation ri  vique  pour  c<Mixf|uine  se 
soinnctt  I  au  nl  pns  à  cette  mestire. 
Aprfes  ia  révolution  du  18  brumai- 
re an  8,  Cacault  fut  membre 
du  nouveau  corps -légîslatii;  et 
renommé  l'année  suivante  à 
Tambassadc  de  Rome,  il  y  resta 
jusqu'en  juillet  i8o5,  époque  où 
le  cardinal  Fesch  Tint  lui  succé- 
der. Reventi  en  France  y  il  fut 
nommé  présidentda  collège  élec« 
loral  de  la  Loire-^Inférieore.  Ëlu 
candidat  par  ce  département,  il 
entra  au  sénat-conservateur  le  6 
avril  i8o3,  et  mourut  ù  Clisson, 
le  octobre  i8o5.  Cacault,  qui 
avait  pris  en  Italie  le  g^oAi  des 
arts,  laissa  un  beau  ra!)inet  des 
divers  morceaux  qtj  il  en  avait 
rapportes.  Ou  a  de  lui  le»  ouvrages 
suivans,  qui  ne  se  distinguent  ni 
par  Télegance,  ni  même  par  la 
correction  du  style  :  1°  ffoésies/y" 
riques  de  Raniler,  traduites  de 
l'allemand f  Berlin,  1777,  iu  ia; 

Dramaturgie,  ou  Oàservationg 
critiques  sur  plusieurs  pièces  de 
^éâtre,  traduite  de  l*  allemand 
de  Lessingf  par  un  Franc  ai x , 
et  publié  par  M.  J.<  Paris,  1786, 
3  Tol»  in -13.  finfio  plusieurs 
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happons  au  conseil  des  cinq-^ 

cents. 

CADET-GASSTCOtPi  I  ^Loms- 
Clatide),  pliariiiaciL'ii ,  né  à  Pa- 
ris le  .:4  juillet  1731.  Son  père, 
chirurgien  habile,  mourut  à  la 
fleur  de  l*âge,  laissant  treixe  en- 
fans»  une  reufe^  et  diz*httit  francs 
pour  toute  fortune.  Cbaoon  des 
Tolsins  de  Cadèt  TOulaît  adopter 
un  de  ses  enfans.  Saùtt'Laurent, 
trésorier  des  colonies,  ami  aélé  et 
puissant,  se  chargea  de  pourvoir 
k  réducation  de  ces  intéressans 
orphelins,  et  de  donner  à  rliarun 
d*eux  une  destination  contorme  à 
ses  talens.  Lnuis-CUmde  s'étant 
voué  à  Tétude  de  la  pharmacie,  y 
fit  des  progrés  assez.  1  apides  pour 
être  nommé,  à  22  ans,  apothicai- 
re-major des  Invalides.  Quatre 
ans  après,  en  1757,  il  fut  apothi- 
Cfiire-major  des  armées  d'Allema» 
gnc,  et  ensuite  de  l'armée  fran- 
çaise en  Portugal.  Il  se  61  bientôt 
distinguer  par  ses  connaissances 
en  cbimie.  En  17O6,  Pacadémie 
des  sciences  de  Parts  le  reçut  an 
nombre  de  ses  membres  pour  prô» 
fesser  la  chimie.  Les  acadénncs 
de  Lyon,  Toulouse  et  Bruxelles 
s%'mprr«<^<Tfnt .successivement  de 
l'adopter  pour  associé  ou  pour 
correspondant.  Les  mémoires  de 
l  'académie  des  sciences  de  Paris, 
le  journal  de  physique  et  d  .«ulres 
recueils  savans,  ont  été  enrichis 
par  Cadcl  de  vingt-trois  méi|ioi- 
res  ou  dissertations  sor  la  chimie. 
On  y  trouve  des  observations  pré- 
ciebses  snr  la  possibifîté  d*eztraf* 
Te  le'vîtriol  de  Pespèce  de  charbon 
de  terre  qu^on  exploite  dans  le 
Kouergue.  Cadet  a  analysé  huit 
espèces  d^eau  minérales  jusqu'a- 
lors inconnaes.  Il  a  adonné  les 
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moyens  de  préparer  l'elher  à  des 
frais  très-modiques  ;  ce  médica- 
ment, dont  Tusage  est  tou»  les 
jours  pJu»  répanda»  et  ppumit 
même  l'être  trop,  depuis  qoe  les 
dames  se  sont  fetniliarisées  «reû 
ce  puissant  antî-spasooiodîiiiie^  dé* 
(uisésousle  nom  de  gouttes  4UW* 
dmes  d'Hoffmann.  Cadet  a  rédi- 
gé, pour  rËncyclopé'die,  les  arti» 
des  bile  et  borax,  11  a  fait  impri- 
mer séparément  :  1°  Une  Analy- 
se lits  eaoju  minérales  de  Passy; 
2"  (le-;  Oèservatioiu  en  réponse  \ 
Bauuié,  sur  la  prcparaiioti  de  i'é- 
ther,  sur  le  me/ cure,  etc.;  3**  en- 
ÛD  de?  Expériences  sur  la  natu^ 
re  du  diamant.  Dans  ces  expé- 
riences sur  le  diamant,  laiLea  avec 
les  célèbres  Macquer  et  Lavoir 
fier.  Cadet  eut  Favantage  de  met* 
tre  hors  de  doute  ta  combustion 
psrfaile  de  ce  corps  singulier»  et 
Q'aperceToir  l'enduit-  charbon* 
aeuz  dont  te  couvre  le  diamant 
lorsqu'il  ne  se  combine  que  par- 
tiellement avec  le  gaz  oxigèhe. 
Le  désir  d'étendre»  ayecle  domai- 
ne des  sciences»  nos  relations 
commerciales,  avait  fait  condui- 
re f^n  France  deux  jeunes  Chinois, 
•'uxquels  Louis  XV  voulut  qu'on 
apprît  la  chimie.  Cadet  lut  char- 
gé de  la  leur  enseigner,  et  reçut 
pour  priK  de  ce  service  la  seule 
récompeii^tM|ui  pouvail  le  llalter, 
^  Colieciioii  cuiiipltic  des  mé" 
fnoires  de  l'académie  des  scien- 
ces. Un  livre  instructif  paie  les 
travaux  d'un  savant»  comme  une 
armure  brillante  lès  exploits  d*un 
guerrier.  Les  falsifications  que 
des  commerçans  avides  se  per«> 
aiettaient  d'exercer  sur  les  vins  » 
Us  vinaigres  et  les  tabacs»  ayant 
érelllé  la  sollicitude  du  gouverr 
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nement,  Cadcl  fut  chargé  de  dé^^ 
couvrir  ces  fraudes  pernicietisev;« 
il  donna  à  la  fols  les  moyens  de* 
les  reconnaît»  » .  d*eiî  arrêter-  le 
cours,  et  de  remédier  aux  abus 
qu'elles  entrainelênt.  Cadet  a  tra^ 
vaille  sur  la  confection  du  verre 
et  de  la  porcelaine  avec  le  célébra 
Fontanteù;/û  a  laissé  dans  son  la- 
boratoire uû  ^rand  nombre  d'é-* 
chantillons  qui  attestent  l'impor- 
tance des  essais  qu'il  a  faits  dans 
ce  genre.  Ces  travaux  le  firent 
nommer  commissaire  du  roi  pour 
la  chimie,  près  la  manufacture  de 
Sèvres.  Le  public  accorda  tou- 
jours à  Cadet  une  confiance  pro- 
portionnée à  ses  Lalens.  On  sait 
quel  succès  ont  constamment  ob- 
tenu ^médicamens  qu'il  pré- 
parait*. Ce  sùocès  a  été  trop  dura- 
ble pour  qu'on  pût  l'attribuer  à 
la  mode  ou  à  un  engouement  ir«*. 
réflécbL  Son  cabinet  était  ouvert» 
(\  toute  heure^  à  rimmanité  souf^r- 
frante  qui  venait  réclamer  ses  sa- 
lutaires avis.  Ses  consultations ér 
talent  touiours  gratuites;  il  y  joi- 
gnait souvent,  pour  les  pauvres, 
le  don  des  médiratnr'ns  qu'il  avait 
prescrits,  et  quelquefois  de  l'ar- 
gent pour  qu'ils  se  procurassent 
le  bouillon,  le  linge,  ou  telle  au- 
tre commodité  que  réclamaient 
leurs  maladies.  Un  homme,  dont 
l'habit  et  le  maintien  annonçait 
tout  au  plus  un  pauvre  habitant 
de  la  campagne,  se  présente  un 
jour  ches  Cadet  pour  le  consulter. 
Le  malade  est  accueilli  avec  au- 
tant, d'égards*  et  de  politesse»  de 
patience. et  d'attention,  que  si  soti 
extérieur  eût, promis  le  plus  riche 
salaire;  il  se  retire' surpris  et  pé- 
Aétré  de  reconnaissance.  Le  soir 
du  même  jour»  une  voiture  s'ar- 
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pôtc  à  1  1  jtorie  de  iCaéet.  IJn  -boin- 
me  éécocc  en  S(»rt,  et  se  fait  re* 
cdiioaître  pour  k  aialado  si  géoe- 
TëuMHiciit  éeooté  l««iatîn  :  Vé* 
Iftil  k  dnc  de  CriHM  ;  il  «mbrM* 
M  Cwlei,  et  1m  dtemanéc  Mil  «on- 
«ié«  iCette  àtsaumàt  a'étiét  point 
BM  mâmt  flttaioMtralicui;  k  dke, 
à  tonptar  <k  ee  {mir,  fut  it  de- 
meura toi^  ta  vie  Taint  iiitisiio 
de  Cadet.  Se»  derniers  tranua 
cbimiquesonteu  pour  objet  Texa- 
men  dn  luétal  des  cloches.  I/n- 
cadéinie  des  «cienrrs  Yen  avait 
^argé  conjutiitetiit'iit  avec  D.ir- 
eet  €t  Foiircroy.  Depuis  relie  é- 
poqiic  ,  il  se  l  eiikrma  dans  ses 
ronâullalions  jonrn;dières  et  dans 
U  pratique  de  j»ou  état.  Après  plus 
de  soiuote  années  de  travaux  u- 
lilee.  Cadet  saocombii  A  k  «oile 
d*niie  opérationdMdoartuM  qa*il 
«apporta  avec  beaucoup  de  cou* 
m^e*  Il  mourut  le  a  S  vendéiniai» 
re  an  8  (  1 7  octobre  1 799),  ktasant 
un  uniqutN  héritier  de  ses  ta- 
knS)  auxquels  il  en  réunit  d'au* 
très,  etc.  (^oyez  l'article  oi-a« 
près.) 

CADET-GASSICOURT,  f\U  du 
précédent,  est  né  à  Paris  le  ^3 
janvier  17G9.  U  exerça  d  abord  la 
profession  d'afocal,  et  l'ahan- 
dumia  en  i^qî^»  après  la  mort  de 
i>on  père,  pour  se  faire  recevoir 
pharmacieii.L  élude  des  sciences, 
des  lettres  et  de  la  saine  philoso- 
phie remplit  tea  première»  an> 
nées.  A  Tépoque  do  i3  Tendé* 
tnkirean  4  (10  oclohre  1795),  il 
était  président  de  la  section  d« 
UoQt-fikno«  qui  marcha  oooire 
k  conTentîon.  11  fut  condamné 
à  mort,  mais  le  jury  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine  annula  ee  Ingénient  pro- 


uunce  par  conluruace.  M.  Cadets 
membre  de  la  société  de  bienfai* 
sauce,  Tun  des  foodaleurt  dn  Ij* 
eèe  lépnhKcain»  mcmbee  de  In 
toeiéaè  dn»  hellcn-letlfe»«  élaity 
avant kreatannition.  phamaekn 
de  Teaniperenr.  C*e»teo  cette  aua> 
lité  qu'il  fîtt,  en  1H09,  appelé  à 
8chœnbrÛntOLi  Napoléon  le  nooa* 
maebevaiierdc  Teiapire.  Témoin 
des  principaux  événemens  de  cet* 
le  mémorable  campagne,  e4  s'é- 
lant  trouvé  «\  mf'me  de  rassem* 
lili  i  il<  s  nnecdotes  curieuses,  M. 
Cadet  les  fit  paraître  dans  un  ou- 
vrage fort  piquant,  intitule  /  oyd- 
ffe  en  Autriclif,  en  AforiJ^  /r  cl  en 
Bavière,  1  vul.  in-8°.  11  figura 
comme  témoin  à  décharge  dans  !•» 
procès  dirigé»  en  1S19,  contre  u* 
ne  prétendue  réunion  dite  des 
mis  de  la  libtriédeia  prtue.ftt' 
terrogè  «or  rorganisaiSoa  ioté- 
*  rkute  de  cette  assemUèe  ;  Celui 
^ui  nous  JkUsaU  les  honneurs  de 
lasoirécftéfoodilkik*  Gassicourt» 
n'était  pas  plus  un  présitknt  éim 
<fuele  roi  de  C Epiphanie  n'est  un 
roi  h^ptimc.   M.  Cadet  e<:t  un 
pharmacien  savant  et  un  hotntnc 
d'esprit;  et  à  ces       \  lit  rc-,  1 1  ne 
fait  pas  moins  jiour  ia  guerisoii 
que  pour  ramu^ement  de  ses  ma- 
lades. Excellent  patriote,  il  a  sou- 
vent quitté  sou  laboialuire  pour 
s'occuper  d'objets  politiques.  Au» 
teur  de  plusieurs  brochures  sur 
des  question»  dintérêt  général,  U 
•*est  ItTrè  eimultnnèment  au  onl- 
lede  la  science  et  à  celui  de  kl»- 
herté.  M.  Cadet,  docteur  de  k 
faculté  des  «otences,  est  mem- 
bre de»  académies  de  Turin,  de 
Florence,  de  Madrid,«et<de  Taca* 
demie  rojale  de  médecine  de  Pa- 
ri», dont  11  eat  un  dessecrétairea. 
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C'est  ù  lui  que  Von  doit  lu  créa- 
ti(ji)  (lu  (!on<>ctl  de  hnliil'i'iiéf  m»- 
tltutioti  ^^  iililc  .iiux  .'jrts  et  ù  1  by** 
iènc  publique.  Indépend.uniueiit 
e  Fouf  j^gt-'  dont  nou^çva^iï  par- 
lé ci-desau  s,  Al.  GuBMfifWt  «od 
publié  -plutieiir»  nutrei»»  letVesl 
4|8tingiié  en  plm  d*Hj9  geor^fw  Od 
9  de  lui  LeUres  en  prose  et  m  vtrs 
sur  la  Normandie,  sulvUa  depthr 

^ucs  flola^p  ou  Histoire  é^ctèU 
dgs  templiers  francêi^mf^ipiBs» 
luminés^  etc.,  etc.  Il  dotina  au 
Vaudeville,  en  1 79.'»,  It  Souper  rie 
Molil  rv,  v\  quelques anriôes  après, 
au  théâtre  des  Troubadours,  la 
Viùte  dt  iiiicau.  Il  publia  buc- 
cessÎTement  «/i  Fonnu  airc  ma-* 
gistral,  1  roi.  in- 13;  un  !ji<  tion- 
tuiirc  de  clUmit,  4  vol.  iu-B";  une 
petite  Pharmacie  domeAtitjue  à 
i'usage  dt$  persotmtM  fui  kaki*' 
$fini  Ifl  campagm,  1  iFoK  -i««i$. 
Daot  va  «Qtf a  fiare  il  fit  parai** 
Ut  :  OùêêfVéUu$m  w  le$  peines 
infamatues*  owrrage  adiiaaaé  à 
l'aMeinbléa«on»tUuaata«£iii  800, 
me  yréidoru:  de$  éieotions,  sous  le 
titre  de  Raisons  d'un  bon  ckaixf 
une  autre  brochure  ayant  pour 
iiite  Cahit'f  (la  rt' for  m  es. En  1817, 
il critiqun  finciiieiil  ForgaDisation 
|de  la  gardt  nalidnalc,  dan»  une 
brorhure  intitulée  :  Coiijidcnce  de 
iiiotci  de  Bazancourl.  Peu  aprèa 
il  fit  paraître  les  quatre  de 
la  L^iii  <lr.  naiionidc.  La  même  an» 
fi*:e  i:L  k'S  dcux  suivâiiles,  il  pu- 
blia une  Anaiyse  raisonnée  des 
listes  d'électeurs  eldéligibles;  et 
deflx  iNrodiiirieft  ioUtolée»  :  dÛM' 
dots  présentés  aux  électeurs  de 
Rtrie  pour  im  session deiSi^f  e% 
Qui  nommerons^ nous?  (1830). 
£ei  Milm  ouTrafes  de  Cadei* 
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tiasîiiuourl  suul  :  i"  Un  Essai mr 
la  vie  pri\>ct'  de  Mirahcnui  a'  un 
Élos^e  de  Baume;  3"  Saint- G é- 
ma,  ou  la  nouvelle  Langue frnn*- 
vaise,  suivi  du  f^oyageau  mont 
galérien,  elc,  critique  enjoute 
deB.ov-frasei  de  de  8ta9l  et 
de  11.  deCbâteaubriand,  1  toI.  In* 
4*  Cours  gastronoffiique, 
4'  voL  ia^  ;  5r  t^Esprû  des  sots 

passes,  préhens  età  venir,  onvra- 
fo  pbiM»gi4|uey  t  vol.  in-ia;  6* 

l' A tîti' novateur;  y*  Projet  d'ins^ 
tilut  nomade;  8"  des  Moyens  de 
destruction  et  de  résistance  que 
les  st  if  uees pfiysifjuts  peu\'i  iit  oj*  1 
Jnr  dans  une  guerre  nationale. 
Les  r('r«K*il«<  pn  iM(lir|aesdes  scien- 
ces iiciUirfdics  corilit'fificjjl  piii- 
fiicurfi  mémoires  inl<  ressans  de 
M.  C.idel-Gassicourt,  et  il  se  pro- 
pose de  publier  incessaitiinefit  un 
ouvrage  trèf-étendo  fur  fa  salo* 
brité  publique  ;  considérée  dans 
•ea  rapporta  atee  radmtnistratibtt 
de  la  poliee. 

CADET-DE-VAUX  (Antowi- 
A1.EXI!»),  frère  de  Cadct  Gaasicourt  , 
(L.C.),néàPari8lei5  septembre 
1^4'»  exerça  quelque  tempd  la 
pnannacie.  Il  traduisit  les  insti- 
tut» de  chimie  de  Spîelman,  2  vol 
in  -  8%  et  leseiiricliil  do  notes.  Ses 
liaison^  fîvec  Duhamel,  Tillet  et 
l*ariti€tili<îr,  !<•  portèrent  vers  l'é- 
lude de  réfîoiiomie  rurale  et  do- 
mestique. Il  vendit  sa  pharmacie, 
et  se  livra  toulcntieraux  objets  in-, 
téressansque  présente  cette scien-) 
ce.  Cependant  comme  U  avait 

Iicu  de  fortune  9  il  conçut  le  pro- 
et  de  Vassurerd*abord  une  exis- 
tence par  la  littérature  »  et  il  créa 
le  JounuU  ijf  Paris ^  dont  le  gar- 
de'^ des -sceaux  Hue  de  Miromé* 
nii  lui  accorda  le  pririlé^fc,  à  la 
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charge  de  s'associer  M.  Suard  , 
M.  Corancez,  etc.  Le  Jourtuil  de 
Pans,  ce  qui  paraîtra  incroyable 
ù  ses  lecteurs  actuels,  eut,  dans 
les  preoiièrcs  années,  le  plus 
grand  succès.  Libre  de  se  livrer  à 
ses  goûts  etdoué  d'une  grande  phi- 
lanlbropic,  Cadet-de-Vaux  pro- 
posa au  gouvernementles  moyens 
de  prévenir  l'asphyxie  des  fosses 
d'aisance;  il  demanda  et  obtint 
la  prohibitiuQ  des  comptoirs  de 
plomb  chez  les  marchands  de  vin, 
des  vases  de  cuivre  pour  les  lai- 
tières ,  des  balances  de  cuivre 
pour  les  détaillans  de  sel  ;  il  pro- 
voqua la  suppression  d«i  cimetiè- 
re des  Innocens.  Ces  travaux  le 
firent  nommer,  par  M.  Lenoir  , 
lieutenant-général  de  police,  ins- 
pecteur des  objets  de  salubrité  de 
la  ville  de  Paris.  11  créa  ,  avec 
Parmenlicr,  Técolc  de  boulange- 
rie, et  professa  gratuitement  cet 
art,soit  à  Paris,  soit  dans  plusieurs 
provinces  oi'i  l'on  ne  faisait  que 
de  mauvais  pain.  Celui  des  pri- 
sons et  des  hôpitaux  fut  amélioré 
par  les  soins  de  ces  deux  philan- 
thropes. Il  conçut  le  projet  des  co- 
mices agricoles,  le  ministre  1('«< 
adopta;  et  ces  réunions  des  plus 
grands  cultivateurs  présidées  par 
Broussonet,  par  Cadet-de-Vaux, 
firent  faire  de  grands  pas  à  l'agri- 
culture. C'est  dans  ces  conféren- 
ces champêtres  qu'il  apprit  aux 
fermiers  à  prévenir  la  carie  des 
blés  par  un  bon  chaulage,  qu'il 
fit  proscrire  l'emploi  du  vert-de- 
gris  et  de  l'arsénic  que  quelques 
laboureurs  mêlaient  à  leurs  se- 
meoces  pour  les  préserver  de  ca- 
rie, qu'il  propagea  la  connais- 
i»ance  de  la  mouture  économique. 
Cadel-de-Vauxpnblia  un  mémoi- 
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rc  sur  la  diminution  des  eaux  opé- 
rée parle  destruction  des  forêts; 
une  instruction  sur  la  méthode 
œnologique  (Fart  de  fabriquer  le 
vin)  de  Chaptal  ;une  autre  sur  le 
blanchiment  à  la  vapeur,  et  plu- 
sieurs écrits  sur  l'emploi  delà  gé- 
latine extraite  des  os.  En  1791  et 
179a  il  fut  nommé  président  du 
département  de  Seine-et-Oise.  11 
fie  fit  chérir  dans  cette  place  par 
son  activité  et  sa  modération. 
Rendu  à  sa  vie  agricole,  il  s'oc- 
cupa de  chercher  tous  les  pro- 
duits que  l'on  pouvait  tirer  des 
pommes  de  terre,  et  il  a  publié 
sur  cette  substance  alimentaire 
d'excellens  écrits.  lia  fait  connaî- 
tre aussi  l'avantage  offert  parlVzr- 
cure  ou  courbure  des  branches 
dans  les  arbres  fruitiers,  qui,  par 
cette  opération,  deviennent  plus 
productifs  sans  s'épuiser;  il  a  ré- 
digé une  petite  histoire  de  la  tau- 
pe et  des  moyens  de  la  détruire. 
Ce  traité  est  plein  de  recherches 
et  d'intérêt.  M.  Cadet-de-Vaux  a 
78  ans  ,  et  son  zèle  ne  se  ralentit 
point.Il  vient  de  publier,  par  or- 
dre du  ministre  de  l'intérieur,  u- 
ne  brochure  pour  prouver  qu'il  y 
a  un  avantage  d'un  cinquième  à 
récolter  le  blé  quinze  jours  avant 
sa  complète  maturation,  et  que  la 
farine  obtenue  de  ce  blé  est  de 
meilleure  qualité.  M.  Cadet-de- 
Vaux  est  membre  de  la  Société 
royale  d'agriculture  ,  de  l'acadé- 
mie royale  de  médecine,  de  celle 
des  Curieux  de  la  nature,  et  cor- 
respondant de  plusieurs  société» 
savantes  étrangères.  Ennemi  juré 
de  la  goutte,  M.  Cadet-de-Vaux 
conçut,  il  y  a  quelques  années,  le 
projet  de  la  noyer  dans  verres 
d'eau.  On  ne  sache  pas  qu'un  seul 
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goatteuxait  fait  eo  «iiti«r  Pépreti» 

Te  de  ce  spécifique 9  qni  n'a  ja- 
mais été  à  la  mode  malgré  ^ 
tiogularité.  M.  Cadet-nte-Vaux 
est  du  petit  nombre  de  ces  hom- 
mes recominandables  qui  n'ont 
auibitionné d'autre  j^loire  que  cel- 
le d'être  iitile;  et  il  est  impossi- 
ble de  (  iti  j ,  sans  rcconnaiâdancc, 
le»  iioriilireux  services  qu'il  a  su 
rend  t  f  i  la  société. 

CaDLI  (JtAN-MARCEi,) ,  né  ù 
Metz  le  4  septembre  ijôi,  n'est 
point  de  la  même  famille  que  les 
préeédens.  Il  a  rétidè  pendant 
? ingt-cinq  années  en  Corse»  où 
ii  a  été  subdélégué  général  et  lus* 
piicteur  des  mines.  Après  avoir 
comparé  entre  elles  et  a?ec  celles 
du  continent  les  productions  de 
cette  île,  qu'il  a  plusieurs  fois  par- 
courue dans  tous  les  sens,  Cadet 
s'est  servi  des  rouleaux  du  cadas- 
tre pour  la  fi|2;urer  en  relief,  avec 
les  matières  lueojes  du  sol.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  d'une  grande  pa- 
tience, facilite  l'intelligence  de 
deux  méniiiiies  qu'il  a  publiés, 
l'un  sur  U^s  Jaspes  et  autres  pier- 
re» précieuses  de  la  Corse  i  l'au- 
ice»  sur  ies  Stations  de  la  mer^  à 
détentes  distances  du  centre  de 
ia  terre*  L'importance  des  forits 
de  la  Corse,  et  les  coupes  intem- 
pestives que  l'on  en  faisait.,  ont 
déterminé  Cadet  à  faire  imprimer 
des  Observation»  sur  la  nécessité 
de  ré^er  l*abaUage  des  arbres 
d'après  ia  latitude  et  l'élévation 
du  sol.  Il  est  auteur  du  Système 
de  r Afi^^lelerrCf  pithUé diix y  eux 
des  nations^  et  de  VEtat  de  la 
Corse  durant  la  révolution .  On 
doit  encore  à  Cadet  le  déroule- 
ment, le  cdlque  et  la  première 
^Fnvure  du  plus  beauvdes rouleaux 
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comiu  d^itares  en  hiérogly- 
phes;  une  collection  de  tarifs  pour 
établir  avec  |ustesse  et  célérité  les 
cottès  proportionnelles  su r  les  dif* 
férens  rerenus;  un  mémoire  sur 
l'emploi  de  ce  qui  est  fait  du  ca- 
dastre pour  répartir  t'(juilable- 
ment  la  somme  de  la  oiiurihution 
foDcière  sur  les  tlt', piu  tcincris  du 
royaume;  un  preciï»  dc^  voyages 
entrepris  pour  se  rendi  e  aux  In- 
des par  le  pule-ourj;  ua  traité  de 
la  leotcur  que  mettent  les  subs» 
tances  aériformesy  liquides  et  so- 
lides, A  suivre  les  monvemens  de 
la  terre,  et  des  effets  de  cette 
lenteur  sur  la  salubrité,  les  dé- 
bordement et  les  aliuvions*  Ca- 
det avait  été  appelé,  il  y  a  vin^^ 
ans,  à  la  place  de  directeur  des 
contributions  du  déparlement  du 
Bas-Rhin.  Il  résidait  ù  Strasbourg, 
oi'i  il  était  en  même  temps  secré- 
taire-général de  la  société  des 
sciences,  lorsqu'il  a  été  admis  à 
la  relraile.  il  s'occupe  mainte- 
naut  d'un  ouvrage  sur  l'importan- 
ce de  la  Corse,  et  d'un  autre  qui 
donnera  l'explication  de:»  noms 
personnels  symboliques. 

CADOUDAL(Gcoa6B),msd*un  < 
meunier,  naquit  en  1 769,  àBrecfa, 
village  ou  était  établi  son  pére,  A 
deuzlieùes  d*Auray,  département 
du  Morbihan.  Il  fit  «es  études  au 
collège  de  Vannes,  et  prit  part  A 
ia  première  insurrection  royalis- 
te, excitée  en  1795,  dans  son  dé-  ' 
partement.  Cette  tentative  de 
guerre  civile  n'ayant  obtenu  au- 
cun succès,  Cadoudal ,  ù  la  téte 
d'une  «iumiantaine  de  paysant 
bas-breions,  se  joij^nit  à  un  ras- 
semblement de  Vendéens,  les  sui- 
vit dans  leurs  o[)(  i  ati nns,  et  de- 
TÏut  oflicier  au  ^iege  de  Cran* 
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viUèii  Cadbinhil t  de  conoertitme 
un  nommé  Letncreuer,  s'occupà 
d3enff61er  des  mattlots  oisifs,  des 
piysaos  privés  de  travail,  et  s^tê» 
ferçft  ainsi  de  recruter  le  parti 
qui  avait  levé  Tétendard  de  la 
guerre  civile.  Arrêté  sur  r^  s  en- 
îrefnites  par  un  détarht ment  ré- 
publicain, il  fut  condiiil  ddiib  les 
prison K  de  Brest,  et.  a})rès  quel- 
ques uioii'  de  détentitin,  se  sauva 
cié^^uisé  en  matelot.  Cependant 
l'ai  uite  royaliste,  durant  Tabsen- 
ce  de  George,  avait  reçu  une  op- 
ganlsfttioB  dèftnitife:  lèe  chefii 
Uieat  olloisis.  George  se  fitomn» 
mer  oommandiinl  de  son  cantoo, 
et  ce  fut  sous  ce  titre  qn^il  com- 
mença cette  guerre  de  çhonanne- 
ne,  à  laquelle  H  dutêOfi  genre  de 
célébffilè.  Une  grande  constance 
à  braver  les  diverse^  espècet»  de 
péi'ilâ  atlacliés  aux  expéditions 
qu'il  comtiiaudait,  le  rendit  un 
personnage  redoutable;  et  il  se  vit 
bientôt  à  la  tête  d'un  rassemble- 
ment nombreux.  En  »r95  il  se 
prononça  contre  la  pacificaiiùii 
de  la  Mabilais;  s'entendit  avec  les 
chefs  du  débarquement  de  Qui- 
beron,  pour  farorber  leurs  entre* 
prises;  et  après  l'échec  qu'ils  é- 
porouTèrent  ^  rallia  les  chouans 
.  ^ue  les  officiers  émigrés ,  dècou* 
ragés  par  la  mort  de  Tinteniac» 
▼oulaient  licencier.  Se  trouvant,  k 
cette  époque,  premier  chef  de  Via» 
surrection  de  la  Basse-Bretagne^ 
il  essaya  quelque  temps  de  résis- 
ter aux  armes  des  troupes  répu- 
blicaines. La  responsabilité  du 
désastre  de  Quiberon  lui  sem- 
blant devoir  peser  sur  M.  de  Pui- 
«aye,  il  le  fit  arrêter  avec  l'inten- 
tion de  le  faire  fusiller;  et  ce  ne  fut 
4|u'Â  In  suite  d'un  long  entielieu 

-  '  ( 


et  de  piièfeS''t^téréM>4ûéc^iM$i' 
parvint  à  fléchir  cefitt  justice  e3t« 
pédilire.  Malgré  cette  roideur» 
Geoi^  savait  cependant^  se  plier 
aux  circonstances ,  ei  dissimuler 
quand  il  y  avait  intérêt.  On  Ta  vu, 
eu  1796,  se  résoudre  à  une  feinte 
t^ou mission  devant  le  général  Ho* 
che  ;  lîcenrier  se?  troupes;  s*en- 
gas:erà  opérer  leur  désarmement; 
et  donner  en  secret  les  ordres  les 
plus  positifs  pour  que  le  traité, 
publiquemént  proclamé,  ne  s'ac- 
complît pus.  On  l'a'  TU,  en  1  ^97 , 
après  le  coup  nnanqué  par  le» 
royalistes^  au  18^  A*uetidor»  tenter 
de  tallumenla  discorde  en  Franeev 
soos  la  protection'  du  ministère 
anglai».  Après  dèox  ans  d*tnac«> 
tk>n^  on  ra*ru  accomplir  ce  pro- 
jet en  1799;  enfin  à  la  suite  des 
combats  de  Grand-Champ  et  d'El- 
ven  ,  qui  eurent  lieti  les  25  et  26 
janvier  1800,  on  Ta  vu  traiter 
près  de  Tbeix  avec  le  général 
Brune;  licencier  ses  troupes:  ju- 
rer la  paix;  et  se  rendre  ù  Londres 
]>our  concerter  les  moyens  de  ral- 
lumer la  guerre.  Cependant  Geor- 
ge reçut  en  Angleterre  le  prix  de 
son  déTOUement  à  In  cause  ro^ 
le.  Le  cordon  rouge  et  le  grade  de» 
lieutenant-^génénil  lui  fiircnt  ae-* 
cordés  par  monseigneur  le  comte 
d*Artois ,  et  ces  marques  de-  fa>^' 
veur  furent  accompagnées*  des' 
félicitations  du  ministère  anglais: 
Revenu  secrètement  en  Bretagne 
avec  le  commandement  général' 
du  Morbihan  et  de  plii>;ieurs  au- 
tres département  .  il  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  y  organiser 
Tinsurrertion  :  il  aspirait  même  à 
s'emparer  de  Belle-Ileet  de  Brest; 
mais  la  découverte  de  ce  projet 
le  fit  échouer.  Ce  dernier  coni- 
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I  mnèHBM  de  George  fim  si  gnalâ 
parlanorlde  M.  de  Bec-de-Lièi- 
TM)  qu  il  fit  fusiller»  oomme-ea» 
pn  de  la  police  du  premier  con- 
,  vA,  M.  Bec -de -Lièvre  était  la 
I  beau-frère  du  général  fiourmont, 
lequel  avait,  contre  Pavis^cGeor- 
je,  traité  avec  les  aj^fiis  de  la  ré- 
publique.  Cependant  un  attentat 
bomble  se  tramait  contre  la  y'ie 
du  chef  du  gouvernement  fran- 
''Ài.  Désespérant  de  vaincre  le 
premit^re  consul,  on  avait  pris 
la  résolution  de  l'assassiner.  Mais 
ilcH  des  degrés  dans  le  crime. 
Twr  on  homme  est  un.  forfait 
Wribie;  le  toer  par  un  moyen 
'     doit  entrainer  la  mort  d^u- 
le  foule  Dombreuse,  est  l^aote 
A'nae  ferooité  stupide.  Houte  la 
ftiMe  se  souvient  encore  do  dé« 
srtrc  musé  par  Texplosion  de 
laioaebine  ioternale.  Saint -Ké- 
i<iDt,  aocien  offieier  de  marine, 
employé  jiisqiie-là  sous  le  com- 
uiiiiidtMnent  de  George,  fut  jugé 
tttondamnt'  ;ivec  C.iihnn  ,  coui- 
!D« auteur  de  cet  hoi  i  iltlp  nlten- 
tâl.  Londres  fut  considéré  comme 
point  d'oi^  partait  la  conspira» 
d^u;  mais  George,  accusé  par 
%>ioiuu  publique  ,  nia  constam- 
Hat  qu'il  y  eût  pris  part.  Ce«* 
f^ukni  il   ji*était  déclaré  de^ 
fvj  /oQ^toinp»  enaeiDî  pevson* 
■ddii pteoiicreonsuL  Al  époque 
^ies  prioclpauxcliefs  de  laVen- 
^signèreat  une  pacifiootioD  qui 
■crmiiiaît  une-  guerre  deyemie- 
^liley  George  refusa  d'y  adhé- 
^;  et  ses  «Urerses  soumissions' 
*  geuveraeinent  ne  furent  ja- 
'^4is  que  des  ruses  à  l'abri  des- 
■Wies  il  métlitaît  tic  notivelles 
4i<|ueî3.  Dan>  le  mois  de  janvier 
d^s  oihmutu  qui  avaieut 
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sem'Muk  le  onnmiflBdetfimiiidii 
C^nge^  se  pendireui;  avec  lui  à 
Haslings^  d^iû  ilë  devaient  s'em^ 
ba  rq  u  er  secrètemen  tpoup  la  FraU'*^ 
ee.JLeHait  suivant,  dontnouspoa*- 
Tons  garantir  Tauttienticité ,  in- 
dique vprs  quel  but  était  dirigée 
cette  nouvelle  ex-pédition.  Geor- 
ge, muni  d'une  lettre  de  rcconi- 
maudatton^  se  présenta  à  iordH^t-' 
cfainson,  commandant  des  trou- 
pes dans  la  comté  de  Kent.  Cel- 
te lettre,  expédiée  par  le  minis- 
tère anglais,  sollicitait  en  faveur 
de  l'ancien  chef  de  chouans^  uno 
protection*  spéciale  ;  elle  priarît 
lord  flolcbiosoD  d'assister  à  son 
embarquement)  et  d^avoir  peur 
lui  et  les  stens^  durant  leur  séjour 
à  llastingS'9  toutes- les  piévenan- 
ces  possibles.  Lord  Hulcfaiosoil 
répondit  sur-le-champ  qu'il  pour* 
Toiraità  tous  les  besoins  de  Tem^ 
barquement;  mais  il  ajouta  :Çutf 
d'après  l'évidence  j  l'expédition 
ne  pouvant  avoir  un  but  approu^ 
vé  par  les  lois  de  ta  guerre,  et 
corijbrme  aux  droits  des  nations, 
il  ne  pouvait  faire  à  George  et  k 
ses  compagnons  aucune  polites- 
se, ni  lier  avec  eux  aucun  rap- 
port personnel.  Ce  lord  Hutchin- 
son  était  le  même  qui  avait  pré- 
eédeminent  commandé  en  Égyp-* 
te.  Cependant  George ,  suivi  de 
Pichegru  et  de  ses  autres  compa- 
gnons» débarqua^  le  Tfi  août  9  atr 
pied,  dé  la  falaise  de  Bevîlle  (cô- 
te de  Normandie).  Un  complot 
contre  la  vie  00  la  liberté  du  gé^ 
néral  Bonaparte  était  effcctire-' 
ment  l'objet  de  cette  expéditioir 
hasardeuse.  Les  conjurés  se  ren- 
dirent i\  Paris  par  des  routes  dif- 
férentes, et  sous  divers  déguise- 
men0.3iroA  «a  croit  ccrtaias  bio- 
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graphes  y  l'iotemioii  de  George  é- 
taîl  d'attaquer  Napoléon  k  force 
ouverte,  au  milieu  de  sa  garde. 
Quoi  qu*il  eu  sok»  la  police  de 
France  était  depuis  lon^- temps 
îoformée  de  la  nouvelle  conspi- 
latlon  ourdie  en  Angleterre.  Les 
recherches  les  plus  actives  étaient 
ordonnées,  sur  tous  les  points, 
contre  les  conspirateurs.  George, 
néanmoins,  se  trouvait  en  France 
depuis  plus  de  six  mois,  sans 
qu'on  i'Ctt  parvenu  i\  s'enip.ti  er  de 
su  persoime,  lorsqu  au  mois  de 
mars  1804?  des  rensei^nemens 
positii's  apprirent  à^la  police  qu'il 
était  à  Paris.  L'arrestation  de  plu- 
sieurs de  ses  complices  avait  eu 
lieu  précédemment  9  entre  autres 
celle  de  Ptchegru,  incarcéré  le 
98  fémer.  Le  9  mars»  des  agens 
de  police  furent  distribués  dans 
toutes  les  directions  autour  du 
dernier  domicile  habité  par  Geor- 
ge. Vers  sept  heures  du  soir  on  le 
vit  sortir  en  cabriolet,  d^une  mai- 
son située  rue  Saint-Hyacinthe, 
montagne  Saintp  -  Geneviève.  11 
descendit  avec  un  >  vitesse  extrê- 
me la  rue  des  Fosses-M.-Ie-Prin- 
ce,  et  avait  déjà  jrajîiié  le  carre- 
four Bussy,  quand  les  agens  qui 
lesuivaient l'entourèrent.  George 
renversa  d'un  coup  de  pistolet  ce- 
lui qui  se  présenta  au  marche*  - 

Îtied;  blessa  dangereusement  ce- 
ttî  qui  s'était  emparé  des  rênes 
du  cheval;  et  s*étant  élancé  hors 
du  cabriolet»  il  avait  déj^  fait  quel* 
ques  pas  pour  s*évader,  quand  les 
cris  ài'iUSMin,  et  la  détonation 
des  armes» attirèrent  la  foule.  Un 
boucher  se  |eta  sur  le  fugitif  »  et 
se  colleta  avec  lui  jusqu'au  mo- 
ment où  les  agens  de  police, 
layaut  enveloppé  de  toutes  parts» 
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le  lièrent  et  le  transportèrent  dan» 
une  voiture  de  place  »  à  la  préfeo- 
ture  de  police.  De  là  Cadoodal  fut 
conduit  au  Temple»  où  ildemeu- 

ra  durant  Tlnstruction  prépara* 
toire.  Transféré  à  la  Conciergerie 
quand  la  procédure  judiciai  r  e  co  m* 
mença,  le  prévenu  répondit  à  ses 
juges  avec  une  grande  fermeté, 
évitant  de  compromettre  aucim 
de  ses  adliérens,  et  il  entendit  la 
sentence  qui  le   condamnait  à 
mort,  sans  manifester  la  moindre 
énidiion.  Des  démarches,  dont 
sa  ^lace  devait  être  le  résultat, 
lui  furent  conseillées;  il  s'y  réfugia, 
et  reçut  la  mort  avec  une  grande 
intrépidité.  Condamné  le  ai  prai- 
rial an  12  (10  juin»  1^04)»  son 
jugement  fut  conirmé  le  4  mes- 
sidor suivant  (!i3  juin)»  et  exécu* 
té  le  6  (»5  juin).  Plusieurs  nobles 
compromis  et  condamnés  comme 
George  ,  montrèrent  moins  de 
fermeté  que  ce  partisan  plébéien. 
MM.  Armand'et  Julesde  Polignac, 
Bouvet  deLozier,  Lajolais,  (]liar- 
lesd'Hozier.  Rti^^illion.  I\(u  licile. 
Gaillard  et  île  Kiviere.  demandè- 
rent leur  grâce  et  l'obtinrent.  Il 
est  un  de  ces  nobles  aumistiés, 
qui  dut  la  sienne  aux  sollicita- 
tions du  général  31ural,  depuis 
roi  de  Naples,  L'acharnement  a- 
vec  lequel  il  fit  ^rechercher  ce 
prince  proscrit  à  son  tour  en  1  Si  5» 
ne  permet  pas  de  penser  qu'il  eût 
connaissance  du  service  que  ce 
dernier  lui  avait  rendu.  George 
Cadoudal  était  sans  doute  un 
homme  d*un  courage  extraordi- 
naire; mais  jamais  il  ne  Teraa 
que  le  sang  français,  et  des  actes 
de  barbarie  signalèrent  trop  sou- 
vent la  présence  des  hommes  dont 
il  avait  le  commandement.  Il  est 
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îuiXt  toutefois  de  dire  qu'il  fat,  en  une  fabrique  d'armes^  il  reçut, 

jusqu^  son  dernier  jour,  déTOuè  pour  le  Midi,  une  mission  dont 

sans  réser?e  ù  la  cause  qu'il  a-  robjet  palissait  être  de  rétablir 

Tait  embrassée.  Son  p^re  et  son  la  paix  en  comprimant  les  hom- 

fr^  Joseph  furent  anoblis  par  mes  qui  avaient  mérité  le  nom  de 

ordonnance  du  roi,  en  octobre  'terroristes. On lescoinpiima, mais 

i8i4'  Durant  les  cent  fours j  cè  en  les  remplaçant.  Cadroy  fut  un 

xnrme  Joseph  Gadoudal  ayant  or-  de  ceux  qui  dans  Lyon,  dans  Tou- 

f;anisé  un  raesentiblëment  dans  ion,  dans  Marseille, coutribuèreat 
es  en?îrons  de  Vannes,  fut,  après  le  plus  à  orj,raniser  une  réaction 
le  «second  retour  du  roi,  nommé  aussi  sanguinaire  que  l'avaient  étô 
coloiifil  de  la  légion  du  Morbi-  les  mesures  reprochées  avec  tant 
ban,  par  ordonnance  du3o  octo-  de  raison  au  parti  jacobin.  Lors- 
brci8i5.  que  les  conscib  1 1 mplacèrent  la 
CADROY  (Pierre).  Avant  la  convention,  Cadroy  iuL  membre 
révolution,  il  a\ait  embrassé  la  de  celui  des  cinq-cents.  Le  -^9 
profession  d'avocat.  Il  fut  nom-  vendémiaire  an  4,  il  y  fut  dénon- 
mé,  en  i;?9i,  administrateur  du  cé  par  Pelissier  (des  Bouchcs-du- 
département  des  Landes,  et 9  au  Rhône),  comme  Tauteur  des  as- 
mois  de  septembre  1799»  député  sassinats  du  fort  Saint- Jean.  Cet- 
à  la  conrention  nationale.  Atta*  te  accusation  n*eut  pas  de  suites, 
ché  au  parti  de  la  Gironde,  il  re-  et  ce  fut  aussi  vainement  qu'un 
ooonut  son  incompétence,  com-  grand  nombre  d'habitans  de  Alar- 
mé iogey  dans  le  procès  de  Louis  seille  la  renouvelèrent  quarante- 
X.VI;fnais  s'il  vota,  comme  légis-  huit  jours  après  :  trop  de  scènes 
lateur,  pour  la  détention  et  le  sur-  déplorables  semblaient  habituer 
sis,  ce  fut  après  avoir  rejeté  Tap-  à  l'impunité,  comme  si  elle  était 
pel  an  peuple,  qui  eût  été  le  seul  quelquefois    une   nécessité  dej 
moyen  de  sauver  le  roi.  Cette  pu-  temps.    Cadroy   trouvait  d'ail- 
sitiuu  équivoque,  choisie  par  une  leurs  un  appui  dans  rassemblée 
«orte  de  prudence,  lui  donna  beau-  même,  où  chaque  jour  !e  parti  de 
roiip  d'inquiétude,  lorsque  le  pou-  Clichy  exerçait  une  plus  grande 
voir  du  comité  de  salut  public  iniluencc.  Aussi  ne  craignait -il 
n'eut  poinl  de  bornes.  Au  milieu  pas  d  attaquer  vivement  Failien, 
des  frayeurs  qui  l'obsédaient,  il  qui  sans  cesse  blâuiait  Tindulgen- 
sut  toutefois  conseryer  assez  de  ce  du  directoire  envers  les  auteurs 
présence  d'esprit  pourne  pas  gros-  des  excès  du  Midi.  Cependant  Ih 
sir  lo  nombre  des  victimes,  liais  Journée  du  «8  fructidor  décon- 
on  vit  bientôt  à  quels  principes  certa  leurs  protecteurs  secrets,  et 
ftnparlenatt  ce  qu'on  avait  pris  Cadroy  fut  compris  dans  la  liste 
«fies  lui  pour  de  la  modération.  ^  de  déportation  signée  par  les 
Après  s'être  déclaré  Tennemi  de  triumvirs,  qui  firent  cerner  la  sa|- 
toutes  les  sociétés  populaires,  et  le  des  cinq-cents.  RentréenFrao- 
tn  avoir  provoqué  la  destruction  ce  après  l'établissement  du  con^ 
tn  demandant  spécialement  que  sulat,  il  se  retira  dans  le  dépar* 
la  lalie  des  jacobins  fût  convertie  tement  des  Landes  »  à  Saint-Se" 
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Ter»  où  il  remplit  les  fonctions  de 
maire  )usqu*à  sa  mort»  errÎTée  au 
mois  de  novembre  181!^. 

CAFJ AKELLI  -  DU  - FALGA 

(Lotis-Marie  JosErn-MixiMiLiEN), 
général  de  division,  d'une  auciei>> 
ne  laniille  du  Languedoc,  naquit 
an  Kaliia,  le  i5  lévrier  i^SG.  Des 
di>|joM lions  naturelles  qiM;  secon- 
dèrent lie  trés-honnes  éludes,  et 
un  /ele  ardent  pour  le  travail,  ex- 
pliquent les  progrès  qu'il  fit  dans 
le  corps  royal  du  génie,  où  il  pui- 
sa ses  première^  cod naissances, 
taîlitaires,  Ainé  de  neuf  eo^ans 
dcTenu»  orphelinsy  Caflarelli»du- 
Falj;;a  servit  de  père  à  ses  frères 
et  sœurs,  et  ne  Toulut  recueillir 
de  la  succession  paternelle  qu'u-' 
ne  part  égale  À  celle  de  chacun 
d^cux,  bien  que  les  coutumes  du 
pays  riinlorisassent  alors  à  s'en 
approprier  la  moitié.  Jamais  hom- 
me ne  porta  plus  loin  le  de?ir  de 
6  instruire,  le  besoin  de  s'occuper 
du  bonheur  des  autres,  et  de  se 
rendre  utile  à  la  société.  Au«>i  dés 
sa  jeuucdse  avait -il  Thabitudc 
d'observer»  de  réfléchir,  de  re- 
cueillir des  notes  sur  tous  les  ob* 
jet>  quelconques  dintérêt  ^éné- 
taU  attendant  aféc  iropatieace 
roccasiondeies  appliquer.  Quand 
la  révolution  éclata,  il  en  adopta 
les  principes:  il  Gt  ses  premières 
campagnes  à  Tarméedu  &hin,où 
apn  mérite  l'éleva  rapidement  aux 
premiers  j^rades.  Lorsque  après  la 
journée  du  10  aofit  la  dé- 

chéance de  Louis  XVI  lut  pronon- 
cée,des  commissaires  de  l'assem- 
blée législative  étanl  \rijus  eu  no- 
titier  les  il«  crei>  a  I  unnee  qui  pa- 
ruL  y  applaudii.  iui  scul  protesta, 
et  lut  destitué.  11  ue  quitta  point 
.I4  France,  et  subit,  sous  le  gou-» 
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'ferneuieni  révolutionnaire  t  une 

détention  de  quatorze  mois*  Ren- 
du à  la  liberté,  il  fut  emplojé 
dans  les  bureaux  du  comité  mili* 
taire.  Knfîn  il  reprit  du  service, 
et  se  trouva  sous  les  ordres  du 
général  Kléber,  au  pns^nge  du 
Rhin,  qui  eut  lieu  près  de  Dussel- 
dort  eu  septembre  i;'9>'>.  Heu  de 
temps  après ,  combaUant  à  côté 
du  brave  31arc€au  sur  les  IjokJs 
de  la  Nahe,  il  fut  atteitu  d  un  bou- 
let de  canon  qui  lui  fracassa  la 
jambe  gauche.L*amputattoooj«nt 
été  jugée  nécessaire,  il  n*hé«lta 
pas  à  s*y  résigner.  Presque  dans 
le  ai^me  temps,  Gaffarelli*du-Fal> 
ga,  auteur  d*ezcellens  mémoires» 
alors  inédits^  sur  Tinstruction  pu* 
blique,  sur  des  matières  philoso* 
phiques,  et  sur  diverses  branches 
de  radministrntion,  fut  nommé 
membre  associé  de  l'inslilut.  En 
septembre  179^,  il  suivit  en  l^'^'vp- 
te  le  vainqueur  d'Italie,  qui,  juite 
ii]>jti  (  I  iuieur  de  ses  talens,  avait 
"Vuulu  se  l'attacher  en  qualité  de 
général  de  brigade ,  cliei  de  i'ar* 
me  du  génie.  La  gloire  acquise 
par  lea  armes  «  et  la  gloire  que 
procurent  des  découTertea  utUea» 
Itti  étant  également  obévest  il  n'y 
eut  presque  point  de  sncoès  mllir 
lakes  ou.  scientifiques  auxquels  il 
ne  prît  part  dans  le  cours  de  Tez» 
pédition.  Dévoué  av  général  ea  - 
chef,  qu'il  accompagnait  toujours 
dans  les  occasions  les  plus  pépil-> 
leuses^  il  avait  couru  le  risque  d'ê* 
Ire  englouti  avec  lui  dans  la  mer, 
au  moment  du  débarquement,  et 
plus  tard,  au  jMssa^^e  de  la  mer 
Aouge.  Sa  glorieuse  carrière  de- 
vait se  terminer  sous  les  murs  de 
Saint-Jean-d'Acrc,  où,  le  9  avril 
17^,  une  halle  lui  cassa,  It 


Digitized  by  Google 


hf»5  droit.  Su  mort,  occa^ionée 
f9tt  l'amputation  9  excita  les  re- 
grets de  toute  t*ariDée.  Bile  per* 
dait  un  da  ses  généraux  les  plus 
l^GommandableSf  mais  la  France 
jeut  â  regretter  ufi  citojen  émi- 
nemment distingué  par  les  senti- 
misos  les  plus  nobles,  par  son  dd* 
vouement  à  la  patrie,  par  la  jus- 
tesse (1r  son  jugement ,  par  les 
connaissanrr*  p!ti«  vastes  en 
économie  poiilique  et  en  udrni- 
fîibtration,  par  It  bontû  et  lu  gé- 
r»éro»îté  de  ^on  caractère,  et  en- 
fin par  nu  amom  tiu  vrai,  du  grand 
f:i  du  juste,  qui  fut  Inujours  lu  rè- 
gU  do  sa  conduite.  La  tombe  que. 
4att8  sa  douleur  furmée  lui  éleva 
auprès  de  Saiot-Jean-d'Acre»  sub* 
aîsie  encore^  et  psjt  consurfée  par 
les  Arables  uysc  un  soin  religieux» 
ainsi  que  Tont  rapporjté  des  aiVi^ 
ciers  de  marine  de  la  station  du 
iiOTOnl ,  qui  Font  visitée  il  j  a 
peu  de  temps.  L'bomme  de  bieq 
ist  reHpec't/*      toutes  les  nations. 

C  A I'  h  A  I U  ;  L  L  T  f  A T- G v su: ) ,  co m- 
|te,  liculcuunl  -  général,  frère  <lu 
précédent,  né  nu  Falga  le  7  o(  lo- 
brc  I  76G,  servait  avant  la  révolu- 
liuij  dans  les  troupes  snrde?;  mais 
prévojaul  que  la  guerre  pourrait 
s*allumer  entne  la  Sardaigoe  et  la 
France^  et  bien  résolu  à  ne  }a- 
avais  porter  les  armes  contre  sa 
palrie>il  quitta  ce  service  en  1 79 1  ^ 
iSt  en  93»  Il  s'eDrôia  comuiie  siin* 
pl^  dragop  lorsque  les  troupes  es- 
pagnoles linvabirent  le  Koussil- 
ion.  Promu  au  grade  d'atijudant? 
général  en  g5,  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu*il  développa  ses  talens  mi- 
litaires dau'^  plusieurs  campagnes,. 
A|>n  :s  le  18  brumaire,  lionajmrte 
le  nomma  son  aide-de-camp  :  il 
^«  ,taA'4i9  pas  à  deyenir  général  de 
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brigader  et  alla  k  Bruxelles  avec 
le  premier  consul  en  t8o3.  Gbérr 
gé,  en  1804»  de  se  rendre  à  Rome 
pour  déterminer  le  pape  è  venir 
pn  France  sacrer  I^apoléon  em- 
pereur, il  s^aûqûitta  avec  beau- 
coup d'intelligence  de  cette  mis- 
sion délicate.  Kn  180 5,  il  fut  nom» 
mé  général  de  divi.sion  et  gouvei^ 
neur  des  Tuileries.  Presque  dans 
le  inèuie  tempî,  ^ia[>olé<»^,  quj 
croyait  (|ue  ilr.  grandes  runetion» 
civiles  ajoulai'Mil  .1  1 1  gloire  mili- 
taire, le  nomma  <  aident  du  colr 
lége  électoral  du  Caivadus.  Veri  la 
(in  de  Taiiiiei;,  il  commandait  daii^ 
les  champs  d'Ausierlitz  la  di?isiou 
du  général  Bissop^^mis  hors  d« 
combat  par  unie  hlessu  II  ^laye.  L| 
part  qu'il  prit  À  cette  journée  Im- 
mortelle lui  Ht  obtenir  le  iilre  de 
grandroilicier,  et  peu  de  ^ours  a-p 
près  le  grand-cordon  de  la  légion* 
d'honneur.  £11  mars  i8u<i>  ii  fu{ 
nommé  ministre  de  la  guerre  et 
de  la  marine  du  royaume  (ritalici 
fonctiou;^  (|it'ii  remplit  jusqu%!n 
1810  :  il  lut  envoyé  ensuite  dans 
le  Nord  tie  TEspagne:  et  nuciques 
jour:*  après  son  arrivée  à  Vitloria, 
il  fit  échouer  luie  tentatjve  de  dé- 
barquemeul  l'aile  par  les  Anglai:^ 
à  Santonia  sur  la  côte  Santan* 
der.  Vers  ce  mèmfi  tcmp,  il  an^ 
leva  un  convoi  considérable  da 
munitions  9  après  avoir  battu 
fameux  91ina.  Kn  septembre  1 8.1 3| 
il  s'empara  de  IHlbao;  jl  avait  pré- 
cédemment dji»persé  des  bandes 
qui  s^étaient  réunies  en  {favarra 
et  dans  les  environs  de  Sarragos- 
se.  Enfin,  après  s'être  sign*dé  en 
diverses  rencontres,  après  avoir 
corjlribué  à  faire  l(!ver  aux  An- 
glais le  siège  de  iiui  gos,  après  a- 
yo^r^  avec  la       j^rai^c  ac>iYité| 


I 


to  CAF 

!r  n  aillé  Â  maintenir  la  tranquil- 

lité  dans  son  oominandeinenty  il 
fnl  rappelé  en  i8i3.  La  France 
fut  envahie  en  il  Tnt  ;iIors 

assez  heureux  pour  prouver  en 
même  tiMnp.s  sa  reconnaissances 
son  Mciilaiteur,  son  attachement 
à  sa  patrie,  et  son  tlévoueînent  A 
rinipératriee  tl  à  sou  (jIs,  qu'il 
Youiut  accompagner  à  Vienne. 
Réftiré  en  France,  le  général  Caf- 
hréiH  fût  nommé,  en  janvier 
il^i5,  au  commandement  de  la 
i5"*  divliiîon  militaire.  Il  se  tfou- 
Tait  à  Rennes  lorsque  Napoléon 
débarqua  à  Fréjus.  1!  fut  appelé 
auprès  de  Son  Altesse  le  duc  de 
Bourbon,  qui  se  trouTait  alors  à 
Angers  investi  d*nn  grand  com- 
mandement; il  reçut  l'ordre  de 
retourner  à  Rennes  j)our  y  Jaire 
tout  ie  bien^  et  c/npc'cher  tout  h 
mal  qu'il  pourrait  (ce  sont  les 
expres^^ious  du  prince).  Le  géné- 
ral Cafrarelli,  de  retour  à  Paris, 
eut  vers  la  On  des  cetit  jours  le 
commandement  de  la  r*  division 
mitilaire.  Un  ordre  du  ministre  de 
la  guerre  le  fit  partir  pour  Mets, 
qui  fut  presque  aussitôt  bloquée 
par  les  Russes.  Depuis  11  n'a  été 
appelé  à  aucune  fonction et  vit 

dans  la  r»'traite. 

CAFFARëLLI  (Loms-MAKiB- 

Joseph),  comte,  conseiller-d'étal, 
préfet  maritime,  grand-officier  de 
la  lén^ion  -  d'honneur,  frère  des 
précédens,  né  comme  eux  nn  eli.l- 
tean  du  Faljj^a,  département  de  la 
Haute-Garonne,  en  i  j6o,  fut  d'a- 
bord cadet  au  régiment  de  Breta- 
gne, infanterie,  et  peu  de  temps 
après  entra  dans  la  marine;  fit 
'toute  la  guerre  d'Amérique,  et 
se  trouvait,  au  commencement 
de  la  réTolutioQ  j  lieutenant  de 
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vaisseau  déjà  ancien*  Forcé  «de 
quitter  ce  service  pour  cause  dé 
santé,  il  servit  comme  auxiliaire 
au  C(»rps  du  génie,  et  fit  à  l'armée 
des  Pyrénées-Oiientales  les  trois 
campagnes  'jui  furent  suivies  de 
la  paix  de  B.lle.  Son  activité  et 
ses  connaissances  rendirent  ses 
services  très- utiles.  Lors  de  la 
création  du  conseil -d'étal,  il  y 
entra  un  des  premiers  comme 
membre  de  la  section  de  la  ma- 
rine. Le  30  juillet  1800,  Il  fut 
nommé  préfet  maritime  à  Bresti 
Dans  ce  poste,  il  rendit  les  servi- 
ces les  plus  importâns  par  Tordre 
et  Téconomie  (|u'i1  établit  dans 
toutes  les  parties  de  radministra» 
tion,  par  les  constructions  bien 
entendues  qu'il  fit  exécuter,  par 
sa  proî)!té  sévère  el  par  les  idées 
qu'il  propagea,  afin  de  rendre  le 
corps  de  la  marine  aussi  utile  que 
l'état  a  droit  de  l'attendre.  En 
180  (  et  180 5,  il  avait  été  porté  à 
la  candidature  du  sénat-conserva- 
teur parle  corps  électoral  de  son 
département*  En  181 5,  il  fut  nom- 
mé grand*croiz  de  Tordre  de  la 
Réunion.  En  janvier  iSi4»  il  fut 
chargé  de  se  rendre  dans  la  10** 
division  niilitaire  qu*èssayait  dé 
ti'oubler  lioe  association  connue 
sous  le  nom  de  confédération 
chrétienne,  formée,  disait-on,  à 
Toulouse  depuis  quelque  temps. 
Des  cnquCles  Jni  procurèrent  !a 
liste  de  ces  pe  il  n  ri  Kit  ••tirs,  qu'il  ju-' 
gea  plus  méprisable-  (|ue  dange- 
reux. Se»;  fonctions  rc  ^sci  ent  lors- 
que les  alliés  envalituMit  Paris. 
De  retour  dans  cette   ville,  il 
fut  noiiimé  par  le  roi  conselller- 
d'état  honoraire;  il  se  retira  à  la 
campagne,  et  y  demeura  jusqu'à' 
l  ép u que  des  cent/ours»  Le  9 )uin 
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iSi5,  on  décret'  impérial  de  Na- 
poléon le  créa  pair  de  Ffance»  di- 
gnité dont  il  n*a  pas  joui.  Il  a  vécu 
depuis  dans  la  retraite. 
,  CAFFARELLI  (Gbàblbs r  An- 
broise).,  baron,  préfet»  membre 
de  la  légion -d'honneur,  né  au 
château  du  Falga  le  i5  janvier 
1^58,  destiné  dès  sa  jeunesse  au 
ministère  des  autels,  reçut  une  é- 
ducatîon  conforme  à  cet  état.  II 
était  chanoine  de  Toul  en  1789. 
Obligé  de  se  retirer  dans  sa  famil- 
le, et  livré  à  Tétude,  il  fut  en 
bulle  aux  persécutions  révolu- 
tionnaires» et  subit,  avec  son  frè- 
re aîné  et  deux  de  ses  sfisurs*  une 
longue  détention  qui  ne  finit  pas 
même  à  la  mort  de  Kobespierre. 
Le  18  brumaire  apporta  du  chan- 
gement à  sa  situation.  Le  nom  de 
Cafiarelli^  déjà  honoré  par  plu- 
sieurs de  ses  frères^  attira  sur  lui 
les  regards  du  premier  .consul, 
qui  le  nomma  d'abord  préfet  du 
département  de  i'Ardèche,  et  en- 
suite de  celui  du  Calvados.  La  mo- 
dération de  son  caractère,  et  la 
sagesse  (je  son  administration,  le 
(îi  eut  également  estimer  dans  l'un 
et  l  auirt  de  ces  départcmcns.  En 
1810,  il  passa  à  la  préfecture  du 
département  de  l'Aube;  maisPem* 
pereor  Napoléon  le  destitua  en 
18 14  pour  n*être  pas  rentré  à 
Troyes  a?ec  l*armée  française* 
Cette  destitution,  prononcée  dans 
un  premier  mouvement,  n'a  af- 
faibli en  rien  dans  les  deux  dépar* 
temens  admini*itrés  par  M.  Char- 
IcM  de  CafTarelli,  l'estime  profon- 
dt^  r|iK'  liMir*^  îiiihilans  Itii  ont  vouée 
pour  son  espril  de  justice,  ses  lu- 
niicrcs,  son  iulégrilé,  sa  l)ieufai- 
sance  et  son  empressement  à  pro- 
poser louiez  les  mesiures  qui 
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pouTaient  tendre  au  bien  de  se^ 
administrés.  Le  baron  Caffarelli 
n*a  rempli  aucune  fonction  depuis 
le  retour  du  roi  ;  il  a  publié»  en» 
i8oOf  un  mémoire  sur  l'établisse- 
ment des  percepteurs  à  Tie.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  autres  ou- 
vrages estimés  sur  Téconomiepo* 
litiquc. 

CAFFARELLI  (Jean-Baptiste- 
Marib),  frère  des  prccédens,  né 
le  I"  avril  1763,  est  mort  à  Snint- 
firicux  le  1 1  janvier  181 5.  li  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastique.  Per- 
sécuté, il  fut  obligé,  en  1792,  de, 
fuir  en  £spagne,  ainsi  que  beau* 
coup  d'autres  ecclésiastiques  fran*. 
çais,  et  ne  put  rentrer  dans  aafa«  ^ 
mille  qu'en  1799.  Il  fut  nommé, 
en  i8oa»év^ue  de  Saint-Brieuzy 
et  occupa  ce  siège  |usqu*8  sa  mort: 
il  remplit  constamment  ses  de- 
voirs avec  le  zèle  et  la  simpli- 
cité d'un  apôtre.  Ses  principes  c- 
taient  aussi  purs  que  solides;  sa 
piété  éclairée,  sa  cbarité,  son  în- 
dulg(  uce  et  sa  bonté  lui  gagnaient 
tous  les  cœurs,  tandis  qu'une  con- 
duite exemplaire,  et  l'exercice  de 
toutes  les  vertus,  coniiuandaient 
la  consideraliiiu  et  le  respect.  Il 
fut,  à  la  fin  de  i8o3«  chargé  de 
présider  le  collège  électoral  da 
département  du  Nord.  Eu  t8o5> 
Tévêque  de  Saint-Brieux  a,  dana 
un  mandement  adressé  aux  habi- 
tans  de  son  diocèse,  célébré  la 
Tictoire  d^Austerlits  d'une  manié'- 
re  digne  de  ce  grand  événement. 
Durant  le  concile  de  Paris,  il  don- 
na une  preuve  remarquable  de  la 
fermeté  de  son  caractère,  par  le 
zèle  qu'il  mit  :\  défendre  les  prin- 
cipes religieux  et  les  loi^  de 
cons(  iencc. 

CAFFliiai  (J^  -  Jacques),.. 


Digitized  by  Google 


ai  CAC 

haqiiit,  en  I7!î5,  d*une  famille  o- 
riginaire  de  Rome  et  connue  dans 
la  sculpture.  Il  étudia  sous  Lc- 
moine  .  et  il  devint  bienlAt  un  nr- 
tistr  fli-'^ttfjgiié.  \)(']\  sntlplcor  du 
roi,  cl  prolfs^eur  de  l  académie 
de  peinture,  il  fut  ri'vu  membre 
de  l'acadcmic  des .'^cicncc;  et  bel- 
les-lettres tic  lluuen  ,  et  nu  iiilire 
lionoraire  de  celle  de  Dijon.  On 
loi  reprochait  un  malheureux  pen»* 
cbant  à  la  jaloasle;  mais  on  ossu* 
Tt  tju*il  parTÎDt  à  le  ATonnomer 
t^rs  îû  in  de  ses  {ours.  Sa  mort 
a  eu  Keu  le  a  i  juin  i^ga.  La  sta- 
tue de  Motière  passe  pour  son 
chef-d'œiiTre  ;  il  la  fit  par  ordre 
de  Louis  XVI.  Calfieria  laissé  de 
nombreux  ouvrages;  on  admire 
particulifTf  riK  nt  le.  bnste  d*HeI- 
vétius ,  cl  ccij \  (Ir  ('(H  iH  i!k' et  de 
Piron.  placés  tous  deux  dans  le 
foyer  du  Tbéâtre-Frauçaîs. 

V:AG1GAL  (Dow  N.  ),  général 
espagnol.  Il  remplaça  Montevcr- 
de  dans  les  fonctions  de  capilaine- 

Sénéral  de  Veneioela.  A  la  tête 
es  dividows  CeraHos  et  Cahada 
èt  de  quelipies  troupes  4e  la  gar-» 
Bison  de  €oro,  il  attaqua»  ëu  mois 
de  mai  18149  Tarméc  républicai- 
ne dans  les  plaines  de  Garabolo. 
Après  aroir  prolongé  le  comliat 
avec  beaucoup  de  perséréranccll 
se  vit  enfin  réduit  à  quitter  le 
champ  de  l)ata\lîe;  Il  avait  perdu 
hraneonp  d'bornmes,etune  gran- 
de (juantiu*  d'annes  et  de  muni- 
tions. Cependant  il  ne  tarda  pas 
à  retirer  de  celte  défaite  autant 
travanlages  que  lui  en  eût  donné 
la  victoire,  fiolivar  plein  de  con- 
fiance après  iin  tel  snceès»  ne  crai- 
gnit pas  de  se  séparer  des  géné- 
ft'aus  Vadaneta  et  Marino.  Alors 
Cagigal  réunissant  .dlrers  déta- 
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chemens  ,  marcha  de  nouTetftf 
contre  les  indépendaos,  et  rem- 
porta sur  eux  un  avantage  déci-* 
>irqui  lui  livra  b";  vifb  ^  de  Ca- 
raecis,  de  la  Guaira  et  de  Va-* 
tencia. 

CACLIOSTKO(JuHFpa-RAtSA. 
Mu) ,  naquit  à  Païenne  le  8  juin 
î^*^^  parens étaient  jiauvres 
et  obscurs.  Caglloslro  prit  la  ré- 
solution de  devenir  rfcire  et  célè^ 
bre.  Sa  Jeunesse  Ait  orageuse;  a« 
Tant  de  se  faire  cbeTalter  d'in^ 
dustrie^  eotnte  et  sorcier»  il  se 
escroc.  Uh  orftrre  de  Paterme  i 
nommé  Marano,  figure  le  Ra- 
mier sur  la  liste  de  ses  dupes.  Cd- 
gliostro  qui  tirait  le  diable  par  la 
queue  se  vanta  de  le  connaître  in- 
timfinrut  ,  et  promit  ù  Marrttio 
(jnc  niovcnnani  nue  somme  coîi* 
>idrrable,  il  Ir  rendrait  p(t«:^rs- 
seur  d'un  trésor  enloui  dans  [uie 
grotte  sons  la  garde  de>  déniojis. 
La  sonmie  fut  payée  ;  le  iliable 
ganla  son  trésor,  et  Cagliustro 
prit  la  poste.  Le  luif  errant  n*a 
pas  TU  plus  de  pays ,  n*a  pas  tU 
Sité  plus  de  rllies  que  Cagliostro. 
Il  parcourut  successirement  la 
Grèce ,  TÉgjpte,  TArabie,  laPer* 
se»  Rhodes,  Hle  de  M.ilte.  La 
Turquie  Fut  surtout  le  théâtre  otf 
il  signala  son  savoir-faire.  Il  n'en 
coûta  pas  plus  à  Cagliostro  de  se 
faire  médecin  qu'il  ne  lui  en  avait 
conté  f\v  se  faire  comte:  il  Trn  îit 
des  drogues  aux  d( <  ndans  de 
Mahomet,  et  |>aS5a  pour  le  plus 
savant  des  hommes  chef,  le  plus 
ignorant  des  peuples.  11  sej(»ut  na 
quelque  temps  à  Médine  chei  le 
muphty  Sala  Bayour.  Cagliostro, 
d'après  un  usage  commun  à  Ions 
les  grands  personnages ,  voya^ 
geait  IncogttitOi  changeant  éA 
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nom  et  cîe  tître  presque  aussi  sou- 
vent qu'il  thanj^caitde  résidence. 
CV  lait  t.uitnt  le  cheTalier  deTis- 
chio,  tantôt  le  marqui?*  de  Métis- 
sa, tantôt  le  baron  de  Ik'liTionte, 
de  Pellegrîni ,  d'Anna  ,  de  Fenix, 
de  Harat,  enfin  c'élail  Alexandre, 
comte  de  Cagiiostro«  noms  et  ti- 
tre sous  lesquels  il  est  dcvena  un 
des  personnages  les  plus  fameux 
du  t8^  siècle.  Ayant  obtenu  à 
Malte  des  lettres  de  reconiman*> 
dation  dn  grand -maître»  il  visi- 
ta succesâivement  Naples  et  Ro* 
me.  Ce  fut,  selon  les  uns,  dans 
cette  dernière  TÎlle  9  selon  les  au- 
tres à  Venise  ,  qu*i!  connut  Lo- 
renza  Fcliciana,  personne  d*une 
grande  beauté  qni  birntôt  devint 
sa  femme.  Les  mémoires  du  temps 
ont  accusé  Cagliostro  d'avoir  tiré 
sf  .n  épouse  d'une  maison  qui  n'é- 
tait rien  moins  qu'un  couvent , 
bien  que  les  femiut  s  y  vécussent 
en  communauté  j  niais  de  pareil- 
les inculpations  ne  sauraient  être 
admises  sans  pream^et  ne  sont 
point  du  genre  de  celles  qa*il  nous 
eonvient  d'aprofondir.  Ce  qu'il  y 
a  de  aOr^  c'est  que  11"*  Caglios- 
tro  deveoue  comtesse^  senrit  mer* 
Yeilieosement  les  projets  de  M. 
le  comte.  Se  piquant  de  lui  être 
plos  utile  que  fidèle,  et  magi- 
cienne à  sa  manière,  la  charman- 
te Lorenza  tira  son  époux  de  plus 
d'un  mauvais  pas.  ïMeine  d'esprit 
et  de  l)eauté,  elle  opérait  des  en- 
chantemens  qui  s'achevaient  sans 
miracle.  Onoi  qu'il  en  soit,  Ca- 
glio?tro,  une  fois  marié,  ne  re- 
nonça pas  à  voir  du  pajs.  Le  nou- 
veau ménage  se  rendit  en  Hoh- 
teiiiy  afin  d'y  faire  une  visite  au 
esmle  de  Saint  -  Germain ,  per- 
Muiage  mystérieux  qui  s*occu- 


CAG  23 

paît  d'alchîmie,  et  qui  semblait 
avoir  trouvé  la  pierre  philosopha- 
Ic,  puisque  sans  posséder  un  sou 
il  dépensait  beaucoup  d'ar-^ent. 
De  là,  31.  le  comte  et  IVI"'la  i  oni- 
tesse  se  rendirent  en  Russie,  en 
Pologne,  parcoururent  TAllema- 
gne  et  arrivèrent  a  Strasbourg  en 
septembre  1780.51  l'on  s'en  rappof 
te  à  la  chronique  d'alors»  leur  ap- 
parition produisit  dans  cette  ville 
un  effet  prodigieux.  Ils  exerçaient 
conlointement  la  médecine  y  et  il 
faut  croire  que  Cagliostro  avait 
quelques  connaissances  réelles  f 
puisqu'il  opéra  dans  plusieurs 
ays  des  cures  asscs  remarqua-* 
les. La  comtesse,  qui  n'avait  guè- 
re que  vingt  ans,  parlait  sans  af- 
tectation  de  son  fils  aîné  qui  de- 
puis long- temps  était  rnpîlaine 
au  service  de  Hollande.  Celle  ruse 
produisit  smi  elTet;  toutes  les  da- 
mes qui  avaient  des  fils  capilai- 
nes,  entourèrent  M°  '  Cagliostro, 
et  lui  payèrent  généreusement  te 
secret  de  de?enirplus  jeunes  que 
leurs  enfans.  Au  reste  v  si  ce  cou* 

Ïile  singulier  s'entendait  mcrveil* 
eusement  &  exphiiter  la  crédull* 
té  des  riches  9  i\  parait  certain 
qu'un  rare  désintéressement  et 
des  actes  de  bienfaisance  nom- 
breux le  recommandaient  à  la  re- 
connaissance des  pauvres.  Arrivé 
à  Paris,  Cagliostro  s'annonça 
comme  le  fondateur  de  la  IVauc- 
maronuerie  égyptienne  ,  ce  qui 
comnienra  è  le  nieltre  en  vogue; 
mais  bientôt  ses  talens  comme 
magicien  eurent  un  succès  qui  te- 
nait du  prodige.  Il  n'y  eut  pas  de 
belle  dame  qui  ne  vonbit  souper 
avec  l'ombre  de  Lucrèce,  de  co- 
lonel qui  ne  voulut  raisonner  ba< 
taille  a?ec  César 9-  de  conseiller 
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nu  Cliâleiet  qui  ne  v  oui  ut  discu- 
ter avec  Toiubre  de  (acéron.  Tou- 
tes ce»  entrevues  se  payaient  fort 
cher:  on  ne  dérangepas  les  morts 
à  bon  marché.  U**  Cagliostro  de 
son  c6té  continuait  son  état  d'en- 
chanteresse. Plusieurs  daines  se 
iirent  initier  aux  mystères  de  son 
art,  et  Ton  raconte  les  choses  les 
plus  bizarres  au  sujet  des  épreu- 
Tcs  que  les  récipiendaires  de- 
Tniciit  subir.  Du  reste  ,  tonjnnrs 
lidtic  à  son  rôle  ne  jin  duiil  ja- 
Ttinis  la  tête  dans  h'>  cutretiens  les 
plus  intimes,  la  belle  Lorenz;i 
manifestait  de  grandes  iiiqtiiétu- 
desau  sujet  de  son  mûri,  qui^  ili- 
sait-elle,  avait  la  faculté  de  se 
rendre  invisible  et  d'être  dans  plu- 
sieurs lieux  à  la  fois.  Elle  parlait 
en  outre  d*un  traité  conclu  entre 
Cagliostro  et  le  diable,  traité  dont 
cependant  personne  n'a  )amaiâ  vu 
]*original.  Toutefois  Cagliostro 
comptait  au  rang  de.ses  amis  ou 
de  SCS  dupes  des  personnes  non 
moins  remarquables  par  leur  es- 
prit que  coiisidéraliles  par  leur 
fortune  et  leur  position  dafis  le 
monde.  Ce  fui  en  i;;^'),  époque 
de  son  second  Toyap:e  ;\  Paris , 
que  le  prince  cardinal  de  Iluhan  , 
avec  lequel  il  avait  des  liaisons 
intimes,  fut  compromis  dans  la 
fameuse  albire  du  collier  j  et  «pie 
l'on  entama  cette  procédure  ,oA 
l'on  vit  figurer  le  nom  le  plus  au- 
guste; Les  amis  de  Cagliostro 
prévirent  les  désagrémens  que 
cette  affaire  pouvait  lui  attirer,  et 
firent  tout  leur  possible  pour  le 
déterminer  à  prendre  la  fuite. Ca- 
gliostro s'y '^t^^" sa,  et  fut  mis  à 
iaBasiille,  le  '22  août  1785.  La 
comleise  de  La  Motte  Taccusa 
d'avoir  rc^u  le  collier  des  mains 
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du  canlinal,  cl  de  l'avoir  dépecé 
pour  en  grossir  le  irdàor  occulte 
d'une  Jortune  inouie»  Cagliostro 
répondit  par  la  publication  d'un, 
mémoire  dont  la  rédaction  fut  at- 
tribuée à  un  magistrat  célèbre» 
Dans  cet  écrit»  Cagliostro ,  sans 
lever  entièrement  le  .voile  mys- 
térieux dont  il  s'enveloppait»  lais* 
se  entendre  que  sa  naissance  est 
illustre.  Il  raconte  une  partie  du 
roman  âc  ?a  vie  .  rite  Ic^s  person- 
nages iui})orians  avec  lesquels  il 
sVst  trouve  eu  rapport  d'intimi- 
té, cl  indique  le  nom  des  divers 
banquiers  de  1  Europe  chea  les- 
quels dus  crédits  lui  sont  ouverts, 
laissant  toutefois  ignorer  quelle 
est  la  source  de  cette  fortune  con- 
sidérable. Le  parlement,  par  un 
arrêt  du  5i  mai  1786»  dédiarsea 
le  prince  Louis  et  Cagliostro  des 
accusations  dirigées  contre  eux* 
La  |ustice  les  avait  déclarés  in< 
nocens,  le  ministère  les  exila. 
Cagliostro  passa  en  Angleterre, 
y  resta  deux  ans;  puis  revint  sur 
le  continent,  et  se  rendit  à  Rome 
en  traversant  la  Suisse.  C'est 
dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien que  l'ann  intime  du  dénioa 
devait  tronvei  sa  perle.  Caglios- 
tro lui  arrêté  à  Home,  mis  au  châ- 
teau Saint-Ange  le  27  décçmbre 
1789,  et,  après  une  longue  pro- 
cédure» condamné  à  mort  comme 
franc -maçon.  Cet  arrêt  cruel  et 
stupide  ne  reçut  pas  son  exéca- 
tion.  La  peine  de  CagliostrOj^uf* 
vomies  principes  de  la  clémence, 
fut  commuée  en  celle  d'une  dé- 
tention perpétuelle.  En  consé^ 
quencc  on  le  transféra  au  chAteaii 
de  Saint-LéoTî  où  il  mourut,  dît- 
on,  en  1795.  Sa  femme  fut  éga- 

lemeut  arjrê|ée^et  condamaée  à  ik- 
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hir  ses  jours  dans  un  couvent. 
Qu'était-ce  que  Cagliosti  oPun  iui- 
posteur  habile  qui  rut  Pe^prit  de 
deviner  à  ijucl  degré  de  sottise 
pouvait  s'abaisser  ou  s'élever  la 
crédulité  de  certains  homnnes. 
Ajiiui  des  conuaissance»  vn  chi- 
mie ,  science  alors  bien  moins  a- 
Tancée  que  de  dos  ]our»  »  il  en  fit 
rappUcatlon  &  Fart  de  guérir, 
Texerpa  CQTen  les  pauvres  avec 
désiatéresseoDent  ;  et  sous  ce  rap- 
port »  soit  par  calcul ,  soit  par  peo- 
chant,  il  sut  se  rendre  utile  h  la 
société.  Éloquent,  fin,  délié,  il 
sut  mettre  à  profit  l'exaltation  de 
quelques  cerveaux  enthousiastes, 
et  par  des  moyens  connus  aujonr- 
d  liui  dans  toutes  les  (ant^jsniago- 
ries,  s  eiitt)ura  de  uioils  qui  l'ai- 
daient à  duper  h  s  vivans.  Mari 
d Hue  t'einnie  channaule,  il  n'eu 
fut  pa^  jaloux,  et  eut  beaucoup 
d*ainis.  Cagliostro  se  moquait  des 
bomsies  pour  leur  argent.  Nous 
connaissons  certains  pays  oû  Ton 
TOlt  certains  ministres  qui,  sans 
être  sorciers,  sont  nantis  de  ce 
privilège.  En  un  mot|  le  comte 
de  Cagliostro  eOttrés-bicn  figuré 
devant  un  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle :  mais  il  y  a  loin  d'un 
mauvais  sujet  m  un  j^rand  crimi- 
nrl.  l  a  conduile  de  (ia<;liosh<»  à 
Paris  est  un  modèle  d'iuipudeii- 
ce,  la  sentence  rendue  coutie  lui 
ù  Borne  est  un  uiouuiueut  de 
cruauté. 

CAGNOLI  (A^T0^^E),  célèbre 
aatronomci  Italien  d'origine ,  na- 

aait  dans  l^le  de  Zante.  En  i;;l>, 
accompagna  en  France  Tambas- 
sadeur  "vénitien,  G  est  alors  que 
sa  déreloppa  tout  é  coup  son  pen- 
chant pour  Tastronomie.  Con- 
duit par  un  sentiment  de  curiosi- 
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té,  à  l'Observatoire  de  Paris,  la  . 
vue  de  Satin  ru-  et  de  >oh  anneau 
lui  i\l  une  iiiijii  ('s.>iun  j»rof(»ude, 
cl  donna  pour  iv.  re>le  (ie  ^es  jours 
une  nouvelle  direction  à  >es  tra- 
vaux. Livré  à  l'étude  des  dciences 
exactes,  il  lit,  en  moins  d'un  an,  les 

Srogrés  les  plus  rapides.  S*étant 
xé  à  Vérone  en  178a,  il  établit 
dans  sa  propre  maison  un  obser- 
vatoire »  pourvu  de  tous  les  ins- 
trumens  nécessaires,  D*iniportan-  ' 
tes  observations  le  placèrent  au 
rang  des  hommes  utiles ,  dont  le 
mérite  a  droit  A  tous  les  égards. 
Lorsque  les  Français  prirent  Vé- 
rone ,  en  1797,  ils  firent  réparer, 
aux  Irais  de  l'état,  son  observa- 
toire, que  n'avaient  pas  épargné 
les  désash  es  de  la  guerre.  D'au- 
tres circonstances  l'avant  décidé 
toutefois  à  vendre  ses  in>U  uuieus, 
iia  furent  transférés  ù  Tobscrva- 
toire  de  Brera,  dans  la  ville  de 
Milan.  Pour  lui»  U  se  rendit  à  llo- 
dènci  en  qualité  de  professeur 
d^astronomie  de  r£eole«-Mililaîre. 
11  était  correspondant  de  Tinsti- 
tut  de  France»  et  fut  un  des  pre- 
miers sa  vans  décorés  de  la  Cou* 
ronne  de  fer.  La  société  italienne 
le  choisit  pour  président;  et  Ca- 
^noW  lui  fut  très-utile,  soil  par 
ses  propres  sacrifices,  soit  eu  em- 
ployant pour  elle  tout  sou  cré- 
dit. U  resta  i\  Modéne  jusqu'aux 
événeniens  tle  iHi/|,  qui  le  rame- 
nèrent à  Vérone,  où  une  attaque 
d'apoplexie  termina  ses  jours,  le 
6  ao6t  'i8i6.  On  avait  lu  durant 
plusieurs  années,  en  tôte  d*un  al- 
manacK  publié  par  Cagnoli  «  des 
Dissertations  pleines  d*agrément, 
auxquelles  il  conserva  ce  titre  « 
lorsque  ensuite  il  les  publia  en  si 
volumes  :  elles  forment  un  traité 
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d'astronomie  élémenlalre.  Ou  lui 
doit  aussi  une  Tr  't^onormUrie  tint- 
ver  se  Ut,  qui  regardée  comme 
classique.  Enlin  il  a  laissé  la  tra- 
duction italienne  de  V h'fficacué 
médicale  de  l'aicaU  volatil,  par 
Le  Sagrc. 

CAHIER-DE-GERVILLE  (B. 
C),  ancien  avocat  au  parlement 
de  Paris  ^  adoMa  franenement  les 
principes  de  la  réTolution ,  et  d»- 
Tinty  en  1 789,  procureur-syndio- 
adjoint  du  département  de  Parts* 
Au  mois  de  juin  17909  il  dénonça 
et  fit  poursuivre  les  auteurs  d'un 
libelle ,  où  le  général  La  Fayette 
était  indignementcalomnié.  Après 
les  événement  malheureux  arri- 
vés à  Nancy,  le  3i  août  de  la  mê- 
me année,  le  pouvoir  exécutil'  le 
chargea  de  se  rendre  dans  celte 
ville,  afin  d*y  faire  une  enquête 
sur  le»  causes  de  l'insurrection 
des  soldats.  Dans  le  rapport  qu'il 
en  fit  au  conseil,  il  attribua  ces 
causes  à  TincÎTisme  d*un  gfrand 
nombre  d*officiers  du  régiment 
du  roi.  D'après  cette  opinion  il 
arrêta  les  procédures  commen- 
cées, et  fit  mettre  en  liberté  les 
soldats  considérésd*abord  comme 
coupables.  Cette  conduite  ne  sa- 
tisfît pas  tout  le  monde.  On  accu- 
sa I\l.  Cahier-dc-CerTiîfe  de  fnire 
triompher  le  parli.  par  qui  Tordre 
social  était  menacé  d'une  désor- 
ganisation complète,  et  cette  ac- 
cusation (  lait  principalement  fon- 
dée sur  ce  qu'il  avait  fait  rouvrir 
les  sociétés  populaires.  Porté  au 
ministère  de  Tintérieur,  par  les  a- 
mis  de  la  constitution,  lorsqu'il  fut 
présenté  au  roi,  le  27  noTcmbre 
1791,  Louis  X.VI,  qui  n*était  pat 
exempt  de  préventions  défavora- 
bles à  son  égard;  lui  adressa  ces 
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mots  :  «  Vous  vous  chargez 
monsieur,  d*une  tâche  bien  dif- 
licilc. —  Sire,  répondit  M.  Cahier, 
îl  n*y  a  rien  d'impossibli;  ù  un 
ministre  populaire  aii[i;ès  d'un 
roi  patriote.»  11  eprouv.»  dans  cet- 
te place  des  désagrémens  conti-* 
nuels,  particulièrement  de  la  part 
de  M«  Sertrand*de*MolleTllle,  mi- 
nistre de  la  marine ,  avec  lequel 
il  se  trouvait  en  opposition  direo» 
te.  Ce  demiery  qui  avait  toute  la 
confiance  de  Louis  KY 1,  regardait 
Cahier  comme  un  républicain en« 
nemi  des  rots,  et  cherchant  à  dé-* 
truire  toutes  les  institutions  mo- 
narchiques. Cependant  il  avouait 
que  son  collègue  oh-^ervail  reli- 
gieusement la conslitiilion.  A  cet- 
te époqiie  inalheureii^i(  ,  oi"i  la  plus 
légère  nuance  d*opiuion  suHisaît 
pour  diviser  irs  hommes,  les  dé- 
putés de  la  Gironde  désignèrent 
Roland  pour  succéder  îx  Cahier^ 
qui  fut  obligé  de  donner  sa  dé** 
mission,  à  la  suite  de  différentes 
attaques  que  lui  portèrent  Ver<« 
gniaud,  Ducos  et  Grangeneuve* 
Ce  qui  avait  achevé  de  le  brouil- 
ler avec  tous  les  partis,  c'était  sod> 
rapport,  fait  le  18  février  179», 
sur  la  situation  de  la  France,  rela« 
tîvement  aux  troubles  religieux, 
rapport  où  dénonçant  ù  la  fois 
l'iniolerance  sacerdotale  et  le  fa- 
natisme politique,  il  (h  inaudatt 
d'une  pari  qu'il  iûl  pt  is  des  me- 
sures énergiques  pour  déconcer- 
ter les  espérances  des  contre-ré- 
volutionnaires ;  et  de  l'autre,  que 
les  clubs  fussent  fermés.  Il  quitta 
le  ministère  le  94  179^> 
sa  carrière  politique  finit  à  cette 
époque.  Bertrand-de-Mollevtlle» 
qui  avait  cessé  d*être  ministre 
quelque  temps  avant  €ahler-de- 
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defTÎÎle ,  le  considérait  comme 
l'auteur  lie  sa  (^i^iglâct'.  l,r  (\{'y[\[ô. 
Bonnemaiii  If  déinMu  a;  illui^  coiii- 
me  il  rrot  rupiiil  plus  de  place  .  il 
rritispirail  [>lns  (!<•  haine  ni  dVn- 
TÎc,  et  la  CDU vciihoii  pu.ssa  à  l'or^ 
dre  du  jour  sur  la  déituuciation. 

CAILHAVA  (JEAH'PBAltÇOIs)» 

né  le  38  avril  i^Si  à  Tookiuscr, 
e»t  Mrteur  d*<iiii  (praml  noiobré  4e 
«lèoee  de  théâtre ,  parmi  lesquels 
les  oa  distingue  le  Tutmr  dupé, 
le  Mariage  mittrompu,  et  lesE'* 
trenues  de  âAmaut,  Ces  trois  eo- 
médifs  ont  eu  dasvccès;  les  sn- 
jetî?  des  deux  premières  sont  ti- 
rés de  Plante.  Cailhata  a  CDCore 
pnMié  d<'s  observation*^  sut"  Mo- 
lièi  t;,  ti  un  halirt  pnniornirne  pré- 
senté à  l  insitiliil .»  intitulé  :  La 
Dtacuiic  tic  /ionapiiKc  en  È- 
gyptr.  Ses  prodijcliuiis  offrent 
plusieurs  traits  d'une  gaieté  pi- 
quante ;  mais  son  stjle  est  en  gé- 
Qéfni  incorrect»  et  sa  poésie  res- 
•emble  trop  à  la  prose.  En  1 79!»^ 
Cailbata  fit  partie  de.  i'assem* 
blée  électorale  de  Paris;  et,  dans 
le  MOIS  de  germinal  an  6,  il  rein<* 
plaça  à  rinstitfit  M.  de  Fontanes, 
condamné  à  la  déportation  le  lé 
fructidor.  CftilbaVa  est  mort  le  %x 
juin  i8i3. 

CA  !  Ï.L41VU  (Antoine  Beanard), 
diplofii  I te  ,  n;u|iiît,  en  1757,  à 
Aignayeti  Bour^^ogne.  Ses  parens 
irotiiHnt  lui  assurer  les  avantages 
de  1  «  lat  ecclésiastique,  renvoyè- 
rent terminer  ses  études  i\  Saint- 
Sulpice  ;mais  bientôt  il  fit  uii  au- 
tre cInpIZ)  et  débuta»  en  1761  » 
dans  la  corrière  des  alfalres jpo* 
bllques  »  sous  les  auspices  de  Tur* 
got,  alors  intendant  ft  Limoges* 
Aoprte  d*un  tel  maCtre  qui  rho-* 
nom  4e  sod  amitié^  Gaillard  pul« 


sa  des  notions  saines  sur  les  gon** 
vrrru  niefis  et  sur  Tér  onouiie  po- 
litique, et  il  m  plut  toujours  à 
rapporter  ses  suee^'s  au  grand 
homnie  leqtiel  il  s'était  for- 
tné.  Kn  17^19,  sur  la  recoiiiinan- 
dation  de  Turgot,  il  tut  allai  lie  ù 
M.  de  Boisgelin,  frère  de  Tarehe- 
vêque  d'Aix,  en  qualité  de  secré- 
taire de  la  légation  de  Panne.  Il 
rem}>lit  les  mêmes  fonctions  en 
1775»  auprès  do  comte  de  Vérac^ 
tntnistre  à  Cassel  ;  il  raccompa- 
gna Tannée  suivante  à  Copenha- 
gue ,  et,  en  1780,  ù  Pétersbourg* 
Chargé  d'alTaires  dans  ces  deux 
cours  pendant  l'absence  de  l'am- 
has«nf1f'iir  ,  Crnll.ird  ju^-tifij  rettc 
rootiaiu  (■  i^ar  une  conduite  pleine 
de  mesure.  1!  se  lia,  pendant  son 
séjour  en  Kussie,  avec  le  comte  de 
Goërlz ,  itiiuistre  prussien.  La 
considération  dont  il  s  était  envi- 
ronné dans  le  Mord»  lui  ménagea 
une  réception  flatteuse  à  Berlin 
et  à  Potsdam»  où  il  s'arrêta  quel- 
que «temps  â  son  retour  en  Fran^ 
ce.  L^accueil  qne  lui  avait  parti-<  - 
culièrement  fuit  le  grand  Frédé- 
ric pr'jduisit  une  grande  sensa- 
tion À  Versailles.  On  lui  confia  » 
en  T785,  une  mission  secrète  en 
Hollande,  où  il  fntrenvnvé  (y\v\' 
qtie  If'tnps  après  avec  le  titre  de 
chargé  d'alVaires.  révolution 
trouva  Cuill  ird  fidèle  aux  princi- 
pes de  Tur^^ot.  l'in  1792,11  tutac-, 
crédite  iUiprês  de  la  dîèle  de  Ra- 
tisbonnc,  eoninie  ministre  pléni'* 
potentiairc,  et  il  passa  en  1795  à 
Berlin»  revêtu  du  m^me  1  araetè- 
re.  Dans  ces  deux  résidem  es  il 
surmonta  les  difficulté^  dont  les 
circonstances  roinpliquaienl  ses 
travaux  diploinaliquei*.  I^a  |dace 
de  chef  des  archives  des  reiaiiona 
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extérieures  devint  pour  Ini  une 
retraite  laborieuse  qu'il  quitta  un 
momeot  pour  négocier  ud  trailé 
ftTec  la  BaTière,  et  pour  leoir, 
en  i8oty  le  ptfrtefeuille  des  af- 
faires étraogères  en  Tabsence  de 
H*  de  Telle jrand ,  qui  lui-même 
aTaitdéi^igné  Gaillard  pourlerem* 
placer.  U  est  mort  à  Paris  d*uae 
paralysie  au  cerveau,  le  6  mai 
1807.  1!  était  très  -  versé  dans  In 
connaissance  des  langues  rim  ieii- 
nes  ft  modtriies,  et  sulli^aiuracnt 
iiiihe  (1  ui-  les  hautes  mathéinati- 
qurs  p  iur  avoir  méfilé  le  suffrage 
ci  Lult  i  .  Il  lut  Tun  des  traduc- 
teurs de  la  physiogaouiouicdcLa- 
Tater,  1781-87,  in-4'*  l"* 
doit  encore  quelques  morceaux 
philologiques  dans  le  Magasin 
encyclopédique  »  et  ua  Mémoire 
sur  la  réHtiutian  de  Hollande  g 
en  1807»  ^^'''^  inséré  daus  le 
Tableau  politique  de  l'Europe  » 
ouvrage  de  M  de  Ségur,  est  re- 
marquable par  la  fermeté  des  prin- 
cipes, et  par  la  lumière  qu'il  jette 
sur  la  ronstitutiun  hollandaise. 

C AlLLAt  (J. -M  ),  médecin  à 
Bordeaux,  a  publié  plusieurs  é- 
crits ,  entre  autres  :  Avis  aux  mè- 
res su/-  l'éducation  phy  sique  et 
morale  des  enj'ans,  in -8",  1797; 
Journal  des  mères  dejamille  ,  4 
Tol.  i&-8* ,  ]  797  ;  Ejcamen  de  la 
philosopfUe  médicale  de  M*  La- 
/on,  iD*8*y  ^797 'f  la  Iraductioo 
dupoëme  de  Cl.  Quillet,  intitulé: 
la  CalUpédie,  ou  l'Jrt  d'avoir 
de  beaux  enjans  ^  lD*8*y  1799» 
Réflexions  générales  sur  les  Je  m  - 
mes  considérées  comme  gardes- 
malades  dans  les  hôpitaux^ 
1808;  E pitre  ?i  l'Espérance,  in- 
4"j  18  1 1  ;  et  )h'  noire  surir  cro'tp^ 
1819.  Eu  1808,  M.  CailJau 
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a  encore  fait  paraître  un  poëme 
en  trois  chants  9  intitulé:  VAnMo^ 
mode. 

GAILLEMSa  (GsAïus-Faaa- 

çois-Lo0is)«  aé«  le  i5  nofembfe 
1757,  eu  Normandie»  était  avo- 
cat  avaot  la  rérolution,  et  lut 
nommé ,  en  1 792 ,  juré  à  la  haute 
cour  nationale  d*Orléaas*  Prési- 
dent de  radministration  centrale 
du  département  de  la  Manche,  il 
y  tut  choisi,  en  1799,  pour  dépu- 
te ail  iujn«ieîl des ancieni.  M.  Cail- 
lerner  se  montra  d'abord  <laus  le 
parti  du  directoire;  mais  eii^uite 
il  participa  aux  préparatifs  du  18 
brumaire,  et  fut  nommé  tribun 
après  l'établissement  du  guuv^er- 
Dément  eonsulaliv.  En  1801 ,  M. 
Caillemer  eut  le  malheur  de  to* 
ter  pour  rétablissement  des  tri* 
bunaux  spéciaux  t  et  se  pronon^ 
contre  le  projet  du  code  civil. 
Sorti  du  tribunat  en  i8o3»  il 
fut  enToyé  en  qualité  de  com- 
missaire-général de  police  y  à 
Toulon,  où  il  resta  jusquVn 
l8l4«  A  la  fin  (lu  mois  âv  inrii? 
181 5^  il  «ihiintune  place  de  lieu- 
tenant extraordinaire  de  police, 
et  ces>a  d'être  employé  aprèâ  la 
bataille  de  AValerloo. 

CAILLY  ^DL  Calvados),  se 
montra  dés  le  commencement  de 
la  réfolutlon  un  de  ses  partisans» 
et  après  avoir  occupé  diflérentes. 
fonctions  dans  son  département» 
il  y  exerça  celle  de  commissaire 
du  directoire  en  1796.  Soupçon- 
ué  de  jacobinisme )  il  fut  destitué 
quelque  temps  avant  la  journée 
du  18  fructidor;  mais  fut  ce- 
pendant élu,  en  Tan  6,  raem' 
bre  du  conseil  des  anciens.  L'an- 
née siiivanl(  il  In?  nommé  secré- 
taire de  l'a»àembiee»  et  fut  char^ 
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de  faire  un  rapport  sur  !e  nota- 
riat, dans  lequel  il  étnblit  les 
droits  delà  république  sur  les  suc- 
cession-^ fî»'s  rmi^^rés.  Ses  opinions 
politiques  connues  du  pn  inîer 
ci>nMiL  réloignèrcnt  des  Ibnc- 
tions  lépishitives  ;i[>rès  l;i  révolu- 
ti<  n  du  i8  brumaire;  ni:ii:«  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  pré^sident 
de  la  cour  d'appel  de  GaèD.  11 
occupait  encore  cette  place  en 
1819. 

CALDKR  (siaRoBBib),  prîtlrès- 
jeane  du  service  daa^  la  marine 
anglai.se,  et  assiMa  comme  capi- 
taine À  la  bataille  ^u  1:7  l'évrifr 
1797,  où  le  comle  de  Saint-Vin- 
cent, qui  commandait  ime  flotte, 
acquit  son  litre.  Ffi  croisière,  en 
i8o5,  drvant  le  Ferrol,  il  rencon- 
tra lu  fli»Ue  ciinibiut'e  française  et 
espagnole,  commandée  par  les  a- 
mir.iiix  Villeneuve  et  («ravina,  et 
après,  un  cuinbat,  dans  lequel  il 
souffrit  beaucoup  lui -même,  il 
parrint  à  s'emparer  de  denz.Tals- 
seaux  espagnols.  L*am!ral  Catder 
espéraH  attaquer  le  lendemain  son 
ennemi  et  le  détruire  entièrement; 
il  l*!i¥8it  môme  annoncé  à  son 
gouTernemeot  :  mais,  contrarié 
par  les  vents,  il  nr  put  s'opposer 
à  la  retraite  que  VilleneuTe  exé- 
cuta sous  ses  yeux.  Trompés  dans 
leurs  espérances,  les  Anglais  at- 
tribuèrent ce  défaut  de  suer»*";  à 
sir  Robert,  qui  fut  obligé  de  de- 
mander lui-mcme  sa  mi^e  en  jii- 
geinent.  Le  c(»nseil  de  g:ncrre  de 
Portsmouth,  devant  Ictpiel  il  fut 
traduit,  l'acquitta  de  toute  impu- 
tation de  lâcbeté;  mais  il  décida 
qu'il  a 'avait  pas  fait  tout  ce  qu'ail 
aurait  pu  pour  détruire  les  vais- 
seaux ennemis,  et  cette  faute  fut 
tttiiintée  à'  une  erreur  de  juge^ 
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ment.  Condamné  à  être  sévère- 
ment réprimandé,  Calder  n*en  a 
pas  oHuns  continué  à  servir  dans 
la  marine,  etétait  encore, en i8l6, 
afîiiral  (lu  Pavîllon-Blanc. 

CALDERARl  (le  C(jmie  Orro- 
5e),  né  vers  i^3o  ù  Vicence,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  à  Tétude 
des  lettres  et  des  beaux-ai  ts.  Le 
gortt  qu*il  avait  pris  pourTarchi- 
teclure  à  Técole  Ticentine,  et  dans 
rétiide  des  ouvrages  du  célèbre 
Palladio,  ne  tarda  point  &  se  dé- 
velopper d*une  manière  étonnan- 
te, et  malgré  sa  jeunesse,  il  fut  ad- 
mis à  Tacadémie  oljmpique  de 
Vienne.  Les  principaux  ouvrages 
qu'on  cite  du  comte  Caldcrari  sont 
le  Palais  Loschi,  le  Palais  Boni- 
ni,  et  le  Palais  Cordellina  à  T^i^ 
cmct';  enfin  le  Séminaire  de  Vé- 
rone y  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Te  pii^  s  Vicentin  est  or- 
né d  une  foule  de  maisons  de 
campagne,  pleines  de  goût  et  d'é- 
légance, dont  Catderari  est  Tar- 
chîtecte.  Cet  habile  artiste  a  en- 
core donné  différens  morceaux  de 
poésie  et  des  ouvrages  didacti- 
ques fmportans  sur  son  art.  H  est 
mort  en  i8o5.  Membre  des  prin- 
cipales' académies  de  l'Italie,  il 
étiiit  en  outre  associé  de  l'institut 
de  France. 

CALÉS  (J.  ÎVL),eierçaît  à  Tou- 
louse la  profession  d';i vocat,  lors« 
que  les  principes  de  lu  liberté  fu* 
renl  proclamés.  M.  Calés  les  em- 
brassa avec  ardeur,  fut  choisi  par 
le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne comme  député  à  l'assem- 
blée législative,  et  l'année  suivan- 
te, à  la  convention  nationale. Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota 
pour  la  mort  sans  sursis  ni  appel, 
etfntenyoyé^  dans  le  mois  d^aîL 
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let  1793,  près  d€  l'annf  e  des  Ardcn* 
pcs.  Bientôt  ruppelc,  M.  Calés  ne 
prit  aucune  part  uiix  horreurs  de 
cette  malheureuse  éixMue,  et  re« 
çut,  après  la  chute  oe  nobeapier- 
re^  lliooorable  miMioa  d'aUer  ré- 
tablir te  règne  detf  loia  dana  le  dé^ 
parte  meut  de  la  CAte^l'Or.  Il  s*j 
COnduinil  avec  la  [Ans  $age  modé- 
ralion«  et  mérita  les  mênicb  élo^ 
ges  au  comité  de  sûreté  ^énéralet 
dont  il  fil  partie  lors  de  son  re-^ 
tour  à  l;i  eonvenlion.  Au  i5  vvn- 
déiuiuire.  il  se  dccl  <rn  coulre  les» 
seclionï  rebelles,  el  lit.  .1  hi  t^'le 
de  la  l'orcc  armées  évacinT  la  j^ai- 
le,  où  se  réunissail  la  section  du 
Théâtre  Français.  Klu  membre  du 
conseil  des  cinq -cents,  avec  les 
deux  liera  coorenlionnebt  M.  Ca- 
lés fit  partie.de  la  conoilasion  dea 
inspecleura  pendant  la  révolution 
du  18  fructidor»  «ortit  de  PasaeuH 
blée  en  1798,  et  fécut  dans  la 
feiraiteaous  le  gouvernement  de 
Napoléon.  Au  mois  de  mai  i8i5| 
la  nation,  libre  dans  ses  choix,  se 
fit  en  g^énéral  représenter  par  des 
citoyens  vertueux,  que  les  fa- 
veurs des  souverains  ii'avaieat 
j>oint  corrompus.  M.  Cales  fut 
de  ce  iiuuibre;  aussi^peu  de  temps 
après,  compris  dans  la  loi  d'am- 
nistie du  iG  janvier  i8i(i,  il  fut 
icontraint  de  se  retirer  en  Suisse. 

CALLBJAS  (don  Féui)^  géoé- 
«léral  espagnol  y  commandait,  en 
1810,  dant  le  Mexique ,  la  garni- 
Ifon  établie  à  San-louis  du  Polo* 
9e 9  lorsque  Hidalgo  souleva  les 
peuples  de  ces  contrées.  Ce  chef 
redoutable ,  à  la  tête  d*uoe  armée 
xle  80,000  horaones ,  composée 
d'Tndiens,  de  Créoles,  et  de  quel- 
ques troupes  réglées ,  après  s'être 
s^of^è,  i  la  auite  de  divers  auc- 
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cès,  de  la  place  do  ToIul  t  .  mar- 
chait sur  Mexico*  où  remuait  de- 
la  plu?  graade  fermentation  ;  et 
il  était  prêt  à  donner  Tassaut  à 
cette  ville,  lorsqu  il  fut  lui-même 
attaqué  dana  son  camp ,  par  Cal* 
lei«s.  Ce  général  n^avait  que 
7,000  hommes»  dont  la  moitié 
seulement  était  eoropéenoe.  Ce- 
pendant il  parfint»  parla  supé- 
riorité de  <e!>  manœuvrer,  à  met- 
tre en  fuite  les  p.ilrîotcs  ,  dont  il 
fit  un  {;rand  l  ai  ua;;o,  11  s<*  mit  à 
leur  jioiirMiil»'.  «^'oiop  ir.i  d  nii  d<*- 
lilé  (|n'il;»  avaii'nl  lortitii',  el  leur 
prit  aa  pières  de  i  anon.  iîieulùt 
il  les  attaqua  d.tn>  (jtianaxoato^ 
oùils $V*taicul  retianciiéâ;  la  piace 
fut  emportée  d*as^aut,  malgré  U 
plus  vigoureuae  ré^iatance,  Mali 
Callejas  ternit  Téclat  de  ces  brilt 
lantsfaita  d*armes»  par  l'atrocité 
de  sa  conduite.  Pendant  deux 
heures  il  mit  la  ville  au  pillage» 
et  donna  Tordre  de  fusiUer  uns 
foule  d'olliciers  prisonniers  5  et 
de  citoyens.  Au  nombre  de  ces 
derniers  ,  se  trouvait  le  eélèbrc 
minéralop;istc  Chovel.  Il  piibli) 
un  deeret.  portant  pein*'  de  luorl, 
contre  tons  les  individus  qni  se 
rassenildt raient  pins   de    trois  , 
ou  qni  ne  rcntiraient  pas  Iriir'* 
armes  dans  les  \'ingt-(jnau  c  heu- 
res. Ceà  mesures  cruelles  fu? 
reni  loin  d'atteindre  le  but  qu« 
le  général  rejaliste  se  proposait; 
elles  ne  firent  au  contraire  qaa 
fortifier  le  parti  républicain.  Hi- 
dalgo parvint  é  rallier  aoQ  armée, 
et  se  retira  en  bon  ordre  à  Cuada- 
laxara,  ville  immense,  aituétt  é 
5o  lieues  de  Mexico.  Plu.sieun 
provinces  se  soulevèrent  en  mê- 
me temps,  et  particnlicrcmcnt  la 
viUe  \der  Soiablai»  de  ia<iueUe  ks 
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républicains  tirèrent  45  pièces  de 
canon.  Callt  ja»  fit  aussilûl  mar- 
che!      /..tniora  le  général  Crus, 
qni  bullit  ua  corps  iiibi^'^'é  ,  et 
f'empara  de  la  Tille  de  Yallado- 
oA.il  mit  à  exécution  le  sys- 
tème ^anftiioaire  du  général  en 
ckeL  Celui-ci  te  porU  lui-mê- 
me ver.HGiiada}axjira»où  Hidalgo 
s'était  retranché  sur  un  plateau 
défendu  |iar  i3o  pièces  de  canon. 
L^'ritrépideCaUeias  !^e  précipite  9 
À  la  trte  de  sa  cavalerie  ^  sur 
les  liiitiorie»,  qu*il  enlève  à  Tar- 
me  blanche.  Le  brnvc  Hidalgo 
trouva  la  ttinrl  dans  nne  charge, 
qu'il  exécuta  Ini-méme.  Son  ar- 
mée fut  nii-»e  eu  déroute,  et  le 
général  e^pignol  remporta  une 
victoire  couiplèle,  qu  i!  déshono- 
m  encore  pur  set»  cruautés.  Par 
aalte  de  celle  balaUle,  la  forte» 
refuse  de  Zilaquaro  fut  bientôt  at- 
taquée; elle  fut  prive  d*assaut, 
et  ses  défendeurs  furent  tous  pa^- 
séi»  au  lit  de  Tépée.  Ua  décret  de 
Calleiaa  acheva  de  soulever  Ja  iia* 
tion  entière,  et  dés  lors  la  liberté 
fut  as!»urée.  Quoi(}«ie  la  conduite 
des  Espagnols ,  pendant  tout  le 
tciup^  fîe  re!»«*  ^'lierre,  soit  par- 
frtiiriucnt  connue*  nous  pensons 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rappe- 
ler les  priiuipides  di^pn-i lions  de 
ce  décret.  •<  Les  luflit-ns  du  Zita- 
tquaru  (portait-il)  et  de  son  dt- 
opartement)  seront  {u  i  vus  de  leurs 

♦jkropriétés          Ces  propriétés 

«eotnaquées»  ainsi  que  celles  des 
•Améficaîns  naéridionaux ,  qui 
•4Mit  prtspartà  Tinsurrection,  qui 
%«i»t  accompagné  les  rebelles  dans 
■leur  fiiiU,  on  qui  ont  quitté  la 
•tflle  à  rentrée  des  troupes  du 
•  roi,  appartiendront  au  trésor 
»p«Uie*  3i  ceux  qui  sont  coin* 
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»pii»  dan»  ce  dt  cret  veulent  se 
»  présenter  devant  moi,  donner 
«des  preuves  de  leur  repentir,  et 

•  travailler  à  la  iipatahon  des 
«routes 9  ils  recevront  leur  par- 

'  »éoUf  mais  leurs  propriétés  ne 
»  leur  seront  pointreadues.  Atten- 
•du  que  les  babitans  de  cette  tII- 
»le  criminelle  détestent  le  gou- 
«rememeni  menarchlque;  qu'Us 
«ont  soutenu  tfois  engagemens 
»a?eo  les  troupes  du  roi;  quHls 
a  ont  planté  sur  des  poteaux,  à 

•  l'entrée  de  leurs  murs  ,  les  tetcj 

•  de  plusieurs  de  nos  chefs  morts 
«en  sarrifiant  leur  vie  pour  le 
obien  piiblic;  tou'i  les  baiiuieus 
i»de  Zitaquaro  seront  rasés^  ou 
«bien  détruits  par  le  feu......  11 

•  est  expressément  dcicndn  de  ré- 

•  tablir  la  ville  de  Zitaquaro,  ou 
B toute  autre  qui  pourra  être  dé« 
•.truite  à  Tafenir,  pour  ayoif 

•  participé  â  larébèllion.»  Ledé«> 
sespoir  ranima  les  insurgés  ;  par- 
tout ils  se  réunirent ,  et  formèrent 
deux  corps  de  guérillas ,  sous  les 
ordres  de  Villagran^  de  &ajrou»  et 
de  plusieurs  autres  olBcîerSf  aveo 
lesquels  ils  firent  un  mal  incalcu- 
lable aux  Espagnols.  Bientôt  ils 
eurent  proclamé  la  liberté  dans 
presque  toutes  tes  provinces  du 
Midi  ;  et  ils  avaient  établi  leur 
quartier-général  à  Quanlla-Amil- 
pan  ,  à  ii.)  lieues  de  Mexico,  lors» 
qtriis  furent  attaqués  par  Calle- 
jas,  qui  venait  de  recevoir  du  reo» 
fort  de  la  métropole.  Llntrépw 
de  prêtre  llerelos,  <|ui  avait  été 
«oflumé  chef  souTcraln  du  pou* 
voir^ttécutify  défendit  la  plaea 
aven  tant  d'opiniâtreté»  qu'après 
un  assaut  de  six  heures  9  ilcoo* 
traignit  rennemi  à  se  retirer*  Cal* 

lefas  Q«  fut  point  rebuté  par  ttt 
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échec  :  il  fit  aussitôt  ses  di-po^i- 
tion>  piMir uîjsiéger  répiîiri  ♦  ment 
Quanlla-Ainilpan, et  (  nfn»  il  força 
par  la  faiinnc  les  haliitans  et  la 
garnison  à  abandouncr  la  ville, 
aprèi)  avoir  donné  les  preuTCS 
de  la  fermeté  Ja  plus  étonnante. 
«  Leur  enthoasiasine,  écrÎTait  lui- 
«mdtne  le  général  espagnol,  pen- 
»dant  le  siège,  est  sans  exemple; 
«nous  les  entendons  continuelle- 

•  ment  jurer  qu'il-  s'enterreront 
»90as  les  ruines  de  la  place,  plu- 

•  tôt  que  de  la  livrer.  Ils  dansent 
» aiitour  des  bombes  qui  virnnent 
M  de  tumber. ...  Morolo«  donne  ses 

•  ordres  d  ini  Ion  prophétique,  et 
»quel>  (pi  il^  ^oieQ(,  ils  sont  tou- 

•  jours  ponctnellement  exécutés. 
«Quelques  peines  t  l  quelques  i'a- 
»  ligues  qui  puissent  nous  en  coô- 

•  ter,  ajoutait-ily  nous  précipite- 
»rons  cette  ville,  et  ses  habitans., 
>dans  le  fond  de  Tenfer.iTout 
en  rendant  justice  à  la  valeur  des 
républicains,  le  général  espagnol 
n'en  conserva  pas  moins  sa  féro- 
cité ;  il  se  mit  à  la  poursuite  des 
fugitifs,  dès  qu'il  fut  instruit  de 
leur  départ,  et  il  en  massacra  un 
grand  nombre,  malo^ré  les  trou- 
pes réglées  qui  firent'  des  prodi- 
ges de  courage  dans  celte  retrai- 
te. La  guerre  continuait  avec  des 
succès  variés,  et  Callejas  avait 
obtenu  pour  récompense  de  ses 
services  la  vice-royauté  du  31exi- 
qu«,  lorsqu*en  octobre  181 5^ 
une  division  espagnole  fit^prtson- 
nier,  après  l'avoir  battu,  le  brave 
Horelos,  qui  était  allé  recevoir 
des  munitions,  que  lui  apport 
taient  le  colonel  Toledo  et  Tex- 
général  français  Huml>ert.  In- 
sensible aux  instances  comme  aux 
menaces  da  congrès ,  qui  loi  arait 
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déclaré  qu'il  ni^irait  de  représail- 
les sur  sa  personne,  s'il  lom- 
baît  en  leur  pouvoir,  le  vice-roî, 
après  avoii  laii  dépouiller  More- 
losdes  ordres  ecclésiastiques,  le  ùt 
sortir  de  la  capitale,  dont  il  crai- 
gnait les  liabitans ,  et  conduire  A 
San-Gbristoval,  «ùce  respectable 
cbef  fut  Iftcbement  fusillé  par  der- 
rière. Une  amnistie,  que  Cailejas 

Sublia,  q'empêcha  point  la  guerre 
e  continuer  jusqu  en  1816,  épo« 
que  à  laquelle  FEspagne,  qui  ne 
voyait  d'autre  résultat  dans  lesjs- 
tèn)e  de  destructitiu  qu'elle  avait 
adopté, que  d'augmenter  les  forces 
du  ptirli  républicain,  crut  devoir 
confier  la  vice  royauté  à  un  hom- 
me pl 11?  modéré.  Doii  Juan  R.  d'A- 
pod.iia  remplaça  dans  ces  fooc* 
lions  Callejas,  qui,  en  1817,  s'em- 
barqua pour  revenir  en  Espa- 
gne. 

GALLET  (JBAir-FaiNçois),  pro- 
fesseur dliydrograpbie,  naquit  à 
Versailles  le  aS  octobre  1744,  et 
mourut  à  Paris  le  i4  novembre 
1798.  D'excellentes  études  Tajant 
mis  à  même  de  faire  des  progrès 
dans  toutes  les  sciences,  il  mani- 
festa de  bonne  heure  son  î^oOt 
pour  les  mathématiques.  Venu  à 
Paris  en  1768,  il  y  resta  jusqu  eu 
1788,  époque  où  il  obtint  une 
chaire  d'hydrographie  à  Vannes. 
Pendant  cet  espace  de  temps,  il 
avait  formé,  pour  l'école  du  génie, 
un  grand  nombre  d'élèves  d'un 
mérite  reconnu,  avait  remporté^ 
en  1779,  le  prix  sur  Us  Echapp€'^ 
mens  y  proposé  par  la  société  des 
arts  de  Genève,  et  avait  terminé, 
en  1783,  son  édition  des  Tables 
de  Gardiner.  £n  1793,  Callet 
alla  de  Vannes  à  Dunkerque  y  en 
qualité  de  professeur  des  ingi^ 
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f)f('ffrs^éogmphes.  En  1 795,  il  r«- 
vial  de  nouveau  ùl  Paris,  où  depuis 
if  n  constamment  joui  d'une  gran- 
ds considération  comme  profes- 
seur lift  tnitbémaiiques.  Il  conçut 
ridtjc  d'une  langue  télégraphique, 
dont  les  signes  s'adapteraient  à 
doute  mille  mots  français,  dont  il 

fi  ru  j  iosait  de  faire  uii  dictioaoaire. 
1  adreisa  ce  plan  à  Tiiutilut  vers 
la  fin  de  1797*  Biêo  que  sa  santé 
allât  tott)ours  en  décroissant»  il  pii* 
blia,  peu  de  temps  avant  sa  mort»» 
son  Supplément  à  ta  Trigonomé- 
trie spheri(/ue  et  à  la  Navigation, 
de  Bezoul. 

CALOIGNE  (N.),  sculpteur  cé- 
lèbre parmi  les  élève;*  couronnés 
de  Tacadémie  de  Bruges,  est  né 
dans  cette  ville.  (iaU)igne  étant 
Tenu  à  Paris  pour  icnniner  ses 
études  ,  remporta  le  grand  prix 
en  i8oG,  ce  qui  lui  lit  obtenir 
la  faveur  d'aller  à  Rome  aux  dé- 
pens du  gouvernement.  Ce  fut 
dans  cette  ville ,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  qu'il  fit  son  A" 
phrodite,  petite  figure  d*une  cor- 
rectton  parfaite  »  que  ses  formes 
élégante 5  cl  gracieuses  rendent 
admirable*  Ce  chef-d'œuvre  est 
Tun  des  orncmcns  du  salon  des 
arts  i\  Gand.  M.  Caloigne ,  rési- 
dant à  Bruges,  y  occupnil  encore, 
en  1 819,  la  place  d'inspecteur  des 
travaux  publics. 

<'ALON  (Édouabd-Nicolas  de), 
chevalier  de  Saint-Louis.  Il  était 
ofTicîer-général  quand  la  révolu- 
tion commença.  11  accepta  aussi- 
tôt la  place  d'administrateur  dans 
le  département  de  FOisc,  et,  au 
mois  de  septembre  1791»  il  fut 
QOinmé  à  l'assemblée  législative. 
Il  se  joignit  dès  lors  aux  adversai« 
i«a  de  la  cour»  mais  avec  une  mo-* 
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déraliou  qu*i!  démentit  plus  tard  l 
quelquefois  ceperi<lanf  il  se  plai- 
gnait qu'on  n'accueillilpas  (  onve- 
uableuient  les  rapports  et  les  com- 
munications des  ministres.  Ce  fut 
lui  qui,  le  10  août,  dans  la  loge 
du  logograpbe,  où  se  trou^ait 
.liOuis  XVI ,  le  conjura  d'éloi- 
gner cert<)inb  personnages  qui  l'a- 
valent suivi  :  11  disait  que  le  peu« 
pie  les  regardait  comme  suspectsi 
et  qu*il  pourrait  recourir  à  la  vio- 
lence pour  les  arrajQher  d*auprès 
du  roi.  Ce  député  sivcrifia  sajBJCOÎx 
de  Saint-Louis  en  faveur  des  vçu- 
vea  et  des  orphelins  dont  le  mal- 
heur était  une  suite  rlc  la  journée 
du  10  août.  Klu  membre  de  la 
convention,  il  lit  partie  du  corai- 
Ic  jnililaire.  Il  siégea  du  côté  de- 
la  Montagne;  et,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vot.t  I  t  moi  L  j^ans 
sursis  et  sans  appel.  Lorsque  cette 
assemblée  eut  terminé  ses  séan- 
ces» M.  Çaloo  reprit  du  service 
avec  le  titre  d'adjudant-^général» 
mais  depuis  le  18  brumaire^  il  a 
vécu  dans  ta  retraite. 

CALONNB  (Chailes-Alexan- 
paa  na)»  contrôleur -général  des 
finances,  naquit  à  Douai  le  3o 
janvier  1754.  Son  père  était pre<« 
mier  président.  Destiné  ùfe  rcni- 
plarcr  i\  la  tOte  du  parlement  de 
sa  pi'ovince,  il  tut  envoyé  trés- 
jeune  encore  à  Pari>^ .  il  fit  des 
études  brillantes  ,  pre.sagr  dc^  ta- 
lens  qu'on  lui  reconnut  plus  lard. 
Mais  de  tels  succès,  peu  impor- 
tuns en  eux-mêmes,  doivent  in- 
fluer sur  le  caractère  à  l'enlréf^  de 
la  vie.  Peut-être  commencèrent- 
ils  à  inspirer  au  jeune  de  Calon* 
ne  cette  confiance  en  lui- même , 
qui  devait  un  jour  l'égarer  dans 
1  administration  des  intérêts  de 
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l'étal.  Cet  abirs  âe.  !a  fncîîîté  de 
son  ej^prit ,  cotte  aii<l:«rc  îiTipr»'*- 
voyante  hâta  la  ratastropho  iriô- 
vrtai>ie  qui  uffligm  la  Fraiire  en 
ta  regénérant,  mais  qui  la  coû- 
tait de  gloire  dès  que  h  n  autres 
cftl)incts  eurent  arrête  qu'elle  se- 
,  mit  rayée  du  nombre  des  grandes 
ptiUsafic^s.  Peu  ét  t^inps  npi^A 
$*êti^  donAaoré  au  hailt^au ,  M.  de 
Galonné  ataft  éléikoAMtté  afocit* 

Sèiiéral  atJ  cofiseit  proviftefal 
*Artoi».  Il  Aitensuifé  proeureur^ 
généra)  au  parlement  de  BfilAii  ; 
tétf  uras  te  titre  de  maîtrc-des-re- 
qvêtles ,  il  entra  au  conseil  d'état. 
Comme  il  s'étaitfait  nn  notii  dau^^ 
les  démriés  qui  avaient  m  lit  !i 
eutie  le  parlement  et  le  cierge, ou 
ip  rhohit  pour  remplii-  les  fonc- 
tion- de  procureur-général  de  la 
comniission  nommée  dans  l'affai- 
re du  duc  d'Aiguillon  ,  comman- 
dant de  la  Bretagne,  et  de  La 
Ghatotais,  procureur -général  du 
partement  de  cette  pfotîftce.  Il 
erut  oonforme  atii  intérêta  de  son 
ambition  de  prendre  le  parti  dë 
minisfère)  et  ce  déTouèmeirt  alla 
même  fusqu'A  lui  attiter  le  repro- 
ehed'avoirnhuséde  la  confiance  de 
La  G^lotaiâ»  en  eolnmlintquant 
au  garde- des -sceaux  une  lettre 
dont  il  n*avrit  pas  le  dn)ît  de  fai- 
re un  sembia[)le  usa^e.  !V1.  deCa- 
Innne  n-poussa  crftc  acrusation, 
que  d'ailleurs  on  oublia  dés  (pi 'ou 
vit  rnflftire  jugéeavccplusd'iudtil- 
gence  (jue  ne  l'avait  prétendu  la 
cour. Après  avoirélé  durant  1 5au- 
nées  intendant  à  Metz,  puis  à  Lille, 
fil.  deCalofrttefcmplaçayen  1783, 
M.  d*Orftte880n ,  an  contrMc-gé- 
iféval  des  flivancea.  S^oufenapar  la 
eoitr  f  et  par  M.  de  Tergennvs  ^ 
mIniHre  des  aiHaires  étrangères  9 
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il  IVmporfn  -stir  tnni  le  parti  rîr  \A 
magistrature ,  i  t  sur  le  f;;irde-des- 
sreauv  MiromcHnil.  Mai  -  après  n- 
voir  suruiuulé  toiiles  ces  difïicul- 
tés,  il  eu  rencontra  de  plus  gran- 
des encore  dans  le  ministère  qu'il 
avait  désiré  »i  ardemment.  11  pà- 
ruteAtreprendredeséles  déguiser 
à  ltii«iA<*me  :  «e  idueiaAtpeo  déa 
besoitis  do  peuple ,  et  ae  dfspen-* 
sent  de  soulager  la  détresse  gé- 
nérale «  Il  se  propoéa  surfont  éé 
conserver  sa  place»  et  il  tOnIdt 
éhlôuirparla  prospérité ap(iiftrélH 
le  du  trésor,  les  hotnmes  dont 
l'appui  lui  était  nécessaire.  Il 
trouva  il'ahord  les  moyens  de  sa- 
ti^laire  l'avidité  de  la  mur .  ne  re- 
ffB.ini  pen^îou*.,  ni  ^^r alilicalious, 
et  n'cutendit  qto'  Ii^jauges.  Il 
paya  les  dettes  des  princes.  On 
solda  l'arriéré;  on  acheta  Snint- 
(lloud  et  llanibouillet ,  ou  soutint 
le  cours  des  cfl'ets  publics ,  et  mê- 
me on  entreprit  la  refonte  des 
monnaies  :  c*est  avec  cette  Tafni-* 
té,  c'est  avec  ce  ckarlatanlsnod 
qo*on  achève  de  renverser  les  em«* 
pires.  On  cachait  Fétat  des  choses, 
mais  on  ne  le  chungeait  pas.  On 
augmentait  le  mal  qu'avaient  fait 
d*anttée  en  année  la  faiblesse  «les 
monarques,  l'égoïsme  de  la  no- 
blesse, et  la  connivence  des  mînîs- 
Ires  :  en  un  mot^  on  décidait  la 
révf>!uliou.  Hientût  il  ne  ftit  plus 
possii)le  d'ajouter  aux  impôts  ;  et 
(pinnl  au  crédit,  huit  cents  mil- 
lions empruntés  par  uu  esprit  si 
fécond  eu  funestes  ressources,  en 
amenèrent  la  chute  totale^  Après 
quatre  années  d'administration , 
t'Impradenf  ministre  se  vit  réduit 
A  provoquer  lai*m6me,  non  pâs 
la  convocation  des  étarts-géné^ 
ttiVXf  mats  celle  d*Me  assemblée 
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notables  :  résolution  équivo- 
que, parti  mixte  qui,  ne  salis- 
l'aisant  personne,  acheva  d'entra- 
ver  laujarche  des  uns,  et  Je  })ré- 
cipiter  celle  des  autres.  Le  minis 
4re  se  llcUiait  toutefois  que  >on 
impéritie  ne  serait  pas  constatée. 
Il  préparait  UQ  Compte  de  farrié- 
té'dans  lequel  il  attribuait  à  son 
prédécesseur  les  causes  du  défi- 
cit, et  de  pltis  il  arait  imaginé  un 
nou Ycau  système  de  fioadces  p6ur 
lequel  il  comptait  sur  Tapproba- 
tion  du  roi.  Mais  il  éprouya  dàns 
le  conseil  même  une  forte  oppo- 
sition .  et  le  projet  de  réunir  des 
notables  fut  surtout  désapprou- 
Té  par  MM.  dv  BreUiuil  et  de  Mi- 
roniesnil.  Cependant  M.  de  Ver- 
gcnne*i,  qui  avait  conservé  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères, 
s^étant  laissé  persuader,  Louis 
XVI  adopta,  sans  autre  examen, 
ce  plan  qui  n'eut  pas  suites 
qu'un  s'en  proiiK.-Uail.  La  nation, 
inquiète  et  mécontente ,  jugeait 
que  lesréfofmesAe  seraiept  jaÀiais 
opérées  quèpaf  elle-même.  C*est 
dans  les  états -généraux  qu'elle 
aTait  mis  son  espoii"  ;  elle  vit  avec 
surprisé  que  les  notables  fussent 
seuls  appelés,  daus  une  circons* 
tance  si  grave ,  ù  régfler  lés  inté-* 
rêtd  de  toutes  les  classes»  Le  ron- 
trôleur-général  se  croyait  sûr  de 
Pappui  de  la  reine,  parce  qu'el- 
le aimait  sa  conversation  et  ra- 
rement de  ses  manières.  11  se 
a  t tait  aussi  d'olilcnir  de  l'ascen- 
dant sur  les  nolahles  intéressés  à 
soiilenirla  cour.  Enfin  il  avait  u- 
ne  sibonneopiniou  de  S(;;>  moyens, 
qu'il  espérait  persuader  le  peuple 
mC*rae  par  la  ^uppression  entière 
OU  partielle  de  quelques  impôts 
onéreux  )  et  par  des  sacriûces 
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(fu'on  exigerait  du  haut  clergé.  Il 
se  présenta  donc  avec  une  sorte 
d'assurance  dans  rassemblée  dont 
l'ouverture  eut  lieu  le  32  février 
1787.  Cette  illusion  se  dissipa 
aussitôt.  Ses  premières  opérations 
fiscales  avaient  discrédité  ses 
pians  :  ses  idées  ne  furent  point 
accueillies;  les  notables  voulu- 
rent que  tout  fût  expliqué,  ils  pré- 
tendirent tout  voir  par  eux- mé^ 
mes.  Réduit  à  des  aveux,  le  mi- 
nistre allégua  que  l'arriéré  re- 
montait au  temps  de  Tabbé  Tèr^ 
ray,  qu'à  ces  4^  millions  anciens 
r^^dministration  de  Necker  en  a- 
vait  joint  4^  autrés^  et  qu'il  n'a- 
vait pu  lui-même  éviter  que,  de- 
puis 1783,  le  déficit  ne  s  arcrût 
encore  de  55  raillions.  !Veckcr  de- 
vait répondie  :  il  le  fit,  et  on 
l'exila  ;  mais  il  emporta  les  regrets 
de  la  France,  et  Testimc  '{u'il  ob- 
tint uu^uicnta  de  l'idée  qu  un  se 
formait  dca  malv  ci  sations  du  nou- 
veau contrôleur-général.  Il  était 
évident  que  celui-ci  àe  pourrait 
plus  même  fournir  aux  prodîgali* 
tés  de  Versailles  *,  11  ?it  donc  to.us 
fes  partis  se  réunir  pour  L*accuser 
d'avoir  porté  le  désordre  dans  Tan- 
cienne comptabilité, afin  de  mettre 
jes pro pre s  c 0  m  p tes  à  Tabr  i .  Il  é taî t 
au  nombre  des  bommes  quî^dans 
les  affaires,  înéconnaissenf  le  dan- 
ger réel,  mais  souvent  tardif,  d'u- 
ne conduite  immorale;  ainsi  il 
compta  pour  peu  de  chose  la  mau- 
vaise opinion  qu'on  s'était  formée 
de  sa  personne,  à  l'époque  même 
où  Ton  avait  espéré  beaucoup  de 
ses  moyens.  11  lutta,  durant  quel- 
ques jours^  et  il  réussit  rut  iiic  .1  i.ii- 
re  écarter  IMiromesnil,  en  faveur 
de  Lamoignon,  qui,  se  trouvant 
én  opposition  avec  lesparîeméns^ 
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pourrait  le  soutenir  dans  le 

cas  où  la  magistrature  se  join- 
drait aux  notables.  Mais  ce  fut  le 
dernier  avantage  qu'il  remporta; 
il  ne  put  éloigner  le  baron  de 

Bretcuil  ,  qui  aTait  toute  la  con- 
fiance de  la  reine.  Abandonné  de 
cette  princesse,  et  poursuivi  par 
ïa  h  iiiie  du  peuple,  di<;gracié.  dé- 
pouillé (le  '.A  décoration  de  Tur- 
di  e  (hi  S;ii  iit-Esprit,  déiuuicéau 
parlemeiiU  el  eiai^naiit  d  Î  U  e  ar- 
rêté ,  il  se  réfugia  en  Ano;lclerre, 
où  il  reçut,  de  Catherine  II»  un 
témoignage  d'estime  tout  parti- 
culier. 11  ne  parut  pas  qu'il  se  fût 
•  retiré  arec  l'espoiroa  rtntention 
de  jouir  du  repos.  Le  parlement 
de  Douai  ayant  rendu  plainte 
contre  lui  ,  et  d*autres  cours 
Tajant  attaque,  il  fit  parvenir  à 
Versailles  un  mémoire  justificatif^ 
où,  présentant  sp'^  opêrDtioîi'i  pré- 
cédentes, comme  t!  t  -[irupres  à 
opérer  le  rélal)lisseim'nt  d('ï>  iinan- 
ces,  il  priait  le  roi  de  déelarer 
que  tout  a^ait  été  lait  de  >tm  con- 
sentement, ou  par  ses  ordres,  li- 
ne autre  lettre ,  eu  i/Scj,  eut  pour 
objet  de  prémunir  le  roi  contre 
le  système  de  Necker,  qu*on  n'a* 
rt&t  PU  ériter  de  remettre  à  la 
•  tête  aes  finances.  Quelque  temps 
après.  Galonné  se  rendit  ett 
Flandre ,  pour  se  faire  nom- 
mer député  aux  états-généraux. 
On  ne  le  nomma  pas ,  et  il  se  mit 
à  écrire  contre  la  révolution.  Dès 
que  l'on  éuiigra,  il  servit  la  cau- 
se des  princes;  il  de\iiit  un  de 
leurs  agens  les  plus  actifs  et  les 
plus  dévoués.  Il  consacra  à  leur 
&ervi(  e  la  iurlunc  considérable 
que  la  veuve  de  M.  d'flarvelay 
■vint  lui  oflVir,  à  Londres,  avec  sa 
inaîn.  |1  parcourut  rAllemagne^ 
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ritalie,  la  Russie»  et  lorsqu'il 
crut  Toirles  espérances  des  Bour* 
hni\<  entièrement  détruitest»  par 
riueffîcace  intervention  des  mo- 
narques ,  il  retourna  en  Angle- 
terre, où  parmi  d'autres  occupa- 
tions, i!  t  nmposa  quelques  ou- 
vragespolitiqnes.  Négligé  du  par- 
ti pour  lequel  il  avait  fait  tant  de 
démarches,  et  frappé,  dît-on  ,  de 
l'ingratitude  des  cours,  il  deman- 
da, en  i8u2,  au  premier  consul, 
la  permission  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Il  l'obtint;  mais  il  jouit  peu 
du  bonbeur  de  se  retourer  dans 
sa  patrie;  il  mourut  en  octobre, 
un  mois  après  son  arrivée.  Sa 
femme  végéta  quelques  années  à 
Paris»  dans  unétat  voisin  de  1  indi- 
gence. Il  avait  eu,  danslesdemiers 
lempsqui  précédèrent  les  journées 
de  iJÎ^O,  nne  influence  assez  gran- 
de, pour  qu'on  lise  volontiers  ici 
son  portrait, esquissé  parTauleur 
du  Tiiùlemi de  la i\'\-olunon  f'ran' 
taise,  «"Bienfaiteur  et  victime  du 
«luxe  de  la  cour,  poursuivi  parla 
«vertu  deTurgot,  par  l'iniU  \iLle 
«sagesse  de  >iecker;trompant  tout 
«le  monde,  trompé  par  lui-mè- 
»  m  e ,  a j  o  u  tant  toutes  les  illusions 
»  du  crédit  à  tous  les  hasards  de  la 
«fortune 9  spéculateur  de  la  &- 
•veur,  aventurier  du  ministère, 
B  audacieux,  léger,  fantasque ,  dis- 
«sipateur,  bomme  de  cour  dans 
»  le  cabinet,  bomme  de  plaisirs  à 
»la  cour,  bomme  d'état  dans  un 
«cercle,  enjoué  dans  les  affaires  . 
«sérieuses,  sans  svstèmes  ,  sans 
«passiDns,  saris  principes,  trai- 
»tant  rétat  comtne  il  avait  fait  son 
«patrimoine,  abandonné  aux  ^»ic- 
«cès  de  l'esprit  et  à  l'empire  des 
»  femmes  :  tel  était  Thommc  sur 
«lequel  reposaient  la  sécurité  du 
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s  roi  et  le  salut  de  Fétat.»  Ce  mi- 
nistre a  publié  sur  les  finances  et 
sur  diverses  questions  politiques , 
plusieurs  écrits  où  Ton  trouve  des 
documens  utiles.  Son  sQrle,  gé- 
néralement analogue  à  ce  qu'on 
a  vu  de  son  caractère,  est  facile  et 
quelquefois  diffus;  il  est  négligé , 
mais  plein  d*c!égance.  Il  a  publié 
fuccessîvement  :  i°  Correspon- 
dant't  de  JS'vckcr  et  de  Calonne, 
1787,  in-4";  2°  RtqiU'te  au  roi, 
in -8%  Londres,  1787;  5'  Réponse 
de  Caionne  à  L'écrit  de  Necker, 
iD-4%  Londres,  1788;  i^"  Lettre 
de  Caioiiiu  t/u/  oz,  9  février  1789; 
5'  Seconde  lettre  de  Calonne  au 
r&iy  5  avril  1789;  6"  JVoie  sur  le 
mémoire,  remis  paf-  Necker»  au 
comité  des  subsistances,  Londres , 
1789  ;  70  De  l'état  de  la  France, 
présent  et  à  venir,  în-^%  1 790;  8" 
De  l'éua  de  la  France,  teiguUl 
petU  et  qu'il  doit  être,  Londres 9 
179®  ;  9*  Observations  sur  les  fi^ 
nances,  in -4%  Londres,  1790; 
lo*  Lettres  d'un  publiciste  de 
France  à^un  publiciste  cCAHc" 
magne,  1791;  ii«  Esquisse  de 
l'état  de  la  France,  Uir%%  1791; 
la*  Tableau  de  l'Europe,  en  nO' 
vembre  i7<)5  etc.,  în-8%  Lon- 
dres. (On  prétend  que  l'auteur  fut 
mal  avec  les  princes,  à  cause  de 
cet  ouvrage,  auquel  répondit  le 
conseiller-d'étal,  de  Montyon.) 
i5*  Oes  finances  publiques  de  la 
France  f  in-8%  1797;  i4"  Lettre  à 
hauteur  des  consiUéf  ations  mr 
les  affaires  publùf  ne  f,ia'%%  1798. 
On  attribue  à  Calonne  un  Traité 
sur  la  police ,  pour  TAngleterre  ; 
«ne  Réponse  à  Motuyon;  enfin 
des  Remarques  sur  l'histoire  de 
la  réiTolution  de  Bussie,  par  Rul- 
léère.  On  croh  aussi  qu'il  a  laissé» 
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particulièrement  sur  des  objets 
d*àrl ,  diliérens  manuscrits  dont 
sa  mort  à  empêché  rimpression, 

GALUSO  (Thomas 
Conn  ni  Masixo),  savan  distin- 
gué et  littérateur'  célèbre  >  né  à 
Turin  en  1^55.  Au  sortir  de  Fen- 
fance,  il  fut  page  du  grand-maitre  , 
de  JVlalle,  et  après  avoir  achevé  ' 
ses  études  à  Rome  au  collège  du 
Nazareno,  il  prit  du  service  dans  ' 
la  marine  de  TOrdre.  Son  goût 
pour  les  sciences  lui  ayant faita- 
bandonner  cette  carrière  à  Tâge 
de  24  ans,  il  se  rendit  à  Kaples, 
où  il  remplit  les  fondions  du  sa- 
cerdoce. De  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  y  fut  membre  du  gi  and- 
conseil  de  runiversité,  directeur  ' 
de  robservaioire  astronomique, 
enfin  pro l'esse ur  de  langue  grec- 
que  et  de  langues  orientales.  Pri- 
vé de  qette  place  eu  1814,  il  est 
mort  le  1**  avril  18 15.  Corres- 
pondant de  rinstltut  de  France,  ' 
et  membre  de  la  société  iulien* 
ne,  ainsi  que  de  Tacadémie  de 
Turio,  H  possédait  les  mathéina«> 
tiqiies  dans  leurs .  rapports  avec 
l'astronomie  ou  la  navigation,  et 
avec  la  supputation  des  temps.  Il 
porta  beaucoup  de  lumière  dans 
les  difficultés  de  la  philosophie  des 
Grecs  et  des  Latins.  11  écrivit  en 
hébreu  cl  m  é{jyptien  :  les  lan- 
gues modernes  ne  lui  étaient  pas 
niuins  familières,  et  il  appréciait 
les  lu  aiités  les  plus  secrètes  des 
liutiaïuie»  fran^îaisc ,  espagnole 
et  anglaise.  Celle  vaste  érudition 
n*était  pasle  principal  mérite  de 
l'abbé  Caluso;  il  pratiquait  toutes 
^les  vertus  de  la  vie  privée.  Il'n*a 
pas  fait  un  grand  nombre  de>  li- 
vres, et  on  n'aurait  qu'une  faible 
Idée  de  son  savoir^  al  Ton  en|tt^ 
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geait  pnr  l^s  «euUfniiUqui  nous 
restent  de  ses  travaux  assidus.  II 
a  Vt^hsé  néannioîn:?,  sur  lu  poésie 
îtaîienne,  trois  traîh's  qui  sont  dfs 
modi  les  de  critique.  On  a  aussi 
de  lui  plusieurs  pièces  vcis  tu 
latîfi  t  l  en  itulieo.  Mais  son  plus 
impuriaiii  ouvrage  est  celui  qu'il 
ccri\  il  en  français  sur  la  philoso  - 
pliie;  on  y  trouve  une  mt'taph}- 
sique  pleine  de  justcsâi;  mêcoe 
d'intérêt.  Le  premier  bomme  cé- 
lèbre qui  lut  rendit  {ustice  fut  Al* 
fieri  ;  il  se  lia  étr(»itemeQt  avec 
Galuso»  qu'il  se  plaisait  à  appeler 
ie  nouvt  au  Montaiffie* 

€  A I' V  ET  (  Ji;à9- Ji.GQUBs).  Quand 
la  rcvohUion  caipnienra,  il  était 
garde-du-corps.  Député  ù  l'assem- 
blée législative,  il  fut  sincère- 
ment attaché  ù  la  cousiitution  de 
1791:  rependant  il  poussa  un  peti 
loin  riudulgence  pour  ceux  qui 
se  rendaient  au-delà  du  I\hin.  Au 
mois  d'avril  ij9?,  il  s'éleva  eun- 
tre  le  crédit  de  inilltous  de- 
mandes par  Diiiiioni  icz,  alors  uii- 
ni>tre  des  aflaii  t tU  aubères,  pour 
ses  dépcuscs  accrèles.  Le  nj  \^àï 
suivant,  il  fut  envoyé  ^  la  prison 
de  TAbbaje»  compe  coupable, 
dlnvectives  envers  les  députes 
qui  avaieot  parlé  de  complots 
formés  par  la  nouvelle  garde  du 
roL  Plus  lard  il  s*e£(bn^t  vaine- 
ment d*empdcber  les  insurgés  <fes 
faubo^urgs  de  défiler,  le  20  juin^ 
devant  rasseinbtéc.  Le  8  août 
il  faillît  être  assassiné  à  Tissue  ^ 
la  séance,  pour  avoir  mis  obsta- 
cle au  décret  d'accusation  propo- 
sé contre  le  général  La  Fayette. 
Après  la  journée  du  10,  il  nnilla 
rassemblée.  Il  y  avait  lait  ]iai  lir 
des  coniilés  militaire  i  l  de  sur- 
veiiiaucç^  ce  ^ui  rayait  souvent 
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conduit  i  la  tribune.  Calvet  dut 
son  salut  à  l'obscurité  dans  laqueb 
le  il  vécut  depuis  ce  moment.  Il 
ne  reparut  ^ur  la  scène  politique 
qu'en  18 lô,  lorsque  le  départe- 
ment deTAnir^i  le  ehuisU  pour 
député  au  corps-législatil".  Noui- 
nié  de  nouveau  les  années  suivan- 
tes par  le  niènie  département,  il 
continua  à  siéger  d^M»  la  chambré 
des  députés  jusqu'à  sa  mort^  ar-*^ 
riveç  e4  |8ao.  pn  Ta  vii  asm 
coQstam|iient<  tof^r  ayftç  |e  mi* 
nbtére;  cepeDdani»  ei^  1819,  il 
8*e^  rangé  par^^i  déftnseuni, 
d^  la  liberté  de  la  pressa  et  dé  la 
liberté  individuelle. 

CALVfiX,  Uàédecii)  k  Avignon, 
antiquaire  et  nunûs^çda^te*  ^  insti-r, 
t  i|é  la  V  i  1 1  c  d' A  V  igu  o  n  son  bé  ri  t  i  èr  e 
universelle,  et  lui  a  légué  la  belle 
collection  de  inédailles  et  d'anti- 
quesqu'unelongue  vie  et  uugrand 
amour  de  la  science  lui  avaient 
j)  ro  c  u  r  é  1  e  s  n  i  o  y  e  n  M  l  e  r  a  5se  mbler. 
Le  lestaiULulde  M.  Calvet  est  sin- 
gulier par  les  détails  qu'il  repfer- 
ine  sur  le  mode  antique,  selon  le- 
quel il  prescrit  à  ses  exécuteurs 
testaiçentaires  de  faire  procéder^ 
k  son  inbumat^op.  On  voit  av^' 
plaisir  et  îptérêt^  à  Avignon ,  le 
mus^ç  Çahet ,  à  V^i^tréti^  et  A 
Tadipial^ratio^  4»»^^  P<Mir^ 
y|l  poyje^  de#  ^oi^ttoos  étar* 
biles  par  J^u  palvet,  décédé 
dans  celte  irUle  eii  1806.  La  vllfe 
d'AvigDpf^  ji  soutenu,  ^pi  procèa 
lODg^t  dispendieux  contre  un  ac- 
quéreur d*V^9  des  biens  donnés  à  la 
ville  par  M.  Calvet.  Ces  mémoi- 
res ont  été  ino primés,  soit  à  Avi- 
gnon, soit  à  NîïUes,  et  reiiferineut 
des  parlienl  n  ités  inleressantejl 
s.ur  le  caractère  du  testaleur. 
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1t  cpmiDandait  une  diyisioQ  de 
l'armée  d'Espagne  dans  la  provin- 
ce de  Caraccas,  et  conjointement 
atecle  général  Cevallos,  il  a«sié- 
geail  Valencia  en  181 4;  mais  ils 
se  retirèrent  tous  deux  dès  qu'ils 
apprirent  la  victoire  remportée  h 
Bocachica,  par  Marino  et  Moiitil- 
lo  sur  Boves  et  Boâette.  La  môme 
aonée,  après  Taffairç  du  16  arril» 
0^  Mwm9  fiit  baitttf  GaliaiU  rcr* 
prU  rolEessî?  e«  el  U  lévoU  nef  foiy  ' 
«et  à  M»$  4u  ^ésérâl  en  diBf 
CagtfsL  CepejidAOtraniiée  r9j«r 
liste  fut  ?aittotteÂ  GiraJ^l»;  naif 
C<9Ï9fiê^  M  n  retràitje  en  hom  «r- 
éfmf  4tU  mrttlMi  biealôc  contra  Ut 
kisurgés,  sur  lesquels  il  remporta 
des  arantages  qui  contribuèrent 
à  la  résolution  que  prit  Uariao  de 
se  renfermer  (lans  Cumaaa.  Cal> 
aada  servait  constamment  la  cau^ 
se  deb  l  oyalistes,  et  lorsque  Car- 
tiiagène  lut  tombée  entre  leurs 
maiiis,  il  eut  aussi  un  succès  très- 
honorable;  il  réduisit  les  provio- 
QMdeTttiii|aet4e  Pamplona.]llais 
•ae^umlleam  llorino»«o  118117» 
la  dèciila  tout  à  coup  à  paiMr  du 
oAlé  dea  imttpnafefii  avec  8oq 
GcéalatiéoQia  sauf  aparawayuMii 
dla<atiit>  itMt  -  carli  te  aaul  nuittf 
de  sa  désertion? 

CAUBàCÉBÈS  {lMèJf4A9^tm-^ 
JBmu))  ex-duc  de  Parme,  ez-piio- 
ce  et  arclû-dbaQcelier  de  l'cmpi- 
■e  français,  grand -cordon  de  la 
légion- d'honneur  et  de  presque 
ions  les  ordres  de  l'Europe,  i^isu 
d'uoe  aMcienoe  famille  de  hAh- , 
«st  oé  à  Montpeilter  Le  18  ocluin'c 
1/755.  Destiné  à  entrer  dans  l'un 
étci»  parlenacns  du  royaume,  les 
événeiueDs  de  1717 1  et  des  inié- 
vite  de  laouile  déconioertèrent  co 
pmpu*  IiCt/îaMM  iQaflibaGâEàB  fs-» 
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fusa  des  place»  dans  les  aoufeauz 

tribunaux;  il  montra  dnns  cette 
occasion  ossez.  de  résistance  pour 
que  ses  parensen  Hissent  alarmés. 
Jusqu'au  rétabiissemeiU  dé  la  ma^ 
gislrature,  il  s'occupa  de  l'élude 
des  lois,  y  fu  des  progrès  rapides, 
et  acquit  dt^s  connaîssaac^s  qui  lui 
méritèrent  une  considération  pré'* 
coce.  £n  17711  il  t'ul  reçu  coo<r 
t|iiUar  aa  la  aoof  dea  oaatptes^  Un 
dM  et  flnaoceada  MoMpelW»  iqa 
la  démIatioD  de  sao  jpèia»  ^.é-» 
tail  eo  même  tempa  «Mdre  de 
TÎUe*  Lea  nmeki  qu'il  obtiAt  daas 
sa  compagnie  achevèrent  de  Ijil 
aoaoiiiaff  l'estime  publique.  Il  a« 
Tait  embrassé  les  principes  pade^ 
mentaircs,  lorsque  lesparlèmens 
étaient  les  seuls  défenseurs  des 
droits  communs;  dès  que  la  révo- 
lution  s'arma  pour  rétablir  ces 
droits,  il  adopta  les  principes  de 
la  révolu li (in.  Sa  cunduile  dans 
œs  jcomuitiuccmens  orageux  le 
fit  choisir  par  l'oidre  de  la  no* 
blesse  pour  rédiger  les  /cahiers 
et  pour  rempUr  la  seconda  dépu- 
talioji  aux  états -géuénox  que 
b  sAnéeliavsaéa  da  Montpellier 
ovojait  aiTioir  la  droit  d'eèiTOjrer  • 
d'apcèa  Tétai  de  sa  population  et 
ba  exemples  du  passé.  Cette  dé- 
putaiion  n'ayant  poiat  été  adaû* 
se,  Casihaeérès  exerpa  quelques 
iboctious  administratives,  et  fut 
nommé,  en  j^ok  président  du 
tribunal  criminel.  11  mit  en  ncti- 
tivité  rinslitution  du  jury  daoï>  le 
département  de  THéranit,  reuj- 
plil  ses  fonctions  avec  une  telle 
exactitude,  qu'aucun  de  ses  juge- 
mens  ne  fut  casjsé,  el  avec  une 
telle  iBipartialké,.qiie  s^gré  la 
dé&veiir  attachée  aoz'elaaies  pii* 
vîié£[iées,  illol  BOmind  député  ^ 
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la  eoft v^Dtioo  Mtlonale.  Eo  corn- 
mençant  sa  barrière  législativa,  il 
prévit  que  l'assembléa  serait  ora- 
^osa.  Usant  d'une  extrême  ré- 
serye,  H  observa  beaucoup  et  par> 
la  peu.  Placé  au  comité  de  légis- 
lation, il  s'y  livra  j\  divers  travaux, 
et  iif!  prit  In  pnrole  que  pour  pro- 
poser ou  pour  (Irf*  fidrc  des  pro- 
jets pumiitiil  It^'i^lntifs.  Lors  du 
procè*^  i^iu  roi,  il  <  lalilit,  dans  une 
opiiiiioi  très-i'îf  iiilo<'.  que  la  con- 
'vetUiàu  n  avuit  pas  le  droit  de  le 
juger  :  assertion  qui  lui  attira  des 
refTocbes,  et  lot  fit  des  ennemis* 
Intimidé  par  la  ^râTité  des  cir- 
eoDStances»  son  TOte  sur  les  qnes- 
tioiu  se  ressentit  de  cette  impres* 
sion.  Il  n*adopta  point  l'appel  au 
peuple;  et  sur  i'applieation  de  la 
peine,  il  s*expliqua  de  manière  é 
concilier  ses  sentimenspersonnels 
avec  le  besoin  de  veiller  à  sa  pro- 
pre conservation.  Sur  sa  dôrhrn- 
lioo,  son  vote  fut  confondu  avec 
celui  des  députés  qui  avait nt  vou- 
lu sauver  le  roi.  La  condition 
tni-e  par  Caoïhacérès  à  ce  vote 
était  si  absolue,  (pie  rassemblée 
ne  mit  aucune  diilérence  cnUe 
son  suffira^^e  et  Ife  suffrage  de  ceux 
de  aea  membres  qnî  Toulaient 
sonstraire  le  roi  à  la  peine  de 
mort.  Pour  justifier  eette  asser» 
tfon»  il  suffit  de  consulter  le  pro* 
,  eès-reibal  contenant  le  recense- 
ment des  TOtes.  Cambacérès  se 
prononça  pour  le  sursis;  dans  la 
Biographie  de  Michaud^  on  dit 
qu'il  vota  contre.  Cette  erreur  est 
grave,  fAt-cl!e  involontaire,  l'i- 
gnorance en  matière  pareille  n'est 
pas  une  excuse  :  les  procès-ver- 
baux constatent  ce  fait;  ils  cons- 
tatent aussi  qoe  c'est  à  la  pro- 
poâiiioQ  de  Cambacérès  que  Tin- 
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fortuné  monarque  dut  la  facul-* 
té  de  communiquer  librement 
vec  ses  conseils  et  avec  sa  famil^ 
le 9 «ainsi  que  celle  de  èe  cboisir 
un  confesseur  d'après  le  Tcen  li- 
bre de  sa  conscience.  Après  le  jii-* 
gement  de  Louis  XVI,  Canihacé- 
rès  chercha  m  calmer  les  impres- 
sions (jiie  \vs  ojeiiciirs  de  la  Moq- 
tagno  ;iv;ii('nt  paru  prendre  C"n- 
tre  lui;  il  ménagea  assez  évidem- 
ment les  factions  opposées  pour 
qu'on  soit  autorisé  à  croire  que 
ses  principes  étaient  de  souffrir  cer 
qu*u  ne  pouvait  empêcber,  et  de 
.  céder  pour  avoir  occasion  de  m<K 
difier.  Dans  la  séance  du  lo  mars 
i^gSi  il  propoifa  de  réunir  le  pou- 
voir exécutif  é  la  puissance  légi»« 
lative  jusqu'à  la  mise  en  activité 
de  la  constitution»  Des  clameurs 
s'élevèrent  contre  eette  opinion  de- 
circonstance,  à  laquelle  rassem- 
blée  revint  en  créant  le  romifé  de 
salut  public.  Un  biographe  remar- 
que avec  plti?  de  malijj^nité  que  tltî 
justice  quv  le  .'()  du  même  mois, 
Cambacérès  iii  au  nom  du  comité 
de  salut  public  un  rapport  sur  la 
tialiiaon'de  Dumoui  ici, dont,  quel- 
ques jours  auparavant^  il  avaitlooé 
M  ctTîsme.  Qu*en  peut^oncondo- 
re  contre  lui?  Qui  de  DomourieS 
ou  de  Cambacérts  avait  ebangé  de 
principes?  DumourieSf  dont  Can^ 
bacérès  avait  loué  la  fidélité,  é» 
tait<«il  resté  fidèle?  Bans  ce  même 
temps 9  il  se  livra,  avec  d'autres 
membres  du  comité  de  législa- 
tion, à  la  rédaction  d'un  projet  de 
code  civil,  dont  la  première  ver—  • 
sion  fut  présentée  le  1 1  août  i^qSI. 
Il  est  généralement  reconnu  qne 
Cambacérès  a  eu  la  plus  grande 
part  an  travail  relatif  au  code  ci-» 
vii^  soit  à  la  première  épogue> 
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9i»il  dans  les  deux  époques' sni^ 
vantes,  et  que  le  dbcours  placé 
en  tête  de  cbacune  des  versions 
est  entièrement  de  lui.  Bientôt  a- 
prèsy  an  décret  rendu  sur  la  pro- 
position des  comités  de  gouver- 
nement le  chargea,  conjointement 
avec  Merlin  (de  Douai),  de  re- 
voir toutes  les  lois  rendues,  et  de 
les  réunir  en  un  seul  code. Ce  tra- 
raîî  rlonna  îion  i\  un  rapport  f?e 
Cambacérés,  dans  le  roLu  int  de 
messidor  an  2;  il  était  accompa- 
gné d'un  tableau  dan^  lequel  tou- 
tes les  lois  étaient  classées  en 
trois  divisions  générales  et  vingt- 
Irois  subdivisions.  Après  la  révo- 
lution du  g  thermidor,  à  laquelle 
il  n'eut  aucune  part,  mais  dont  il 
sol  profiter  pour  ramener  Tassem* 
blée  é  un  système  plus  compati- 
ble avec  les  véritables  intérêts  de 
la  société,  Gambacérès  acquit,  par 
cela  même,  une  prodigieuse  in- 
âucnce.  Doué  d'une  grande  faci- 
Kléd'élocution,  il  parlaitdans  des 
vues  d'ordre,  de  paix,  et  presque 
toujours  avec  succès.  Appelé  à  la 
présidence,  dont  il  nxrth  viè  exclu 
jusqut-Ià,  comme  totJ^  crut  rpii 
n'avaient  pas  volé  la  mort  du  roi, 
il  rédigea  une  adresse  aux  Fran- 
çais, contenant  de  la  part  d«  la 
convention  une  espèce  de  profes- 
sion de  foi  politique.  Cette  adres- 
se fut  accueillie  avec  transport,  et 
il  renaître  Tespérance  dans  tous 
les  cœurs,  llprononça  aussi,  com* 
me  président,  deux  discours  re- 
marquables :  Tun,  au  Panthéon, 
qMDii  la  dépouille  mortelle  de 
J.  J.  Rousseau  j  lut  transportée^ 
l%atrey  an  Cbamp-de-Mars,  pour 
mnoocer  au  peuple  que  les  en- 
aemis  avaient  évacué  le  territoire 
de  la  répoUiqae*  13a  siois  aupa- 


ravant,  Cambacérès  avait  présen* 
té  un  projet  de  décret  sur  les  en« 
fans  naturels,  et  la  seconde  ver- 
sion do  code  civil.  Ces  deux  pro« 
jets  étaient  précédés  d*un  rapport 
distingué  parle  mérite  du  style; 
le  code  Tétait  aussi  par  sa  conci- 
sion. Au  sortir  de  la  présidence,- 
Gambacérès  fut  placé  au  comité 
de  salut  public,  et  y  fut  chargé  de 
la  direction  des  relation^  exté- 
rieures. Otte  dernière  destina- 
tion lui  donna  le  moyen  de  pro- 
fiter des  premièies  ouvertures  qui 
furent  faites  par  les  puissances 
belligérantes.  C'est  par  ses  soins 
et  ù  son  instance  que  la  paix  lut 
conclue  avec  la  Prusse  et  avec 
l'Espagne.  En  entrant  au  comité 
de  salut  public.  Il  Ait  choisi  par 
ses  collègues  pour  les  présider  : 
ce  témoignage  de  confiance  a  été 
successivement  renouvelé  |u$qn*à 
la  fin  de  la  convention  nationale. 
La  présidence  du  comité  de  salut 
publicde  vin  t  fort  im  p  o  r  t  a  n  te  entre 
ses  mains.  Aucun  arrêté  du  comité 
de  gouvernement  ne  fut  expédié 
que  sous  sa  signature;  cette  forme 
lui  donnait  le  droit  de  surveiller 
toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, et  le  fit  considérer  comme  le 
chefdugouverncment.Malgre  lout  < 
cequefitCambai  f  rès  pourn'ofl'en- 
ser  Tamour-propi  e  de  personne, 
pour  ménager  tous  les  intérêts*  il 
s'éleva  contre  lut  un  assez  violent 
orage,  excité  parquelquesenvîeux 
qui  répandaient  dans  le  public, 
tantôt  qu*il  voulait  rétablir  la  tno-  . 
narcbie,  tantôt  donner  à  la  répu-  ' 
blique  un  préaident,  dan»  IVj^pé- 
rance  d^être  promu  à  cette  place* 
C'est ,  sans  doute .  à  cette  trame 
'  qu'il  faut  rapporter  la  pei  tidie  que 
Ton  mit  à  fu^tar  d'une  énonoi»» 
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tion  vague  trOQTée  daoa  uqo  let- 
tre du  mkrquîs  d*Aiitnigue9  »aî- 
fiie  chez  Maître»  ancien  secré- 
taire des  finances.  Dénoncé  ik  son 
insu,  Canibacérès  répondit  de  ma- 
nière à  porter  la  conviction  dans 
tous  les  es|it-it^:  mais  les  auteurs 
du  projet  n  tu  arrivèrent  pas 
moins  à  leur-  lins  jL»n  le  faisant  c- 
loi^uer  (lu  tin  ec  ioire,  sous  le  pré- 
texte que  n  avant  pas  voté  la  luurt 
du  roi,  il  n'avait  pas  donné  de:»  ^a- 
ges  ftuilîsaDs  i  la  république.  Daoa 
le  reste  de  $a  carrière  légialatiTe» 
Canbacérèfl  parla  pluiieurs  fou 
au  conseil  des  €in<|-ccau»  ootam- 
ment  sur  le  jury,  sur  le  projet  de 
U>î  relatif  à  la  répression  ^de  la 
aalomnîei  sur  la  contrainte  par 

corps.  Il  présenta  la  troisième  ver- 
sion du  code  civil,  et  fut  élu  pré- 
sident le  1**  brumaire  an  4  (^^  oo* 
tobre  1 79()). Quelque?  mois  après, 
sorti  (lu  const'il,  il  rrprit  !a  pro- 
ic^bion  de  jurisconsulte,  et  s'y  li- 
vra exclusivement.  Nommé  eu 
l  aii  7  iiit  iubre  du  tribunal  de  cas- 
>.Uiou  par  le  tolltgc  tilectOiai  de 
la  Haute- Vienne,  il  n'accepta 
poinL  Peux  moliCi  pareîsseAt  ra- 
Totr  détenalné  à  ce  refHS  :  i*  le 
dlreot^ire  Ta?  ait  Aût  exclure»  Tan- 
née précédente»  du  eonseii  des 
ciiiq«cenls,  en  faisant  annuler  l'é- 
lection du  département  de  la  Sel»* 
lie  dont  il  (aisait  partie  ;  it  ne 
voulut  point  renoncer  ù  son  ca- 
binet pour  une  fonction  terapô- 
raire  dont  les  émolumens  étaient 
insuflisans  pour  lui  fourTiir  les 
moyens  d'existei-,  et  i\f  sonlL'oir 
sa  famille,  composée  d  un  père 
plus  qu'octofçénaire,  d'un  fière, 
depuis  cardii^al  et  archevêque,  a- 
iui  à  puui "^iiiv  i  }utur  ses  opinions 
religieu^à^  eL  d  uuuuUe  Imc^ul- 


dat,  panFcnn  ensuite  ati  grade  de 
général  de  bfigado.  Le  désoadrn 

des  affaires  ayant  amené  le  renon** 
Telleu^ent  du  directoire, dont  Mei¥> 
lin,  Treilhard  et  Lareveillérc  fu- 
re n t  v c n r t és,  î>iey 4' s .  !i o m 1 1 1 é  direc- 
teur, jU  (^J^o^a  à  (' ;i i n biicr ri'>  tl'ac- 
Cej>t.er  le  [iorteleuillt  du  iiiini^Ure 
delajmJ.ice:  il  s'y  relusa  d  abord; 
mais  sur  len  instances  réitérées 
(le  Sieyes,  il  consentit  à  rentrer 
dans  les  aÛ'aires  publiques.  La 
durée  de  son  minlstètre  fol  couiw 
te»  mais  signalée  par  la  «ïldltire  d« 
la  salle  do  Uanége^  oik  se  réunie-» 
saient  ks  débris  des  fooilons.  Il 
ne  prit  point  une  grande  part  à  kl 
rérolutioo  du  i%  brumaire  (9  niH 
Tembre  1799)*  Dans  cette  occa- 
sion, commeau  9  theriptdor»Cavk 
bacérès  prévit  les  changemeos 
projetés  sans  eu  aocélérer  Pexécu- 
tion;  non  qu'il  ne  ikntit  les  avan- 
tages de  ces  deux  journées,  mais 
parce  qu*il  est  en  général  moins 
enclin  à  renverser  qu'à  mainte- 
nii  .  Bonaparte,  qui  le  connaissait, 
ajaiU  eu  occasion  de  le  voir  sou* 
vent  après  son  retour  d'Jkigypte, 
dit,  en  le  désignant  pour  second 
consul,  qu*il  cro)ail  exprimer  le 
T«u  général.  Consul  00  ar^l* 
cbancelier^Cambacérésatou jours  ' 
servi  Napoléon  aToe  sèle  et  idn^ 
tilé;  il  a  eu  part  é.  presque  toiA 
les  actes  de  son  gouremenent» 
particulièrement  à  ceux  qui  ap*  - 
partiennent  à  TadministratioD  in- 
térieure. Si  Napoléon  D*a  pas  tou- 
jours suivi  ses  conseils,  du  moins 
il  u'a  pas  douté  de  leur  sincérité^ 
ni  de  1  hahilelé  de  celui  qui  les 
donnai!,  cl,  pendant  quatorze  ans» 
la  conliance  dont  l'enipereur  Ta- 
vait  investi  n'a  éprouve  aucune 
atteiute.  11  est  inutile  de  s'étendre 
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fùwf  établir  que  Cambacérès  o-t 
rieo  négligé  pour  ufTaibiir  Àùtt^ 
Napoléon  la  passioa  <Je  la  piem^ 
cl  que  c'est  contre  son  arîs  que 
la  campagne  de  Moscow  a  été  faî- 
te, et  qu'on  point  évité  la  caiu- 
pagne  (îe  18 15  en  traitant  avec 
lempereur  de  iiu^sie.  Sous  la  ré- 
gence de  Marie-Louise,  Cai^iba- 
céreà  l'ut  le  conseil  intime  de  cel- 
le princesse.  Celte  circonstance 
cUul  patente,  ou  en  a  tiré  la  coa-r 
féquence.  ^aps  la  Jiiiographie  Mi'^ 
çbaud ,  qu  'il  avait  détenolué  11m- 
pératrlce  ^  f)uttter  la  capital. 
uit  est  ine^sjbct  ;  rordre  de  sortir 
de  Faris^  si  les  alliés  en  appro-» 
cbaienty  ayait  été  donné  par  Ni»*? 
polépD  dans  les  instructions  lais^ 
séeâavaatson départ:  il  le  renou» 
rela  dans  le  courant  de  n^arss 
par  une  lettre  adressée  au  prin- 
ce Josepb.  Cette  lettre  ayant  été 
lue  an  ron-^ei!  de  régence,  ainsi 
que  l'ordre  anlérieur,  tous  ceux 
qui  le  composaient  lurent  d'avis 
que  rinipératricc,  la  cour  et  les 
.'lutorilés  devaient  se  retirer  au- 
delà  de  la  Loire.  L'archi-chance- 
lier  ne  fjt  que  se  rauger  au  senti- 
ment cuLQUiun;  mais  alors  on  put 
regretter  quïl  n*eût  pas  élevé  la 
ToLx  pour  le  combattrç.  Lo^que 
bi  oouTelle  de  Tabdleation  de  Na- 
poléon fvt  parvenue  â  BJois ,  et 
91e  ria»pératrîce  eut  été  remise 
antre  les  mains  des  aides-de-camp 
des  tr^Is  empereurs  chargé^  do 
faccompagaer,  Cam  b  ac^ès  ayant 
rempli  tous  les  devoirs  de  sa  posi- 
tioUf  reTÎot  à  Paris,  où  il  vécut 
d^une  manière  très* retirée.  Ce 
parti  lui  fut  suggéré  par  ses  pro- 
pres joftts  et  par  la  crainte  d'ex- 
citer des  défiances  capables  de 
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afaU  été  erertî  qu'on  cl^eidiait  4 
élever  des  soi^pçons  contre  lui. 
On  était  parvenu  à  le  faire  exclur 
re  de  la  cbambredes  pairs,  où  tous 
les  autres  grands  dignitaires  fu- 
rent aj>pelés.  Si  sa  retraite  le  mit 
à  l'abri  des  persécutions  politi-»- 
(]iH -,  lWc  ne  l'a  pas  garanti  néan- 
moins  de^iiltaques  de  riujuic  et 
de  la  calomnie.  Les  libelleàetles 
taricaliires  n'ont  pas  cessé  de  le 
poursuivre  ù  l'époque  où  Ton  com- 
primai^ lalibçrté  de  la  presse  pour 
en  réprimer  la  licence.  Çambacé^ 
rèf»  J|l  est  vrai,  n'a  jameis  dei^Ur 
dé  ji^^tiee  de  ces  injures*  VL  n'a 
çu^  d«pi|is  le  I*'  mai  i8i4y  aucu- 
ne çoriKsspondaqce  directe  ou  in- 
'  directe j  soit  avec  Napoléon,  soit 
avec  les  personnes  de  sa  foinille. 
Igporant  absolument  lea  prqjets 
de  Tile  d'£lbe,  il  témoigna  publî* 
quement  sa  surprise  à  la  nouvel- 
le du  débarquement.  Appelé  aux 
Tuileries  le  20  mars,  il  ne  s'3"  ren- 
dit que  sur  un  ordre  réitéré,  et  il 
insista  vivement  auprès  de  Napo- 
ieoj^  p*>ur  être  dispensé  de  re- 
prendre ses  anciennes  functions. 
Les  co  n  sidéral  ions  qu  '  i  1  e  xposa  pa- 
rurent d'abord  faire  impression^ 
et  l'on  n'^xigça  de  lui  qu'un  &err 
Tic^e  de  quinze  jouirs,  en  allé* 
gu^nt  qu'un  refus  le  placerait  en 
nomb>«  des  ennemis.  Cam|^a(oé^ 
ay^nt  eccé4é  A  cette  preppsl^ 
tion»  se  encore  oj^lij^  de  se 
charger  par  înterùn.iii  pnrtefeuil* 
le  de  injustice.  Des  vues  économi'* 
ques,et  ladifliculté  44  choisir  snf* 
le-champ  nn.su|et  propre  à  rem- 
plir ce  mioîslère,  déterminèrent 
l  empereur  à  exiger  de  Çambacé- 
Tv^  qu'il  fît  ce  nouveau  sacrifice^ 
bien  entendu  qu'il  aurait  sous  ses 

9îdcf#  un  cou.^ilkr'4'éut  pour 
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diriger  la  correspondance  et  la 
comptabilité.  Boulay  de  la  Meur^ 
the  Alt  chargé  de  ce  département. 
Fendant  la  courte  dorée  de  ce  mi- 
nistère. Cambacéréa  ne  donna  que 
quelques  signatures.  Dans  la  Bio- 
graphie Miekflttd  et  dans  quel- 
ques autres,  on  appelle  Tattention 
Vax  une  circulaire  du  1 1  mai,  qui 
a  parfl  sévère  et  même  insidieu- 
se; mais  il  faut  remarqiirr  que  les 
bases  de  celte  lettre  lurent  arrê- 
tées dans  le  con'it' il  de  gfouverne- 
intnt,  à  la  suite  d'un  rapport  du 
ministre  de  la  police,  Fouché, 
duc  d'Otrante,  qui,  avant  et  de- 
puis, en  avait  fait  adopter  et  en  fit 
adopter  de  plus  acerbes.  Cumba- 
cérès  fut  obligé  de  se  conformer  à 
ce  qui  lui  était  prescrit,  mais  II  est 
de  fait  que  qui  que  ce  soit  n*a  été 
poursutTÎ  par  TelTet  de  cette  let- 
tre. Président  de  la  chambre  des 
pairs»  Cambacérès  remplit  ces 
^  fonctions  de  manière  à  ne  méri- 
ter aucun  blâme;  on  a  loué,  au 
contraire,  la  longanimité  à  Taide 
de  laquelle  il  écarta  des  proposi- 
tion*; orageuses  dont  Padoplion 
aurait  pu  avoir  des  suites  graves. 
Après  le  règne  des  cent  jours, 
Cambacérès  rentra  dans  sa  retrai- 
te, et  n'en  sorlit  que  lorsqu'on  eut 
menacé  sa  liberté  individuelle  par 
une  fausse  application  de  l'art.  7 
de  la  lui  du  1 2  janvier  18  iG.  ^ous 
aronsdéjà  fait  remarquer  que  son 
TOte  était  compris  parmi  les  deux 
cent  qiAitre-Tingt-siz suffrages  for» 
roant  la  minorité»  au  lieu  de  Têtre 
dans  les  quatre  cent  soixante-un 
qui  avaient  prononcé  la  mort. 
Mous  n'insisterons  plus  sur  cette 
question  :  elle  est  résolue  par  ceux 
qui  connaissent  les  faits»  et  qui  sa- 
vent que-sl  Cambacérès  avait  été 
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considéré  comme  ayant  voté  là 
mort»  il  aurait  été'membre  du  di- 
rectoire. Au  reste.  Terreur  com- 
mise A  son  égard  a  été  réparée 

par  la  décision  du  i3  mai  1818» 

Iiar  laquelle  lerolf  en  ton  conseil» 
*a  rétabli  dans  tous  ses  droits  ci- 
vils et  politiques.  Pendant  la  du- 
rée de  son  exil»  Cambacérès  a  di- 
visé sa  résidence  entre  Bruxelles 
et  Amsterdam;  sa  conduite  daos 
ces  deux  villes  lui  a  mérité  la  con- 
sidération des  gens  du  pay?.  En- 
core nn  'mot  sur  un  personnage 
qui  a  joué  pendant  vingt  ans  ea 
France  un  rôle  si  important.  Dans 
iiii  niouiens  les  plus  critiques  de 
la  révolution,  loin  de  favoriser 
Fespritde  propagande  et  les  Idéea 
exagérées»  il  s^est  fait  remarquer 
par  ta  sagesse  de  ses  principes  et 
la  réserve  de  ses  opinions.  Ami  dm 
la  paix  et  de  la  tranquillité  Inté- 
rieures» il  n*a  rien  négligé  pour 
cicatriser  les  plaies  de  la  révolu- 
tion, et  il  u  été  le  premier  à  intro- 
duire le  système  de  modération 
dont  la  convention  était  si  éloi- 
gnée. Dans  l'exercice  des  grands 
emplois,  il  n'a  jamais  donné  à  Na- 
poléon, consul  ou  empereur,  que 
des  avis  dont  rutilité  a  été  recon- 
nue, et  qui,  s"il>  eussent  été  miï- 
vis,  auraient  épargné  de  grands 
maux.  Chargé  plusieurs  fois  da 
gouvernement  pendant  l'absence 
de  Napoléon»  on  n'a  jamais  eu  à 
lui  reprocher»  ni  d*avoir  commis 
des  actes  arbitraires»  ni  d*avotr  vio- 
lé les  garanties  constitutionnel- 
les. Sous  son  autorité»  les  person- 
nes et  les  propriétés  furent  res- 
pectées. Il  oc  iit  pas  emprisonner 
un  seul  individu.  Cambacérès,  de 
retour  dans  ses  foyers,  n'a  rien 
changé  dans  sa  manière  de  vivre; 
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étranger  sealement  aux  affiiires 

publiques,  il  ne  Yoit  qu*un  petit 
nombre  d'ainisqui  lu!  sont  restés 
fidèles;  il  ne  regrette  probablc- 
menl^  au  milieu  d'eux,  ni  la  foule 

qui  a  déserté  ses  antichambres 
pour  se  précipiter  dan*  d'autres 
salons,  ni  taiil  de  flatteurs  qui  de- 
puis se  sont  faits  ses déUueteurâ. 

CAMBAGÉRÈS  (Étienne-Hu- 
BfcJtr),  frère  du  précédent,  né  à 
Uontpellierle  1 1  septembre  1766. 
Ko  sa  qualité  de  cadet  d'une  famil- 
le qui  commençait  à  s'élem»  il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique»  de- 
vint chanoine  9  et  cuttÎTa  les  let- 
tres avec  beaucoup  de  succès.  Il 
ne  prit  aucune  part  actire  à  la  ré- 
Yolutinn;  muisàTéléTalion  de  son 
fr^re,  il  s'occupa  de  son  avance- 
m(  nt.  Il  aimnit  le  faste  et  les  cé- 
rémonies, et  il  persuada,  avec 
raison,  qo*il  ii\  lit  assez  de  mérite 
pour  parvenir  aux  plus  éminen- 
tes  dignités  du  clergé.  Il  fut  nom- 
mé à  rarcbevêché  de  Rouen  le 
11  avril  i%02;  cardinal.  Tannée 
•oivante;  grand  «al§;le  de  la  lé- 
gioo- d'honneur,  et  sénateur  le 
1**  février  i8o5.  La  mémorable 
bataille  d^Austerlitz  lui  fournit 
roccasîon  de  déployer  dans  un 
mandeoient,  écrit  avec  éloquence 
et  pureté*  tout  ce  que  le  pati  io- 
li>me  ella  religion  pouvaienlins- 
pirer  de  plus  sublime  eu  fav  eur  du 
chef  du  gouvernement  auquel  il 
èluil  attacbé.  Le  8  avril  iHi4y  il 
envoya  son  adhésion  aux  actes  du 
iéoetqui  prononçaient-la  décbéan» 
ce  de  Napoléon;  ce  qui  n'empê- 
cha point  reoipereur  de  le  nom« 
nier,  le  1  juin  suivant,  membre  de 
1j  «  Ijarn'  re  des  pairs,  dout  il  ces> 
*-i  <ie  faire  partie  au  retour  du  roi. 
J>ais  la  tooraée  que  le  due  d*An- 
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goolême  fit»  en  1817»  rarchevê- 
quf  de  Rouen  fut  trèi^bien  accueil* 
li  de  ce  prince,  à  son  passage  dans 
cette  ville;  il  a  conservé  tous  ses 
honneurs  et  ses  dignités  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  et  il  est  mort  le  a5 
oct  obre  1818,  justement  regret- 
té de  ses  amis  et  de  ses  diocé- 
sains. 

CAMB ACÉRÉS  (le  €k>lral),  / 
est  frère  cadet  des  précède ns.  A- 
prés  avoir  été  colonel  d'un  régi- 
ment de  chasseurs,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  10  juillet 
1806»  et  n'a  plus  eu  d'avance- 
ment, malgré  la  puissante  protec* 
tien  de  ses  frères.  Il  jouit  au- 
jourd'bni  de  la  demi-solde. 

G  AAIBACÉUÈS  (l'àbbé  de),  né 
à  Montpellier,  en  1721  ;  archidia- 
cre de  l'égli-e  de  cette  ville.  L'é- 
loqiience  el  ie.s  belles-lettres  fu- 
rent ses  études  favorites,  el  Bos- 
suet  et  Bourdaloue  ses  auteurs 
d'affection.  Lorsqu'il  se  lui  pèïié- 
tré  de  leurs  ouvrages,  il  parut  en 
chaire,  et  prononça  avee  succès  le 
panégyrique  de  saint  Louis»  en 
présence  de  T^cadémle  française. 
Il  prêcha  devant  Louis  XV,  en 
1797  ;  et  par  son  courage  à  retra- 
cer les  désordres  publics  et  les 
progrès  de  l'irréligion,  il  étonna 
le  roi  et  fit  trembler  les  courti- 
sans. Il  méprisa  les  faveurs  de  la 
cour,  vécut  d'une  manière  mo- 
deste des  revenus  de  sou  archi- 
diacouuat,  et  mourut  eu  sep- 
tembre 1809.  Il  était  oncle  dei 
précédens* 

G  ASIBE,  avocat  A  Rhodes  avant 
la  révolution  y  montra  ensuite» 
dans  rezercice  de  diverses  fonc- 
tions, beaucoup  de  dévouement  à 
la  cause  nationale.  En  1799*  il  fut 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents 
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par  le  dépai  lemcnl  de  l'Aveyron. 
11  s'y  réunit  à  la  majorité;  tl  TOtK 
pour  la  liberté  des  caftes,  et  il  de* 
maoda  que  le  directoire  garantit 
le  mtÎDtieii  des  institutions  ré- 
pobticaHies.  Au  mob  de  fuiUet 
de  la  même  aonée,  it  s'éleya  coq- 
tre  le  système  des  otages,  insis- 
tant pour  que  larespopsabilité 
sfit,  non  stiff  les  personnfi»?,  mais 
éur  les  commune*.  ïî  combattît, 
au  trihiinat  dent  il  fit  partie  d^s 
sa  fonnntif'n.  le  projet  de  réduire 
le  nonilire  de?  jii^lirrs  de  paix. 
Avant  cté  romnris  dans  la  série 
deï*  membres  qtii  sortirent,  en 
j8o2,  il  cessa  de  paraître  daus 
les  assemblées  législatives. 

CAMBIS  (Joseph  de),  chef  aKer 
des  ordres  de  Saint-'Loifis,  Sainte* 
liatare,  et  Ciiicinnatus,  est  né  en 
Protence»  dans  la  petite  TÎlle 
d^ntrcTauz,  oà  son  père  gourer* 
Aaft  pour  le  rot.  Destiné  de  bonne 
heure  an  i^ervice  de  la  marine 
royale >  il  fut  d'abord  garde  de  la 
inarine,  à  Toulon;  et  ses  chefs 
distÎTignèrent  bientôt  en  lui  plu- 
sieurs <qnalité«,  qm  lui  valurent 
nn  avnnceninrit  rapide.  II  fit, 
pendant  la  guerre  d\4mérique, 
les  rnînpngnes  de  1778  à  1^82,  et 
Conu  ilMi.i,  pur  son  intelligence  et 
jion  courage,  à  la  prise  de  Sava- 
rtah,  par  le  comte  d'Eslaing.  En 
i^ga,  il  commandait  le  Jupiter, 
Taissean  de  la  station  de  Saint* 
Domingue;  il  y  calma,' par  sa  fer- 
ineté  et  son  safkg-froid,  une  in- 
surrection de  Téquipage,  qui  s*an* 
nonçait  arrec  beaucoup  de  violen- 
'  ( .  S'étant  trouvé  depuis,  à  NeW- 
York.  dans  une  circonslance  sem* 
blable,  il  ne  fnt  pas  aussi  heureux, 
et  reçut  même  «ne  blessure  en 
Toulait  faire  rentrer  les  mutins 
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dans  le  devoir.  M.  de  Caaibîs  re- 
vint en  France  en  1793.  Ses  opi- 
nions politiques  parurent  suspec- 
tes an  gouvernement  d*alors ,  qui 
le  fit  arrêter  et  conduire  à  Paris  » 
oti  il  demeura  privé  de  sa  Rberté 
jusqu'à  la  chute  de  Robespietrre. 
Il  n*eat  point  d'emploi  sous  le 
gouvernement  du  directoire;  mais 
après  la  révolution  du  18  brucnaî- 
re,  il  fut  chargé  de  l'inspection 
des  cîa<«f*«  des  quatrième  et  crn- 
qniènie  arronilisscmens  mariti- 
mes. Malgré  fc?  avantages  que 
promettaient sestravaux,  une  nou- 
velle organisation  ordonnée  par 
le  prcïaier  consul .  vint  en  dé- 
truire le  iVuit.  Depuis  cette  épo- 
que, M.  de  Cambis  a  vécu  tran- 
quille au  sein  de  sa  famille. 

CAAIBOIKÈ  (N),  député  à  h 
convention  nationale»  par  le  dé- 
partement de  la  Dordogne  y  était 
àdmioistrateur  dfn  district  de  Pé- 
ri gueux.  Il  vota  la  mort  de  Loais 
XVI,  et  fat,  après  lasessloo»  com- 
missaire âii  directoire. 

CAMBON  (JEAîf-LotTis-ArcrsTE- 
Kmmani  el  de),  naquît  à  Touîonsé, 
en  1757.  Tous  ses  parens  avaient 
suivi  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, il  dut  les  imiter;  et  aprè« 
avoir  fait,  avec  succès,  son  cours 
de  droit,  il  fut  reçu  conseiller  afU 
parlement  de  Toulouse,  en  1758. 
11  devint  avocat-général  en  1761, 
et  remplit  ces  fonctions  avec  ti- 
lent  et  sagacité;  il  signala  s«s  opi- 
nions tolérantes  dans  Taifarre  d'E- 
tienne SafeS),  où  des  catholiques 
disputaient  à  on  protestant  la  Va- 
lidité du  mariage  de  son  père. 
Cambon porta  la  parole;  il  déV6- 
loppa,  d*une  manière  lumineuse, 
les  principes  des  lois  naturelles 
et  des  lois  civile6,  et  dépouilla  les 
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éâ'ïU  de  la  aétère  inlct pi  AiniiDn 
de  Tesprit  de  portî.  jH  Ju-Jant  fas- 
sf!  demander,  dit-ii^  si  l'on  est 
pcrsiiaclé  de  l*&xisttnce  du  ma- 
riage conteUé;  mais  il  fatu  se  de- 
mûndtr  n  tiMMi  puèHe  n'exige 
pas  qa*oH  le  ptiêtimt:  eîfmisque 
ie  éùnttaite  n'eH  pa$  juHdUfue-- 
meni  promé,  la  jusHeé  etféçuiié 

MikM  ^u'on  snppOietÔUi  te  ejui 

èit  natuttlUmeni  possible,  phtiât 
aUe  dé  /dire  perdre  â  un  enfant  ^ 
VéM  dont  il  a  légitimement  Jôni, 
Les  cofMïlasiûns  de  Gambon  fu- 
rent suities^on  les  adopta  dans 
tous  les  trihfinndT  du  royaume, 
et  le  *^ort  âc  400. ood  t'.imillcs  pro- 
tcstanlcs  demeura  fixé  cl (Vm)}  mais. 
En  1763,  TAcndt  iiiie.  des  jeux  flo- 
raux appela  Cauibon  dans  son 
#ein  ;  là  ,  on  entendit  avec  plai- 
sir le  jeune  mainteneur  se  mon- 
frer  toujours  éloquent  dans  ses 
discours,  dans  les  semonces  qu41 
prononçait,  où  TélétiaQèê  le  dis- 
f  utalf  k  la  ^ttxh  do  goût.  Du- 
fwki  Ut  ttuerenes  deé  parlemeo» 
fltéo  kl  enanoelfer  Mâu^oo  »  efr 
1^71,  CfllDboÉ  allié  avec  ce  dei^ 
•ief»  iroiiTa  le  mojein,  tt\  sonfew 
■tfirt  la  cause  de  ses  confrères,  de 
ne  (Miê  M  brouiîkr  arec  la  cour.  On 
raccnsa  même  de  suifre  le  vent, 
c^,  n'était  pH!^  !n  roijtMme  <r?îlor**. 

1/79?  il  Jicqiiit  uiu'  cliar^o  rie 
pr<^«îf?fnt  A  Mortier,  rt  en  1786, 
il  flrvinl  procureur-général, après 
la  uKH't  de  M.  le  Comte.  Lors  de 
la  convocation  de  l'a^seitiblée  des 
lïofables,  en  «787,  Cambon  fit 
partie  de  cette  réunion  ;  Louis 
XVI  pât  appréder  la  sageiise  de 
•es  opfÉtons,  et  tïne  fermeté  qu'il* 
m&ll modérer  suivant  les  circons- 
fanées.  Lt^roî  voulut  utiliser  de  pa* 
refiles  vertus;  tl  nomma  tiatnbon 
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premi(  I  pi  rsidenldupailomi mi  de 
t  otiloii^i  .  A  [teine  ceinî-ci  avaît-il 
pris  p(»ï*.s<î?ssi«»n  de  sa  nouvelle  dî- 
p;nilé,  quM!  fut  appelé,  en  I788, 
à  la  seconde  assemblée  des  nota- 
bles. Cambon  la  quitta,  et  revint 
&ToiiloU8e,pourse  consacrer  tout 
entier  auic  devotl'S  de  son  rang. 
Mais  la  révolution  mit  obstacle 
aux  projets  qu'il  avait  formés 
pour  le  bien.  Proscrit»  ainsi  que 
toute  sa  coitipagnie,  la  fuite  le 
sauTa  de  Téobafaud.  I!  fallait  aut 
révolutionnaires  une  victime  de 
son  nom;  et  sa  femme,  modèle 
de  toutes  les  vertris,  tomba  sous 
la  hache  fat.ifp  ,  le  S  thorrnîdor, 
la  veille  du  jour  où  la  France  fut 
délivrée  de  ^cs  tyrans.  Cambon , 
fendu  à  sa  patrie,  lor:»que  le  prc-  • 
mier  consul  eut  ramené,  parmi 
nous,  l'honneur  et  la  paix,  re- 
trouva presque  toute  sa  fortuue,' 
et  termina  sa  vie  au  milieu  de  sa 
famille  et  de  ses  amis  »  en  sep- 
tembre 1807.  11  laissa  trots  en- 
fens;  le  marqtifs  Auguste  de  Èam« 
bon,  Alelandrs  de  Cambon, jpré^ 
aident  à  ta  (  >iir  coyale  de  Tou- 
louse, et  une  fdie,  mariée  au  pré- 
sident Félix  d'Aiguevives. 

CAMBON  (Joseph).  C'est  sur- 
tout de  riiommo  pul)îîc  que  le 
biographe  doit  compte  à  la  pos- 
tciité;  romitiençons  donc  parla 
vie  polltiqiK'  '1»'  '"et  homme  cclè^ 
bre,  où  nous  auriuis  plus  d'un  re- 
proche terrible  à  inèler  aux  élo-* 
gcs  que  la  justice  la  plus  sévère 
doit  lui  rendre;  nous  le  montre- 
roYis  ensuite  dans  la  vïe  privéct  oOi 
nulle  accusation  ne  saurait  Tat- 
teindre.  Joseph  Cambon  naquit 
Â-  Aïontpellfer,  en  1754^  d'une  fn> 
mille  estimable  de  négocians  :  il 
était  chef  de  la  maison  de  com- 


Digitized  by  Google 


48  GAM 

merce  paternelle,  en  société  areo 
deux  de  ses  iVère^i,  lorsque  la  ré- 
Yolution  éclata.  11  en  adopta  les 
principes  et  les  opimofî*  qu'il  a- 
Tait  manifestées  dè.s        plu  >  jeu- 
ne â^^e,  avec  toute  laclialcui  d'u- 
ne lète  méridioriale;  et  dans  cet- 
te grande  cummolion  de  tous  les 
intérêts  politique»,  il  se  trauTa 
succesâivemeot  porte,  par  le  dé- 
parteinent  de  rHémult,  à  rassem- 
blée lé^slatîve  et  à  la  conTen« 
lion  Dationale. ,  Il  y  fut  chargé 
pendant  cinq  ans  de  Tadmini^tra- 
tion  générale  des  finances  de  la 
république;  et  lorsqu'il  quitta  les 
affaires  de  Tétat  pour  reprendre 
les  siennes,  sa  fortune  et  celle  de 
ses  frère-i.  loin  d'avoir  reçu  aucun 
ac('r(ii«^>(  iiH  nt,  se  trouvait  sensi- 
blement diminuée;  cet  exemple 
est  de  ceux  que  1  on  cite  sans 
craindre  de  se  répéter.  La  créa- 
tion du  grand-livre  de  la  dette 
publique,  la  forme  qu'il  reçut  a- 
lors,  et  qu*îl  a  conserrée  dépôts, 
est  un  service  Immense  rendu  à 
rétat,  et  compensera  peut-être, 
aux  yeux  de  la  postérité,  des  er- 
reurs réTolutionaires  auxquelles 
nous  ne  voulons  pa^  même  cher* 
cher  d*excuses  dans  les  passions, 
ni  dans  les  intérêts  de  cette  ter« 
rible  époque.  Au  sein  d'ime  as- 
.  semblée  populaire,  qu'une  seule 
;l!v;e  ardente  et  furieuse  semblait 
anifnf^r,  Camboo  parla  comme  la 
grande  majorité  de  ses  collègues 
contre  les  prêtres  rcfraclaires  et 
couUe  les  émigrés;  mais  sans  ja- 
mais étendre  au-delà  des  limites 
légales,  Tavis  le  plus  sévère  qu'il 
se  permît  d*ouTrir.  Son  rapport 
du  5  avril  1792,  sur  la  situation 
des  finances,  est  mis  par  les  hom- 
^   mes  d'état  fort  {lu -dessus  de  ce 
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compte    rendu ,  qui  conimcnda, 
la  réputation  de  M.  Necker.  Plu- 
sieurs parties  de  ce  rapport  ne 
font  pas  moins  d'honneur  au  ca- 
ractère de  Cauibon  qu'a  ses  ta- 
lens  :  On  n  oubliera ,  disait-il, 
dans  le  compte  que  t on  va  faire 
rendre  à  ious  ceux  qui  ont  mor- 
nié  les  deniers  puMics,  ni  les  hom- 
mes à  grandes  moustaches  et  à 
honnet  rouge  quiontlevé  de»  taxes 
révoiutionaires  dans  tes  déparie- 
mens,  ni  ceux  qui,  sous  prétexte' 
de  détruire  le  fanatisme,  s'en 
sont  approprié  le^  dépouilles» 
Cambon  demanda  la  fonte  des  . 
statuesroyales,  et  cependant  il  ne 
craignît  pas  de  défendre  Tautori- 
té  du  monarque  a  la  tribune  de 
rassemblée  législative,  et  après  le 

10  aofll,  d'indiquer  des  mesure» 
à  prendre  dans  l'intérêt  de  la  sû* 
reté  du  prince.  Dernier  président 
de  l'assemblée  législaii ve,  ce  fui 
lui  qui  présenta  les  pièces  trou* 
.vées  dans  Tarmoire  de  fer,  et  qui 
provoqua  la  Tente  des  bijoux  de 
la  couronne.  Membre  de  la  eon- 
Tentîon,  il  dénonça  Harat  et  la 

-  commune  de  Paris  ;  il  accusa  les 
dépositaires  des  biens  d'émigrés, 
fitastreindre  les  ministres  à  rendre 
compte  de  leurs  dépenses  secrètes, 
leva  un  impôt  sur  les  recettes,  et 
se  prononça  énergiquement  con- 
tre la  dictature  de  Robpspierre. 
On  le  vit  dénoncer  plusieurs  mi- 
nistres, faire  décréter  que  le  pou- 
voir des  généraux  en  paj  s  étran- 
ger cou  naîtrait  désormais  des  bor- 
nes ;  demander  Tostracisme  con- 
tre les  ennemis  de  la  république, 
et  voter,  sans  appel  au  peuple, 
la  mort  de  Tinfortuné  Louis  X. VI  : 

11  s*éleva  contre  TorganisatioD  du 
tribunal  révolutionnaire,  et  nom- 
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mé  membre  du  comité  de  «alut 
.  publie,  il  fit  porter  »ur  le«  finances 

Elunieurs  décrets  d'une  influence 
eureuse^  et  s*opposa>de  tous  ses 

moyens  &  la  t}TQnnie  toujours 
croii^ante  de  liobespierre ,  qui 
iroaa  l'attaquer  que  le  8  thermi- 
dor, la  veille  rie  sa  propre  chute. 
Après  ce  ^ratid  r véneiiK  uJ,  Cam- 
bon  «ut  à  hittci-  et  contre  les  par- 
tisans du  »y?4i«  tMc  nouveau,  et  con- 
tre les  (lei)ri.4  que  l'on  appelait  la 
(jftn  tifdii  {gouvernement (11!  lVi)ljt;h- 
pierre.  Ou  a  reuiarqué  avec  rai- 
son que  Catnhon,  presque  modé- 
'  ré  eo  1793,  se  jeta  dans  les  rangs 
des  démagogues  en        :  en  ef-^ 
fetf  lorfiqu'on  se  j^ouyient  que  le  19 
mat  179S,  il  s'éleva  courageuse- 
ment contre  les  pétitionnaires  qui 
demandaient  la  miseen{ugcuient 
des  girondins;  que  le  %  juin^  dans 
r««pècc  de  procession  que  Ht  la 
Convention  entière,  flans  le  jardin 
des  'rtiileries.  pour  donner  une 
preu  ve  (le  la  lilierté  iluiit  elle  jouis* 
sait  ;  cpiandon  le  voit,di;^uiis-nous, 
se  plarer  au  milieu  des  députés 
cldiit  les  factions  de  la  coniinniic  et 
cte>  jacobins  dcnwmdaient  la  l<  te, 
on  a  peine  à  s'expliquer  que  le  mê- 
me homme  ait  \n'U  part  aux  mou- 
Temens  séditieux  du  1^  ^rminal 
an  3»  ù  la  suile  desquels  II  fut  dé* 
crété  d'arrestation  sur  la  proposi- 
tion de  Tallien.  Il  parvint  4  se 
•oustraire  par  la  fuite^  à  TexécU" 
tion  de  cet  ordre,  et  par  consé- 
quent à  la  mort  qui  plana  pen- 
dant plusieurs  mois  sur  sa  tr-te. 
I.'iMrifiisrie  fin  /|  hriiin.iire  an  4 
le  leiidi»  ;t  la  vie  et  fi  In  liheité; 
il  *ortit  de  >a  retr.iile  pour  se  ren- 
dlre  il  iVIont|M  Hier  ;  il  y  vécut  i- 
^rror»'.  lahoiiecjx   el  tranquille, 
jt>3<ju\!u  ibij,  où  il  lut  nuuimé 
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membre  de  la  cbambre  des  re* 
présentans  :  il  montra  beaucoup 
de  modération  dans  cette  assem- 
bléCf  etne  prit  part  qu'aux  discus- 
sions relatives  aux  réquisitions  de 
guerre  et  au  budget*  Contraint  à 
quitter  la  France  en  yertu  de  la 
loi  d'amnistie,  du  1 2  janvier  1816, 
C)aiid)oii  sercndit  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas  et  mourut  à  iWuxel- 
les, en  1820,  après4iins  d  un  exil 
qu'il  supporta  avec  autant  de  digni- 
té que  de  eourajçe.  Cet  huinine,  si 
digue  dii  i>Liioe  dauh  quelques  ac- 
tions de  sa  vie  politique,  n'était 
ni  sans.VertBs^  ni  mfme^sans  ti- 
tres à  la*  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Sa  loyauté,  son  ez- 
trêi^e  désintércHement»  ne  sont 
point  contestés*  Sa  fortune»  restée 
au-dessous  de  ce  qu'on  est  çow 
Tenu  d'appeler  Taisance»  était  en<* 
core  au-dessus  des  besoins  de. 
(!aml)on,  jiilNf[n'il  y  trouva  jus- 
(ju'au  deruiei  niotneiM  ,  len  moyens 
de  soulager  l  intorluue.  tu  de  ses 
compagnons  d'exil  lui  doit  de 
n'avoir  pas  péri  de  laiin  et  de 
misère  sur  la  terre  étrunfçère,  et  de 
s'y  trouver  ù  Talu  i  do  celte  crain- 
te, après  la  mort  de  son  ami,  qui 
a  pourvu ,  par  ses  dernières  dispo* 
sttions,  Â  ce  que  cet  Infortuné  re- 
çût les  secours  qiiHUui  aTait  four- 
nis pendant  stf^le.'Le  département 
de  i^Héraut  lui  doit  de  n'ayoir 
pas  été  compris  dans  les  attribu- 
tions d'un  féroce  proconsul  nom- 
mé Laborie,  qui  avait  été  envoyé 
d.'in-i  les  dépurtemeiis  méridio- 
naux pour  y  poursuivre  les  fédé- 
ralistes, et  <|ui,  après  avoir  porté 
la  terriMir  et  lit  dévai^lation  ilans 
\e  deprirtenieul  du  Garil,  venait 
de  reeev<»ir  des  <  omités  Tordre  de 
se  trausporlci  à  i?flontpeIlier.  Des 
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boii|]iie8|iuer«ècutés  Ac£tte  époque 
trouvèrent  asile  et  sOretâ  cbei 
Cambon  père,  et  Ton  sait  que  ce 
n*était  pas  à  l'insn  de  soû  fils.  Ce- 
lui-ci avait  nianileslé  très-jeune 
leë  o{)inions  vi  les  principe?  qu'il 
a  depuis  si  audacieusement  pro- 
fessés, mais  il  n'exerçait  aucuDe 
tyranoie  sur  les  opiuioos  des  au- 
tres. Vant  de  iùk  soeiitt  vcHiUit 
fe  consacrer  au  «ervice  des  maUi- 
desy  et  f  e  ^lire  sœur  grise.  Cam* 
|iOD  se  h^mti  à  des  représenta* 
tlaas  comme  dicTde  faïuille  :  el- 
les fareot  saos  effet.  Dès  lor$  il 
reacouragea,  Tnîda  dans  reiécu- 
tion  de  son  pieux  dessein,  et  con- 
serva avec  elle  les  relaiions  les 
plu  s  amicales.  Cet  lu  ilauifi  eslau- 
jourd  luii  4  la  tète  d  une  maison 
de  ciiaiîLé  dans  un  département 
du  midi.  Cambon  était  Tainé  d'u- 
ne famiUe  «ombreuse  (cinq  gar- 
çons 0l  deux  filles],  4iDS  uo  pays 
la  faculté  laiasée  aux  pères  de 
nommer  unhiritler  avait  force  de 
loi.  A  l'époque  oA  M.  Camboo  pê- 
ne quitta  le  eommerce,  il  voulut 
avantager  considérablement  son 
fils  aîné;  mais  celui-ci  exigea  que 
son  père  fil  nn  pas  t;i^c  égal  en- 
tre tous  ses  eataus,  sans  aucune 
distinction  de  sexe  ni  d'âge.  II  fui 
bon  fils,  Uou  père  et  bon  époux. 
Après  la  conven.tioa,  il  se  retira 
dans  un  petit  doyoainef  dernier 
débris  de  «a  ^srlune  patrimoiila* 
le»  et  se  li?ra  sans  reUche  aux 
souisderafpculture,  dans  U  seu* 
le  Tue  d'augmenter  la  fortune  de 
ses  frères.  Une  quittait  la  campa- 
gne que  pour  faire  de  fré(^uentes 
visites  à  son  père  et  à  sa  mère, 
dont  il  honora  la  vieillesse,  el  qui 
moururent  dAtiâ  ua  âge  fort  a*- 
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CAMBOULAS(Siii0k).  II  était 
négociant  lorsque  la  révolution 
commença  ;  il  eu  accueillit  vive- 
înenl  les  principes.  Tl  even  a  d'a- 
bord des  fonctions  iinnucipaies, 
et,  eu  17929  il  fut  nommé  A  la 
convention,  par  le  dépaiLeaient 
de  1  Av<j)i  uu.  Dans  le  procès  de 
Lpuis  XYI ,  il  vota  pour  la  mort, 
sans  sursis,  sans  apiMel.  Au  Si  mtàf 
il  embrassa  la  cause  des  proserita» 
et  pn  admira  Ténergie  avec  la- 
quelle il  parla  contre  les  redouta- 
bles auteurs  de  cette  journée.  Le 
%  juin,  il  fit  décréter  qu'on*  pour- 
suivrait ceux  qui  avaient  donné 
l'ordre  de  sonner  le  tocsin  et  de 
'fermer  les  barrières;  el  le  6  du 
uiéme  mois,  il  reprocba  au  co- 
niilc  l'v  vuliiiinniiaire  des  arresta- 
tions illej^ak^.  U  cul  ie  bonheur 
d'ècbapper  aux  ressentimens  qu'il 
a  fait  nrat  és  avec  tant  de  coura- 
ge ;  mais  Tojant  que  les  é?éne« 
mens  prenaient  un  autre  cours, 
il  gardA  le  silence  dans  le  conseil 
des  cinq-cents  »  où  il  était  entré 
arec  les  deux  tiers  convention-» 
nels,  et  dont  il  sortît  en  1797. 

CAMBAIDGË  (Adolphe- FaÉ- 
DÉRic  n'ANeLETEKSE,  prc  m)-,  est 
né  le  24  lévrier  1774'  Comte  tle 
1  ij'l^erarv  »  baron  de  Culloden  . 
gouverneur-général  du  Hanovre, 
colonel,  chancelier  de  Tuniver- 
slté^e  Saint-André,  sa  vie  ofim 
un  mélange  biaarre  d'actions  » 
de  titres,  et  de  fonctions  dîver» 
ses.  Élevé  pour  le  service  de  ter-* 
ce,  U  reçut,  à  iC^ans,  sa  commis- 
sion d'enseigne,  quitta  la  sévèra 
discipline  d'une  édudation  tt^ule 
militaire,  pour  aller  s'asseoir  sur 
les  bancs  de  Goettingue,  apprît  le 
grec,  pas^ia  un  hiver  au  milieu 
4^  di^dip>itiQiU)  d«  la  cour  dr- 
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Prusse,  refinl  en  Angleterre,  8ié- 
gt:r  à  la  chambre  dea  pairs  ,  reçut 
90D  brevet  4tt  eolooei»  et  fut^ 
47949  mis  «A  iottisiaoce  d«  toiâs 
.  les  privilèges  qu«  la  coDfltitulioa 
accorde  à  son  riog.  G*est  alor» 
^e  le  parti  de  Piit»  et  celui  de 
Fox,  se  disputèrent  son  appui;  et 
il  lent  le  dire ,  à  Thooneor  siofu^ 
lî^  de  la  constitution  anglaise, 
lin  prince  du  sang  se  déclani.  srîns 
Jiésitation,  rrt  faveur  de  î a  liberté, 
contre  le  ininistère.  Les  ministres 
»e  vengèrent  du  prince,  en  lui 
refusât  un  i^ervice  actil*.  Mais  te 
duc  ne  Çambridge  fut  noblement 
dédoinmd^u  de  celte  disgrâce,  par 
Testime  et  les  applaudiasemeasde 
tonte  la  nation.  Au  reste»  son  nom 
iOttl  fut  de  quelque  utilité  au  parti 
4k  i'oppoaitton.  Les  soins  de  l'ad* 
miniatration  ot  de  ta  politique 
convenaient  moins  à  son  carae-^ 
tère  que  les  périls  e^les  ' travaux 
de  la  guerre.  L'invasion  du  Ha- 
novre par  les  Français  lui  donna 
bientôt  une  occasion  brillante, 
mais  trompeuse,  de  courir  des 
dangers  qui,  jusque-!^!,  avaient 
semDJé  le  fuir.  Il  pin  iit  j m ur  pro- 
téger Télectorat,  trouva  les  es- 
prits mal  disposés,  et  un  état  de 
choses  qui  ei^igeait  plus  d'adresse 
encore  que  de  bravoure ,  et  plus 
de  lalens  politiques  que  de  talons 
■nilitaifoa.  C'est  en  rain  qu'il  ful- 
flilna  d*ardentm  procâaœations; 
c*est  en  vatn  qu'll-init  te«  troupes 
ea  naouvemeot  :  il  n*eut  aucun 
Mecès,  devint  un  objet  de  risées 
demanda  inutilement  son  rappel, 
De  resta  dans  le  Hanovre  que 
pour  dévorer  de  nouvelles  humi- 
llationi^ ,  et   r  tourna  dans  sun 
pa>s,  laissant  <ui  ;4t;neral  N\  aluio- 
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tulaiiun.  Ses  amis  le  défendirent 
faiblement;  et  les  journaux  ne 
répargnèreot  point.  Il  reparut  à 
la  chambre  des  pairs  9  pourdéi- 
clamor  violemment  contre  Bo- 
napartot  et  contre  la  France»  ce^ 
te  prostituée  de  TEurOpe  {wkore 
qfike  naiions);  il  figuraaans  énop- 
^  sur  les  bancs  de  l'opposition; 
se  fit  remarquer  par  une  tenue 
militaire,  fort  bizarre  en  temps 
de  paix;  et  retomba  de  tout  son 
poids  dans  cette  itutUté  à  la- 
quelle la  naturel  avait  condamné, 
et  dont  il  s'était  raioemeot  eilor- 
cé  de  sortir. 

CAMBROKNE  (le  uiAON,  Pibb- 
ifr-jAGQDBs-ÉiiaMKEl  >  maréchaU 
4e-camp,  eomman^nt  de  k  léi- 
glon-dlionneufynéf  le  addéce^ 
qre  1770,  à  3atnt^Sébastlen,  piéa 
de  Manias.  Son  père,  honnête  nèp> 
goeiabty  toulat  d'abord  le  deati» 
net  an  commerce;  mais  la  mort 
de  cet  homme  estimable  laissant 
au  jeune  Cambronne  le  cboix  de 
sa  profession,  il  se  décida  pour  la 
carrière  des  armes.  La  révoluttoa, 
qui  promit  tant  de  gloire  à  la 
France,  ne  pouvait  tnanqner  de 
trouver  un  partisan  2eié  dans  un 
cœur  jeune  et  ardent.  Admis  dans 
la  garde  nationale  dès  sa  création, 
Cambronne  y  devint  ofBeier,  pui« 
•'enrôla  comme  grenedierdanalti 
volontaires  nationaux  4e  Biaim** 
et-MtOy  etitt  à  l'âge  de  âoant» 
partie  de  la^égion  Aantaise  qui 
•'illustra  par  de^ianda  sucaèa  coa» 
ire  lêa  premières  Insonreotîoas  de 
la  Vendée.  D'utiles  semées  lid 
méritèrentsuccessivemeotlesgra- 
de^  de  sous-officier»  d'officier  et 
de  capilaiiK*,  etl'tm  cite:de^lui des 
traits  qui  iont  honneur  à  son  in- 
tréipMUi<^»  Ûntnme  ilfius  ka  J'nm» 
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^is  dignes  dé  ce  titre ,  lV»flleier 
Cambroane  savait  |oîodre  rbuma- 
Dité  ad  coara^  :  îl  cacha  cliea  sa 
mère»  pendant  deux  mois,  le  curé 
de  Ville-rÉve que,  qui  lui  fui  ain- 
si redevable  de  la  vie.  Gapitaioe 
dans  la  célèbre  légion  nantaise, 
poiîs  les  ordres  du  général  Huche, 
il  arrnrlia  à  la  niorl  plusieurs  é- 
ni!i:i'(  >  pris  l«'<i  aruirs  à  la  main 
lors  de  r<'X[u  (litioM  l'atale  de  Qui- 
beron,  en  juillet  1795.  Après  la 
preinièrt*  pacification  dt»<i  d«*par- 
tcnicoâ  do  rOuesi,  Caiiibronne 
etftra  dans  les  troupes  réglées,  et 
concourut  à  rexpédition  d*Irlan- 
de,  où  il  donna  de  nouYelles  preu- 
ves d'intelligence  et  de  bramure. 
Ufitensuite  les  campagnes  du  Bbih 
dans  le  4^"*  de  ligne.  £n  17999 
dans  la  glorieuse  campagne  de 
Zaricb^  sous  les  ordres  de  Massé- 
na,  il  contribua  i\  la  prise  de  cet- 
te TÎlle,  en  enlevant  nn«'  batterie 
lussf  avec  sa  conip  ii^'oie  de  {;rc- 
nadiers.  Au  combril  dr  Paradis, 
<ni  il  n'avait  que  i>»>  iiumnu's  ,  il 
parviut  à  se  faire  jour  ;i  1 1.1  vers 
3,000  Russes,  l^ii  1800,  li  com- 
mandait la  compagnie  de  grena- 
diers dont  fiiisait  partie  le  brave 
La-Tourni* Auvergne,  qui  venait 
d*êlre  surnommé  preaûer  ^renis- 
di€r  de  JCrance»  Le  27  jnin  9  ce 
bérae  ayant  été  tué  d'àn  cnup  de 
4ance^à  ses  côtés,  aussitôt  ses  ca- 
marades bonorèrent  Cambronne 
en  voulant ie  nomil^ successeur 
au  titre      premier  f^reiuidter  île 
Fnuu  c.  titre  imposant  qu^il  eut 
le  lK>n  esprit  de  ne  pas  accepter. 
-Lorsque  la  ;jraude-arrnée  pas>a  \r. 
^Kiiiu  pour  t  ftlt  epi  ernire  la  nu  uio- 
rableîcanipayiic  qui  a  illustré  le 
noiu  d  Ausu  é  lilz,  (^ambronne  tut 
-noinuruL  chuf  de  bataillon  du 
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régiment,  sons  les  ordres  dn  gé<* 
néral  Sucbet,  et  justifia  sa  promo* 
tion  par  le  courage  et  Taptllude 
militaire  quHI  déploya  dans  pla« 
sieurs  circonstances  ;  aussi  fut- 
il  mis  à  la  tête  du  corps  des  chas- 
seurs de  la  garde  impériale ,  a- 
prés  avoir  fïtît  les  canipn::np*  de 
Prusse  et  de  Fologne.  11  combat- 
tit aux  batailles  jrlorieuses  d'ié- 
na  et  de  Wagraui,  et  passa  de  nou- 
veau en  Espapîc,  où  la  guerre  de 
montagnes  lui  ollVit  encore  de 
fréquentes  ocgasions  d'être  utile- 
Ce  ne  fut  qu*à  cette  époqj|p  que 
Tempereur,  instruit  du  sèle  et  dn 
courage  de  Cambronne,  Téleva 
an  rang  de  colonel»  cl  fut  obligé 
d'employer  une  iojonclion  formel- 
le pour  lui  faire  accepter  un  grade 
qu*une  défiance  exagérée  de  lui- 
même  lui  faisait  refuser.  En  1 8 15, 
revenu  en  Allemagne,  il  se  dis- 
tin^ua  dàns,lrv  campagne  de  Saxe, 
que  la  défoL  tion  des  liavaroi'i  ren- 
dit aussi  funeste  que  iïlorieuse 
pour  la  France.  Après  la  bataille 
de  Lcipsick,  il  lit,  dans  les  plai- 
nes de  ilanau.  une  charge  intré- 
pide à  la  tête  des  chasseurs  à  pied 
de  la  vieille-garde.  Aussi,  dans  la 
campagne  de  France 9  en  1814» 
Napoléon  le  cbargea-i«il  souvent 
'  des  entreprises  les  plus  périlleu- 
ses. Il  se  fit  remarquer,  k  la  victoi- 
re  de  Craonne,  où  il  Ait  blessé  le 
10  mars,  11  contribua  au  gain  de 
quelques  autres  affaires,  et  reçut 
plusieurs  blessures  dans  les  divers 
combats  qui  sn  donnèrent  sous 
b's  niur«  <k'  Paris.  Le  12  avril,  ces 
l)les>ures  le  retenaient  encore  au 
lit.  lorsqu  il  apprit  que  Napoléon 
avait  été  eontrainl  tfabdiquer.  et 
allait  se  retirer  dans  l'île  d'Elbe 
tivec  iî*K>  hemitie»  de  la  vieille- 
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garde.  Cambronne  accepta  le  corn- 
inandeinent  de  celte  escorte  ,  et 
fut,  ;\  >f)i\  arrivée  dan?  Vile,  nom- 
me gouYerneur  de  Poi  to-lerrajo. 
La  police,  l'indu  liclion  et  le  ina- 
tériel  de  la  garde,  furent  coidic;» 
à  sa  direction.  Le  i*'  mars  i8i5j 
en  débarquant  au  golfe  Juan^Cam- 
broDoe  fpt  Dominé  commandaDt 
de  TaTant-gardede  rarméeelboî-  * 
8e>.et  le  même  joar  il  signa,  en 
cette  qualité,  V Adresse  desgéné^ 
roux,  officiers  et  soldats  de  l'ar- 
mée  impériale,  aux  généraux, 
officiers  et  solr/ût^  de  l'armée 
Jrancaise.  En  s'emparaut  d'abord 
du  ijoui  g  de  Saint-Pierre,  l'avant- 
garde  publia,  pour  \<\  première 
fois,  celle  adresse,  qui  piuduisit 
un  effet  si  prodigieux  partent  où 
passait  Napoléon  â  sa  rentrée  en 
•Fnuuse  :  elle  eotnanait  sons  ses 
drapeaux  toua  les  mijitaires  en 
corps  où  même  isolés  qui  se  trou- 
Taient  sur  sa  route,  ou  dans  les 
départeraens  qu'il  trayersait.  Le 
5  mars,  Cambronne,  à  la  têle  de 
l'avant-garde,  occupa  Sisteron, 
puis  Grasse,  et  quelques  jours  a- 
près,  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle,  il  arriva  à  L^on,  où  il 
entra  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple.  En  arrivant  à  Paris  « 
Napoléon  voulut  récompenseff-  ki 
sèle  de  Cambrotnney.ea  lui  ccm-* 
férant  le  grade  de  lîeoleDaut* 
général.  Mais  il  .refusa  encore 
uift  récompense  qu'il  ne  croyait 
pas  mériter,  et  n'accepta  pas  non 
plus  le  titre  de  comte  que  lui  of- 
frait TempcK  tir.  Touletois  il  fnt 
élevé  à  la  dignité  de  ^rrand-ofli- 
cier  de  la  légion-d  lionneur,  et 
accepta  les  fonctions  de  pair  aux- 
quellea  H.  fut  appelé  le  a 'juin. 
Cependant  une  armée  firao^alae 


8*apprêtait  à  repousser  PEurope 
en  armes,  qui  s'étaitcoaliséc  pour 
envahir  notre  territoire.  Cam- 
bronne partit  le  iT)  pour  l'armée, 
avec  Napoléon,  qui  lui  dunna  le 
toniniaiid<  iiientd*unc division  de 
la  vieille-gaide  à  pied.  Dans  la 
journée  du  16,  il  combattit  avec 
audace  à  Liguy  sous  Fleorus»  où 
les  Français  restèrent  maltrçi^  du 
cbamp  de  bataille.  Deux  jours  a- 
prèSy  se  donna  la  bataille  de  Wa-t 
terloo,  où  la  valeur  de  nos  armées 
leur  fut  si  funeste.  Pendant  toute 
la  journée,  les  troupes  comman- 
dées par  Cambronne  soutinrent 
le  feu  de  l'ennemi  et  le  choc  im-^ 
pétueux  des  masses  prussiennes 
et  anglaises.  Ce  fut  lorsque  ces 
troupes,  foudroyées  de  toute  part, 
vinrent  à  manquer  de  munitions, 
que  Cambronne  9  sommé  de  se 
rendre  pour  sauver  les  débris  de 
sa  division,  prononça  ces*mots> 
interprètes  sacrés  des  sentimens 
et  de  la  conduite  de  tant  de  bra- 
ves :  La  garde  meurt,  elle  ne  se 
rÉî/i4:/pfljr.  Cependant  la  trahison, 
devenue  Pauxili  lii  e  des  étran- 
gers, mitle  désordre  d*uis  le.s  rangs 
de  l'armée  française.  Cambronne, 
blessé  grièvement,  tomba  de  che- 
valy  et  la  perte  de  son  sang  lui  Ô» 
tant  la  connaiasance,  Il  resta  con- 
fondu parmi  les  morts.  Eevenu  à 
lui,  il  fiit  enlevé  avec  les  autres 
blessés  pour  être. pansé  :  on  le 
transportaàBruxelles,puisen  An* 
gleterre,  où  il  demeura  le  lemp** 
nécessaire  à  sa  guérison.  Dès  qu  'il 
fnt  rétabli,  désirant  de  rentrer  da  ns 
sa  patrie,  et  de  revoir  sa  vieille  et 
bonne  mère,  suivant  ses  propres 
expressions,  il  adressa  au  roi  de 
France  son  adhésion  et  son  ser- 
m.eii|defi4W^  dana  les  t«rmessoi- 
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tans  :  •  Sf  ra»  major  tu  i  *  ré^tmenf 
«de  chasseurs  à  pied  de  la  prd<e, 

•  le  traité  de  Fontainebleau  m*îm- 
«posa  le  devoir  âe.  suîvrp  !>mpp- 
tireur  à  Tîle  d  £lbe.  Cette  ^^^^(ie 
r>  nV:iiî«tant  p!M«.  j'ai  l'honneur  rfe 
«prier  V.  M.  de  necevoir  iri  i  sriii- 
i>  mission  et  nrïon  serment  de.  fidt- 
»litc.  Si  ma  vie,  que  je  croissant 

•  reproche,  me  donne  des  droiti»  à 
»TOtrecon6aDce,  je  demande  mon 
»  régiment.  Bn  cas  eontraire,  mes 
ablessorea  me  donnent  Aroit  à  le 
•r^raite,  qn^kirs  |e  solliciteraft, 
»il!|reltant  d*^tre  privé  de  senrir 
•ma  patrie.  Je  suis,  ete*»A  IMbs*- 

•  tant  même  où  Cambronne  falsafi 
eet  acte  de  soumission,  les  mi- 
nî«trcs  dont  la  fHî:iîe  adrflînî?- 
tration  prépara  les  calamitp^  fîe 
t8i în5crîvaî*"nt  «on  nom  '-ur  la 
li<tr  Hr«  dix-nt'iit  ;^f'riéraux  ou  olfî* 
cier<  qni,  rl'apre^'  l'ordonnance  du 
24  juillet ,  devaient  être  traduits 
lieraot  de?  conseil?  de  ^erre . 
pour  SToir  attaqué  le  gonrerne-' 
ment  royal  ft'  main  armée.  Ijots* 
que  te  ihiité  de  Paris  du  m  no- 
vembre Tint  rendre  la  liberté  â 
Cambronne»  il  aurait  pu  fixer  sa 
démente  en  Angleterre,  ou  sere* 
tirer  aux  États-Unis  d'Amériifue^ 
afin  d'ériter  les  chances  an  moins 
dootenses  d*un  jugement  que  Pé- 
poqof»  dr«:n«1reui?e  de  181  5  poti- 
Tait  !m  r<  nrire  ?i  fatal.  Mais  im- 
patient de  revoir  Irî  Fr;inrf.  il 
prit  la  résolntinn  h,Tsartieu>+"  i\f 
venir  y  demander  fies  jnge*  Tarti 
•      d'Angleterre,  il  débarqua  a  Calais, 
où  le  tomiuafidant  de  la  place  lui 
donna  an  officier  pour  raccom- 
pagner à  Faris.  Là  f  1  se  présenta 
an  général  Desninols,  qui  le  fit 
conduire  à  TAbbaje,  où  H  resta 
détenu  phisieors  mois  areelegé:' 


CAM 

néral  Drouot,  oe  brave  siibtime 

etmodeste,  qui  ne  s*e?t  jamais  dé* 
menti. Le  26  avril  18)6,  CambroB> 
ne,  assisté  de  M*  Berrver  fîl<,  aro- 
cat,  comparut  devant  le  premier 
conseil  de  guerre,  qui  l'acquitta  à 

I  unanimité.  Le  commissaire  du 
roi,  t\l.  Duthuis,  se  frondant  sur  ce 
que  le  rapporteur,  M.  D<^!on,  a- 
▼ait  paru,  contre  l'esage,  défen- 
dre hil'-même  racoosé,  erui  de- 
Toir  empèdier  sa  mise  en  Hberté, 
et  appeler  de  ce  Jugement  deranl 
un  conseil  de  léTision.  Mais»  le  4 
mai  snivaiity  ce  conseil  confimin 
le  jugement,  et  CamlNronne  de* 
vint  libre.  I>ans  le  courunté»  mô- 
me mois,  on  publia,  in-8%  le  /V»- 
r^c  ffu  !^('fK*ral  Cambtonne,  con- 
tenant toute»  les  p  '^ca,  {nferm- 
^atoire^,  rlt'fnHs,  r>{c .  l.f-  n^  r.îl 
Canilifoiiiie  coniMKMutt^  l,j  pl.Tce' 
cie  Lille  eu  Flandre  depuis  <ieux 
ans. 

CAMBRY  (JACQrEs),  membre 
de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
fondateur  et  président  de  l^cadé- 
mie œhique,  naquit é  Lorient^  en 
17769  et  moorot  à  Cachant,' près 
de  farts ,  le  5o  décembre  itn^. 

II  oconpa»  pendant  la  rftvoln- 
tion,  diverses  placer,  fut  préii- ' 
dent  du  département  du  Finistère, 
Après  avoir  été  administrateor  du 
celui  de  Ir»  Seine.  N<»mmé ,  par 
le  premier  (  on'-iil,  préfet  dn  dé- 
partemeni  l  Oise,  en  itioo  ,  il 
resta  da1)'^  *  e  pays  l'espace  de 

ans.  Cambry  a  publié  divers 
o«n  ra^es.  dont  les  pins  remarqua- 
ble» sont  :  agcs  dans  le  Fifus^ 
tète,  en  Suisse  et  en  /tafte;  ies 
9Êonumen$  edtiques;  Detcnp^ 
tkm  àu  d^wtementde  fOiàe. 

CAM8T.  M-^  LA  -  BOITAIL- 
ffikWL  {l,      €.),  nonné  à  k 
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chambre  df<^  (iépulés  ,  en  ïRîS, 
par  le  coUége  éli  rt^ral  du  dcpar- 
feement  de  la  Scino  .  t  tait  maire 
du  onzième  arroudis^eiïieBt  de 
Paris .  lorsque  les  alliés  entré- 
reut,  en  Le  roi  le  conserva 

éaBé  les  mêmes  CmcHom;  le>n«a»> 
ma  iMMTWi  «TiiMttrt  dst  r«qiiêit«> 
par  oidoMiamie  A»  pmwr  faii- 
▼ittr  t0i5y  et  lui  doma^ui^  bMf«t 
é'oificier,  le  a  août  ,  de  la  même 
année.  Quant  A  la  décoraHoo  éê 
kilégion<t'hooneor,  il  I*araitreçue 
fi^  Nnpoléon.  Pendant  !rî  session 
de  i8i5.  M.  Carnet  Yota  avec  la 
maioritc  (It^  la  cbanobre»  Kn  sep- 
tenil>re  i8i6,  tt  fut  noi»Teau 
porté  sur  b  liste  des  cainHdatSf 
à  la  chambre  des  députés  ;  mais 
il  mm  fut  pas  éla.  !!•  CM»ct^«* 
Ifl-Bonardière  «se  l'un  das  adm^ 
maliutear»  dca  hospiee»  d»  la  ea- 
Mlaie. 

€AllilNAD£-  BE  -  €  A  STRES 

propriétaire  dans  le  dépar<* 
tement  de  la  Charente  ^  fut  élu 
membre  de  la  chambrn  des  re- 
prcsentans ,  par  le  collège  d'ar- 
roodissemeiit  de  Cognac,  nu  moiâ 
de  mai  t8r5.  Il  l'ut  du  nombre 
des  commissaires  chargés  »  le  4 
iuUliet,  de  se  concerter  avec  le 
gouiSOTaMeAti  pMivisoIray  sur  k 
uèMmiÊhâm  rends*  pmUkfUes  to«- 

iHatioii        wtwfêitm  FhMoe. 

,  «M  9  à  ^*«MMli:  à»  oe»  pièces  : 
les  événemens  <b  eipCtihègairt 

la  piiblicatioo. 

CAWMAS  (LAUIBBHT-FHàNÇOÏS- 

Tkabsb),  peiatre  ,  architecte,  et 
pn>re»^ur  de  racadéniie  de  Tou- 
louse, na/fuit  en  cette  ville,  en 
174^9  d*un  ptjre,  habile  architec- 
te,  Aqui  Pon  d^f  pitHÎeursfnoilir- 


mens.   Une   éduratîorr  soignée 
développa  les  heureuses  disposi- 
tions que  Cammas  avait  reçues  de 
la  nature.  Il  alla  h  Rome  pour 
perfectionner  ses,  to Ions  ;  et  l'aca- 
démie de  6ainl-Luc  le  reçut  dans 
90n  i6Hi.  De  profondes  recher- 
ches sur  Tâfeliltectufedtes  pe  aptes 
antiques»  fUtHirent  long -temps 
Cammas  en  Itafie.  11  jr  puisa  H 
goût  du  Trai beau;  mais  peut-être 
tt  a'alUialiu  trop  à  la  manière  des 
maîtres  quî,  après  la  renaissance 
des  arts,  altérèrent  les  principes 
|Hii>és  dàns  l'etiide  des  monu- 
mens.  Lors  de  sou  retour  dans  sa 
pairie  ,  Cammas  fut  chargé  de 
grands  travaux  ;  et  on  loi  deman- 
da des  projets  pour  rornement 
de  presque  toutes  les  églises  de 
ToulcHise.  On  sait  qu^à*cene  épo» 
que  9  an-  goùî  mesquin-  et  lîunt 
présidait  aux  productions  des  arli' 
dépendant  du  dessin;  on  pros- 
crivait également  et  lîr  pureté  de 
Tarchitecture  grecque ,  et  Timpo*- 
santé  majesté  âv  nos  anciennes 
basiliques.  Camnius  montra  en 
cette  circonstance  toute  la  ri- 
chesse de  son  imagination;  il  sut 
approprier  aux  formes  sveltes  et 
élégantes  que  nous  avions  em- 
pruntées des  Arabes ,  tuute  la  no^ 
blesse  de  Farebitlecture  italienne  : 
ses  projets'  forent  adoptés  ;  mab 
Pezéculnm  delà  plupart  rencon- 
tra un  obstacle  invincible  dans fes 
troubles  de  la  rérolution.  Cam<- 
mds  adopta  les  sentimens  âe  ceux 
qui  voulaient  donner  un  nouveau 
gouvernement  i\  la  France;  mais  il 
ne  partagea  ni  les  excès,  ni  les 
fureurs  des  passions.  CultivatU 
les  arts,  chérissanti'élnde,  H  vé- 
cut dans  Tobscurité.  Vers  les  der* 
idftret  sMnèes  deoDf  dlsMfisioili 
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politiques,  il  fut  no  in  m.  jn^t"  dti- 
pâix  par  ses  concito} tiis,  cl  celle 
place,  qu'il  it nijilit  aviT  intégri- 
té, Int  cept  iiiJatil  ^  pour  iui^  la 
source  d'uuc  injuste  perbéculion. 
Quciqué  temps  après  la  journée 
du  18  brumaire,  il  fut  arrêté  ««t 
resta  plusieurs  mois  daos  1m  fers. 
Son  inoocenoe  ayant  été  recon- 
nue «  on  le  rendu  A  sa  fainiUe; 
mais  elle  ne  défait  pas  le  possé- 
der long-temps  :  il  mourut»  en 
1804*  âgé  de  soixante -un  ans. 
Ses  élèves  portèrent  sa  dépouille 
mortelle  dans  le  champ  du  repos. 
Ci.uiiiiin'?  rst  l'auteur  des  décora- 
tiuiH  (In  (ii.mc  de  Téglise  do>;  ('har- 
ti  ciix.dc  Touloiine:  on  rcniar({ue) 
paritti  ses  tabl«  ;iu\j  celui  qui  re- 
présente Tapparition  de  la  Vier- 
ge à  saint  Diuuo  ;  et  celui  où  le 
rappel  deirparlemeos»  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XVI,  est  représenté 
allégoriqueoiént.  Cet  ouvrage  ol>- 
tiut  lo  prix  extraordinaire»  pro- 
posé par  l'académie  de.  peintu-r 
re  ,  sculpture  et  architecture  de 
Toulouse,  Cammas  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits  et  mémoires 
prét  irnx  ;  il  possédait  les  lan- 
gues sa  va  là  tes,  rt  fn -ait  des  vers 
avec  farililc.  Saleinuiei  avanla- 
geuseineat  eonniie  par  sou  la- 
lent  pour  I  I  jx  iiklure,  (  urnposa 
plusieurs  tabit  aux  esliuK  >;  l'aca- 
déuiie  (le  Toulouse  Tadiuit  «V  ses 
assemblées.  lld"'Çammas,  sa  fille  , 
élève  de  M.  Bouton,  peintre  du 
roi  d'l:l:?pagne ,  a .  par  d^beureux 
essais»  annoncé  des  dispositions 
peu  communes»  .On  cite.surtoi|^  u- 

Fiore  et  une  Engone,  pieintcs 
par  elle  avec  une  rare  p^rteçliont 

CAMP.^N  (HEsaiam  Gutn)» 
fille  de  Gcoet,  premier  comr 
m>s  dqs  afiaircs  étrangèiM> 
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çui  .  sous  les  v<  MX  (If  son  père  9 
I  i  iliication  la  [>lus  soignée.  Une 
(  (  luiaisâuuce  partaite  de|)lu6ieiirs 
langues  modernes  ,  celle  de  This- 
toire  ,  le  talent  de  la  musique,  tel 
l'ut  le  résultat  des  premières  étu- 
des de  M**  Campan.  Il"*  la  du- 
chesse  de  Cliolseul»  ajant  eu  00 
casion  de  la  «onn^tre»  la  fit  nôoi- 
mer»  &  quyiw  ans,  lectrice  de  mes» 
dames  Victoire,  Sopliio  et  Looiae^ 
filles  du  roi  Louis  \V.  £n  1770» 
Marie*AotoiaeUie» épouse  du  da«- 
phin ,  depuis  Louis  XVI ,  eut  oc- 
casion de  voir  M"'  Gcnct.  rlipu 
les  princesses,  ses  tantes,  et  d'ap- 
précier ses  taleus,  ce  qui  la  dÂ- 
termina  à  se  Tattaclier,  en  la  ma- 
riant atifilsdeiM.  (^âiui^tan  ,  son 
secrétaire  iiiliuie.  <^uaud  les  ex- 
cès de  la  révolution  exposèrent  lu 
famille  royale  â  de  nombreux  pè« 
rilt»»  ni"'  Campan  donna  à  sa  pro- 
tectrice des  preuf  es  réitérées  de 
reconnaissance  et-  da  dévoue- 
ment. £lle  ne  la  ifuHta  point  du- 
rant la  journée  du  lO  août»  la 
suivit  aux  Fcuillans  ;  et  le  refus 
que  Pétliion  lui  fit,  de  la  laisser 
entrer  au  temple,  put  seul  la  si> 
pnrcr  de  cette  princesse  malheu- 
reu>e.  Apt  c"^  la  r  Inite  de  Hfibes- 
pierre ,  1  orage  «///v/~révolii tion- 
'  naire  commença n  1  i  ^  apaàaer, 
M"*  Campan,  (jui  n'avait  .au- 
cune ressource,  prit  la  résoin  lion 
d'ouvrir,  i\  Saint-Germain,  un  pen- 
sionnat ,  qui  ne  tarda  pas  à  jouir , 
d'une  grandeetjustaeélébrîlé»  Les 
familles  les  pl  us reconnnandaMes» 
non^ttlemaotibia  Franwrmais 
du  monde  «ntier»  pui8i|tte.  M** 
Cwpan  comptait  parmi  ses  él^ 
K^.des  Américaines,  et  des  feu- 
nea  personnes  de  Calcula  ,  y  en- 
.TOjftont  Uurs,  illes.  M"?  Cam- 
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pan  eut  le  mérite  de  former,  non- 
seulement  des  mères  de  famille , 
mais  des  femmes  aimables.  L'im- 
pératrice Joséphine,  alors  M"'  de 
Beajiharnais,  deux  ans  avaiU  sou 
luariagc  avec  le  général  Bona- 
parte 9  coofia  &  M"*  Campan  Té- 
ducatioD  de  sa  fille  Hogiense  >  de- 

5 ail  reine  de  HoUandé»  et  celle 
e  sa  mèce^  Émilie  de  Beaahar- 
nais,  devemie  si  noblement  célè* 
bre  par  son  dévouement  pour  son 
mari  (M.  de  Lavallette).  Le  géné- 
ral Bonaparte,  alor!^  premier  con- 
sul, TÎsita  l  établisscmenlde Saint- 
Germain;  y  plaça  Caroline  Bona- 
parte ,  sa  plus  jeune  sœur,  depuis 
reine  de  ÀSaples,  et  Stéphanie  de 
Beauharnaisjsa  fille  adoptîvc^de- 

Suis  grande -duchesse  de  Béde. 
i^'Campen  nenégligearieapour 
orner  Tesprit  de  ses  ^éves;  et 
deux  années  de  si/tte,  la  belle  tra- 
gédied'£sther,  jouée  arec grfice et 
'  décence,  rappela  à  Saint-Gennain 
les  célèbres  représentations  qui, 
nn  siècle  auparavant,  avaient  eu 
lien  à  S'-Cyr, Cepen*îant  Napoléon 
fonda,  pour  h  s  liUes  des  olficiers 
de  la  légion-d  honneur, la  maison 
i mpé riale d 'Lco uen.  M'^^Campan, 
ttommée  directrice  et  8nr4ntea- 
dante  de  oetle  maison,  concur* 
remment  avec  M.  locomt^de  La- 
cepëde ,  grand -chancelier-  de  la 
Jégioa«d*boDneur,  organléa  ce 
▼«sCe  et  utile  «établissement  ;  y  fit 
régner  Tordre  le  plus  sévère,  et, 
durant  srpt  années  de  soins  et  de 
surveillance,  s'y  créa  âo^  titres 
nouTcauxA  l'attachement  de  ^es  é- 
îères.à  la  reconnaissance  de  leurs 
iamilJcs,  et  ùl  restimc  de  la  socié- 
té. Au  retour  du  roi,  la  maison 
d*Écouea  fut  supprimée;  les  jeu- 
nes filles  qni  s^y  tro«v«ltiit*f nrent 


placées  à  Saint-Denis,  elles  fonc- 
tions de  M"'  Campan  cessèrent. 
Tante  du  célèbre  et  infortuné  ma- 
réchal Ney,  M""  Campan  a  vu, 
depuis  quelques  annces,  sa  fa- 
mille en  butte  à  de  grands  mal- 
heurs. La  perte  des  êtres  les  plus 
c|t«rs  est  venue  sucoessîTemènt 
Tafiliger  dans  sa  retraite;  et  la. 
mort  d'un  fils  unique  a  mis  der-> 
nièrement  le  comble  ù  ses  dou- 
leurs. Mais  si  de  pareilles  infor- 
tunes peuvent  avoir  des  consola- 
tions, 31"*  Campan  doit  les  trou- 
ver dans  le  souvenir  d'une  vie 
utile,  et  dans  FattachenK  ni  des 
jeunes  fouîmes  (jui,  n'oiihiiant 
pas  qu'elle  a  été  leur  Uière,  lui 
composent  encore  une  famille. 
G*est .  auprès  de   Tune  déciles 

2u*elle  pleure  anjourd^hui  son 
Is.  €e  filsy  M.  Henri  Campan, 
fut  nommé,  en  1807.  auditeur  au. 
conseil-d'état.  PendaDt  l'occupa- 
tion de  la  Prusse,  il  exerça  ù  Ber- 
lin les  fonctions  de  directerir-gé- 
néral  des  postes.  Depuis,  envoyé 
sncrc'^'ii veinent  en  Espag^ne  et 
en  Ihilie,  il  s'acquitta  de  ses  dif- 
fér*cnles  missions  avec  sagesse  et 
talent,  ^ommé ,  par  la  suite , 
commissaire -général  de  police 
à  Toulouse,,  il  sut,  dans  celte 
place  de  confiance,  concilier  Tac* 
complissement  de  ses  devoirs  a- 
Tec  de  louables  m'énagemèns 
pour  les  administrés  :  ceux  qui,  en 
i8i5,  exercèrent  la  police,  ne 
suivire!it  pns  srin  exemple.  Hen- 
ri (!;iuip;m,  alors  retenu  a  iMont- 
pcllier  jiar  u  ne  maladie  grave,  fut. 
sans  aulre  moùf  que  sa  parenté 
avec  le  maréchal  Ney,  arraché  de 
son  lit  par  des  forcenés  prêts  & 
le  massacrer,  et  traîné  dans  un 
cachot^  où  U  resta  plusieurs  mois 
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mlad«  et  sans  secourt.  Les 
damations  ét  M.  de  Lally  Xolen- 
dal  mirent  fin  à  ces  cruautf"^  aus- 
si Ifjfhf^*  qH'horribles.  Kcndu  m 
sa  taniilie ,  Heaii  Campan  me- 
itaitnnc  vit;  caotâacrée  an  travail, 
lorsque  dans  les  premiers  mois  de 
18^1,  une  maladie,  qui  d'abord 
donna  peu  dlnquiétud«,  est  Te- 
nue TenleTer  presque  subitsmeiiâ 
à  ta  mère  et  àeee  am». 

CAHPANA  (N.)^  né  à  Tari» 
Ttvs  l'année  i^yy  d*aM  fiiaittle 
iN^oeraMe^  «rait  Mt  de  besMa 
études  et  se  desHnait  àia  |iKores« 
at»n  de  médeds»  lorsque  !<  s  nr- 
mées  françaises,  en  17^5,  ^tè* 
rent  en  Italie  les  principes  qui 
anîmrîtf'nt  Icnr  nation,  iMusieurs 
jennes  Fiemonlais,  cnflauaiiiés  de 
rumeur  dtî  la  liberté,  quittèrent 
leur  pays  et  vinrent  ij^rossir  le» 
ranjrs  de  l'armée  1  cjinblicaine. 
he  jeu  ru;  (^aiiipana,  (jiii  était  de 
ce  nombre,  fui  aeciieilli  par  le 
général  en  cbef,.  et  mçu  dans  1* 
la  légioadea  AttolMPoges  eii  qualfr* 
té  de  aoïis-lleiilenaot  U  élatt  ad- 
3«Mltuit-*coiiMiafidant  à  Fcpoqae 
de  la  réanioiv  da  Piémoal  è  la 
France,  et  fut  noooiné  pré&t 
d'Alexandrie,  dépavleaaent  de  Ma^ 
rengo.  Cet  état  lui  conyennitpeu;. 
il  sollicita  et  obtint  de  rentrer  aa 
service,  mérita  la  croix  dv  cnm- 
manri  int  de  la  légion- d'honiuMir 
à  Austerlilz,  et  fut  coun»  pu  dfMiv 
par  un  boulet  à  la  bataille  d'Rvlau. 

CAMPBELL  (TnosiAs),  le  jJus 
pur  et  le  plus  pallietique  de»  [)oè- 
tet»  anglais  Tiraos.  Les  mœurs 
patriarqalea  onsamf^age^fMbAtw^ 
V0«n  lm  -«a  peiotve  fidèles  Jbes>- 
pAsalons  douées  qikll  aîase  A  pki-> 
cer  au  nilteardeS'  solitude»  y-ao 
quMMotf  pas  leur  pulieÉè  nstaiev 


UBeéoergie  aoa^Ueel  tfafuMè^ 

re.  Ses  Ters  sont  concis  et  doux^. 
qifolqnefois  polis  avec  un  soin 
qui  nuit  k  la  grâce;  mais  loujonrs 
bartnanieux  et  jamais  vides  de 
peasée.  Il  a  débuté  par  les  i^i.a- 
sirs  de  l'a'^pcraiicii  (1799),  poè- 
me, où  il  ^  su,  par  les  charmes 
de  rbarmonie  el  d'une  :«ensibili" 
iè  pleine  d'abandon^  fiiire  ouMieD 
la  moMlotte  diJnclifaffi  des  ta- 
bleaux qu'un  tel  sujet  auitae  et 
enebaine.  L'eiallatioiiTiTe  et  pé- 
nétianle  qui  anin  IVnn  dea  plue 
beaux  moreeaux  du  poëme  (sue 
le  démeUBfcffementdeb  Pologne), 
a  fait  Terser  dea  lasines  à  IkosiBiva-- 
ko   lui -même,  que  Tauteur  f 
avait  célébré  d*une  manière  di- 
gne de  lui  et  de  la  liberté.  Plu- 
sieurs    iitorceaux    très -courts^ 
niai^  ti'nue  {>or«ie  parfaite  et  d'u- 
ne pensée  prolbode  ont  succôiè 
aux  Plaisirs  de  l'espérance,  et 
ont  acquis  en  Angleterre  une  por» 
pularité  d'auUmt  plus  booerablci 
q4ie  les  erîtiques  déëcata»  demi 
MUfS  rwueM,  et  le»  beniBsca  dis 
peuple,  ea  répétai»  les  leftvâhi 
de  GaaapbeUv  ontecneottrii  àPé" 
taUiit.  Tels  sont  \BeBaiaille  deMt'^ 
hênàndcft,  Lochiei^  la  ehaneaii 
des  êâateloU,  etc.  Un  petit  roim  s 
en  veesy  MMitulâ  :  GertnêÊÊ»  ds 
fWyomin§^y  est  re^nrdé  corams 
son  cbef-d 'oeuvre.  Dire  que  Ger  ^ 
tt^dt'O.  plusieur**  trait^^e  ressenn  - 
blaiice  avee  l'du/  ai  ^u^nue  «t 
la  Chctttnuèrc  indienne,  cVpt  a*  - 
se«  en  faire  l'éloc?e.  La  similiLii  - 
de  serait  plus  gratide  encore,  I 
Campbell  a  éloil  bien  inférieur  i\ 
Beroardlo  pour  \m  ceoteiiuae  c  e 
In  iubla,  et  »i  une  pnéoisîoni  pou  1* 
sée>à  Vëxoés  ne.  donnait  4|aelqi  • 
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nés,  D'aillMrt»  c*«it  U  hiAhmIb* 
térêt  mélancolique,  fes  naftinet 
TertUB  de  la  nature  peintes  ii?€0 

une  délicieuse  naïveté,  la  même 
fraîcheur  de  coloris.  Faison?  des 
Tœiix  pour  que  nul  traducteur 
maladroit  ne  Tienne  prolaner  t- 
te  belle  production.  Le  «h^uI  ou- 
Tfiige  en  prose  qu^W  ait  publié^ 
est  ïntitulè:  j^nnaff  9  du  rtf^ne  de 
Gtorgtx  m^fusqu  'a  la pukjL  d'A' 

miens»  le  public  y  a  moins  tMii^ 
té  won  oompte  que  le  Ittfftîre. 
On  prétend  que  CampbeH  a  éerit 
pour  le  Bftinistère,  dan»  plusieurs 
loumaos  f  et  qui!  Joalt  encore 
d*viie  pension  ain?'!  gagnée  à  la 

pointe  de  sa  plume. Nous  ne  90BI* 
mes  pas  nssez  sûrs  de  ce  fiiH  pont 

en  faire  la  matî»'re  d*iin  reprocke* 
Il  est  né  à  lilas-row,  en  1777. 

CAMk^E  (Joa€wim-Hf.>{\i),  Tun 
des  plus  célèbres  philologues  al- 
leniatiij.H  de  l'époque,  a  beaucoup 
écrit  pour  Tenlanee ,  avec  cette 
clarté  et  cette  simplicité  qui  seules 
eoayiennentà  cet  âge.  Néà  Bruns- 
wfek,  en  1746,  il  étvdî^a  tKéo- 
legîe,  Art  MmMer  d'un  péri- 
ment, dirigée  Tinstitat  de  Dessan» 
qne  le  l^ugneuz  Basedow  venait 
de  quitter  {F.  Basboow),  et  a- 
prèa  *TOlr  fondé  et  dirigé  sneoes- 
siremeot  plusieurs  maison»  d'é- 
ducation ,  il  se  retira  près  de 
Bron'^wffk  dans  une  maÎ5on  de 
rrimpii^TK'  n\\  il   vit  enrore.  Il 
•  ovt  (>c  (        de  théologie  et  de 
métaphysique;  mais  il  a  su  por- 
ter dans  chacune  de  ces  deux 
science»  une  clarté  et  une  sagaci- 
té peu  communes.  Ou  remarque 
parmi  les  ouvrages  qu'il  a  corn- 
p<isé»dan»  ee  genre  :  La  Pacukés 
dmnim  douée  tâme  hmmamedo 
smntirotiioftentèhf^to.,  LeipiielE» 
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17^;  J%fiee  ffyckologio  pour 
têt  mtfons,  Hambourg,  17S0; 
ouvrage  simple,  ctnir,  préei»,  oè 
Pauteur  procède  par  une  ?éri« 
trèjp-bien  enchaînée  de  nii^onne- 
men«*  invincibles,  ^im^  jnni.ii«^  af- 
ler  chercher  dan«»  lo  ciel  et  dans 
les  mystères  d'une  fol  ténébreu- 
se les  p»iuti(ies  de  sa  doctriwe, 
comme  le»  iguoraii»  physîcteosy 
qui  tro  ut  aient  dans  les  oôages  la 
sepnrce  ineoMnee  du  Nil.  Ses  tr«* 
▼aui,  philologiques  ne  sont  pas 
BMlnis  rscommandaUes;  peat«-è* 
tfc  a-t-vl  poussé  trop  leéo  ce  d^ 
sir  d'épnter  lelangae  aHemande, 
qiri,  90OS  pn'^fexte  de  séparer  Tî- 
dionso  national  de  tout  alliage  é* 
tranger,  pourrait  bien  le  réduire 
en  définitive  jV  une  cotnpiète  in- 
digence. Qui  ue  sait  que  los  lai>» 
gues  se  forment  comme  W>  mé- 
taux au  ^ein  de  la  terre,  d'une 
multittide  d'agrégatif  difîércns, 
qui  s'identifient  et  ch.nigent  de 
substance  en  se  combinant? Com- 
bien  d'idées  plus  faoûlièreai  tel 
peuple  se  troiyyent  rendues,  dans 
tel  idiome^  par  on  mot  mille  foie 
plus  énergique,  plos  simple»  pins 
approprié  qoe  dans  «uCMn  antlo^ 
Pourquoi  dédaigner  les  richesses 
intelleetnelies  des  nations  étran-* 
gères,  tandis  que  Ton  recherche 
arec  tmt  d'ardeur  les  conquOtes 
matérielles  et  sanglantes  que  fait 
le  glaive  sur  Kélran^t  r?  An  sur- 
plus, le  Dictionniiirc  aùcmonddc 
Campe ^  tirunswick,  1807-1-181 1, 
5  vol.  iti-4*;  f«s  Eckanùllons  de 
ijut^ûiiict  itntati^L'.f  pour  cni  u  iiir 
la  latiguc  aiiciiiantUy  Brunswick, 
X791  -  iion  DicUomnaire  des 
exprû»sibns  éiixtngère»,  etc.  »  iSm^ 
BnineiHck,  »¥bl.  >n-4'*  son  EsMoi 
«Êt  tes  umnoê  eekntifiqmst  ete.^ 
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Brun'îwîck,  in-8°,  180:'};  ouvrnjres 
d'un  sévère  et  d  niie  i;rainic 
érudition,  aiixqiiels  oui  beaucoup 
contribué  d'ailleurs  les  plus  sa- 
vans  littôraleurs  et  graunnairit'iià 
de  rAlit'Hiaguc,  assureiU  a  Cim- 
pe  une  place  très-distinguée  parmi 
ceux  de  ses  contemporaios  qui  se 
sont  occupés  de  ces  matières.  La 
grande  popularité  qu*ont  obtenue 
ses  traités  d*éducation  élémentaî* 
re,  est  une  preuve  incontestable 
de  leur  mérite.  Les  plus  connus 
et  les  plus  curieux  comme  les  plus 
utiles  sont  :  Peut  Livre  de  mora- 
h-  a  l*u^a^e  {Us  enjans,  ï777> 
dilioD  latine,  1781;  Petttr  Biblio- 
théqui'  <h's  en/ans,  Hambourg, 
1779 — 178/1,  12  vol.  \n-iiî;iu 
iJcrouverte  de  l' /Inu-riquc,  Ilaui- 
hourg,  1^82,  3  vol.;  Rc\usion  ce- 
ntrale de  toutes  /e-v  fiuilicres  re- 
latives à  l'instruction  et  à  l'édu- 
caiion^  Hambo u  rg,  17  85^  1 792; 
Abrégé  en  trois  volumesy'W-urts** 
bourg,  1800 — i8o3|  etc.,  etc.  Ses 
Lçitres  écrifes  de  Pans,*  pendant 
la  révolution^  offrent  peu  de  con- 
naissance des  mœurs  Françaises  et 
des  cvénemens  qui  ont  amené  la 
révolution,  maïs  on  y  troure  une 
candeur  cl  une  bonhomie  dnns 
les  erreur^  mêmes,  qui  les  excu- 
sent à  n<'u  prè-i.  Avec  plus  de  pro- 
lixité, moins  de  déclamation  et 
moins  d'intérêt,  ses  Lettres  sur  la 
fiance  et  l' An  fréter  re  offrent  les 
mêmeâ  qualités  et  les  mêities  dé- 
fauts. Il  a  aussi  attaque,  dans  un 
ouvrage  ex-professo(i79o),  cette 
exaltation  de  pensée,  cette  senti- 
mentalité fébrile,  qui  se  sont  em- 
parés depuis  quelque  temps*  de 
toutes  les  jeunes  têtes  alleman- 
des, et  qui  menacent  tous  les 
)iiur$  d'une  explosion  singulière. 


CAR! 

ÉcrÎTain  Inborie  x  sensé,  spiri- 
tuel, il  a  peu  de  profondeur  dans 
les  vues,  il  a  de  !.i  frrârr  et  de  l'a- 
bandon (laui;  le  st)  le,  une  certaine 
éloquence  facile  et  douce,  peu  de 
traits  saillans,  une  imaginatiou 
qui  ne  connaît  point  d'écarts,  et 
un  talent  qui  ne  s*élève  pas  jus-» 
qn*aux  grands  mou  remens,  mais 
qui  s'abaisse  rarement  jusqu^au 
trivial  y  et  ne  tombe  jamais  daivi 
le  ridicule. 

CAMPENON  (Vircent],  né  à 
Grenoble ,  en  1775.  Neveu  dju 
poète  Léonard,  il  a  marché  de 
bonne  heure  sur  les  traces  de  son 
oncle.  Il  fit,  18  ans,  le  Vnynî^e 
de  Grenoble  à  Ctiambérv .  et  don- 
na ce  titre  ù  son  premier  ouvra- 
^^e.  Ce  voyante  ,  éeril  en  vers  et 
en  prose,  i\  la  manière  de  Cha- 
pelle et  de  liachaumont,  est  une 
agréable  description  d'un  pays 

5 lus  obarmant  encore;  il  coptient 
es  détails  fortamusans»  et  qui 
plaisent  plus  particulièreiBen^  à 
ceux  qui  connaissent  la  superbe 
vallée  d%G résiraudan,  et  les  bordft 
fertiles  de  llsèfe,  dans  cette  par* 
tîe  de  son  cours.  Gampenoa  est 
auteur  de  VÉpitre  aux  femmes: 
de  quelques  jolies  poéiics  légè- 
res, et  particulièrement  de /rt  Mai- 
son des  champs,  poëme,  où  la  sé- 
cheresse         préceptes  didacti- 
ques, exprinxés  dans  un  style 
élégant  et  a}i;réal)Ie,  est  souvent 
tempérée  par  des  traits  d'esprit 
et  de  sentiment.  Ces  pièces  an- 
nonçaient du  talent  et  de  la  fact^ 
lité.  Son  poëme  de  X Enfant  prcf'^ 
tiigue  lut  ouvrit  les  porte»  de 
Tinstitut^  il  y  prit 9  en  iHia,  la 
place  de. M.  Oelille.  II  était  alor« 
commissaire  impérial  du  théâtre 
de  rOpéni-Comique^  et  cbef-ad* 
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loftDt  dp  la  première  di? ision  de  Très  complètes  de  Léonard ,  de 

rnoiTersité.  Le  roi  le  nomma  che-  celles  de  Demoustier»  et  un  choix 

ralierde  la  légion-dlionneur» le i3  de  celles  de  Clément  Marot. 

septembre  1 8 1 4»  et  censeur  royal,  C  A  H  PE  A  (Pisibb),  a*est  occu» 

le  94  octobre  suivant.  Ce  ne  fiit  pé.  avec  succès,  de  physique,  de 

<|ue  le  16  noVeoibre  de  la  même  philosophie ,  de  médecine  ,  de 

année,  que  M.  Gampenon  pro-  chimie,  et  d'anatomie.  Né  à  Ley- 

nonça  son  discoiir^i  fîe  réception  de.  le  11  mai  1722,  d'un  minîs- 

à  rinstitul.  On  )  iL'tnarquc  ce  pas-  tre  protestant,  il  se  trouva  de 

sage,  à  l'occasion  de  Fabbé  Delil-  bonne  heure  dans  la  compagnie 

le.  «Pourquoi  craindre  de  répéter  de  savans  distîng^ués;  eut  pour 

»€e  que  toute  la  France  a  dit?  On  maîtres  les  plus  la^peux  proles- 

»a  ennployé  tous  les  moyens  de  seurs  de  son  pays,  et  partit  après 

•aéductlon  pour  obtenir  quelques  la  mort  de  ses  vieux  parens  ,.pour 

•Tera.  du  Virgile  français,  tout  a  Tisiter  l'Europe.  De  retour  dans 

«échoué  ;  il  est  resté  fidèle  à  Tin-  son  pays ,  Camper  occupa  plu- 

•  fleubllitè  de  rhonneur»  et  rien  siettrs  chaires,  et  publia  divers 

•n*a  pu  interrompre  le  cours  de  ouvrages  neufs  et  précieux,  sur 

»wa  silence  courageux;  silence  les  matières  dont  il  s'occupait; 

»que  les  plus  beaux  vers  n'an-  par  exemple  :  Demonstradonum 

iraient  jamnis  pu  égaler.»  Cette  anatomico-pathologicariun  libri 

phrase  ebtbeile,  sans  donte,  mais  duo,  Amsterdam,'  1760  à  1762, 

n'en  pen!-on  pas  conclure  que  i^QÏ/wï-iaXx^^lcontukernianim, 

l'auteur  de  la  liequétt  des  rosiè-^  Francfbrl-sur-le-!Vicin ,  1801^  in- 

res  de  Suiency,  à  S.  M.  l'i/zipé-  loiio;  Ue  cerlo  m  nu  dicinà,  etc., 

r(Uric€y  n'a  pas  cru  ,  en  compo*  etc.  Ses  voyages ,  et  la  mobilité 

sant  cette  joli v.  pièce ,  avoir  con-  d*on  esprit  toujours  porté  vers  de 
tracté  un  engagement  de  la  na^  •  nouveaux  objets,  rcmpêchèront 

tore  de  celui  auquel  Delilleestres-  de  terminer  de  grands  ouvrages, 

té  fidèle? Le  i*" janvier  181 5,  M.  Il  ne  donna  q[ue  des  mémoires, 

Campenon  Fut  nommé  secrétaire  mais  qui ,  tous,  ont  marqué,  et' 

du  cabinet  du  roi,  et  des  menri^-  dont  plusieurs  ont  été  couronnés 

plaisirs,  sous  les  ordres  du  duc  de  parles  académies  de  Dijon,  Lyon, 

Duras.  A  la  rentrée  de  Napoléon,  Toulouse,  liarlem,  Édiuibourj;:. 

il  avait  réclamé  son  emploi  de  ■Membre  des  sociétés  rovales  de 

commissaire  impérial  du  théâtre  Gottiugue  ,  I  nn  ires  ;  di-i  acadé- 

de  rOpéra-Comique.  M.  Campe-  mies  deBerliii,  l'étersbourg,  etc., 

non  a  été  conservé  dans  la  nou-  il  tut,  avec  Boerhaave,  le  seul 

velle  organisation  de  Tacadémie  Hollandais  associé  à  l'académie 

française,  en  mars  1816.  Il  n'a  des  sciences^  de  Paris.  Plusieurs 

rien  publié  depuis  long-temps,  observations  de  Camper  ont  été 

•I»e  déplorable  état  de  sa  santé,  fécondes;  citons  celles  sur  le  la* 

Vm  sans  doute  empêché  de  ter-  rynz  de  Torang-outang,  sur  la 

miner,  jusqirà  présent,  un  poë-  courbure  de  Turètre;  sur  divers 

im,  dont  le  Tasse  est  le  héros.  On  points  de  Fanatomie  comparée. 

ioidoU  plusieurs  éditioas  des  œu-  Gardons-nous  d'oublier  qu'il  fut 
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rao  detfivnaiert  à  dkvtMr  Teii»* 
teftce  ée  om  èaonnflf  ncet  talé- 
diluvitaiMt,  doDt  les  ntÊtê  se 
déoouTvem  chaque  jour  «uE  yetix 
surpris  des  géoéraiioDâ  nouvel- 
les. Plusieurs  disserUtions  de 
Camper,  s  ur  U  oHéu  d*  la  Pky~ 
sionomitf  des  hommes;  mr  le  beau 
dans  /rs  nrh  i  sur  les  passions  qui 
se  maniftfscnt  sur  le  visa{^ ,  etc., 
ont  jeté  delà  lumière  sur  t;cô  sin- 
gulières recherches.  M!^l.  Cu- 
fier,  Vicq-d'Azvr,  (.fuiciurcct,  et 
A.  G.  Canipti^  ^on  lil»,  oni  par- 
lé loi  ATCtf  des  éloge^i  que  la 
^stérité  ratifie  Uo  de  ses 
f  Uis  bisarKs^t  de  ses  plus  savaas 
onrrafes^  est  une  ÉJisêeriaiâm 
surJtfismtUers^  1791,  traduit  pftr 
Jâasea.  Le  politique  aliiéfea  ses 
foors  :  fe  triomphe  d'u  n  parti,  dmit 
U  Ji^apfrôurait  point  les  actes» 
)eta  une  telle  amertume  sur  sa 
¥!«,  r]iril  mourut  le  7  avril  1789, 
>i<time  d'uue  douleur  fjtrun 
philosophe  aurait  dû  ^(n  rtioiiicr; 
liiiiis  préféralilc  du  motus  a  cLlle 
qui  mit  le  grand  Kacine  au  tom« 
beau. 

CAMPMAS ,  avant  la  révo- 
lu tiiMi,  ezcrçaitf  à  AU>y»  daus  le 
Luuguedoc,  la  MofcssioD  d'avo- 
cat. £d  17^9  it  fut  dépoté  aux 
1  états^générausy  et  en  1^93»  à  la 
eoDveûtioD  nationale.  Dans  le 
proeès  de  Louis  XYlf  il  fotiLpour 
la  mort,  contre  Tappel,  et  contre 
le  sursis.  Après  la  retraite  de  la 
«onvention,  il  a  été  commissaire 
du  directoire,  et  ensuite  magis- 
trat de  sûreté,  à  Albv,  insqu'eii 
1810.  lia  181 5,  au  inoi:^  iJc  mars, 
Napoléon  le  nomma  pré^tdcut  de 
la  cour  impériale  de  Toulouse; 
mai^j  la  loi  du  1 2  jauvier  i8it>  l  e* 
ioi^na  4c.  la  ^raati% 


CAII 

CAMPO  -  ÀLAHML  (u  m 
NaoaisiMn)»  fils  d'un  ricSe  Anm^ 
aisseur  des  aimées  qua  €haiies 
III  avait  élevé  au  rooj^decomtti 
La  protectioo  du  prince,  de  la 
Paix  valut  au  fils  le  titre  de  grand 
d'£spagne.  Ambassadeurde  Char- 
les IV  auprès  de  la  cour  de  Vien- 
ne» il  parut  avec  hrnncoup  d'é- 
clat dans  cette  capitale.  Revenu 
en  E.'ipa^ne,  il  embrassa  la  cause 
du  rot  Jo*^(  ph,  qui  lui  couféra  le» 
titres  de  graud-chancclier  de  son 
ordre,  etdecapit^uue-géueral  des 
armées  espagnoles.  Le  duc  del 
Canpo  fut  eoauite  eotoyé  4  Pa- 
lis «  Domase  aaihasiadeor»  et  11 
s*j  vit  retenu  par  les  cirtoosia»* 
ees  qui  replaeèrent  Ferdinand  sur 
le  trdne  d*Espagne.  Il  est  mort  la 
i3  mars  iSiH,  à  l'Ivre  de  8a ans. 

CAMPOCaiAao  (lb  doo  mt)f 
Napolitain,  était,  en  iSoSy  capi- 
î.'iinr  (le-!  liparotes,  espère  de  ca- 
valerie des  .  clia^^e-i ,  (jui  taisait 
partie  de  la  «^anlt  (Jf  Ferdinand, 
Il  resta  (Idus  le  ruyaurae  de  Na- 
zies, lor^qu  a  rapproche  des  trou- 
pe» françaises  le  roi  se  retira  en 
Sicile  atec  sa  famille.  £11  i8oë, 
la  roi  Josapb  appela  le  duc  de 
Caospocbiaro  an  cansall-d^étaty  ai 
le  fit  ministre  de  la  maison  roja* 
la*  La  roi  Joachim  le  noiaeaa 
pand*  dignitaire  de  Tordre  des 
Deux-Siciles  et  midistre  de  la  po- 
lioe  générale;  il  en  exerça  les  fonc- 
tions avec  douceur  et  habileté. 
Les  a  u  torîtés  françaises  du  gou  Ter- 
nefnent  général  de  Eome  Q^eu- 
reiit  (in'.\  se  louer  des  rrlaliood 
h<âl)iUiclies,  (jue  riHléirl  dv^  duux: 
}»uy^  avait  etalWic>  avec  le  duo  de 
Cauipochiai o.  Siius  son  uiiuislè— 
re,  uii  u'enteudit  jiuîut  parler  de 
cQUdpiiaiivoj»,  suii^u  jl  sdt  les  p&'i^ 
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Tenir  ou  les  réprimer  à  temp9, 
soit  qu'en  effet  il  ne  s'en  format 
pltiàalorà.  Plusieurs  missions  di- 

Elomatiqiic»  ont  été  confiées  à  M. 
t  dao  de  Cempochiaro;  les  pias 
inipoftanut  feront  oellct  d'am- 
Waadettr  de  Maples  pfè«  tV«ape<- 
VMir  ttanelèiMi,  et  de  «linlflre  du 
roi  iêêanm  au  caniprès  de  Vlen* 
mm,  en  iSi5.  Cette  dernière  mil- 
MMi  n'e4it  pmnt  de  suecès;  moins 
pàree  que  l'anbaêMideiir  manque 
dtiabilelé  que  parceque  te  prince 
mfïnqna  de  prnd<»noe.  A  ÏVîpoque 
de  la  rt^voliition  du  mois  de  juil- 
let i8ao,  [e  duc  de  <]lampochiaro 
fiit  nommé  mini-^tre  des  affaires 
étianjçères  du  royaume  de  Na- 
pies.  Ayant  contre»if  né  la  iameu- 
fte  circ4i4air4)  adresâét'  aux  provin- 
ces par  ^rlo,  ministre  de  rinté- 
rieur,  A  4*«ecasion  du  départ  de 
Fefdloendjpour  Leybadi^eeideux 
«Moiftiies  furent  mtilnéB  et  ap- 
peiét  devânt  le  perlemant  aapn- 
Mtoia.  M.  le  due  de  Ganapodhiaro 
j  fi|t  accueilli  avec  bienreilian* 
ce,  m:H3  il  ne  reprit  point  ie  per-> 
tefeuille  du  département  des  Re- 
lations extérieures,  et  depuis  ce 
tt^mps  îî  fk  vécu  éloigné  des  affai- 
res, ou  du  moins  il  Q*a  occupé 
aii^un  emploi  public. 

CAM1»0MANÈS  (dok  PEDsa- 
RoDuiGi  Ez,  COMTE  de),  né  au  com- 
meiicemenidu  iS^'sîècle,  dan?  le 
royaume  des  Asturies.  11  passait 
eoiir  juriMonralte  le  plus  habi- 
le et  ie  plut  désintéressé  de  toute 
*i^Sepagne.En  1765,  il  IVit  nommé, 
par  Charles  111,  iscal  du  conseil 
vej'al  et  suprême  de  Castille.  Flu- 
IhMMTS  discoule  et. mémoires  qu*il 
pabfia  vers  ce  temps ,  contribué- 
leot  l)eaucoup  â  perfectionner  le;* 
iiflitutions  de  TB^agne.  EUe  loi 


dut  la  iiberlé  du  commerce  des 
grains,  d'utiles  règlement  contre 
la  mendicité,  et  ia  {suppression  de 
divers  abus  dans  la  manière  de 
perceroir  les  impôts.  Le  comte 
de  Campomaaès  ne  readit  pas  & 
sa  patrie  aa  sertioe  moins  M^a^ 
lé  en  traraiHant  à  Texpulsion  dea 
féeuites,  conjointement  avee^le 
comte  d'Arnndu.  PrésidenCda  con- 
seil de  Castille  à  Tavénement  de 
Charles  IV  au  trône,  il  fut  bientôt 
nommé  mînislre  d'état;  mais  en- 

-^uite  il  fut  écarté  dti  ctniseil,  et 
sacrifié  à  la  jalousie  du  comte  de 
Florîda-BIanca.  Campomanés,  qui 
n'avait  dû  son  élévation  qu'à  son 
mérite,  supporta  celle  disgrâce 
avec  toute  ia  dignité  du  sage  :  il 
mourut  au  commencement  du  siè- 
eie,  dans  un  âge  a?enoé. 

CAMPRBDOM  (u  baioit  Mai* 
inr  an),  né  à  Honi^eiller.  Il  ap- 
partenait à  une  famille  reoom- 
mandal»ie,  de  la  elassedes  eom« 
meiçans.  Il  était  fort  jeune,  lors- 
q[a*ll  entra  dans  le  eo^s  du  génie; 
de  grandes  oonnaissances  relati- 
ves à  cette  arme,  lui  procurèrent 
un  avancement  rapide.  Il  étnit 
général  (j<  division  en  iëo5.  Char- 
gé, à  (  elle  époque ,  de  la  direc- 
tion dcH  travaux  de  Maiiloue  ,  il 
rendit  des  bci  vires  i  cels;  et  il  ne 
se  distingua  pas  moins ,  Tannée 
suivante  ,  à  la  prise  de  Gaëte.  , 
Ayant  passé  au  serrîoe  du  roi 
Joseph,  dés  son  avénemeat  aa 
tvône  de  Naples,  Il  ftit  déeoré| 

*en  1808,  de  la  gi«ad\>roi« 
des  Deux-49ieiles,  et  en  1809,  Il 
eut  le  poHefeuille  de  la  guerre, 
que  quittait  le  général  Aegnief« 

Âprés  avoir  fait,  aTee  les'tron* 

Sss  napolitaines,  la  campagne  de 
ttssie,  le  général  Camjfiredott 
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s'enferma  daos  la  place  de  Dant* 
aielL  LofM|»*elle  succomba,  il  fut 
conduit  9  comme  prison  nier  de 
guerre,  k  Kiew,  sur  le  Dnieper; 
mais  la  paix,  conclue  en  i8i4« 
lui  permit  de  revenir  eu  France. 
Le  général  Campredon  est  grand- 
officier  de  la  légion -d'honneur, 
et  il  passe,  avec  raison,  pour  un 
des  meiUeurs  oflioîers  de  l'arme 

4 

du  génie. 

CAMliS  (Armand-Gaston),  na- 
quit à  Pari?,  le  2  avril  i  '^l\o.  Dans 
le  cours  des  éludes  relalives  à  la 
profession  d'avocat,  qu'il  voulait 
embrasser,  il  s'occupa  surtout  des 
lois  ecclésiastiques.  Il  dut  à  see 
connaissances  profondes  dans  cet- 
te partie  du  droit,  la  place  d'ayo- 
catdu  clergé  de  France;  et  peu  de 
temps  après,  il  y  joignilles  titres 
de  conseiller  de  Tèlectèur  de  Trê- 
ves ,  et  de  conseiller  de  la  maison 
de  Saloi-Salm.  Ces  dilTérens  pos- 
tes auraient  pu  devenir  très-lucrn- 
lifs;  mais  Camus  nait  conservé 
cette  indépendaiK  t  de  caractère 
qui  doit  être  le  partage  des  es- 
prits di:»tingués,  et  le  goût  des 
lettres  ne  hii  permettait  guère  de 
se  livrer  assidûment  à  des  occu- 
pations plus  arides.  Ses  principes 
étaient  connus  ;  la  TiIle  de  Paris 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
/  raux.,  Membre  du  tiers^état,  il 
défendît  aTcc  chaleur  la  cause 
du  peuple;  dès  son  début  dans  la 
carrière ,  on  put  remarquer  en  lui 
une  franchise  politique,  dont  mal- 
heureusement les  orateurs  de  la* 
tribune,  et  les  hommes  d'état,  ne 
se  tont  pas  toujours  un  ilcvoir.  Il 
eut  beaucoup  de  j)art  à  la  résolu- 
tion i]uà  Uansfortiia  lu  députation 
du  tiers-état  en  rassemblée  nalio- 
f\d\pj  ainsi qu  a celi^  iumeuse séan- 


« 

ce  du  Jeu*de-Paume,  qui  renmsa 
les  plans  du  'ministère.  Entière— 
ment  livré  dès  lors  à  des  traTauxde 
finance*  et  é  ceux  qui^réparaient 
Torganisation  civile  du  clergé,  il 
ne  quittait  la  tribune  où  il  en  ren* 
dait  compte,  que  pour  réunir  au . 
sein  des  comités  de  nouveaux  ma- 
tériaux. Il  ne  fut  jamais  étranger 
à  ce  qu'on  proj^osa  sur  ces  objets, 
et  geueraleuK nf  il  parlait  sur  tou- 
tes les  questions  iinpurtantes.  Il 
sVxpi  iuia  avec  force  en  faveur  de 
TeUtlilissement  de  la  constitution 
civile  du  clergé;  et  il  dénonça 
avec  énergie,  à  l^assemblée,  le 
Livre-ftouge,  où  étaient  insôits 
les  noms  de  tant  de  personna- 
ges qui  n'ttTaient  pas  perdu  tou- 
te leur  influence.  £n  insistant 
sur  l*abus  des  pensions  accordées 
sans  mesure,  il  se  plaignit  des 
dépenses  des  ministres ,  et  il  s'é- 
leva contre  la  coutume  de  livrer 
aux  fermiers- généraux  le  pro- 
duit des  impositions,  il  ménagea 
si  peu  le  ministre  qui  avait  le  pins 
joui  de  la  faveur  populaire,  (lue 
ces  dilTérens.  entre  Neckei  cl  lui, 
devinrent  de  I  ininiilié.  Il  pronon- 
ça plusieurs  discours  sur  la  sup- 
pression des  divers  ordres,  et  pai> 
ticullèrement  de  celui  de  Malte. 
Il  $*opposa  au  projet  d'acquitter 
les  dettes  du  comte  d*Artois.  Vou- 
drait-on ,  dit-il ,  faire  payer  à  la- 
France  les  dettes  d'un  particu- 
lier ?  Ces  mots  si  simples  fuient 
couverts  d*applaudissemens.  Les 
tantes  du  roi  ayant  quitté  le  ter** 
ritoire  de  la  France  ,  il  proposa 
de  saisir  leurs  revenus,  et  en  mê- 
me temps,  d'exisTr  dn  roi  qn'îl 
ordonnât  à  sa  farnille  «le  \\r  |Miiiit 
se  suparer  de  lui.  Queiqiies  jours 
après,  il  demanda  même  une  ré- 
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ductidn  dans  la  liste  ci?ile,  qui 
s'élevait  alors  à  2.5, 000,000.  Mais 
bientôt  le  roi  lui-uiême  voulut 
quitter  la  Frnnco,  et  Camus  Tut 
uo   de  ceux  qui  en  montrèrent 
le  plus  d'indignation  ;  il  accusa 
tour  à  tour  les  ministres,  Bailly, 
M.  de  La  Fayette,  et  même  les 
intentions  du  roi.  Alais  si  Camus 
n'épargnait  pas  les  grandB'f  il  M 
paraonDait  pas  daTantaf  e  à  ceux 
qui  oa  yojaieDt,  dans  le  aouTel 
ordre  de  choses»  qu*uD  mojreo  de 
rapioes»  el  qui  feignaient  de  s'at- 
tacher aux  principes,  dans  Tes*- 
fioir  de  i'impunité.  Camus  était 
un  homme  droit;  il  désirait  sur- 
tout le  soulagement  des  maux  pu- 
blics et  particuliers.  Latude^  vic- 
time de  la  liai  ne  de  iM"*  de  Pom- 
padour  ,  et  d'autres  infortunés 
qui  avaient  rendu  des  services  à 
iétat,  trouvèrent  en  lui  un  sou- 
tien. Il  avait  été  secrétaire,  el  en- 
suite président  de  la  première  as- 
aeinhfee;  il  ne  fit  point  partie^de 
la  seconde  9  mais  on  le- nomma» 
^ers^eette  époque,  eonserrateur 
^8  arohires  natlonalesyC^iiiblio* 
tkécalre  dn  eorps-législatlf«-  Lors* 
4qoe  le  département  de  la  Haute- 
Loire  le  dioisit  pour  la  eonven- 
tion  nationale,  il  était  eiaspéré 
par  le  sentiment  des  maux  que 
préparait,  depuis  long-temps,  la 
continuelle  hésitation  (l»i  o^ouv<;r- 
nement  ;  et  d'autres  députés  par- 
tageaient cette  disposition  d'es- 
prit, qui  devait  avoir  elle-mê- 
me des  suites  funestes.  Secrétaire 
de  la  convention.  Camus  obtient 
-me  commission  pour  la  conser* 
Wion  des  mofiumens  des  scien*» 
oes  et  des  arts ,  et  une  angmen- 
Mion  de  eeMe  pour  la  garnison 
4jt  Paris  ;  U  ptoToque  la  miae  en 
e»  nr* 
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accusation  des  ministres  dilapi- 
dateurs  ;  il  sollicite  la  yente  du 
mobilier  des  émigrés,  ainsi  que 
des  communautés  religieuses;  il 
obtient  le  rejet  d'une  exception 
demandée  par  le  duc  d'Orléans  , 
en  faveur  de  sa  fille  émigrce;  en6fi 
il  propose  de  déclarer  Louis  XVI 
coupable  >  et  ennemi  de  la  nation. 
Immédiatement  après ,  au  .mois 
de  «décembre-!  79a ,  Camus  est  en^ 
Toyé  dnnsla  Belgique ,  pour  exa- 
miner le  fondement  des  réciama*- 
tl«ns<de  Dumoorles'  contre  ta> 
ministre  delà  guerre,  et  contre 
les  commissaires  du  trésor.  0ans 
le  compte  qu'il  rendit  de  sa  mis- 
sion ,  Camus  insista  sur  le  danger 
dt'  ne  pas  laisser,  entre  les  mains 
(les  généraux,  les  moyens  de 
mettre  à  exécution  leurs  plans  de 
campagne.  Après  un  second  Toya- 
ge  dans  la  Belgique,  où  il  était 
chargé  de  suivre  les  opérations 
de  l'armée ,  il  entra  au  comité  de 
saint  publie.  G*«st  dotant  cette, 
seconde  mission qn*il  envoya,  dit- 
on,  de  .Bruxelles»  son -adhésion 
au  jugement  de  Louis  XVI  :  cir-* 
constance  qui  du  reste  n'eut  au- 
cune 4ofloence  sur  le  sort  du  mo- 
narqi^e,  puisque  Camus  n'assista 
pas  auK  appels  nominaux.  Bien- 
tôt le  comité  le  chargea  de  de- 
mander ;\  la  convention  que  Du- 
mourie/  fût  appelé  à  la  barre.  Il 
retourna  ensuite  dans  la  Belgi- 
que, avec  trois  autrt  s  commis- 
saires de  la  convention  ,  Ouinet- 
te  5  Bancal,  et  Lamarque;  iU  é- 
taienl  accompagnés  du  général 
BeumooTillei  ministre 4e  laguer*  ^ 
re ,  et  ils  avaient  ordre  de  sor- 
prendre -et  de  mettre  en  arvesta- 
tion  les  généraux  suspects*  C'est 
Camus  qui  se  charge  de  signifier 
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fàMIMI  9  et  qui  se  propose  de  mar- 
lohfir  sur  la  capitale  avec  bci»liuu- 
jpiËb,  pour  y  opérer  une  sorte  de 
révolu tioti  coocprlée  av<  u  l'é- 
Ir^o^er,  l'iiiiprudetit  Uuuiouri^z, 
4ont  la  position  e.'^t  déjà  diincHe» 
ei  qui  puiiriaul  ti  abandoune  pas 
•  doi»sein$,  a  lu  loi^  perlid^^i»  el 
ipal  concertée»  rÂppnd  ironi- 
ipi^mept  9i>Y  «nyoyé»  de  M  «a»» 
mtioo ,  i^i  mtoe  U  lm9  (»it  «Ar 

1^  |K»iir  eia*  CmiM»  que  q*wtî- 
joiÂinl  si  lea  menaces  du  ^oèr 
Hll9,9Uee'ViunPUre8  des  officiers 
4e  loa  éiei-major^  lui  defiMiede 

#ipre9aéé(ient  B*i\  veut»  ou  ne 
veut  pas  obéir.  Dumoiirier  (ait 
encore  une  réponse  éTasi  ve;  loais 
Camuslui  déçiart  qu  il  le  suspend 
(it;  ses  fonctions ,  eiil  doiioe  l'or- 
■dre  de  «'«emparer  de  lui.  Alors  le 
fénéral  fait  nn  signe»  et  quelques 
hus^rdà,  à  qui  il  parle  eu  aller 
lOArui,  saisissent  Ca/nus  et  ses 
tseîe  Mttèc^uei ,  dpm  £i/«i»nio»vilr 
ie  Te»t  eàielumMit  purte^^  k 
•pri;  ilseont  iwm^  eotrelef  en 
4»0  Aiilrieiiîeii^t  el  «ooduits  an 
tgûâ  4e  la  Motevie  >  epirè»  av^oir 
0té  truioés  dans  les  |ivmo«4  4e 
Hdiiatricht  et  de  CohWnU-  C'est 
dans  OimiMt,  où  ils  furent  déte-r 
nus  long  temps,  que  Camus ,  iné- 
iirauia^de  d^ns  cette  sorte  de  fier- 
ié  républicaine  qui  le  car^téri- 
«ait,  reftisa  df^  ^e  découvrir  dé- 
faut un  prioce  souveraiu  d'Aller 
magfie.  Ce  ne  fut  que  le  a5  dé- 
ceiuhrc  1795  que  Camus,  ainsi 
l|u«      ^ollé|;ucây  el  kà  cilo^y^us 


U$rft  fil  SemotiTiile  »  foeeni  4» 

db49gé»»  à  B4le,  contre  la  prip* 
qesso,  fiUede  l^^uisXYI.  Camiie 
fut  un  des  déptttéa  qui  {tassèrent 

4e  droit,  d^U  convention  au  con- 
seil des  cinq-cents.  U  en  eut  la 
prrsidrnrc,  le  'iTï  janvier  1 796,  et 
le  il  j  ot'usa  le  porlefeuille  de9 
finances,  que  lui  destinait  lo  dir  « 
Accloire.  Il  donna  de  nouyellei 
preuves  de  son  lèle,  dans  toutes 
les  discussions  susceptibles  de 
quelque  intérêt  géuérol,  ou  dans 
les  travyux  de  la  coupuUssioa  d«« 
^nence»»  dmil  il  Itil  «n  4e»  mtm-r 
kiw  le»  plii«  laheriees«  Le  9f 
QMd  S997«  il  quilu  le  <br|Mrl4§ii» 
l^Uf,  et,  ceiaeAt  4e  s'occuper èet 
efffirei publiques,  il  se  livra  aux 
occupations  littéraire»,  dont  la  ré* 
'  ,voluttou  l 'a  vaitdétourné.  Membre 
de  Tinsiitut  dès  la  formation  de 
ce  corps,  il&e  chargea  de  recueil- 
lir^ dans  les  départeuieos  réunis, 
de^  in:>téria»ix  pour  Tbisloire.  Il 
îîivait  co/iservé  sa  place  à  k  tr-ie 
des  archives,  et  la  crainte  de  U 
perdre  ne  hù  lîl  pas  abandonner 
£^es  principes^  lorsque  des  registres 
fureut  ouverts  pour  manlfc^ler 
ie  PI4Ji>U.o  mr  la  questîea 

4tt  AiMftfiileià  ^U,  Sm  foie  rér- 
.  pMbiliiçm  fut  ceppu  4ii  pnenîer 
§»us»kf  qui  Ae  lui  .en  fit  pus  a^i 
i^if«^  Q^ques  aQDées  eprèe^ 
4i«  eeei4eQt  «liié^ea  se«  jours  ; 
une  attaque  4'epe9Jfxi«  ù  la  suite 
4'uae  fracture,  les  iefOMiM  le  % 
novembre  180/4.  Camus  avait  ^ 
dans  les  inteulions,  toute  la  rec- 
titude de  riionuvie  homme;  mais 
*on  humeur  sévère  ,  et  son  carac- 
lëre  inile^ibU  jusqu'à  la  dureté , 
altérèrent  l'estime  que  lui  naéri^p' 
laïuul  ses  qualités ,  lui  suscitèrent 
J^ea^iÀO,u|>  d  cauemis>  çtrempâ- 
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obèrent  souvent  d'opérer  le  bien 
qu'il  eAt  voulu  produire.  Il  a  réu- 
ni,  avec  constance  ,  des  inclina- 
tions dont  raccord  paraîtdilïicile. 
Il  était  républicain  avec  enthou- 
siasme ,  H  ïl  était  pieux  avec 
|>oQhoiiiie«  OuTtHemeni  oppoaé 
«lis  prét9irtiops>  de  U  cour  de  Ro* 
me,  U  lui  fit. perdre  ei  lea  «do/i- 
tfi9>  et  U  OQmtat  VeiiaissiB»  qu^au 
teste  «Ue  pe  pouvait  conserver 
loo§-lDil)ps.  Mais  U  passait  cha- 
que jour  des  heurps  enli6res  au 
pied  d\in  grand  crucifix  de  bois, 
suspendu  dans  sa  chambre.  Il 
parlait  avec  une  grande  facilité; 
cependant  il  s*est  di^lingu6  bien 
plus  dans  les  délibérationâ  parti- 
culières 9ur  le»  lo^s,  que  dans  1^ 
dîscumoQ  des  principes  politi- 
ques. TrafaîUeur  iptati^ableV  i\ 
a  laisse  de  nombreux  ouTragea 
qui  méritent  du  moins  d'être  c^n- 
«iiitèa.  Les  principaux  sont  :  Let- 
tres sur  la  profession  d'avocat, 
et  Bibliothèque  choisie  des  livres 
de  droit,  >772'  ^777?  i8o5, 
3  vol.  in- 12;  'Z"  lù^loire  des  ani- 
maux d'Aristote,  avec  le  texte 
regard*,  2  vol.  iu-4%  '7^3; 
3*  Code  judiciaire  y  ou  Recueil 
4^  décrets  dt  l'assemblée  natio- 
-nfiih  cfmstiiuantemAHr 

j^cfèie,  ei  ^fi^lMn  de  Çâbès,Pré* 
,^cni  ti'um  j^re  ct^ptif  à  ses  en- 
fans ,  i796eti8o5,  2  vol.  in-iS;^ 
i^Âfémçires  sur  laeiMectigti  des 
^0nds  et  petits  vqyages,  et  sur 
ta  collection  des  i^oyages  deMel- 
chisédec  Tldvenot,  in-4%  i8|2; 
ii'ffis'toirc  cl  procédés  du  polyty- 
^agc  et  du  stércotypage ,  in-S", 
iS'Oa;  7*  f^oya^ca  clans  les  dc- 
pu/  L, mens  nouvellement  réunis. 
4«a  littérature  ^q\v  4  Camus  la 
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coQservation  des  mémoires  lais- 
sés par  les  corporations;  il  a  aussi 
contribué  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal des  savans  ^ti  à  celle  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  France, 
CANAYEEI  (JsAiy  -  Pà^ tists^, 
saT«&t  éTêqiie  dÀ  Yerceily  fila  dq 

prenaîer  mafîstratd^  Borgomç^^t 
7  naquit  1^  ^  s^pteii4ir«i755.  4 
18  ans,  rtimTersi|4  dq  Turin 
gea>^.digi|e  d'êtrq  r^u  tfdoatfiiv. 
Ses  conoaisseaces  embrassaient 
toutes  les  sciences,  et  à  l'âg*»  de 
25  ans  il  se  voyait  recherché  de^ 
savans  les  plus  distingués.  Élo- 
quent prédicateur,  il  improvisait 
ses  sermons.  En  1797,  il  tut  nom- 
mé à  i'évèché  de  Bielle,  et  sacré  u 
l^me  le  i5  juillet  de  la  mémç 
«quDto.  En  i8o4)  d'après  rinvita- 
tion  du  pape,  iljdonpa  sa  démise 
siony  comme  le  firent  alm  |piM 
les  éréqofs  du  Piémont,  ù  caus^ 
de  U  nouvelle  organisation  c^f 
dioc^esy  nécessitée  par  rincor-r 
poration  de  ce  pays  à  Tempire 
français.  En  i8o5,  Canaveri  ob- 
tint le  siège  de  Verceil,  auquel 
son  ancien  évêcbé  se  trouvait  réu- 
ni :  il  y  mourut  le  i5  janvier 
ibii,  avec  le  titre  d'aumùnier 
de  Madame,  mère  de  Tempereuf 
iHapioléon*  •  Il  aTiût  publie 
MafukmesÈS^d»%  Lettres  pâsforifi» 
Içs,  des  Pan^riaues  de  plqsieui^ 
saints;  m^is  le  plus  import«iq)(  ^ 
jKBS  laqYniges  est  :  JVotizia  QQmr 
pendiosa  dei  monasteri  £(ell0t 
2-rappa fondatidopo  la  rivoluzio^ 
ne  di  Francia,  Turin,  1794»  iu"" 
6°.  Toutes  les  productions  de  Ca- 
naveri, en  latin  et  en  italien,  sont 
recominandables  suus  le  rapport 
du  style;  plusipufs  ;^ont  reHf^es 
maouscrites. 
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çois)»  est  Tun  des  biographes 
'  les  plQs  pattens  et  les  plus  miaii- 
lieux  queroD  paisse  citer.  Le  oom* 
bredesnotieesqo^il  a  publiées  est 
efirayant.  On  compte  de  lui  une 
douzaine  d^éloffes^  une  foule  d'ar« 
ticles  publiés  dans  les  {ouroauz» 
et  des  traités  sans  nombre,  qui 
eontienncnt  le?  titres  de  tout  cè 
qui  a  été  écrit  Hepui?  îe  roinmon- 
ccment  du  uionde,  sur  les  sujets 
bizarres  qti'il  a  choisis,  lia  fait  Ivs 
éioges  de  beaucoup  Je  ^cns  ohs- 
CUrsetde  quelques  gens  célèbres, 
de  l*ccriYain  Aituiiluzzio  et  du 
cardinal  Borgia^  etc.^  etc.;  de 
Giovenazzh  Guauani,  Henazzi, 
etc.  Il  a  donné  une  fiistoire  uni* 
TtorslAle  des  Chehes,  en  i  toI.  in* 
4*>  1806,  et  celle  de  tous  les 
Sainis  qui  ont  extreé  la  médeci" 
et:  celle  des  Secrétaires  du  Faii* 
can^  in-4*>  Rome,  1788;  et  celle 
du  Vatican  lui-même  et  de  toutes 
ses  chapelles  (en  plusieurs  volu- 
mes et  sous  plusieurs  litres  diffé- 
rens)  ;  de  Christophe  Colomb  et 
de  la  Place  Ntwone.  Ou  peut  rc- 
gardercomme  les  plusrnrieu^  de 
ses  ouvrages,  ceux  qu  il  a  publiés 
le  plus  récemment,  l'un  intitulé  : 
Lts  sept  Choses  JiiiaUs  de  l'an-^ 
cienne  Jiomey  io-is^  181 5;  et  Tau- 
tre,  consacré  à  'donner  lîiistoire 
des  Sommes  doués  d'une  grande 
mlémoiref  18169  în-8*.Xe  premier 
dé  ces  ouTrages  est  dédié  A  Tér-' 
cbéologue  Millin  »  dont  tons  les 
écrits  sont  rangés  en  fornoe  de 
catalogue  à  la  fin  du  volume;  on 
dirait  que,  dans  la  pensée  de  Pau- 
teur,  les  travaux  des  antiquaires 
modernes  sont  unv  i]p^>ci^i choses 
Jaialcs  de  la  vieille  Home;  et  que 
c'est  Tune  des  iulbrlimes  ntta- 
42hées  à  la  dcstioée  de  la  ville  étcr- 
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ncllc,  que  les  discussions  obscu* 
res  des  savons  qui  se  disputent 
sur  ses  ruines.  i*abbé,  François 
CancellieritnéàVorare»en  174^» 
a  suiTi  dans  ces  dernières  années 
les  tristes  Tariatîons  de  ri^gliscy 
sans  que  son  ardeur  pour  l'étude 
s'afiaiblît  un  seul  instant.  Il  est 
aujourd'hui  à  Rome. 

CANCLAUX  (Jean -Baptiste- 
CamilleV  comte,  lieutenant-créné- 
T^\.  ^rand-oflTicier  de  la  légion- 
d  hunueur  et  pair  de  France,  né 
à  Paris  en  1740-t  était  major  au 
régiment  de  Coikti,  cavalerie,  en 
1789.  L'émigration  d'un  grand 
nombre  d'officiers  fut  faTorable 
à  son  avancenient»  et  il  devint 
successivement  colonel»  inaré* 
ehal-de-camp  et  lieutenant-géné- 
ral. Il  avait  ce  grade,  en  1793» 
lorsqu'on  le  chargea  du  comman* 
dément  en  chef  de  Tarméc  de  la 
république  réunie  sur  les  bords 
de  la  Loire,  pour  s'opposer  aux 
progrés  des  royalistes.  Rendu  au 
quartier-général  à  Nantes,  il  y  fut 
bientôt  assailli  par  60.000  Ven- 
déens qui  vinrent  assiéger  la  vil- 
le :  illes  battit,  les  icpoussa,  les 
défit  de  nouveau  à  Saint  Sympho- 
rieu,  le  G  octobre  1793,  et  le  jour 
même  de  cette  victoire  reçut  l'ar- 
rêté du  comité  de  salut  public  qui 
le  rappelait,  lui  donnant  pour  suc- 
cesseurs les  généraux  Rossignol 
et  Léchelle»  dont  Tincapacité  fut 
depuis  signalée.  Après  la  chute  de 
Robespierre»  en  1 794»  il  fut  nom* 
mé  de  nouveai>  général  en  chef 
de  l'armée  de  l'Ouest.  Il  établît  la 
fameuse  légion  nantaise,  qui  se 
distingua  en  tant  d'occasions,  et 
accéléra  par  ses  succès  In  pacifi- 
cation de  la  Vendée  en  i7<J  >■  Au 
commencement  de  ijQt^^  il  fut 
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chargé  de  se  rendre  dans  le  Midi  le  commencement  de  la  révolu- 
pour  y  réunir  les  premiers  élé-  tion  patriote  sans  exagération,  et 
mens  de  cette  inTÎncible  armée  avait  donné  l'exemple  de  tous  les 
dltalie  qui  9  soiîs  le  commaDde-  «açdâces  dans  IVdre  de  la  no* 
meoldu  général  Bonaparte»  s'est  blesse  dont  il  faisait  partie, 
acquis,  une  gloire  immortelle.  CANCRINUS  (FaANçois^-Loiiis 
Nomméy  en  1797»  à.rambassade  de),  né  lo  21  férrier  i^SS» à  Brei* 
d'Espaane»  il  resta  un  an  dans  ce  tenbacb  dans  le  pays,  de  Darm*-» 
pays,  fut  envoyé  avec  le  même  sladt.  II  occupa  d'abord  les  pla- 
titre  prèsdu  roi  desDeux-Siciles,  ces  de  contrôleur  de  la  monnaie 
et  représenta  dignement  la  répu-  et  de  contrôleur  des  bâlimens  ci- 
blique  française  h  Naples.  A  son  vils  à  Uanau  ;  il  fut  ensuite  pro- 
retour en  France,  le  général  Can-  fesseur  à  i'Écoie-Militaire  de  Cas- 
claux  fit  partie  du  bureau  militai-  sel,  et  enfin  conseiller  principal 
re  institué  parle  directoire.  ÎNom-  de  la  ciiaLiibre  dans  la  même  ■vil- 
Blé  inspecteur-général  de  la  caya*  le.  Il  quitta  ces  dert^iéres  fonc- 
lerle,  et  con&mandant  delà  i4"*  tiens  poorse  rendre  à  Altenkir- 
di vision  après  le  18  brumaire,  il  cben  dan%^e  comté  de  Sagn^  oA 
fut  présenté  par  Napoléon  au  sé-  ^il  remplit  celles  de  commissaire 
nat-consenrateur^.qul  Tadmit  an  du  ^uvernement.  L*année  sui** 
nombre  de  ses  membres  le  vante,  Fempereur  de  Russie  lui 
octobre  1804.  Quelque  temps  a-  donna  les  titres  de  directeur  des 
près,  l'empereur  le  décora  du  myi es,  et  de  conseiller  du  collège 
^rand-aigle  de  la  îéjrion-d'hon-  irffpérial.  En  178(3,  Gancrlnus 
neur.  En  1 8 15,  lorsque  1  invasion  se  retira  dans  la  Hesse,  à  Gies- 
de  la  France  se  préparait,  il  fut  sen,  où  il  resta  jusqu'en  i  jçp. 
chargé  de  se  rendre  aux  frontiè-  Alors  il  fut  nommé  conseiiler-d  é- 
res  pour  y  prendre  des  mesures  tat  a  Saint-Pétersbourg.  Il  a  pu- 
dont  les  circonstances  ne  per-  blié,  en  allemand,  sur Fadminis- 
iDettaient.guère  d'attendre  un  ré-  tration  publique,  la  minéralogie  et 
sultat  heureux;  mais  il  remplit  sa  la  métaUurgie,  de  nombreux  ou* 
mission  avec  antant  de  modéra-  yragés  qu'on  estime»  et  dont  plu- 
tion  que  de  sèle.  Le  4  juin  18149  sieurs  même  sont  dei|^nus  clas- 
lê  roi  le  oomma  pair  de  France  :  siques*.  On  regarde  comme  les  plus 
au  mois  de  mars  1 8 1 5,  Napoléon,  Impbrtans  :  1  *  Dissertation  prati* 
re^^enu  de  l'île  d'Elbe,  le  main-  que  sur  Vexploitation  et  la  pré- 
tint  sur  la  liste  des  pairs,  dont  paralion  eiii  cuivre,  in-8%  Franc- 
îl  fut  rayé  par  l'ordonnance  du  fort,  }  y 66',  Description  des  prin-' 
roi  du  24  juillet.  Cependant  com-  cipales  mines  situées  dans  la 
me  il  n'avait  pas  siégé  à  la  cham-  liesse,  dans  le  pays  de  aldcen, 
bre  pendant  l'interrègne,  il  fut  dans  le  llarz,  dans  les  districts 
quelque  temps  après  réintégré  de  Mannsfeld  et  de  Saalfeld,  et 
dans  ses  fonctions.  Le  contte  Gan-  en  Saxe,  in-4%  Francfort^  1767  ; 
daux  ^t  mort  le  3o  décembre  .3*  ffrincwes  élémentaires  de  la 
1817,  InTariablement  attaché  A  science  des  mines,  la  toK  in-8% 
SCS  deToirs^  il  9'était  montré  dés  1773*-*  1791.  Cft  ouTrage  pas-^ 


i^idui^cd  by  Google 


70  CAN 

M'  pour lépitn  rt^mpîfl  et  le  meîl- 
ietir  qu'on  po  v-rdr  sur  celte  ma- 
tière. 4*  if'friu/iirnnn  à  i(l  dnci- 
Tmtstiff'ue  et  à  in  méla/iur§ie^  in- 
8%  Francfort..  i^84;  5"  Mélanges 
sur  l'économie,  en  douze  disser- 
tations, Riga>  1786—1787; 
6^  Hfàwire  et  dtàcriffUon  sjsté- 
maU^ite'det  tnhtési  Htuêei  Hdni  h 
eômté  de  Hanmi^  Munténberg, 
lii-S»,  Lclpsiek^  15^7  ;  f  Opta^ 

Cufes  teehnétogiqUes,  0  roi:  lii-S*^, 
1788 — i  790;  8*  Dissertation^  sur 
It  droit  hydraulique  (et  ihàrH!^ 
mr'),  4  ▼oK  in-S%  1789^1790^ 

9*  Mémoires  sur  les  eonstructiôns 
rurales,  a  voî.  in-8%  Francfort, 
Ï791  —  ï7f|'^:  Jo"  Principes  de 
l'architecture  civile,  conformé-' 
ment  h  la  théorie  et  à  la  prati* 
qiir,  (îoiha,  179a;  1 1*  Dis- 

SCI  ltiin)n  (  oniplcte  sur  les  poêles 
et  cheminées  en  usat^e  dans  l'^t- 
pire  russe,  et  sur  les  moyens  d  en 
perfectionner  la  construction,  8 
toi.  iii-8%  IHarbùrg,  1)^07.  Ifau- 
fres  dissertation»  at  Cantrinus, 
sut  lèd  fOQfheaai  ist  sor  la  cons- 
truction èeè  pMit»,  ofiVefit  aussi 
beaucoup  <rixlè'èâ  neuves  uti- 
les. On  peut  Voir  le  détail  disses 
travaux  multipli/>s,  dai)S  rh!stoi> 
re  littéraiie  delà  Hesse,  parStri- 
der,  et  (îafi^  le  dictionnaire  des 
auteur?  nllptnniuls,  piir  Mciisel.  " 

CAM)i:iLl.E  (Jrr.it  Simone), 
ancien  in  actrice  du  Théâtre-Fran- 
çais, et  l  une  des  femmes  lés  j^luS 
hfcurcusemeni  douée:?  par  la  na- 
ture; 1  ai  i  a  un  peu  g3lé  son  ou- 
Tragc.  Le  grand  acteur,  Monvel , 
i^ui  avait  rémarqiié  cette  jeune  et 
belle  personne ,  sur  le  théâtre  de 
Lille,  en  12^90,  la  fit  entrer  an 
tbéâtré  du  Fdlaîs-Rojal ,  démem» 
bremenl  da  Tbéâtre-Flranpai^, 


dn  rnnl>Mir«î  Saînt-Gcrmaîn ,  an- 
quel  la  troupe  enlirrr  vint  se  réu- 
nir nu  eorntnem  rriK  nt  de  1791. 
M"'  ('niideillr,  t(jul  .1  l;i  lois  actfi- 
cc ,  auteur  et  n)Uhicieniie ,  n*ob- 
tint  néanmoins,  sur  la  scène,  que 
des  succès  contestés  ,  qui  la  déci- 
dèrent à  quitter  le  théAtre,  pouf 
épouser  tiii  TÎcbe  ISubHoanl  de 
Bmelles;  les  cii^olistanees  dr»* 
uratiqiies  de  ce  niffria||é  méritent 
de  tronVer  place  IcK  M.  SittioA»» 
qdi  niraitTalt  le  toyage  de  Paris^ 
pour  détourner  un  de  sesfils  d*nil 
liiflrîage  qu'il  était  sur  le  point  de 
contracter  avec  une  comédienné 
célèbre  par  sa  beauté,  s*adre8Sâ 
k  M  ^'Cnrideille,  Ylont  on  lui  ft- 
vnit  v  inté  la  raison,  la  conduite 
et  l'esprit,  pour  l'aider  de  ses  con* 
seils,  dans  celte  négociation  dif- 
ficile ;  mais  tel  fut  TefTet  descon- 
féi  enccs  qu'ils  eurent  ensemble  à 
ce  sujet,  queM.  Simons  prit  exem- 
ple d'un  Ils  dont  il  blâmait  la 
conduite  9  et  épousa  lui-mêmè 
celle  «Tait  choisie  poii^  idé« 
diatrice.  Le  éonfe  de  la  Bel^gèfé 
dès  Alpes,  de  Mamnobtel,  atait 
dddoé  A  M''*  Candeille  Pidée  dè 
fa  comédie  de  Catherine ,  ou  it^ 
belle  Fermière.  Comme  Fauteur 
joua  le  principal  rôle  dans  sa  piè- 
ce ,  on  ne  niancjua  pas  de  voir  un 
défaut  de  modestie  dans  le  titre 
de  l'ouvrage ,  et  la  critique  ,  ou 
plutôt  la  jalousie,  lui  lit  expîet* 
sou  succès.  11  est  certain,  expert*- 
dant ,  qne  cette  cnrttédi©  avait  été 
reçue  sous  le  titre  de  /a  Fermièrt; 
de  qualité,  et  que  Fépoque  oi'k 
cette  pièce  fUt  représentée  (dé- 
cembre 1793)  détermiilti  scfltle  lè 
cbangemedt  d'éplthète  tçriie  IMA 
te'marqua  snr  Fal&chei  Les  }bM 
airs  de  cette  cdînédlé  sbitt  dè 
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M"'  Cancîcille,  jinsi  queàeux  de 
ia  Jeune  /làtcsse,  comédie  dont 
elle  V5t  égaieinent  «auitîur.  La 
Bayc/fière^  autre  comédie  de  Bl"* 
Cancleilie,  où  elle  avait  cru  trOu« 
fer  uD  cadre  liearans  pom*  fiiir» 
brilltr  à  la  floti^téoa  ses  tatebs» 
B'dMli't  audiMi  «looèt.  Oanget  ou 
ie  C0mmii$6»Mdirà  dé  SaUt»» 
Battttt  y  petite  fiîèce  4iircotiâ- 
IMMëy  joti^é  en  19^49  MifiMl 
pénr  ré{)ondt*e  aux  calddialès 
dotit  Tantenr  fi        rohjft.  En 
i§ô7>  elle  a  fait  jouer  à  rOpéra- 
Comfque,  //i^ï,  ou  tOtphetine 
de  Beriiru  cclttlédlc  en  ^  actes ^ 
mêlée  d'ariettes  :  les  paroles  et 
la  musique  sont  de  sa  composi-^ 
tioa.  Rl^  €atldeiUe^Sim0tis  rde- 
p«ta  i|a*elfc(  a  [|ailié  1«  tMtre^ 

ûé  Vm  raitàa^é  dèi  aitufttibna 

d*«ll  katti  ittérêt;  et  ^^è^  d& 

Finance t  romah  hidtoriqiie  ,  eto* 

CANNEGÎETER  (ffr^MA^^r)  * 
âls  de  Henri  Cannegieter,  rec- 
teur du  gymnase  d'Ornheim.  Il 
naquît  dans  cette  tille,  eh 
et  il  Y  cothmenÇîasès  éludes.  C'est 
a  Leydc,  oà  il  fit  son  droit,  qu'il 
reçutlegM«deduefteay,èii  1744, 
«firèà  «iNifr  èoviMa  btte  ûtMb 

céptMufk  dàttiiegiétèl^  4aèi^a 
I   fbttdtidbs  d'àVdèàt  près  lè  Iribli^ 
Hâl  ëupéHèilif  àt  là  GUëtdt-é,  et  il 
Mfiitii,  éti  1^50  4  UDé  chaire  de 

profes^eti*-  df*  droit  à  Fràîickfer* 
îl  rst  mort  le  8  àeptertibre  1804. 
Oïl  a  dt  fûi  :  De  (trdfunonis 
j^ciliài  noti  tâfi^endâ ,  în-fj",  Im- 
primé À  Lèyd«  $  èft  i^45,  pendâhf 
cours  de  se^  études  ;  a*  De 
muUiplici  et^rié  Vtltruin  jur^'* 
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cansuUonim  dacirinâ  ,  dis  cour» 
prononcé  le  jour  qu'il  tut  reçu 
pfotesséui*  en  droit,  Francker, 
1761  ;  5°  Observaliones  ad  colla" 
tion&n  iegum  mosaicarum  et  ro-^ 

méÊitahim,  10-4%  Franckér.  1^0; 
attfi*  Oègétvatûms  mt  lé  éréUr^ 
nmiH,  ltt<^%  f rafi43k«ir^if6i.  Gé» 
deoidèMlèrMlatrageéyetpaKlett' 
Itèi^Élifefit  celui  du  dr&ili«til«âi^ 
ûïïX  àëâuré  à  Catihegiéter  lin  nom 
partiii  l0s  jiiHsconsuhes  les  plu»' 
?avaris.  On  lui  attribue  lés  notet 
ajoutées  à  la  cinquième  édition- 
des  Antiquités  de  Henneeins. 

CANNEGIETER  (Jein)  »  frère 
du  précédent.  Il  à*est  distingué 
ÔOftime  lui  dans  là  jurispruden- 
ce. Il  fut  tionlniéj  ën  1770*  pro- 
ftMaoi^  r*6ttdAHBle  dftGféttitt*^ 
gue;  et  c'ast  dans  cette  Tillë  t^'il- 
iltttàinft,-il  y  a  Ijuelqoe»  afiééès. 
Oa  à  de  lui  plu^iedrë  ouvragM* 
éii  droit,  dont  Voici  ièà  plus  im^ 
portdoé  :  Ad  difficiliof^a  (futedûnk 
ju^ià  capita  amhiddversione^  > 
in-Zj",  Froncker,  i'^^^;  Domitii 
Uipiani  Jra-grnenia  libri  slnguld' 
fié  regularum  ^  et  inerti  autoris 
coUdtio  iegum  mosaicarum  et 
romanarurn,  cnm  notis,  Utrecht, 
1768.  Il  ittut  j  joitidre  le  discours 
qu'il  t»rononçà^  edditeè  profea*- 
MU  lè  iùttr  àé  sa  réception;  il 
ééï  iàtItUlè  :  Orbdà  dé  r&mMth' 
rûnt  pa^ixonéàliùtroh  eStéiêèn^ 
Oâ  et  kériéUaUé  'i  ^èù^îA^ 
goc,  I776. 

CÂNNEMAN  (ËtiÂs)^  né  ù 
Artisierdnm.  On  If  destinait  a«« 
notariat,  mais  la  rèYoltition  delà 
Hnllando  hù  inspira  d'autres  I- 
dées.  M.  de  Gogel  l'ayant  remar- 
c|ué  dûUs  un  club,  lui  fit  obtenir, 
en  1798,  la  place  de  greliier  d*s 
anauces.  Eu  i8âd^  U^iailsearè^ 
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taire  de  cette  .icînnni-^trntioa  ;  et 
ensuite,  quand  la  Hollande  se  vit 
réunie  à  la  France,  il  fut  direc- 
teur des  contributions  directes  a 
La  Ha_ye.  En  i8i.>,  M.  Canne- 
man  se  déclara  eu  favear  de  Tin- 
dépcndance  de  son  pays,  et  ce 
fut  lui  qui  rédigea  la  prodama» 
lioii  da  ai  noTenabffe»  p«r  laquel* 
le  le  prince  d*Oraiige  appelait  aux 
armes  toute  la  natioo.  Nonuné 
commissaîre-géoéral  des  ûumt* 
ce»>  il  réoirganisa  TaDcien  ,§yatè- 
ne^des  camriiMitioiw  indirectes. 
II  fut  ensuite  appelé  au  conseil- 
d'état,  et  chargé  de  la  liquid^îtinn 
nrcc  la  France.  M.  Caoneman 
passe  pour  un  des  hommes  du 
royaume  des  Pays-Bas  qui  enten- 
dent le  mieux  radministrationdei 
finances.  , 

CANNES  (FRAKpoià),  savaiu 
ecclésiasliqne,  né  à  Valence  en 
EapagDe*  Il  passa  oiae  partie  de 
ta  vie  dane  TOrteiit»  en  qualité  de 
missionnaire.  Il  avait  été  dorant 
selie  années  au  collège  de  Saint> 
jeatti  à  bama(^  lorsqii'à  son.  re- 
tour en  Espagne»  .il.  publia  sa 
Grammaire  ar^ie  -  espagacU^ 
avec  un  Dictiotmaire  arale-es» 
pagnol  dans  lequel  on  se  sert  des 
mots  les  plus  usités  ditns  la  con- 
versation  fanuUhrt»  avec  le  texte 
de  la  Doctrine  Chrétienne  dans 
L'idiome  arahc,  in-4%  3Iadrid. 
i«75.  Plus  tard,  ie  comte  de  Cam- 
pomauès  le  décida  à  faire  paraî- 
U  e  son  DicUonnuii  c  espagnol- 
'  iatin-arahe,  dans  lequel,  en  stù-»'  ' 
vani  ie  dicUonnaire  a6r4gé  de> 
l'académie  f  on  trouve  les  mois 
correspondons  en  iaiinetefi  ara^ 
be,  pour  JitcilUer  téiude  de  la 
langue  arabe  aux  missionnaires^, 
et  à  ceux  quivqyagi&u  ou  oem^ 
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mer  cent  dans  l'Afrique  et  dans  l€ 
Levant,  3  yoI.  in-folio,  Madrid* 
1787.  Cann«3  était  nu  mbre  de 
Facadémie  royale  d  histoire  de 
Madrid  :  il  mourut  dans  cette  vil- 
le en  1795. 

CANNING  (Geoscb),  fils  d*un 
poète  médiûore^naquit  enlrlandoy 
en  1770;  il  se  ât  connaltret  dès 
sa  plus  tendre  jeanessOf  par  cal- 
ques pièces  de  vers  fiwiles»  enira 
lesquelles  on  distingua  une  élégin 
touchante  surrasservissement  de 
la  Gréœ;  ce  début  de  M.  Gan- 
ning  annonçait  un  ami  de  la  li- 
berté :  il  n'a  pas  tenu  parole.  Ce 
poète  imberbe  choisit  la  carrière 
du  barreau,  et,  favorisé  de  la  for- 
tune^ sans  avoir  formé  de  lialâoos 
avec  les  chefs  du  gouvernement, 
sans  avoii  encore  donné  de  preu- 
ve marquante  d'habileté  comme 
écrifaio  littéraire,  sans  annoncer 
même  aucune  disposition  com- 
me orateur  politique»  Il  se  trou- 
va, en  1 793»  àaS  ans»  membre  do 
la  idiambredescomiimnes.  Qoel- 
ques  vers  plaisans,  dans  le  sens  du 
ministère,  avaient  attiré  snr  lui 
les  regards  do  fomeux  Pitt,  et  lui 
méritèrent  toute  la  protection  do 
ce  ministre.  Des  manières  aioia- 
bles  avaient  pu  concourir  à  cette 
singulière  élévation;  l'opposition  , 
quoîfiue  soupçonneuse  de  sa  na- 
ture:: vit  sans  prévention  le  nou- 
veau favori  du  ministère,  et  She- 
ridan  lui-nume  fit  en  plein  par- 
lement i'cloge  anticipé  du  jeune 
orateur,  qui  attendit  un  an  pour 
justifier  cette  prophétie.  Au  eom^ 
menœmentde  1794,  Aroocasion 
du  traité  à  conclure  avecle  roi  de 
Sardaigne»  il  donna,  dans  un  dis- 
cours- emphatique,  la  mesure 
encte  de  son  tajént  et  de  son  dé» 
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tôaement  ministérîel.  Les  înjii- 
ïes  If?  pUis  violentes  contre  In 
France,  une  admiration  sans  bor- 
nes pour  les  ministres  anglais, 
destontoiirs  de  poètes  latins  pour 
preuves,  des  phrases  pour  argu- 
meoi,  telle  se  montra  cette  pré- 
mière  hi»,  et  dans  tout  le  coors  de 
fa  Tte  politique,  réloqueoce  de 
M*  GaoDing  quant  an  fond  et 
quant  à  la  forme  :  orateur  agréa- 
ble, mais  à  prétentions^  son  érudi- 
tion guindée  et  son  élégance  sco- 
lastiqiie  ont  fait  dire  aux  Anglais, 
avec  pins    humour  que  de  déli- 
catesse d'expression,  que  son  ta- 
lent sentait  le  moisi.  Réélu  en 
1796,  il  devint  sous -secrétaire- 
d  eiat  aux   aiïaires  étrangères, 
sous  le  ministère  de  lord  Gren- 
Ttlle»  Son  talent  se  déreloppa 
sane  s'éporer;  il  acquit  une  eon^ 
fiance  dans  ses  forces  qui  dégé- 
néra en  outre-cuîdance ,  et  qui, 

i 'ointe  à  Tûcreté  naturelle  de  80# 
lumeur,  lui  fit  de  nombreux  en- 
nenais. Toutes  Ips  fois  qu'il  se  pré- 
sentait une  question  continentale, 
il  la  traitait  avec  une  légèreté  inso- 
lente, avec  une  violence  de  per- 
soiinaliies  qui  finit  par  exciter 
i  iodij^Qation  des  Anglais  eux  -mê- 
mes. Plus  d'une  fois  il  fut  obli- 
gé de  a*excuser  snr  Tardeur  de 
son  patriotisme.  Une  popularité 
passagère  marqua  néianmoins  cet- 
te époque  de  sa  yie  politique»  à 
laquelle  il  est  juste  de  rapporter 
aussi  les  soutenirs  honorables  de 
*on  vote  et  de  ses  discours  dans 
la  question  philanthropique  de  la 
traite  des  Nègres.  Bonaparte  par- 
courait l'Europe  en  vainqueur; 
titt,  efi>a}e,  ({uifta  Je  tiinon  des 
ailaires;  Canning  et  ses  amis  sui- 
firent  l'exemple  de  leur  chef.  É- 
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lu  de  nouveau,  à  la  chambre  des 
comniunes,  en  i8oy  ,  il  attaqua  le 
chancelier  de  1  t(  hiquier  Adding- 
ton,  devint  trésorier  de  la  n(iari' 
ne,  et  essaya  de  verser  le  ridicu- 
le sur  les  opératioaâ  de  Fox.  Sa 
yerve  satirique  ne  pouvait  attein« 
dre  à  une  si  grande  hauteur.  Ce- 
pendant k  fortune  de  George 
Canning  ayançalt  tou)Ottrs;  et  le 
pouvoir,  dont  il  s'était  montré  l'i- 
nébranlable défenseur,  lui  fut 
enfin  confié  :  il  devint  ministre 
des  affaires  étrangères.  Après  a- 
voir  fait  enlever  la  flotte  danoise 
avec  une  déloyauté  que  l'histoi- 
re appréciera,  après  avoir  prépa- 
ré sans  prévoyance  la  miséraijle 
expédiliuu  contre  Flessingue,  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
cuisse,  non  sur  le  champ  de  ba-  . 
taille,  mais  dans  le  fameux  et  fu- 
neste coin  d*Syde^Park,  où  il  a- 
vait  appelé  en  duel  son  collègue 
Gastlereagh,  au  sujet  de  cette  mê- 
me expédition  que  ce  dernier 
n'approuvait  pas.  La  blessure  de 
M.  Canoinpf  fut  l'issue  d'nn  com- 
bat singulier  où  rindiiierçnce 
puldique  se  partagea  si  parfaite- 
ment entre  les  deux  champion-, 
que  le  vaincu  lui-même  n'eut  à 
cet  égard  rien  à  envier  au  vain- 
queur. H.  Canning  résigna  son 
emploi,  et  fut  réélu  au  parlement 
en  1812.  Les  droits  des  catholi- 
ques, qu'il  soutint  arec  zèle  et  ta- 
lent pendant  cette  session ,  avaient 
néanmoînsbesoin  pourtriompher 
d'une  éloquence  plus  cnergîqno 
que  la  sienne.  Pendant  deux  ans 
il  s'occupa  de  cette  cause  honora- 
ble; mais  comme  s'il  se  fût  re- 
penti, 1  année  suivante,  d'avoir 
déserté  si  long-temps  les  bannie- 
lËâ  du  pouvoir^  U  se  prononça  vio* 
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kmment  contre  rindépe[\dance 
delà  Norwège.  En  1814»  il  reçat 
le  tîtrc  d'atnbassadeur  en  PoMu- 
gul  ;  véritable  sinécure  dont  la 
purfaite  nullité  excita  le  rire  de 
èes  amis  eux-mêmes.  En  retour- 
nant à  Londres,  en  1816^  il  passa 
par  la  France;  et  c'est  la  rougeur 
èur  lé  frOht  que  nowi  èôttitti^ 
forcés  de  dire  411e  rinsolènt 
t^flcteur,  qve  le  pa6ifif{ae  et  eom»- 
Unt  ennemi  de  la  Frândé^  V^^^ 
à  Bordeâûiteottinie  un  tnoili^ 
phateur.  Hos  ancêtres  Taintns 
réellement  pâr  les  Aoinains ,  ne 
traitaient  pa?  leurs  maîtres  à- 
vec  cette  iûche  servilité.  C'est 
une  pénible  tAche  que  celle  qui 
nous  fait  un  devoir  d'un  pareil 
aveu.  La  quatrième  réélection  de 
M.  Canning  ù  la  chambre  des 
eomniuncs,  par  la  Tille  de  LîTer-^ 
^ol»  le  19  juiti  i8i6y  ne  se  pasçd 
bas  sans  tumulte,  ét  il  fallut  ^ue 
llM.$liephei-d  et  Leylau^  ses  deut 
compétiteurs,  lui  cédassent  leurs 
droits  pour  qu'il  sortît  vainqueur 
de  cette  lutte  des  hiistings,  pen- 
dant laquelle  les  débris  des  ban- 
quettes et  les  fragmcns  de  bou- 
teilles, mirent  plus  d'une  fois  en 
dahgrr  la  vie  du  candidat  minis- 
tériel :  ce  qui  n*empêcha  pas 
qu*après  un  succès  si  violemment 
contesté,  M.  Cdnntng  fut  porté 
en  triomphe  par  ses  partisans. 
Pi^sident  du  bureau  des  Indes, 
ambassadeur  extraordinaire  près 
de  la  république  Helvétique,  H 
ne  manqua  bientôt  plus  rien  :\  sa 
fortune,  à  son  pouvoir,  et  à  l'es- 
pèce de  réputation  qu'il  paraît  a- 
toîr  ambitioDnée.  Ce  favori  de  la 
fortune  n'est  après  toUt  qu'un  de 
ces  sujets  d'étonnement  dont  l'his- 
toire offre  beaucoup  d'exemples. 
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Areé  quelifue  talent,  nd  pBhé 

fond  dMmpudence,  beaucoup  de 
souplesse  dans  l'esprit,  et  surtout 
avec  une  haine  invétérée  contre 
la  France,  en  Angleterre  oÉ  ikt-* 
rive  ii  tout. 

GANOVA  (Antoine),  statuaire, 
né  en  1767,  à  Possagno,  Tillagé 
det  états  de  Tenise»  dada  lè  Tfi* 
Tisan.  On  dit  qn*à  l*â|{e  de  1^  aM 
il  présenta,  ftur  la  t&le  du  ééf^ 
gneulr  Hé  Possagndi  un  lion  ell 
bett(f  é  qui  fixa  son  àttentîon,  et  lé 
porta  à  favoriser  les  dispositions 
naturelles  du  jeune  artiste.  A 
ans,  Canova  fit  une  Eurydice  eil 
marbre  mon,  de  demî-çrnndenr^ 
onvrage  dans  lequel  il  était  dilTi- 
cile  de  découvrir  le  germe  du  la- 
lent  qu'il  a  montré  depuis.  Admis 
à  l'académie  des  beaux-arts  de  Ve- 
nise, il  y  remporta  plusieurs  prix; 
et  lorsqu'il  partit  pouf  Rome,  lè 
aénac  lui  accorda  une  (lenslon  dé 
900  ducats,  à  titre  d*encduragë^ 
ment  et  de  récottipensé  pour  uû 
groupe  de  Dédale  et  d* IdatCt  ^pA 
cependant  n*ést  remarquable  què 
par  une  imitation  asseï  parfaite, 
mais  sans  grHre,  d'iine  nature  mal 
choisie,  et  telle  que  peut  rofîrir 
un  modèle  pris  au  hasard  dans  une 
classe  souffrante  et  dégradée  par 
la  misère.  On  ne  sait  si  Canova 
attache  quelque  m\t  A  Cet  outra*: 
ge ,  dont  dn  Toit  le  plâtfe  dans 
son  atelier;  mais  H  ne  peut  serrl^ 
l|U'A  marquer  soA  b6int  de  dé*- 
part,  et  l'immense  dislance  à  la- 
quelle ii  a  laissé  derrière  lui  ses 
premiers  essais.  La  composition 
du  Mausotée  pr  pape  Clément 
XIV  (Gangaiielli)  à  Rome,  est  ea 
général  assez  médiocre.  La  Reli- 
gion a  quelque  chose  d'an  peu 
mondain  ;  mais  déjà  le  talent  de 
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CanoTa  se  manifeste  dans  la  belle 
lête  ie  tfielllard  qu^olTro  le  hum 
éu  pape.  Ce  rnnusolée^  ftdr  en 
tj^  et  en  a  été  graté  ptt 
TIColli.  Âu  bas  de  la  grayure  dé- 
diée au  chefalîer  Jérôme  ïttltaQ^ 
ambassadeur  ù  la  Porte  ottomane» 
Canota  prend  le  titre  dtsculpieur 
de  PossapffiOy  et  dit  A  ce  rheya- 
lîer,  qu'il  nomme  le  Téi  iclc  s  dé 
notre  siècle,^ oitrc  sono  le  optre 
mie  perche  vostro  sono,  C  a  noya 
s'exprimait  ainsi,  il  y  n  trente  ans; 
depuis ,  il  a  renoncé  aux  concettif 
etsareoofiiiaissaace  aprld  dit  lan- 
gage piiia  conrenable»  Bn  1^85 1 
ii  oonipoaa  le  groupe  de  TiiMova 
et  PSYCHÉ  coueàés^  lujet  tiré  de 
la  fable  d'ApnUe.  Uyà  dans  ce 

groupe  plus  de  manière  que  de 
grâce  véritable.  Presque  tous  les 
ouTrages  «orlià  depuis  du  cî«fean 
de  Canota  sont  exempts  de  ce 
mauTais  lîoût.  Nous  allons  les 
rappeler  aux  amattMir?  des  beaux- 
arls ,  et  faire  coimaitrc  où  les 
pHncipaux  se  trotiveiit  mainte- 
nant. FftTCRÉ  DEBOUT,  tènant'par 
lea  aile»  un  papillon  posé  dans 
M  main;  oVat  nnè  5tatiie  gra-i 
cieuse ,  et  de  grandéar  naturelle. 
Au  bas  de  la  graTure,  que  Beftini 
èn  afaite,Canovaaplacé  ces  délit 
Tefs  philosophiques  du  Dante: 

A'  1  vi  accçijtte  »oi  eht  noi  sUmo  Mmi 
Naii  a  formmr  l'an^elifA  (arfnlU? 

It«  vo^es-rou  pa*  que  nou  toromcf  ces  refi 
<fCt«  peur  4evtait  le  papillon  «ftgéliqne? 

CànoTa  disait  de  cette  statue  : 
ms  det  péohi»  de  ma  j'eu^ 
Messe*  Une  femme  eélébre  par  ai 
benntéy  sa  bienTclllanne  et  acin 
esprit  5  Ini  répondit  :  Canova» 
tfuesti  non  sono  peeeaU  mortali^ 
VÉ!<us  iT  AnoHis.  Ce  gmnpe  a  été 
gTATé  par  Bertîoi,  el  se  trovTe  k 
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Naples.  CaooTa  Ta  dédié  à  la  du-> 
ebesse  de  Galab^e.  MâàiBHâGnB- 
tatai  repetttmkief  Statue  de  petité 
néturèy  et  Tun  Aeâ  pins  oélébreil 
ouTrages  dé^Ganova»  Il  raTttit 
destinée  à  son  pays  natal;  màil 
après  avoir  passé  par  plusieurs 
mains,  cette  statué  ès(  devenué 
la  propriété  de  M.  de  Somma- 
Hf a ,  et  se  trouve  dans  la  belle 
galerie  que  cet  amateur  éclairé 
des  arts  possède  ù  Paris.  L'amoijb 

ET  PsïGUÉ  DEBOUT.  LeS  dCUX  figU« 

res  qui  composent  ce  groupé 
sont  de  granâ«ni>  natnrelle}  maié 
on  ne  sait  pnnr  iiileHe.  raison  té  ' 
statuaire  a  donné  à  TAmonr  nne 
taille  moins  forte  que  celle  dé 
Paycfaé.  €e  groupe,  dont  la  gra> 
Ture  fut  dédiée  à  Timpératricé 
Joséphine ,  se  troutâît  à  Malmai- 
snn.  Canova  l'a  répété  pourTem-^ 
pereurde  hussie.PEnsÉi:,  tenant!,-» 
tête  de  Méduse,  qu'il  vient  de  (  0  u* 
per.  Celte  statue,  gravée  par  Mnr- 
chetti,  et  dédiée  au  chevalier  Jo- 
seph Bosio,  peintre  milanais^  qui 
raTaitaobHéé,  fet^ntnlteaeqnise 
par  le  pape  Pie  Vit»  et  mbe  j  pen^^ 
dant  quelque  temps»  à  la  place  dé 
l'Apollon  i  dont  elle  a  lea  dimen- 
sions, le  mouvement  ét  la  pose!  . 
ailleurs  on  Teût  peut-être  admi- 
rée; là,  les  souvenirs  de  la  statué 
grecque  ne  furent  pfis  favornble.-* 
A  la  statue  romaine.  En  181 5,  le 
Dieu  r;n  i  aux  rives  de  la  Seine» 
a  repris  son  piédestal.  FbrdinaNB 
iV,  roi  de  ISaples,  en  costume 
romain  9  le  casque  en  tête,  et  en-* 

t«inppé  d^un  larae  maniean  »  qnl 
Int  ennirre  Tépanhi  êtle  bras  gan^ 
ehe.  Le  modèle  de  cette  statite 
colossale  (elle  a  palmes  do 
hauteur)  arUit  été  ftdl,  en  1797.  - 
Mais  Gaaota  n'ariit  eemmeneé. 


à  1  exécuter  en  marbre»  <|u*en 
iBoSy^t  ce  traTail  fut  abandonné 
l^eodantroccupation  du  royaume 
de  Naples  par  les  Français.  Le 
lol  JaadUm^  paMafti  à  Hionit»  la 
Tic  dans  «a  coin  àt  l'atelier  du 
slataaiit»  et  ordonna  à  i*auteur 
de  racherer/Con,  dit-il,  un  mo- 
mtmeÊii  qui  4^!q^artient  à  l'histoire 
du  royaume.  L'infortuné  Murât 
ne  préroyaitpas  alors  le  sort  fatal 
qu«  f'ptte  espèce  de  restauration 
prophétisait.  Kbeiîgan  et  Da- 
MOXE9E,  athlètes.  Ils  ont  été  ex- 
posés, il  y  a  quelques  années,  au 
3«iiou,  et  ils  y  firent  peu  d  eûét^ 
o*eet  une  imitation  de  cette  natu- 
re courte 9  épaisse  et  lourde,  qui 
serrait  de  modèle  eux  anciens  sta* 
tuaires  romains»  et  que  les  etatnai* 
res  de  la  oouTeUe  Eone  ont  obp 
encore  chaque  |oor  sous  les  yeux» 
Ces  deux  statues,  de  grandeur  na- 
turelle, ont  été  dédiées  au  cardi- 
nal Consalvi,  et  sont  placées  au 
musée  du  Valicao.  UÉbÉ  vf:rs\m 
LE  HECtÀA.  Celte  statue,  de  f^raii- 
deur  naturelle,  a  pour  appui  un 
tronc  d'arbre,  singultèi  euient  pla- 
cé: elle  appartient  à  Tempereur  de 
Eussie.Bertini  en  a  ftit  ta  gruTure* 
Qttouu,  iiàRÇijrrLTOâSGOiRuiw 
aOGBiE.  Ce  groupe  colossalse  toU 
à  &o.me ,  dans  le  palais  du  ban- 
quier Torloniaf  duc  de  Branciana. 
NAPOLéoN,  ayant  le  sceptre  dans 
la  main  gauche,  et  dans  la  droite, 
un  globe  sur  lequel  on  Toit  un 
génie  qui  tient  une  palme  et  une 
couronne.  Cette  statue,  que  quel- 
ques personnes  ont  désignée  sous 
le  nom  de  Maas  rAOFiCAXfiua,  est 
dcTcnue,  par  un  caprice  de  la 
fortune»  la  propriété  du  géné- 
ral Wellington.  Blodier  aurait  pu 
Je  réclamer»  et  Bulow  ^ossi.  Cet 
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ouvrage  peu  estimé  manque  de 
noblesse.  A  Tépoque  où  il  lut 
composé  ,  le  vainqueur  d  Aus- 
terlitz,  qui  cependant  ayait  pour 
l'auteur  une  prédilection  mar- 
quée, ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire et  de  s'écrier»  en  se  Tojant 
igoré  sons  des  formes  atUéti- 
ques  :  Canava  croit  donc  que  je 
Jait  met  conquêtes  à  coups  de 
poing,  le  dessin  de  celte  statue 
a  été  gravé  par  Racciani ,  et  Ca- 
nora  Ta  dédié  à  la  république  de 
Saint-Marin,  en  reconnai>.^ance 
de  ce  que  cette  république  l'o  vait 
admis  au  nombre  de  ses  conclu 
toyens.  Mausolée  i>s  M4Ai«- 
Cnusnini»  AmcunircnEssK  n'Aih 
mioiB*  C'est  un  des  meilleura 
onTragesde  l'auteur;  il  est  place 
dans  T'égUse  des  Augustîns»  à 
Vienne»  en  AotrichOk  Canora  a 
fait  graver  séparément  la  Bien- 
faisance ,  Tune  des  figures  de  ce 
mausolée,  et  l'a  dédiée  à  Tauleur 
des  Nuits  romaines,  et  de  la  Sa- 
pbo  Italienne,  le  célèbre  comte 
Verri.  La  mère  db  Napolbom,  de 
grandeur  n<àturélle,  imitation  de 
l!Agrippine  assise  »  qu*on  TOit  en 
Capitple;  elle  est  devenue  la  pro-»' 
prieté  du  duc  de  Devonshire.  Va* 
airs  TiGicat^SB.  La  déesse  est 
couchée»  et  tient  la  pomme.  A  la 
vue  de  cette  statue,  le  lord  Cai^ 
don,  à  qui  elle  est  dédiée,  enga- 
gea Tauteur  à  entreprendre  celle 
d'une  nv'T^phe  ,  aussi  coiichét  , 
mais  dans  une  autre  atlilnde.  Ca- 
nova  a  exécuté  cette  statue  ,  qui 
appjL  r  ti  c  u  t  a  u  ro  i  d'Angleterre  .Lue 
^rcoQ&tance  remarquable»  c^est 
que  Yénus  victorieiise  est  of* 
ferte  sous  les  traits  de  Panliaa 
Bonaparte,  princesse  Borghéee. 
yiivs  aoa94R  n«  aAia;le  oarao> 
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lire  pt  le  mouvement  de  la  tCte 
son!  presque  les  mômes  que  dans 
la    étuis  de  Médicis.  ThÉsÉe  v  ain- 

QVEIH  DV  CENTACBE,  grOUpC  COloS- 

sal,  formé  de  deux  blocs,  qu'on 
pourrait  appeller  deux  rochers  de 
marbre,  il  était  destiné  à  la  TÎlle 
de  Milan,  Les  no»  «kacis;  ce 
groupe  9  rentaniuable  par  Tagen* 
cément  gratieus  dèa  figures  1 1*^* 
légaoce'des'formes,  la  souplesse 
des  inooretnens,  et  la  beauté  des 
têtes,  est  maintenant  voilé  par  le 
jour  sombre  et  brumeux  la 
Grande-Bretagne  :  il  appartient 
an  roi  d'Angleterre.  La  beliciow 
coL'iio!<NÉK  FT  HADiÉE,  soutcnant 
une  croix  et  un  écu,  sur  lequel 
sont,  en  relief,  les  figures  de 
àftiiit-PfeiTe  et  de  Salnt-Panl  : 
etatoe  colossale  de  16^  palmes  de 
haoteur.  Ganora  nrratt  olE^sffe  an 
pâpe,  comme  on  Immmageet  uii 
témoignage  de  t^eonnaissance* 
f^s  difficultés  se  sont  èle?êes 
quand  il  a  été  question  de  la  pla- 
cer, î/aufeiir,  voyant  qu'il  était  si 
ditiicite  de  (rriuver  à  Home  une 
place  pour  i;i  Religion  ,  a  retiré 
son  offre  généreuse;  a  vendu  tout 
ce  qu'il  possédait  de  biens  dans 
^s  états  romains,  et  a  fait  cons- 
truire 9  dans  "son  pays,  un  monu- 
ment pour  sa  statue.  C'est  une 
ffotande»  dont  le  fW»ntispice  est 
copié  strictement  sur  celui  du 
Partbenon  d'Athènes  ;  l'appareil^ 
les  dimensions,  la  construction 
sont  en  tout  semblables;  il  n'y  au- 
ra de  dillVrcut  que  la  matière.  Le 
l'arlhenon  irAtlienes  est  en  mar- 
bre ;  ki  Parlhenon  de  Possn^no 
sera  en  pierre.  Parmi  les  antres 
onvragcs  de  Canova,  on  compte 
ftlâts  ET  Vimm;  i.k  Paix  et  les 
l»a*CB5;  groupe  qui  appailientau 
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roi  d'Anglctnrre.  Hector,  tenant 
une  épéc  nue.  Ajax,  saisissant  son 
glaive.  Saint  Jean-Saftisib,  en- 
fant. PoLYM!fiE,  assise.  Teapsi- 
CBOEE  (celte  statue  appartient  au 
comte  de  Sommariva).  La  Paix 
Aitfay  foulant  aux  pieds  un  ser- , 
pent.  Bile  tl^c  de  la  main  droite 
un  rameau  dViliTlery  et  de  la^u* 
cbe,  un  soeptito  t  on  lit  sur  le  Hftt 
de  la  colonne  V  oA  elle  s'appuie  : 
Faix  étAbo,  i8o3;  Paix  de  Ca* 
madsgy^  i8o4;  Paix  de  Frede-- 
rickscham,  iPof).  Cette  statue,  de 
grandeur  naturelle, appartient  au 
comte  HoinanzofT.  La  Cofcoede, 
sous  les  iraib  de  l'impératrice  ; 
Marie-Louise;  elle  est  assise  te- 
nant un  sceptre  et  un  disque.  La 
PiM  f  statue  enTeloppée  de  Toi- 
les, et  les  mains  jointes^  maU 
senletnene  par  reitrémlà  des 
doigts.  La  Doogbv»»  figure  de 
femme ,  assise;  une  autre  fepome 
assise  !  c'est  LéopoLDiiiE  Pétérha* 
ry  Lichtenstein.  Cette  statue  a 
été  gravée  par  Berlini.  Uhe  dan- 
seuse ,  ayant  piinr  appui  un  tronc 
d'arbre.  Paris  ie\ant  la  pomme. 
On  a  vu  ces  deux  statues  k  Mal- 
maison;  elles  appartiennent  main* 
tenant  à  l'empereur  de  Russie. 
DBtx  antres  nAHSBVsiei»  de  grân^ 
deur  naturelle  9  i*une  tenant  des 
cynribiles,  et  Pantre»  nnè  coït- 
ronne.  La  statue  de'WASliir#iOir» 
Le  héros  redevenu  citoyen  a  mis 
sous  ses  pieds  le  glaive  libérateur 
de  l'Amérique,  et  grave  sur  de» 
tables  les  constitutions  de  son 
pays.  Cette  statue  doit  être  pla- 
cée dans  la  salle  du  sénat  de  b 
Caroline;  Canora  Pa  dédiée  à  ia 
grande  naUon  américaina  Ou- 
tre les  mausolées  dont  nous  avons 
pnrlé  v  Canova  a  Irit  le-  tomlieaii 
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de  ict  fnu/<fuiif.  de.  Sanla-Crux i 
tumUeau  commandé  par  cette  da-r 
pour  sa  ^He ,  et  qui  l«ur  0>t 

9oi^tat«  <seu«  «impie  et  leueban- 

,  le  ^itapbe  :  Mater  inJtUciêêima 

filiœ  siùh  (La  piu*  malheitreur 
44  éf*  mères ,  à  sa^Ue ,  et  à  $liêm 
même,)  II  fit  de  plus  le  tombeau 
d'Ji/itrf,  il  a  repré-if nttî  TI- 
lalie,  plctirunl  ôur  (  (  ndre^  do 
ce  cuiùbrt!  «jcrivain.  Celt»i  U<-  /■  of- 
pata^  ok\  il  s'est  reprtïs^întt!  lui- 
miiïie ,  pleurant  la  pci  lc  île  non 
ami.  CpujLdu  comte  SoifJia,  am- 
))a»8adeiir  de  PpriMgal  à  le  eom 
4e  %impi  4e  Frédéric,  prmct 
d'Onmgcà  etqn^c/n^My^èeàleté 
à  la  mémoire  de  Jeeb  FeUieri» 
aéii#teur  vèailleD  :  o'eat  uip  m  o  n  u« 
meDt  do  larecoiiaai«sanceder«ii« 
leur.  £nfin  le  modèle  d'un  mau- 
no/vt'  pour  l*amiral  Nelsnti.  On  a 
encore  de  Canova  sf»N  buste, 
faitdao9  des  propui  iions  (Mlf^^sa- 
les;  enfin  un  olu^val  «jebUac  à  por- 
ter la  bi<itue  de  Mupoléon.  Un  dii 
que  ce  cheval ,  plus  grand  que 
Ifflia  «eux  qui  ejEÎaieni  «almen 
neiKt  «n  EvrQf  e*  deT.eH  4tie  ion-» 
d«  4  liaplea»  el  était  deidloA  à 

^porter  une  jiletiie  i^aestiw  du 
ipi  Fefiii|i*iul,  Cependant  CS^ihh 
avait  modelé  ,  pour  ce  mdnie 
clieval,  uru'  !»tatu(î  de  Napoléo». 
Ceitt;  statue  regardait  en  nrri«;re; 
on  iit  oLy»erver  A  Canovu  que 
cela  ne  plairait  pa^^  uu  iiéros;  il 
répoMciil  ;  /'.  priivaclie  .sUi  U  firi" 
mo  dituUi,  ((^ela  piouvii  qit  il  est 
le  premier  de  tou».)  Le  rui  Joa- 

,  ^îmA«Af^iMuiteiei»tèdea*àiefer 
c»|iHio4  «Iwarel  >  mikU.  foiv 
iime^  11»  ea  laissa  pasie  lempi^ 
I  liAn  il  paraM  que  c'est  à  CbarUf 
lllf  jraî  di'JB«piip«y  ^ii*«tt  xéMTt 
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ve  1  honneur  d'aller  k  lapostérifô 
sur  ce  coursier  gigantesque.  La 
guerre  et  lea.  troubles  de  Tltaiie 
eaéloliBèreiit,  pendent  iHielque 
tempft  Cenoye;  diurant  lea  m- 
nées  1798  et  i^g^yUTOjragaaen 
Autriche  «  et  en  Pni«se«  Au  «loie 
de  septembre  iSoe»  U  vfnt  en 
Fronce  ,  appelé  par  le  premier 
cfm'^t»!  ;  ririslitiU  Tadïnit  au  nom- 
bre (le  se-  asHOriés.  ('/est  à  cette 
époque  qui  li  ht  hî  hiuw  colossal 
tir  Aapoléon,  qui  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  la  dialue,  lirrée  depuis 
à  V(eUington.  Cauova  revint  à 
Feritf  «o  laoii  4*«oûl  t$i5,  pour 
calever  lee  ebieta  d*eri»  «loat  U 
vietoîre  et  lea  traitée  eveieat  en-* 

richi  le  Musée  français  ^  et  dOOt 

la  Freine  rut  dépauiUée  par  ee 
siême  abus  de  la  force,  contre  kr« 
quel  de  fallnrifMff^es proclamations 
«nnonrnii'ti  i  que  fous  les  rois  de 
rKurop*.  >'etaicpt  ai'més.  Canova 
cul,  ou  prit,  i\  cette  occasion  le 
titre  é^amliUssadettr  An  pape;  ce- 
lui \i' emtHiUeut  serait  plus  exact, 
dit  un  grand  persoaaage ,  qui  se 
eeonaU  plu»  en  miselm  dipie^ 
meliqim  qii'im  mÎMlona  eeeié* 
liealiqwee.  Qiiolqa'il  en  eeih*  Ce^ 
nofA ,  eoteiiré  dk'  petlefeîi:»  ee 
hâta  de  remplir  «00  anbANAda 
êTCic  un  fandaiisme  qui  9  eu  eouh 
ra^e  près,  rappelle  rinTasion  de 
rancienne  Uonie  par  !<  s  Rarbfi- 
Y%*  du  Nord,  bon  expedilittn 
loi.s  laite  ,  (lanoYa  se  rendit  eu 
Anf^lftcrre ,  où  il  reçut  du  prince 
de  Galles  une  tabatière  enricliiu 
diamans.  A  soji  retour  à  Rome, 
Teeedémle  de  Sidnt-Iiue  alla  et 
eerpa  aâiHdataat'de  M-  La-talent 
de  Canbra  lui  a- valu  d^airee  dia« 
tiuctiona;  le  pof>e  Ta  neamé  pré- 

fHdea  bMnwtf  A  A^Mi  i*a  «réé 


.  ij  i^cd  by  Googl 


clievaii^r,  fait  marquit  4*/*- 
cJiiiit  lui  a  doniie  naa  pension  de 
^ilie  écuâ  rumaiaâ;  et  euûo  dans 
Amijçucç  sol^anelle,  |p  5jaa- 
^i«r  »8i^»  fi  rmi«  Ha  b«|J^t, 
^pi^afiM4  rUiwipUion  de  «no 

pHfM    beau  fdîre  :  çVpl  Çaoov^ 

qui  e^t  npMf:»  non  Je  m^^if 
d'I^llia.        talent  ae  C^nora 

manque  de  cette  étude  forte  de  la 
D^lur^y  qui  dono^le  preuiier  raqg 
^uiLQMTrages  de  l'art;  i>t'â  tigures 
pèchent  presque  toujours  par  quel- 
le ue  partie  ,  parce  qu'il  ne  coni^acre 
^aâ  aâdtz  de  Icmpb  à  Us  étudier^  e^ 
peut-être  ^  parce  que  ses  çopQais- 
«KHi^îl,  çpmiAç  ani»tQiQi#t# , 

Ma  M  poMH^  l«Hû*  N#Hi 
Un  4m  fe^s  4e  r^oercie»  de  |a  gr^ 
«b;  ^  il  fHN^Male  |#pr|t.de  don^ 
lier  h  a(99  ou?rage^  9«  ne  sajt 
f  uel  cbarmiÇ  qui  est  le  caractère 
jparticulier  de  son  talent.  Comme 
il  a  peu  travaillé  d'^H'^*^^  i  anti- 
que ,  ses  statues  ont  plus  de  sou- 
piesst'  que  celles  dc>  arli.sh's  qui 
se  SOdt  lu  fines  sur  niotlèles 
iiuuiiuéb.  Si^b  iîgiiieb  de  ieuitne^ 
•wtoiil  ^oi)(  faites  pour  iospirer 
^u  spe^ftaieur  le  dé^lV  <|e  Toii*  se 

céalim  U  gvaoiwflw  de  l'^g. 
■mU09«  JHoq,  umtm^x     pe  qttfi 

aoo  l^eiH  kur  dpapç  4/9  aédui* 
sant ,  CaoQTH  aWxue  d^  ffrqçén 

dp^  l4Ctif)es9  pour  procurer  à  soft 

marbre  les  teiates,  le  velouté, 
(e  brillaut  dQOt  il  croit  avoir  be- 
9uiii.  4vn  un  mol,  Canovacst  in- 
conte^t^ibietiient  un  ît^tii^tf:  d'uu 
ïnérite  supérieur;  mais  on  l'a  sur- 
|iuuiii.ié,  a  ju5le  liire  ,  le  Uéiille 

de  la  sculpture  :  il  a  l'ait  de  bpnf 
ouvrage?  ^%  de  uviuvais  élèves;  et 

q^mmn  ditfd'écolfi,  u    peut  ^ 


nicieuse.  Il  s'occupe  au&bi  de  pein- 
ture; luais  ses  succès  en  ce  genre 
sont  si  pialbeureux  qu  ils  ren- 

drajeut  ridicule  tout  autre  artiste* 
lia  po^r  aeataUttauxwnelâiblefH 
TV^fHl  dÎTerUatanle;  il  lea  pf4« 
afilto  «bpabllo  hmo  plus  d'aowur 

peut-être  qfxn  m  atomes.  Il  q'y  a 
qu*uQ  bomma  de  aop  falent  qui 
puisse  a?oir  un  pareil  traTara.  On 

a  vn  îes  plus  beaux  génies  pré- 
férer leurs  plus  mauvais  ouvra- 
ges. C'est  comme  ces  bonnes  mè- 
res, qui  aimenl  uiieux  leurs  en- 
iaus  contrefaits.  Fort  sensible  aux 
boUïUia^es  de  ses  livaux,  il  eu 
\o\i\i  ayeç  un  abandon  qui  fait 
reloge  de  aop  coHir.  HaU  iio  peut 
Ivi  jfPfifi^X  uoa  fiMi^leaie  paii 
çiwii#ahle,  daoa  ua  homme  fvm 
ym  mérite.  Cauare  eat  in)uatf 
tu  vers  Técole  fraiifaiae;  earera 
cette  école,  qui  a  produit  plu- 
sieurs artistes  swpérîeiir'^  A  tout 
ce  qui  existe,  et  ('[jtrL-  autres  le 
divin  Pugdt.  Icgiacieux  liouchar- 
4^n;  cette  école  qui,  malgré  \ik 
perte  douloureuse  et  récente  de 
CbajijLdjtjt  et  dp  IVol^ind,  po^^ède 
enç&re  des  talens  qui  peuveojt  a- 
y^r  d^  rivaux,  mais  ^i  n'ont  d^ 
Vallw  que  parmi  {09  ohefa  de  if 
aiçMiptiire  française,  0/9  les  grandi 
fCl|#le^  de  rantiquité.  Un  compo- 
tffpnl#eélèb|<e  de  Canova,  a  laissé 
MO  mémorable  exemple  du  aenti^- 
ment  de  justicé  que  se  doivent 
les  artistes  de  toutes  les  nation^. 
Berniui,  appelti  vn  France  pour 
refaire  la  colonuade  du  Louvre, 
répondit  aux  détracteurs  de  Per- 
rault par  uu  cri  d'^mi ration. 
Çe  fait  seul  suflkait  à  l^a  gloire 
du  célé^e  Ualicff  ;  une  belle  an^ 
^i^taMl  encore  eaieiix qu'un  bel 
W^r^^e.  Çenv¥e>  iwtc|£>ia,  rar 
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cbètc  ce  tort,  peu  digne  de  lui, 
par  d'cslimables  qnnlih'^.  11  nse 
Lonorablement  d'une  torlune  ac- 
quit par  des  travaux  honorables. 
Il  a  fondé  des  prix ,  et  doté  tou- 
tes les  académies  de  Rome.  Il  ré- 
serve des  fonds  pour  faire  trarftH- 
1er  les  Jeunes  Artbtes,  et  pension^ 
aeroeux  qui  sont  âgés  et  maHiea* 
reox.  Accessible  à  tie  nobles  sen- 
tîœens  de  générosité  et  d*aflei>- 
tioD,  il  associe  à  sa  fortune  son 
▼îeîl  ami  d*Esle,  sculpteur,  qui 
futd'abord  son  rlirf  d'atplier;  en- 
fin il  vil  dans  une  union  parfnite 
avec  son  frère,  l'nbbé  Cauova, 
homme  inslruit  et  savant  hellé- 
niste. Les  ouvrages  de  Canova 
ont  été  gravés  parYltali^  Bertini, 
Marchetti ,  Rèciaai  ,  BerlfnelU, 
Cameroti»  Booeto  et  Fonfana. 
L'auteur  en  a  fomiè  le  recoeit;  et 
ll«  Boudin,  ches  lequel  il  se  trou- 
ve >  a  placé  en  tête  le  catalogue 
de  ses  ourrages,  imprimé  en  ma- 
gnifiques caractères  de  Didot. 

CANOVAI  (Stasislas),  prêtre 
des  Ecoles^Pies,  naquit  à  Flo- 
rence ,  le  27  mars  1740.  Il  fit  ses 
étutU?  à  Tuniversité  de  Pise;  s'a- 
donua  particulièrement  aux  ma- 
thématiques, et  devînt  professeur 
de  cette  science d^abord  à  Cor* 
tone,  ensuite  au  collège  de  Parme* 
La  petite  Tille  de  Cortone  possè- 
de deux  académies.  Tune  des 
sciences,  l'autre  d*antiquités  é- 
.  trusques.  Le  Père  Canovai  ayant 
été  reçu  membre  de  celle-ci,  en- 
richit les  recueils  de  cffle  société 
d'un  grand  nombre  de  disserta- 
tion^ savantes.  Le  comte  de  Dur- 
tui  l,  ambassadeur  de  France  en 
Toscane  ,  avait  fondé  un  prix 
pour  l'éloge  d'Amèric  Vcspuce. 
Canovai  remporta  ce  pri^^  en 
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1788.  L'ouvrage  qu*il  composa 
sur  ce  sniel  contient  des  oh^»  r- 
vations  pliilosopliiques ,  i  l  (k-s 
assertion^  singulièrement  remar- 
quables parleuruouveauté.  Après 
avoir  exposé  ses  idées  sur  le  bieu 
et  le  mal  qu*a  produit  la  dècou^ 
Terte  du  NouTeau-Monde  ;  après 
avoir  établi  f  à  sa*manîère»  le  de- 
gré de  lumières  et  celui  do  pro- 
grès des  sciences  où  ce  pays  poui^ 
A  parrenir,  Fauteur  finit  par  sou-> 
tenir,  contre  Topinion  générale  , 
que  cV-ii  véritablement  Améric 
Vespuce  qui  a  fait  la  découverte 
de  ce  nouveau  monde,  ainsi  que 
du  Brésil,  et  que,  Cbristophc  (ùo- 
lonib  n'aborda  en  Amérique 
qu'une  année  après  Vespuce.  Le 
discours  de  GanoTai  était  accom- 

f)agDé  de  différentes  pièces»  à 
*appui  de  son  assertion*  Au  nom« 
bre  de  ces  pièces^  Se  trouTait  une 
lettre  prétendue  autographe  d'A- 
mèric Vespuce,  dont  il  fondait 
l'authenticité  sur  la  construction 
des  phrases,  et  les  mots  espa- 
gnols de  ces  temps -là.  Une  expli- 
cation claire  et  satisfaisante  du 
texte  de  cette  lettre  appelait  une 
grande  faveur  sur  son  opinion; 
mais  Canovai  trouva  des  contra* 
dicteurs.  M.  le  comte  Jéao  Galéa- 
ni  Napione»  de  Facadémie  de  Tu- 
rin, aratt  publié  précédemment 
une  dissertation  qui  semble  prott- 
Ter  que  Christophe  Colomb  est  aé 
dans  un  village  du  Montferrat  :  il 
fit  une  suite  à  cette  dissertation, 
sous  le  titre  Ejcameri  critique 
du  prctnier  i'>oya^e  cT Améric  J^cs- 
pure  au  ï\ou\,'cau  -  Monde.  C'é- 
tait une  réponse  au  discours  de 
Canovai,  dans  laquelle  il  accor- 
dait la  priorité  à  son  dbmpatriote 
Colomb ,  et  lui  déoeroait  l*hon'» 
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neuf  d*arqlr  lo  premier  reconnu 
rAmériqiic.  Cette  dispute  polé- 
mico -historique  (h\r\\  quelque 
temps.  Le  Père  Canovui ,  humaie 
de  lettres  distin^^ué  ,  était  en  mô- 
me temps  tiii  ecclésiastique  ver- 
tueux, et  d'une pielé  exemplaire; 
ce  fut  lui  qui  assista  le  célèbre 
Alfièri»  dans  ses  deroiert  mo- 
inens*  Caaovai  ^  plus  âgé  de  neuf 
ans,  loi  surfècut  nuit  ansencore» 
et  mourut  A  Florence,  le  17  do-> 
▼embre  1811,  généralement  re- 
gretté de  tous  les  liabitans  de  cet- 
te grande  ville.  IndépendnmnH  nt 
des  oiivrn«!:es  académiques  dont 
ijouà  venons  de  parler,  Canovai 
A  publié  :  1*  Dissertazwnc  àullc 
vicenUe  délie  longitudini  geogra- 
Ju  lic  da'tempi  di  CesareAitgusto 
fino  à  quello  di  Carlo  ^uinto^  a* 
B^zùnU  sul  metodo  di  riaolvtre 
ijèguasUoni  numeriche  proposte 
dot  signore  0B  Lk  GaiNca;  5*  la 
traduction  60  italîen  des  Leconi 
élémeruaire»  de  mathématiques 
de  LacaiUe,  ouvrage  devenu  clas- 
sique daos  les  écoles  militaires 

d'jtaîie. 

CANTACtJZKNE  (lf  pmnce), 
d'une  des  plus  anciennes  Lunilles 
de  la  Grèce, suiviteii  lUissie  lu  car- 
rière militaire^  avec  distinction , 
jusqu'au  grade  de  général-major. 
Iiorsque  le  cri  de  la  liberté  se  fit  en* 
tendre,  en  1  Sa  1 ,  dans  son  ancienne 
patrie,le  descendant  de  Tauguste 
cénobite  du  mont  Alhos  (JeanV^ 
empereur  d'Orient],  n*hésita  pas 
on  oioment  à  abandonner  sa  fem- 
me ,  ses  enfans,  toutes  «^es  espé- 
rances de  fortune,  pourallercom- 
bottrc  sous  les  ordres  et  sons  les 
drapeaux  de  son  compatriote  \p- 
ëilanti.  Le  bon  droit  avant  mo- 
fiieotané  succond>é  Moldavie 

»,  IT. 
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et  en  Yalachîe»  souf  le  nom^ 
bre  des  barbares  oppresseurs  des 

Grecs,  Cantacuzène  passa  dans 
le  Péloponnèse,  où  il  continue 
&  servir,  avec  un  zèle  et  un  cou- 
rage dignes  de  sa  patrie  et  de  son 
nom,  la  cauâe  sainte  de  lu  11« 
berté. 

CANDEL  (SiMoa)»  lieutenant-* 
général,  parait  être  du  petit  nom» 
Ere*  da  ces  hommes  qui  9  après 
avoir  embrassé  et  servi  la  cause 
de  la  rérolutiott  ayeo  une  ferveut 
peut-C'ire  trop  ardente ,  en  sont 
ensuite  devenus  les  détracteurs 
les  plus impitoyaldes,  et  ont  cher- 
ché à  eft'acer  d'anciennes  traces  en 
revenant  sur  leurs  pas.  Né  vers 
1767,  il  suivit  la  carrière  militai- 
re, et  y  fit  un  chemin  rapide  au 
commencement  de  la  révolution. 
Dès  le  milieu  de  1 795,  il  était  em> 
ployé,  à  l^armée  de  TOuest»  avec 
le  grade  d'adjudant-gènérul»  et 
Ton  en  trouve  la  preuve  dans  le 
Moniteur  du  12  août  de  la  même 
année.  Par  une  lettre  du  fameux 
Rossignol,  commandant  en  chef, 
au  ministre  de  la  guerre  Bouchot- 
te,  et  datée  de  Saumur  Je  5,  ce 
général  non  moins  connu  par  ses 
brigandages  et  ses  massacres  dans 
la  Vendée  que  par  ses  nombreu- 
ses défaites ,  désignait  Tadjudant 
Canuel  parmi  les  oillciers>géoé- 
rauz  qui  s'étaient  particutière' 
ment  distingués  àiaprise  de  Doué» 
Aussi  1^.  Canuel  netarda-t-il  pas 
h  obtenir  de  Tavancement  :  il  de- 
vint général  de  brigade,  et  bien- 
tôt  après  gènérîil  divisionnaire, 
le  '28  novembre  suivant.  11  était 
en  même  temps  mend)n'  tle  lu 
société  populaire  de  L(>ii»M)t,  et 
Ton  prétend  qu'il  présida  quel- 
quefois les  dépu talions  q«M  cette 
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société  envoyait  à  celle  du  Porl* 
houhf  nommé  alors  Port-liber- 
té. Ce«  déptitations  avaient  pour 
but  de  iicruter  te  tivisme  de  quel- 
ques fonctionnaires  de  cette  der- 
nière commune,  afin  de  provo- 
quer leuf  épuration.  Mais  ayant 
vu  les  généraux  Ronsin  et  Vi'es- 
tcrmanu,  ses  anciens  rhef-j,  en- 
voyés à  l'échafaud  dans»  les  pre- 
miers mois  de  1794»  voyant  aus- 
si Rossignol  sans  cesse  en  buUe 
à  de  nouvelles  dénonciations,  le 
général  Canuel  pensa  qu'une  re- 
traite prudente  |H>urran  seule  le 
soustraire  à  Torage  dont  il  était 
menacé  lui-même.  Il  ne  reparut 

3u*eni7o6,  sous  le  gouvernement 
irectorialy  qui,  après  Favoir 
nomme  commandant  de  la  place 
à  Lyon,  l';uitori<ia  à  mettre  cette 
viîlc  en  t-tat  de  siège.  On  lit  dans 
le  Moniteur  du  9  tiiermidor  an  5 
"(27  juillet  1 797),  une  motion  d'or- 
dre faite  à  la  séance  du  conseil 
des  cinq -cents,  du  6  thermidor 
(24  juillet^,  par  M.  Majêuvre,dé* 
puté  du  Rhône,  pourempêcber 
rexécution  de  cette  mesure  révo- 
luti(Hinaire,  motivée  sur  le  prétex- 
te frivole  qu'Use  trouvait  à  Lyon 
desémigrés  renttésou  de  s  prévenus 
ocrrrpcs  de  leur  radiation.  Lyon 
n'en  fut  pas  nioin^  niî<i  on  état  de 
jsiége  quelqnr  temj^s  après.  Le  gé- 
néral Can lit  l  ne  lut  oui ployc  dans 
Tarfliée  arliv  t-,  ni  >on>  1<;  consu- 
lat, ni  buus  l'cuipire;  il  comman- 
da seulement  quelques  places  for- 
tes? niaîs  pendant  très-peu  de 
temps.  A  la  première  rentrée  du 
roi,  en  1.8 14»  le  général  Canuel 
lui  (  nvit  >e3  services,  qui  furent 
agréés.  Lorsque  Napoléon  revint 
de  l'île  d'Elbe  au  mois  de  mars 
ii5i5,  il  se  retira  en  Anjou,  dani 


une  terre,  et,  pour  Ikire  oubK^r 
ses  campagnes  révolutionnaires 
de  la  Tendee,  H  alla  se  réunir  en- 
suite aux  Vendéens  insurgés.  Il 
avait  servi  contre  eux  sous  le  gé- 
nérai Rossignol;  il  servit  avecenx 
sous  le  marquis  de  Larochejaque- 
lein,  et  devint  chef  (î't'tnt-innjor. 
Après  la  seconde  rentrée  du  rai, 
le  dèpartemenf  de  la  Vienne  le 
nrminia,  au  mois  de  septembre, 
liieuibre  de  la  chauiijre  des  dé- 
putés, stig;matisée  du  nom  dV/i- 
trouvable,  II  y  vota  constamment 
avec  la  majorité.  Dans  la  séasee 
du  19  janvier  1816»  il  proposa 
qu*il  fût  accordé  des  pensions  anx 
sous-olîlriers  et  soldats  des  ar- 
mées catiioiiques  et  royales  de  la 
Vendée,  qui  auraient  reçu  des 
blessures  graves,  et  îl  termina  son 
long  disconr-)  eu  déclarant  qu'il 
re-gretlait  de  ne  pas  savoir  manier 
la  plume  comme  l'épée.  Par  or- 
donnance du  1 7  mars  1816,  le  gé- 
néral Canuel  fut  appelé  ù  présider 
on  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  à  Rennes  le  général  Travot 
{voytz  TaAvov).  Le  conseil  pro- 
nonça la  peine  de  mort,  qui  ce- 
pendant fut  commuée;  mais  le  gé- 
néral Canuel  dénonça  d'oflice  au 
procureur  du  roi  et  aux  ministres 
les  mémoires  des  avocats  du  gé- 
nrrarrr;iv»»i, comme  attentatoires 
à  la  ni.ijeslc  royale,  bien  qu'ils 
n'eussent  eu  pour  objet  que  de 
fiiire  profiter  leur  client  du  bien- 
fait de  Tamnistic.  Ces  avocats  re- 

Soiissèrent  Taccusation  avec  tant 
'énergie  et  de  justesse  que.  la 
dénonciation  du  général  Canuel 
n*obtint  pas  le  succès*  qu'il  s'en  é- 
tait  promis.  Au  commencement 
de  la  même  année  1816.  II  avait 
été  envoyé  dans  la  ville  du  Lyon 
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en  qualité  de  commandant  de  la 
19"'  division  miiifaire.  II  Ait  m:- 
cusé  d'avoir  crcû  des  a^^ens  pro- 
vocateurs pourorgaQiâerdc8  4;ous- 
piratiooB»  dans  le^^aelles  furent 
enveloppés  toul  à  la  fois  des  hom- 
mes qui  aTûient  marqué  dans  la 
révolution  à  différentes  époques^ 
beaucoup  d'autres  qui  ne  s'étaient 
fait  connaître  quu  par  leur  atta- 
i'iiement  à  la  charte,  et  un  plus 
l^rand  nombre  d'hommes  sim- 
ples, que  la  misère  avait  rendus 
{UTf  ^sihlrs  ;\  de  perlides  «ngges- 
(idus.  Ou  lui  reprotlia  d'avoir, 
(laiis  SCS  rapports  au  uiinistêre, 
converti  en  conjuration  contre 
raulorité  royale  les  attroupcmena 
qu9  la  disette  des  subsistances  a- 
▼ait  provoques  »  et  d'avoir,  sous 
ce  prétexte,  envoyée  la  mort, par 
J'orgaiie  d'one  cour  prevôtale»  de 
malheureux  pa}-snns  qui  demao- 
duient  du  pain!  Ces  accusations, 
portées  |t;ir  de^  hommes  coura- 
gen\'  rt  amis  de  leur  }'av.s  huiycz 
Chauhi r,u-SAi>'M;viT.i.r) ,  en^ii|^«'- 
rviit  lu  i;*Mivt'i  iiemeiil  à  envoyer 
il  Lyuii  uu  eoiuiuissaire spici. il,  in- 
vesti de  grands  pouv(^i^^,  eteliar- 
de  recueillir  sur  les  lieux  les 
n:nseignemens  les  plus  exacts  sur 
cette  aiSaire.  H.  le  maréchal  Slar» 
mont,  duc  de  ftaguse  fvqyezJAk^' 
WOKt),  remplit  cette  mission  ex» 
tPjiordinaire  avec  justice  et  impar- 
ttalité,  et  Ton  oc  trouva  point, 
dans  son  rapport,  l'apologie  de 
}a  eondiiile  du  commandant  Ca- 
iiiicl,  ddiit  la  nomination  fut  hien- 
tôt  levoijuce.  Le  colonel  Falnier 
(voyez  Fabvier),  qui,  en  sa  (pia- 
lité  de  chei*  d'élat-iuaior  du  ina- 
rèclial,  Tavait  accompagné  dans 
sa  niIssioB,  fit  pairaître,  sous  le 
titr#  de  tfym  c»  1817»  le  récit 
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lies  événemens  déplorables  qui  a- 
vaient  aHligé  cette  malhejireuse 
ville  suus  le  commandement  de 
Al.  Canuel.  Celui-ci  attaqua  en 
calomnie  MM.  SalnnevlUeet  Fab- 
TÎer,  au  mois  de  juillet  181$^  de- 
vant irn  tribunal  de  Paris» qui  jcen» 
voyû  les  parties.  La  discussion  de 
cette  affaire  fut  remise  au  moi» 
dcnovennbre  suivant»  à  cause  d'u- 
ne accusation  de  conspiration  por- 
tée p  ir  1(!  j^'ouvernemcnt  corUre 
M.  Canuel  lui-oiêrnc,  qui  lut  dé- 
tenu cinq  moi»  pour  ce  fait,  Eu- 
fin  la  cour  d'apjtel  condamna  MM. 
îSaiiiiK'villtî  et  Fabvier,  qui  se  dé- 
sistèrent sagement  de  leur  pour- 
Toi  en  cassation,  parce  que,  sui^ 
vant  la  législation  actuelle»  on  est 
réputé  coupable  de  calomnie,  si 
les  faits  arguas  ne  sont  pas  établis 
par  jugement.  Nous  ferons  obser- 
ver toutefois  que  l!ll»,CanueI|  pré- 
sent à  Taudience,  ne  répondit 
point  à  cette  apostrophe  vii^ou- 
reuse  et  digne  des  Catiuiiaires, 
qui  lui  fut  adressée  par  M"  Fab- 
vier,  frère  et  défenseur  du  rolo- 
nel  :«^ous  direzi-v(Mis,  général, 
»  comment  il  s*est  l'ait  que  vous 
»ne  vous  so^ez  jamais  battu  que 
»  contre  des  Français.»  Voici/ au 
surplus,  comment  s'exprime^  an 
sujet  des  cvénetnens  de  Ljon  de 
1816  à  1817,  rautcm  iiissi  éner- 
gique qu'impartial  de  la  Rcme 
cUronolof^ique  île  l^Uistoire  de 
France  (pag.  7/19)  :  Quoique  bor- 
»nés  à  des  récits  non  ofTiciels,  il 
«est  bien  peu  de  Trançais  qui 
»  n'aient  su  et  qui  ne  restent  pé- 
»nétrés  que  les  troubles  du  i^hô- 
w  ne  ont  été  provoqués  par  les  dé- 
»  lacions  d'agcns  subaUcrncs,  et 
i»que  plusieurs  autorités  plus  ou 
«moins  élevées»  dont  ces  a|;en« 
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•dépendent,  auraient  elles>inô- 

•  mes  été  complices  involontaires 

•  du  pins  lâche  complot  que  puis- 
15 se  concevoir  la  perscrsitc.  »  Le 
lieutenant-général  Canuel  a  été 
depuis  mis  à  la  retraite,  à  laquel- 
le son  âge  lui  donnait  droit. 

€ANUiB&(JiAii-GioiCBâ),  né 
le  19  jaoTÎer  à  Barkhards- 
dorfsur  le  Han.  Il  fut  d'abord 
tecrélaire  d^ambassadey  et  ensai* 
te  conseiller  des  comptes  à  Ores* 
de.  On  lui  doit  plusieurs  écrits  sur 
l'histoire  et  la  politique,  publiés 
lee  uns  en  franç-ais,  les  autres  en 
allemand,  et  parmi  lesquels  on dis« 
lingue  les  Mémoires  pour  servir 
ù  la  connaissance  des  affaires 
polilii^ucs  et  économiques  du 
royaume  de  Sucde,  a  vol.  in-4% 
1776.  •■ 

GAN  ZLE&  (FiiD&aie-Taéom* 
11)»  né  le  a5  décembre  1764»  dans 
laFoméranie  suédoise.  Après  a« 
Toir  enseigné  les  finances  à  Tuni- 
Tersité  de  Gottingue,  il  fut  nom- 
mé, en  1800,  professeur  ordinai- 
re àTuniversité  (îe  Greifs-Walde. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
très-iililts  sur  la  politique,  la 
géographie  et  la  staLislique.  Les 
principaux  sont  :  Notices  hebdo- 
madaires des  cartes  géographie 
^fue*t  statistiques  et  historiques, 
ainsi  que  des  ouwages  qui  trai^ 
tent  des  sciences  commercitdesj 
GottingQe^  1788  —  1789,  deux 
vol.  in-8*;  Traité  de  la  géogra- 
phie dans  toute  son  étendue,  i bîd.  9 
3  vol,  in-8*;  Archives  universel" 
les  pour  la  litta-ature  géographi-- 
que,  historique  et  statistique,  etc. 
M.  Canzler  a  aussi  traduit  jplu- 
sieur^  ouvrage^  anglais. 

C  VPKC  ELA i  KO,  archevêque 
du  iaïuuic.  Se»  uiciu  naturels. 
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son  esprit  et  ses  études  auraient 
pu,  dans  le  ronrs  d'nne  longue 
carrière,  taire  parvenir  M.  Ca- 
[)tLelatro  aux  houneurs,  peut-ê- 
tre même  aux  plus  grandes  dij^nî- 
lés  ecclésiastiques;  mais,  i::>àu  trt»- 
ne  des  plus  anciennes  familles  du 
royaume  de  Naples«  le  bonbeur 
de  sa  naissanoe  Vy  fil  arrirer  ra- 
pidement. Peu  de  temps  après  a- 
voir  été  ordonné  prêtre,  il  fut  é- 
levé  ù  répiscopat  et  obtint  Tar- 
cberécbé  de  Tarente,  auquel  sont 
attachés  le  titre  et  les  prérogati- 
ves de  premier  baron  du  royau- 
me. Malgré  ses  dignités  et  sa 
qualité  d'archevêque,  il  se  mon- 
tra partisan  de  la  vérité  et  d  une 
saine  philosophie.  On  le  vit , 
combattant  avec  un  zèle  égal  tbu- 
tc:>  les  idées  gothiques,  tous  les 
genres  de  superstition ,  écrire 
sous  le  Toile  transparent  de  Tano- 
nime»  contre  les  prétentions  de 
la  cour  de  Rome,  sans  cesser  de 
montrer  la  piété  qui  convieil  à 
un  prélat.  Il  s'est  fait  remarquer 
dans  la  société  par  la  douceur  de 
son  langage,  l'urbanité  de  ses 
manières  et  son  caractère  chari- 
table. Il  accueille  les  étrangers 
avec  la  bienveillance  la  plus  ai- 
mable, et  se  niait  à  leur  montrer 
sa  belle  et  riche  eolIeetioQ  de  ca- 
mées et  de  pierres  gravées.  Le  roi 
JoacJiim  acquît  cette  collection  à 
un  très-haut  prix,  mais  il  hii  en 
laissa  la  jouissance  en  lui  confé- 
rant le  titre  de  directeur  du  Mu- 
sée.  Le  roi  Joseph  avîîîl  nommé 
M.  Tarchevêque  de  Tarente  cnn- 
Sf'iîler -d*état ,  et  l'avait  décort; 
du  griud-cordon  de  Tordre  des 
Deux-Siciles.  En  1808,  le  roiJoa- 
chim  lui  confia  le  ministère  de 
riatéiieui,  et  peu  de  temps 
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il  fut  fait  premier  anmu- 
nïii  de  la  reine.  Il  existe  de  ce 
prélat  distingué  un  ouvrage  de  la 
plus  haute  portée,  sur  la  religion; 
o*e»t  sani  doute  pour  cela  qu'on 
ne  peut  se  le  procurer  en  Italie* 
La  France  sera  plus  heureuse  : 
on  assure  qu'il  fa  en  paraître  u- 
ne  traduction. 

C  APELLte  (GoitLitMX'AsToiKE- 
Benoit),  baron,  préfet,  conscillcr- 
d'état,  oiEcier  de  la  l/  fi;^ion-frhon- 
neur,  (^M  né,  le  9  septembre  177^, 
n  Salfjs-C; uran ,  département  de 
l'Ave^fou,  d*une  famille  qui  a  eu 
des  emplois  dans  la  njagi»trature. 
Quoique  à  peine  âgé  de  i4  ans,  il 
embraifaet  proclama  avecenthou- 
iiataie»  en  1 789,  les  principes  du 
BOUTel  ordre  de  cboses»  qui  se  dé* 
veloppèrent à  cette  époq  u  e .  C  e  pre- 
mier élan  patriotique  le  fit  distln- 
ffuerdansle  district  de  Milhaud;  il 
fut  député  par  cette  ville ,  à  la  fé- 
dération de  juillet  1790.  Nommé 
lieutenant  de  grenadiers,  dans  le 
a""  bataillon  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  il  y  resta  pendant  les  an- 
nées 9'2  et  93,  et  fut  destitué,  en 
94>  pour  cause  de  fédéralisme. 
De  retour  à  MIQiaud  ,  Capelle 
s'j  maria  ;  11  commanda  la  garde 
nationale  jusqu'au  18  brumaire ^ 
époque  à  laquelle  le  gouTerne~ 
ment  consulaire  ayant  été  pro* 
cUmé,  la  Tille  de  Milhaud  bcW- 
P'ea  de  la  mission  d'usage  aupré-i 
du  nniîvfan  çotiYPrrHîiuriil.  W. 
Capelle  était  recommande  A  M. 
le  ministre  de  rintérieur  Chaplal, 
€t  lut  employé  dans  ses  bureaux  , 
au  commencement  de  1  an  9.  A  la 
fio  de  la  même  année,  le  ministre 
le  fit  nommer  secrétaire-général 
du  départemfot  des  Alpes-Mari- 
timea,  d*odi  il  passa^  en  Tan  tS» 


en  la  même  qu-dit*',  dans  le  dé- 
pat  if^ncnt  de  [dSuua.  Iruuvant, 
peut-»;tre,  que  les  sccrétîiriats- 
généraux  de  préfecture  étaient 
au-dessous  de  ses  moyens,  M. 
Capelle  ne  resta  que  quelques 
mots  à  ConI  »  èt  ae  rendit  à  Farlay 
pour  solHciterde  rarancemenl.  H 
attendit  deux  années  9  et*  en  fé« 
Trier  igo8,  il  devint  préfet  du  dé- 
partcmenlde  la  Méditerranée  (Li- 
vournn).  F.n  nouTelle  mission  de, 
M.  Capelle  semblait  Ini  offrir  de 
grandes  dilliciiltés  dans  sr^i  1  jé- 
cution.  Sa  préieclure  eonfinatt  a- 
vec  les  états  de  la  princesse  de 
Lncques  et  de  Piombino,  prin- 
cesse extrêmement  jalouse  de  son 
autorité*  M.  Capelle  trou?a  le  * 
moyen  de  se  concilier  sa  bienreil- 
lance^  aans  rien  sacrifier  de  ses 
de? oir».  La  meilleure  intelligen- 
ce régnait  entre  la  souteraine  et 
radminî^tratfur,  lorsque  l'empe- 
reur jugt'ii  1  propos  de  cbang^r  la 
résidence  de  M.  Capelle ,  en  ie 
nomrnant,  le  5o  novciubre  1810, 
préfet  du  département  du  Léman 
(Genève),  où  il  be  ^iignaia  égale- 
ment par  une  bonne  administra- 
tion. If  eut  cependant  quelque 

Seine  â  se  Abre  à  oertaina  usagea 
es  GeneToii*  Il  7  a  dana  leur 
Tille  f  depuis  on  temps  Immémo- 
rial, nn  grand  nombre  de  réu« 
nions,  connues  sous  le  nom  de 
Cercle.'^;  et  chaque  cercle  a  un  ti- 
tre particulier.  Il  eo  cxi-^tait  un  , 
sous  le  titre  de  Cercle  tic  l'r^n/iié. 
Celle  déooiriinalioii  déplut  ù  M. 
le  préfet.  Il  invit.i  les  membres  a 
la  changer,  et  comme  ils  s>  re- 
fusaient, il  fallut  un  acte  légal 
pour  les  j  contraindre  :  ils  prirent 
alors  le  utredeCereled!s9indnsef« 
La  fille  de  CenèTe  s'éiant  ren- 
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diip  niiï  îillién ,  eu  1 8 1 3  .  !<•  b.iron 
Cîipcllr  fut  accu>»'  de  ira  v  uii  jioinl 
lait  Ivs  {li.^poftitions  nèccb&aircâ 
pour  armer  la  populatiun.  Un  d6« 
cret  (tu  5  jnnrier  i8i4  l«  sua- 
pendu  de  ses  fbrtcUons^  et  le  Ire- 
dulitit  devant  une  commission 
d^eirquêtijy  composée  des  coriscil» 
lers-d'éiat  Lnciiéc,  Réal  et  Pauv- 
re; ce  dernier,  chargé  du  rapport, 
disculpa  ît;  baron  Capcllr,  qnî 
cependant  m  ?•*  (  ouvra  sa  lihcrft'; 
qu'à  répoqiu'  lic  la  rrsfrmrnl  mmi. 
Le  10  juin.  If  roi  le  nomma  |)rc- 
ffet  derAin,cl  ilaiisir  moi.s  d'oo- 
tobic  suivant,  S,  A.  U.  Mo»!iiËi;R^ 
paîisant  ù  Bo  urs^  loi  donna  la  croix 
^d^officier  de  la  légion  -  d'hon- 
neur. An  retour  de  Napoléon»  en 
i8i5,  !e  tiàfon  Gapelle  quitta 
son  département,  et  se  rendit,  le 
i9  mars,  ù  Lous-Ie-Saulnier ,  au- 
près du  maréchal  Ncy.  N*ayant 
pas  vniilu  d/^r/rcr  aux  orfîres 
qu'il  en  reçut,  de  retourner  dans 
sa  j)rtKoctnre  ,  il  partît  pour  la 
Suisse,  iVoù  il  rcjoijînit  le  roi  ù 
Gand.  11  eut  rhoufu  ui  d'Atre  ad- 
mis plusieurs  fois  dans  le  con- 
seil de  9.  M.  Aentré  à  la  suite  du 
rolj  dans  l'e  thois  de  juillet,  son 
sèle  et  sa  lldélHé  lui  valurent  ta 
préfecture  du  fJou/j.f,  et  le  titre  de 
con^cillc^d'étathoilDralre*  Il  vint 
de  Besançon ,  en  décembre  i8i5, 
pour  déposer,  comme  témoin, 
dnîis  le  pro^^.<;  dli  mnréchaî  Nej, 
cl  (Icmnii  n  à  1*0115,  mj,  le  i"  jan- 
vier i<Si(),  il  prît  place  atr  ronseîl- 
d'état,  sedion  tic  I  inlri  iciir,  com- 
me conseiller  en  service  ordi- 
naiire.  Il  est  à  présent  secrétaire- 
général  du  ministère  de  J'inté- 
rieur. 

CAfBLiEN  (G.  A.  P;,  «Attojv 
SB).  La  biographie  des  hommetf 


vivar)!!  des  frères  Michaud  con- 
fond assez  souvent  le.s  hommes 
el  leurs  actions.  Par  exemple,  el- 
le rail  on  seul  artioie  CArtUeir  {le 
baron  Fan'^r)^  et  lui  accorde 
gratuitement  le  double  titre  de 
vice-amiral  hollandais  et  deguu* 
vemeur-général  des  Indes  orien- 
tales pour  la  Belgique.  Les  moin- 
dres inconvcniens  qui  résultent 
d<*  <i'mldabIos  indications  sont  des 
;i narlironismcs,  fb*s  inconipatibi- 
liles,  el  des  invraisemblances. 
Au  resli',  ces  sortes  (ri  i  i cin  s  -iont 
si  fréquentes  dans  la  hiogi  apliie  en 
question,  que  nous  n'entrepren- 
drons pas  de  les  relever  toutes; 
nous  en  signalerons  qoelqnesm*» 
nés  seulement»  de  temps  ù  autre» 
pour  donner  au  ieeteor  la  juste 
mesure  de  oonfiattce  qull  doH 
accorder  aux  matériaux  préparée 
pour  rhistoire  par  des  investtga* 
leurs  aussi  exacts  et  aussi  ron- 
sci«*nri!'iix,  Le  baron  Caprllf^ir, 
p:()uvcrnenr  -  général  des  Indes 
orientales  pour  la  Bel{;ique,  et 
non  pas  vîce-amiral  Imllandais, 
est  né  à  Ltrecht;  il  est  fds  du  co- 
lonel Alexandre«Fhilippe,  le  mê- 
me qnt,  en  1787,  à  latêtedtipar- 
ti  patriotique»  s'enreruie  dans 
Gorenm,  et  son  tint  tî  vigoureuse- 
ment le  siège  de  cette  plaoe  eofk- 
tre  un  corps  prussien,  entré  en 
Hollande  pour  soutenir  le  parti 
dr  (Ifrîllaume  V.  Capellen  fîl«  re- 
çut une  éducation  soÎL^néf.  fit  Je 
bonnes  études,  à  la  smle  dt  .Mp»cl- 
lr<»,  avant  clé  nomrné  secrélairo 
de  l.i  jncfecture  d'IJlrecht,  il  y  • 
débuta  par  donner  les  preuve:»  ^ 
d'une  grande  perspieacité  duo» 
les  affaires  publiques.  Ses  talen» 
ne  restèrent  pas  long-temps  eiH- 
fouis  dans  ce  premier  emploi}  to* 
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roi  Louiâ  Bonaparte  le  nouima 
préfet  de  La  Frise,  en  1808.  Le 
baron  Ca|)t;lleD  se  fit  tellemeat 
remarqiier'par  Thabiletéet  la  jus- 
tict  qu'il  mit  dans  son  «diiiinis* 
Iration,  qu'il  fut  bientôt  appelé 
à  une  place  plus,  importante»  Le 
roi  avait  conçu  pour  lui  beau- 
C0up^d*e8time  et  d  amitié;  il.dé- 
»irn|  l'avoir  auprès  4^  M  person- 
ne, Tadmit  dans  son  conseil-d'é- 
tat, et  lui  confia-bientOi  ie  mi- 
nistère  de    rintéricur  de  son 
royaume.  Pendant  que  Capeilen 
fut  ministre^  il  se  conduisit  avec 
une  grande  saj^esse  et  la  plus  ra- 
re intégrité;  il  conserva  son  mi- 
nistère j  usqu*à  l'alNlication  du  roif 
et  il  emporta  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  TaTaient  connu,  «oit 
comme  homme  public,  soit  com«. 
me  simple  particulier.  Le  baroq 
Ca^eUen  n'était  |K>iut  partisea 
du  nouvcati  gouvernement  que 
Napoléon  venait  de  donner  à 
UoUande,  il  ne  voulut  accepter 
aucun  tinplui.  Pendant  que  Louis 
Bonapaiie  régnait,  il  avait  donné 
à  Capeilen  le  litre  d'ami,  et  ce 
fut  en  cette  qualité  que  ce  dernier 
alla  kii  rendre  Tisite  dans  sa  re- 
traite en  Alkmagne*  Ils  j  passè- 
rentensemble  plusieurs  moisdan^ 
la  plus  grande  intimité.  Les  évé- 
nemens  da  la  fio  de  i8i5  ayant 
donné  un  nouveau  prince  à  la 
Hollande,  ce  souverain,  qui  ap- 
prît tout  le  TTitrite  du  baron  Ca- 

f)elluii,  le  nomiiia  ministre  des  co- 
ud it^.  Lorsque,  pur  le  traité  de 
VujiiDt,  les  Belg/es  furent  desti- 
nés à  ioruier  avec^lcs  IloUaiulaii^ 
le  royaume  des  Pays-Bas,  le  prin- 
ce ^geantqiiie  Çapellen  pourraitf 
par  son  Influence  ^t  sea  liantes 
^oaliiéa»  lui  lïoniilller  raitac)ie-> 
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ment  de  ses  nouveaux  sujets,  lui 
donna  le  titre  d©  secrétaire-d'é- 
tat extraordinaire,  et  l'envoya  à 
Bruxelles  pour  rcmpiii  cette  ho- 
norable mission*  Le  baron  Capei- 
len s*eo  acquitta  dignement  et 
aveo  succès.  Ce  fut  &  cette  épo- 
que et  dans  le  temps  où  il  était 
encore  à  Bru3telles«  que  le  rui  le 
nomma  gouverneur -général  des 
I.ndes  orientales  et  comman- 
deur de  l'ordre  du  Lion-Belgique. 
II  partit  du  Texel  pour  sa  nouvel- 
le destination,  en  ooiobrc  181 5,  à 
bord  du  vaisM  an  l\4nnral  E"  / 
i'crtzcn,  faisant  paj  iic  de  l'esca- 
dre commandée  par  le  contre-a- 
miral Bruyskes. 

GAP£{.L£N  (T.  F.  m).  H  en- 
tra  au  serTice,  en  177a  y  comme 
aspirant  daiH  la  marine  de  Hol-> 
lande,  et  six  ans  plus  tard  il  fut 
nommé  lieutenant.  Il  reçut  le  gra- 
de de  capitaine  en  1782  :  c'était 
I:t  juste  récompense  de  sabrnvon- 
re  dans  le  combat  que  la  iVegatc 
ic  Bncl  avait  livré  à  la  frégate 
anglaise  The  Crcpcuf  ^  dont  elle 
s'élait  emparée  après  une  lutte  o- 
piuiûtre.  Chargé  du  commande- 
ment de /!n  CVfèjrJl  fit  diverses  crol* 
sières  jusqu'en  1792,  époque  é  la- 
quelle on  lui  con/fia  quelques  cha- 
loupes canonnières  pour  agir  con? 
tre  l'armée  française,  qui  tentait 
riovasion  de  lu  Hollande.  Il  eut 
occasion  de  se  signaler  dans  plu- 
sieurs circonstances  durant  cette 
guerre;  mais,  eu  1 799,  quand le^ 
Anglais  se  présentèrent,  il  dispo- 
sait en  partie  de  la  Hutte  qui  se 
rendft  sans  combattre  à  ramiral 
JUilterielI.  Traduit  bicntyt  devant 
un  conseil  de  guerre,  et  oondam,- 
né  é  mort  par  contumace,  if  res* 
t^  pn  Angleterre  jusqu'au  mgu  df 
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noTerabre  i8i3.  Justifié  par  if  s  é- 
TéDement  de  cette  Apoque»  H. 
van  Capellen  rentra  dans  son 
pays»  et  le  prince  d'Orange  le 
nomma  vire-amirnl.  L'année  sui- 
.vanle,  il  tut  chargé  d'aller  pren- 
dre possessiou,  au  nom  de  son 
souverain,  de»  colonies  sîluées 
dans  les  Indes  orienulei,  et,  à  la 
lin  de  181 5,  îl  eut  le  comniaiide- 
ment  de  Tescadre  de  la  Méditer- 
ranée. L*année  suivante»  au  mois 
d'aoAt»  il  se  réunit  à  la  flotte  de 
Tamiral  anglais  Exmooth»  et  il 
rendit  des  services  importans  con- 
tre Alger,  attaqué  par  les  deux 
flottes  combinées  Fn  rendant 
compte  de  cette  expédition,  l'a- 
inîral  an^laî*  ûi  réli»;^e  de  la  con- 
duite du  vi<  e-amirn!  liaroii  du  Ca- 
pellen, ce  (jui  lui  vuiut  la  décora- 
tion de  coniinandeurde  Tordre  du 
Bain,  uDeépced*honneoren¥oyée 
par  le  duc  de  Clarence»  grand- 
amiral  d'Angleterre*  et  enfin  d'ho- 
norables remefciniens  de  la  part 
de  la  chambre  des  communes. 
Son  pajs  le  récompensa  égale- 
ment, et  dés  le  mois  de  septem- 
bre de  la  même  année,  le  roi  Ctiil- 
faiimc  réleva  au  rang  de  grand* 
croix  de  son  ordre. 

CAPMANI  (non  AwTO^fTO  nr), 
philologue  espagnol,  naquit  a  liar- 
celonc  en  1749*  Il  quitta  sa  tHIc 
natale  à  3o  ans  pour  ?enir  s'éta* 
blir  à  Madrid.  Il  s*j  fit  Ueotdt 
connaître  comme  un  littérateur 
distinguéi  et  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés 
savantes.  Il  travaillait,  en  1810, 
•à  revoir' pt  augmenter  un  dîrtion- 
nairc  trançais-espaguol qu'il  avait 
publié  cinq  ans  auparavant,  lors* 
«fue  la  mort  vînt  le  surprendre. 
Capmaai  a  iaia&é  un  grand  nom- 


CAP 

bre  d'ouvrages  élémentaires  el 
critiques,  parmi  lesquelsondistln* 

gue  :  1°  Théâtre  liis torique,  et  cri' 
tique  de  l'éloquenct,  en  cinq  vo- 
lumes, 1"  la  Philosophie  de  L'é- 
loquence; 3°  V  Art  de  bien  tradui- 
re du  français  en  espagnol;  4*  1* 
Dictionnaire  fran cais  -  espagnol 
déjà  cité,  en  tête  duquel  il  a  pla- 
cé nne  dissMation  savante  tvr 
les  denx  langnes  comparées  en- 
semble. 5*  OUcùmr»  analytique 
sur  la  Jbrtnatian  des  longuet  en 
général  f  H  particulièrement  de 
la  langue  espagnole,  etc.  Capnm* 
ni  est  encore  auteur  des  Mémoi- 
res historiques  sur  la  marine ,  le 
commerce  et  les  arts  de  BarcC" 
loue. 

CAFO-IVISTRIA  (le  comte), 
diplomate,  ministre  ru&se,  est  du 
nombre  de  ces  hommes  d'état  que 
les  mvstères  du  cabinet  en  velop* 
pent  de  toutes  parts  9  et  dont  les 
travaux  cachés  ne  se  manifestent 
au-dehors  que  par  le  mouvement 
dn  terrain  sous  lequel  ils  s'opè- 
rent. Le  comte  Capo-d'Istria  est 
né  à  Corfou,  vers  Tannée  1780. 
îl  est  fils  d'un  médccîn  ,  et  luî- 
mème  étudia  la  médecine  a  V  eni- 
se.  Sou  père  était  chef  du  gou- 
vernement des  Sept- Iles,  lors- 
que les  troupes  russes  vinrent 
les  occuper;  il  quitta  ses  fonc- 
tions Â  l'époque  oû,  par  Buite  du 
traité  de  Tilsltt»  la  répablîqite  des 
Sept-lles  fut  mise  sous  la  protec- 
tion armée  des  Français,  et  passa 
au  service  de  Russie  :  il  y  fut  d*n- 
bord  employé  d'uoe  manière  as- 
sez subalterne  dans  les  btirpa-it 
du  comte  Roumientzof,  et  fut  en- 
suite envoyé  près  de  l'ambassa- 
deur à  Vienne.  En  1812,  le  com- 
te Capo-dlstria  fut  chargé  de  la 
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|iarlie  diplomatique  ù  Tarmée  du 
Daiiabe,  dont  Tamiral  Tchilcba- 
gof  venait  d'obtenir  le  comman- 
ilement.  Lorsqu'on  i8j3,  après  !a 
retraite  des  Français,  cette  armée 
se  réunit  n  la  gronde-armée  rus- 
se, il  couliuua  au  quartier-géné- 
ral, et  sous  les  yeux  de  l'empe- 
reur Alexandre,  ces  mêmes  fonc- 
tioo8  qae  nous  qualifions  de  di- 
plomatiques ,  faute  d*efi  pouvoir 
spécifier  lA  nature*  La  haute  idée 

Îue  reaopereur  conçut  des  talens 
e  ce  ministre  à  la  suite  des  ar- 
mées, lui  mérita  la  confiance  en- 
tière dont  il  se  trouva  bientôt  in- 
Testi,  et  dès  Ior>^  il  attacha  son 
nom  aux  divers  traités  d^ailiance 
que  la  Russie  contraria,  en  i8i3, 
iwvc  tous  les  cijl)iiu  t>  (le  PAlle- 
magtie.  Après  la  guerre,  M.  Ca[)o- 
d'Istria  fut  uouimc  ministre  de 
Russie  prés  de  la  confédération 
iieiyétiqne  :  il  n*occapa  cette  pla* 
ce  que  pendant  quelques  mois»  et 
fui  rappelé  par  rempereor,  q|ui  le 
nomma secr§taire>d*état  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  9 
fonctions  quMl  partage  en  ce  mo- 
ment avec  le  comte  Ncsselrode. 

CAPPKRONlEll  (l'abbé  Jea^^- 
Aucustin),  est  né  à  Montdidier, 
le  2  mars  1745:  il  était  Tun  des 
conservateurs  de  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Il  y  a  près  d'un  siè- 
cle 9  que  des  sujets  de  la  même 
famille  sont  en  possession  de  veil- 
ler eur  ce  précieux  monument. 
En  i^^Sy  Jean  Gapperonier»  on- 
cle de  ce  dernier»  obtint  cette  pla- 
ce» qu'il  occupa  jusqu'en  1775» 
époque  de  sa  mort.  Jean«Àugut- 
tio  était  alors  un  des  sous-gardes 
de  cet  établissement,  et  n*a  plus 
quitté  son  poste.  La  bi}>!iothéque 

du  Hoi ,  sous  les  dcuomlualious 
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diverses  de  ndtùmaU  et  à^impé* 
riale,  a  constamment  TU  Thon- 

nête  Capperonier  dans  ses  gale- 
ries immense-^  -  '1  y  21  passé  tran- 
quillement tout  le  temps  des  ora- 
les de  la  révolution,  et  celui  de 
ia  durée  des  dîUérens  gouverne- 
mens  qui  se  sont  succédé  depuis 
trente  ans.  bes  talens  et  ses  ser- 
ties lui  ont  mérité  d^ètre  nom^ 
mé  membre  de  la  légion^d*Iion- 
neur;  ce  tut  Napoléon  qui  l*en 
]ugea  digne.  Capperonier  est  mort 
en  décembre  1830.  II  adoonéd*ex* 
cellentes  éditions  de  plusieurs  au- 
teurs latins,  parmi  lesquelles  on 
distingue:  i" Académiques  de  Ci' 
céron^  avec  le  texte  latin ,  de  l'é- 
diUon  (le  Ccinibridge,  et  des  Re- 
marques nouveiles ,  etc;  2*  Quin^ 
tiliertf  de  l'institution  de  l' oriUeur, 
traduit  par  l'abbé  Gédloyn, 

GAPRAEA,  cardinal,  prêtre 
du  Utr«  de  Saint-Onuphre ,  etc. 
Il  est  né  à  Bologne»  le  ag  mai 
s  1733.  Il  préféra  au  nom  de  son 
pére»  le  comte  François  de  Mon- 
tecocolli»  celui  de  sa  mère»  der- 
nier rejeton  de  la  maison  de  Ca- 
prara.  Ses  connaissances  dans  le 
droit  politique,  auquel  il  s'était 
particulièrement  adonné,  le  firent 
remarquer  du  pape  Benoit  XIV, 
qui  l 'envoya  1  Ka venue,  avec  le 
titre  de  v  ice-légat  :  il  n*avait  pas 
encore  vingt-cinq  ans.  En  1767» 
il  était  nonce  à  Goiogue  ;  il  ins- 
pira de  restime  à  Timpératrice 
Marie-Thérèse»  et  elle  obtint  pour 
lui»  en  1775,  la  nonciature  de 
Luceme.  En  1786»  Caprara  se 
rendit  à  Vienne,  et  en  179^^ ,  îl 
reçutle  chapeau  de  cardinal.  I/an- 
née  suivante,  la  vue  des  ij  oiib!*^ 
qui  adiigeaient  ia  ville  (1<  Rome 
lui  lit  une  telle  impressioo»  qu« 
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»ts  jours  furent  en  danger.  En 
1801,  iU'ul  cnvu)é  ù  Paris,  avec 
le  lilre  de  légal  àiattix-.  Il  nait 
été  uoiiiiiié  évcque  d'ie-si,  1  atioce 
^précédente.  Dao^i  la  ctiiinoaie 
«du  98  geroMoai     10 ,  àJ*oceap 
«ton  dtt  féubliwe«ettt  da  cvlu 
en  France»  le  cafdinal  Caprara 
eutOBoe  ie  TeDeum,  Depub  cet- 
te épeque  il  pvMia  plusieurs  brefs 
dictés  par  Tesprit  de  tolérance» 
qui  raoiiM  eenstamment.  £a 
i8o5  il  accompagna  le  premier 
consul  à  Bnixeîlp*  .  et  il  fut  nom- 
mé archt'vi'qnc  lie  Milan.  C  est 
dans  cette  lapilaie  de  l'ancienne 
Loaibardie ,  ({ii  il  sacra,  au  mois 
de  mai  9  i8o5,  1  empereur  Napo- 
léon» eonune  roi  d'Italie.  Le  ear- 
dlnal  Gef  ma  est  mort  le  ai  |nin 
iSio;  tt  a  été  tnktmè  dans  Té^- 
se  de  Ssintn-GeoeTiève,  à  Pariss 
où  son  oraison  funèbre  a  été  pro- 
noncée par  M.  de  Aoian.  Véritabln 
prélat ,  distingué  plus  encore  par 
ses  vertus  que  par  les  dignités 
ecclésiastiques,  il  dut  à  la  seule 
noble«ià6  de  !îon  caractère  ,  la 
considération  dont  il  a  \im\  au- 
près du  guitvernement  IVancais. 
Plein  d^uiie  louchunlc  Lumanité, 
il  ne  croyait  pas  qu*il  suffH  de  re- 
comuMider  encbaiie  le  snnlage- 
ment  des  ptnvres»  On  n'a  pas  •n-' 
blîé  dans  Viennii,  ion  empresse» 
ment  généreux  k  secourir  les  ba-> 
bilans  d*un  faubourg  inondé  par 
le  Danube.  Daiis  son  diocèse  d'Ie- 
si,  en  1800,  la  rigueur  de  llvi- 
ver  fut  suivie  d'une  disette  extrê- 
me. Lp  cardinal  s'étant  assuré  y:\r 
ses  propres  )cux  dci  heioitib  du 
peuple^ue  se  borna  pas  à  vider  ses 
greniers  pour  y  subveuir,  ou  à  sq 
dépooiiler  de  ce  qu'il  arait  d'ar-* 
4; dit;  il  emprunta ée  fortes  spn- 
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mes  !  i!  regarda  cnimne  un  (lt  \"uir 
a|)u?toliquL',  (le  Idirc  pour  dio— 
cesaiûs,  dans  leur  niuUicur,  tout 
ce  que  des  particuliers  eiitrepreno 
draient  pour  le  rétablissenveot  de 
leuft  affilires,  et  pour  le  joslB  ior» 
térèl  da  Icnrs  Dkmilles»  L'anee* 
dote  snîTaote  prouvera  quelle  ex- 
tension le  cardinal  Gaprara  doi^ 
nait  ^elqnefois  à  ses  polUesaea» 
et  combien  il  désirait  ^e  cba- 
cun  pfit,  à  son  tour,  y  participée 
Durant  son  séjour  à  Paris,  il  a- 
Tait  coutume  de  recevoir  succes- 
sivement lesbomaies  les  plus  re- 
marquables de  l'époque,  et  l'ai- 
niauacli  impérial  servait  de  gui- 
de Â  ses  invitations.  Un  jourj^rios- 
tant  dn  diné  se  kronvant  eonsidè* 
rablement  rcflardé  par  l'absnncn 
d*un  coDTÎTe,  on  nn  vint  aux  en- 
plications  :ce  coorive  en  retard 
était  mort  depuis  six  mois. 

GAPUROM  (Joseph),  né  en 
Languedoc,  vers  l'année  i^SS.  Il 
étudia  à  In  fn  ni  lté  de  médecine 
de  >L)ot|)ellier  ;  il  y  lut  ensuite 
professeur.  C'est  ;i  Paris ,  où  il 
vécut  depuis,  qu'il  publia  l'Aa- 
va  medicinœ  elemtnta  ,  in  -  8% 
1 804  et  1812;  3*  ^phrodisiijgra^ 
phie  j  ou  TaMeau  de  la  maladie 
véiÂinme,  î»S%  j  807;  5*  iVou* 
veau  dicMoanaire  dej/tédecme» 
chirurgie ,  ehimie ,  kaêamgue ,  ei 
art  'vétérinaire,  in-8%  1810  (ou* 
Tragefaitcon}ointementaTecSj»> 
ten);  4"  Cours  Uié^nique  fil  pr^ 
(if/uc  d'accoui  heniens  1811  — 
18  iG,  in-8°:  5'  Traiié  des  mala- 
(lies  des  Jeninics ,  1812,  in-8'';  6* 
Traité  des  nudadii's  des  en  fans , 
1812,  in-8';  7*  Manuel  des  r/o- 
tfies  de  la  charité.  i8i(i,in-S*. 

CAKACCIOLI  (Loiis- A:sToi- 
vk),  oè  À  Paris»  en  1721,  mort 
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dao«  cette  ville  le      mai  i8o5. 
Cft   nuteur  d'un  p;r:m<î  nombre 
d'tîcritf^  rst  plus  connti  pari»?  die- 
tionnaii  c  dca  ouvrnges  aooniines 
et  pscudonynx  .s,  où  se  trouve  le 
long  catalogue  île  ses  œuvres, 
que  par  bes  ouvrages  mcoitiâ  : 
ci  é&  êU  foni,  car  ftersomuf  n'y 
nmche.  Cependant  c'eVt  une  mi* 
ne  9ù  letpié^tcateur»  dos  dépar* 
lemees  traiif  eiment  d*abond«M 
laatériaux  et  idCidc  des  sermens 
tout  laits.  Sous  les  règnes  de 
l^is  \V  et  de  Louis  XVI,  les 
orateurs   §nrrî'^  auxquels    Di(  u 
n'avait  acKu  tlr  ni  le  don  (l  iiiipro- 
T!-«er,  ni  celui  d'écrire,  ne  se  ûrenl 
}  oint  scrupule  de  s'approprier  les 
pensées  de  Caraccioli  ;  et  dans  un 
Iciiips  où  la  prédication  est  r^de- 
venue  de  maide«aas  que  le  talent 
ée  la  chaire  soit  plu»  eemmuo^ 
•D  ne  Toit  pas  pourquoi  le»  écrits 
ëe  Carâccioli  neaaratent  pas  nis 
à  eantributioQ  de  neufeau  par 
les  misbionnairet  et  prêcheurs 
ée  profession.  Voici  ks  titras  de 
quf  ïqnes-nns  de  ses  ouvrages  : 
Com  crsation  avec  soi  ~  rnvme  ; 
Jouissance  de  soi- même;  les  Ca^ 
rfirÙTt's  fie    amitié  ;  le  véritable 
Mtiiivi  ;  le  Cri  de  la  vérité  coiif 
tre  les  séductions  du  siècle .  Ca  rac- 
cioU  publia,  €n  177^7  recueil 
en  3  vol.  inpia^  éef  Leiires  ieê 
plus  ùuéfegsantês  du  pape  Cié^ 
mem  XIV*  Sommé  de  produire 
laseriginanxy  Hfit  Imprimer»  l'am 
née  sui  vnole«  des  lettres  en  italien 
qui  parurent n^étreque  la  traduc- 
tion des  lettres  françaises.  Quoi 
qn*U  en  soit,  cet  oavrage,très<sn- 
pèrieur  à  ses  atitrps  êcnts.  est  le 
seul  i^nît-t  lrc  qui  nitrile  d'être 
tiré  <le  1  oubli  où  tous  sont  tom- 
bés. i>aos  sa  jeunesse,  Carâccioli 
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voyagea  en  Italie,  en  Allemagne» 
en  Pologne.  I!  devirit  professeur 
des  enlVu^s  du  pi  iiu  e  de  Rewski, 
premier  sénateur  polonais.  Ses 
élèves,  lorsqu'il  eut  fini  leur  édu- 
cation, lui  firent  une  peiidioo  de 
3ooo  fr.  ;  il  en  obtint  une  autre 
de  Alarie^Xbérése»  mais  il  les  par- 
dit  toutes  deoE  par  la  mort  de 
eelte  princesse  et  la  dernière  ré^ 
¥0lutîett  de  Pologne.  £a  1795»  le 
pensionnaire  des  rois  dcTint  le 
pensionnaire  delà  convettllon  na- 
tionale ;  il  en  obtint  un  secours 
annuel  de  2000  fr. ,  qu'il  a  reçu 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

CARACCIOLO  (Fbauçois),  a- 
mirai  napolitain,  l'une  des  plus 
célèbres  victimes  de  cette  san- 
glante* réaction  de  1799»  dans  la* 
quelle  périrent  presque  tous  les 
hommes  qui  s'étaient  fait  remar" 
quer  ou  par  nn  grand  eoora^)  ou 
par  des  Tertus  émlnentes»  on  par  « 
leurs  linnières  et  leurs  talens* 
CaracctolQ,  après  avoir  obtenu  les 
premiers  grades  dans  la  marine 
napolitaine ,  alla  acbevcr  de  se 
former  et  compléter  son  instruc- 
tion dans  la  ma?  ine  anglaise.  Il  y 
développa  une  iulelii|;ence ,  un 
courage  et  de«4  talens  qui  éveillé* 
rent  l'inquiète  jalousie  des  An- 
glais, et  qui  peut-être  ceDtrihnè* 
rent  pins  é  sa  perte  que  les  sert i* 
ces  qttll  rendit  à  la  républiqne 
Partbénopéeane*  11  commandait 
les  vaisseaux  napolitains  qui  firent 
partie  de  la  Ûottc  combinée  à  la- 
quelle Toulon  fut  livré  en  1^95; 
il  donna,  dans  cette  pxpédîiîon, 
des  preuves  d'une  rai  e  m  ti  r  iHcli- 
té  et  des  talensles  plus  di-tin^^ies. 
Caracciolose  trouvait  à  Naplesen 
i^f)^,  époque  où  les  événemens^ 
puii tiques  forcèrent  i  crdiuaud  IV 


ù  se  retirer  en  Sicile.  Le  coininan- 
demcnt  des  bâtiment  de  guerre, 
<^ui  devaient  transporter  le  rot  et 
sa  famlUe  à  Palerme^  fut  conÛè  à 
ci$  amiral  ;  mais  les  NapoUtaim 
ne  YlreDl)^s  sanséfODoemeotat 
sans  déplaisir  leur  monarque  ac- 
corder plus  de  confiance  aux  su** 
jets  du  roi  d'Angleterre  qu'à  ses 
propres  sujets,  en  s*einbarquant 
avec  «a  famille  surir  vaisseau  de 
l'amiral  N«'l?*on.  Une  circonstan- 
ce mallieureiist'  fit  éclater  le  res- 
sciitinuMii  que  cette  préférence 
i*  vuil  lait  naîire  :  prcsqu  a  la  sortie 
du  golfe  de  Naples,  la  flotte  fut 
assaillie  par  une  fiirieuie  tempê- 
te; le  yaîssean  de  ramiraUfelson, 
et  presque  tous  les  bâtimens  an- 
glais»  éprourèrent  de  grandes  a- 
Taries,  et  faillirent  à  périr  sur  les 
côtes  de  la  Sicile,  tandis  que  ceux 
de  ?faples,  mieiiT  dirigés,  ou  plus 

w  heureux,  entrèrent  dans  le  port 
de  Païenne  sans  avoir  été  cndoin< 
magés,  et  bien  avant  les  vaisseaux 
de  Nelson.  A  leur  arrivée,  les  é- 
quipageâ  napolitains  n'épargnè- 
rent pas  aux  Anglais  les  raUlt;ries 
et  les  sarcasmes.  Nelson  ne  parut 
pas  y  faire  attention;  mais  la  sui* 
te  prouva  trop  combien  il  y  arait 
été  sensible.  Il  paraît  même  que 
ces  propos  furent  rapportés  à  la 
cour  et  envenimés  :  lorsque  Cii- 
racclolo  ypnnit,  il  fut  mal  accueil- 
li; on  lui  fit  entendre  qu'il  devait 
retourner  à  Napics,  et  il  y  revint. 

'  Hieutôt  une nollille  anglo-sicilien* 
ne  parut  dans  les  eaux  de  Proci- 
da,  s'empara  de  cette  lie,  el  ion  ta 
un  débarquement  entre  €ume  et 
le  cap  de  Misène«  Le  matériel  de 
la  marine  napolitaine  a?ait  été 
détruit  par  les  ordres  de  la  cour 
au  moment  de  son  départ.  Il  ne 
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re-^lait  qu'un  petit  nombre  debar- 
quo  canonnières,  quelques  bom- 
bardes et  quelques  felouques; 
mais  Caracciolo  Talatt  à  lui  seul 
toute  une  flotte.  Il  ne  craignit 
point,  à  la  tète  de  ces  barquea 
frêles  et  mal  armées,  de  soutenir 
Tattaque  de  la  flottille  ennemie; 
parvint  A  la  repousser,  et  après 
avoir  maltraité  les  Anglais,  ren- 
tra dans  Naples  aux  acclauiations 
deshabitans.  Cependant  les  Fran» 
çais  avaient  évacué  le  royaume; 
le  cardinal  RuiTo  sVt  iit  emparé 
de  lu  capitale,  et  les  loris  lui  a- 
vaieut  été  remis  par  suite  d*one 
capitulation.  Mais  la  femme  dont 
Hamilton,  ambassadeur  d* Angle-* 
terre  auprès  de  la  cour  de  NaïueSy 
avait  ose  faire  son  épousCf  et  qui 
alors  entretenait  «Tcc  Nelson  un 
commerce  adultère,  accourut  de 
Palerm<*  pour  sou  iller  la  gloire  de 
son  aniaiît,  en  lui  taisant  déclarer 
que  cette  capitulation  consentie 
et  silence  par  le  cardinal  Ruilo, 
par  le  tuujînandant  des  forces  na- 
vales anglaises  devant  Naples  , 
par  le  commandant  des  troupea 
françaises^  était  nuUe  parce  qu^al* 
le  avait  été  faite  sans  son  nTeu. 
La  junte>  présidée  par  rinfftme 
Spéciale,  rendit  contre  Garaodo* 

10  une  sentence  de.mort.  Quand 
ou  lui  annonça  son  arnlt,  il  était 
sur  le  pont  de  pn  frégate,  expli* 
quant  aux  personnes  qui  Tentuu- 
raient  la  cause  des  diUéreDces 
qu*elles  remarquaient  entre  la 
construction  des  liâliniens  anglais 
et  celle  des  bâtimens  napolitains. 

11  écouta  froidement  sa  aentencoy 
et  oontiima  ses  explication».  I« 
matelot»  qui  avait  Tordro  de  pré* 
parer  la  corde  destinée  au  supplif» 
ce  de  son  amiral»  versait  des  inr* 
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mes  :  Allons,  dépécUe-Coi,  lui  dit 
Caracciolo ,  il  est  plaidant  de  te 
voir  pleurer  quand  c  'est  moi  qui 
dois  être pcnau^  La  frégate  la  Mi" 
nerve,  aax  Tergues  de  laquelle  il 
fat  attaché,  se  trouvait  vis-à-Tis 
la  qoartier  de  Sainte  •  Lucie  ^  oft 
est  situé  le  palais  des  Garacdo- 
U.  On  Toulut^  par  un  raHlaeiDeBt 
de  cruauté^  que  sa  famille  pOt  è- 
tre  témoin  de  son  suppTîce,  et  a- 
percevoir  son  corps  suspendu 
dans  les  air»*.  Le  soir  il  fut  jeté  î\ 
la  mer.  Deux  jours  après  on  le  vit 
flotter  à  sa  surface.  Le  corps  d'un 
amiral  napolitain  étranglé  pou- 
vait être  un  objet  agréable  aux 
veux  de  Nelson,  d*Actop  et  de^ 
leurs  complices.  Mais  en  aperce- 
vant le  cadavre  de  cet  homme 
qu'il  avait  aimé,  de  cet  homme 
la  {jloire,  et  naguère  encore  Tes* 
pérance  de  la  marine  napoHtainei 
soit  compassion,  soit  répugnan- 
ce, le  roi  témoigna  quelque  émo- 
tion; il  fut  permis  i\  des  marins 
de  recueillir  le  corps  de  Carac- 
ciolo, et  à  su  IViinille,  de  lui  ren- 
tire  les  derniers  devoirs.  Ainsi  fi- 
ait cet  amiral,  que  son  courage, 
ses  talunsy  sa  naissance,  appe- 
laient à  devenir  on  des  premiers 
marins  de  l'Europe.  Unissant  la 
vertu  an  génle^  que  n*aût-il  pas 
fiiit  pour  sa  patrie  quMl  aimait 
tant,  si  la  jalousie  anglaise  ne 
Teût  sacrifié  presqu'au  début  de 
sa  carrière?  Caracciolo  et  Nelson 
vivent  encore  dans  le  souvcîiir  des 
Nnpolitain>i,  t  t  chacun  d'eux  y  oc- 
cupe la  plcice  <|iie  lui  ont  méritée 
*es  actions:  à  la  iiuute  des  An^^lais, 
ces  deux  noms,  désormais  insé- 
parables, iront  ensemble  ù  la  pus- 
térilc.  La  véiaeité  dont  nous  fai- 
sons profession  vent  que  nous  ne 
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terminions  pas  cetarticle  sans  dé- 
clarer que  la  conduite  atroce  de 
Nelson  ne  lut  point  approuvée  par 
tous  ses  compatriotes ,  à  beaucoup 
près.  L'un  d  eux,  le  pmmodore 
James  Footes,  qui  commandait  le 
Shea4u>ne  f  protesta  hautement 
contre  la  violation  deà  capitula- 
tions, et  dénonça  à  la  nation  an- 
glaise toutes  ces  horreurs  dont  le 
déshonneur  ne  s*est  pas  étendu 
sur  lui.  Dans  le  cœur  de  re  noble 
oliicier  le  courage  s'allie  û  Thuma- 
nité,  et  la  loyauté  à  la  politique. 

CARACCIOLO  (lbbaillt  Saint* 
LiiASME),  Napolitain;  connu  dans 
le  monde  par  ses  prétentions  & 
la  grande*maitrise  de  Tordre  de 
Halte  y  à  laquelle  il  fut  èlUf  le 
17  {uin  i8i5y  par  une  assemblée 
des  membres  de  cet  ordre,  qui  se 
réunirent  dans  un  couvent  de  Ca  « 
tane,  apr^  la  mort  du  grand-maî- 
tre de  Tommasi.  Celle  élection 
n'a  point  été  confirmée  par  le  pa- 
pe, à  qui  elle  fut  présentée.  Pen- 
dant qtie  Napoléon  régnait,  M. 
Caracciolo  attribuait  les  refus  du 
saint- père  ù  l'empereur,  ou  à  • 
sou  ministre  près  la  cour  de  Ro- 
me, le  cardinal  Fesch.  Depuis  la 
chute  de  Napoléon»  et  même  de- 
puis sa  mort»  le  pape  n'a  pas 
changé  d'avis  sur  rillégalité  de 
rélection  de  Catane ,  et  Ton  ne 
sait  à  qui  le  prétendu  grand-maî» 
tre  attribue  maintenant  cette  per- 
sévérance. M.  Caracciolo  est  en- 
tré dès  sa  jeunesse  dans  l'ordre  de 
Malte.  Il  y  a  été  fait  successive- 
ment général  des  galères,  rece- 
veur, ministre  ,  président  de  la 
chambre  du  trésor,  président  de 
plusieurs  congrégations  et  gran^* 
croix. 

GAAAFFA  (Oicioa)»  colonel 


napoliiain.  Aussitôt  qtie  le  tlirec- 
toirc-cxùculif eut  ab.âudonnc  à  el- 
le -  même  la  republique  Parlhé- 
ti<»pé«0M9  en  rappelant  tes  troa* 
pes  françaises  dans  la  Haute-Ita-» 
lia  9  on  Tit  éclaler  des  iitsumc* 
tioiit  daas  tdoles  les  proTioœs 
nap<4îtaiDes  zRoecaramana^  sous 
Cnpoue;  Mtimmone ,  à  $oi*a;Loitis 
de  Gambs,  ik  Caserle;  Scàirpn,  à 
Evoli;  le  ranîinHl  Ru/fb,  enCala- 
hrv.  A  la  iTMo  hamhvi  iifxubrcu- 
ses  et  ti  t'iw  ('^  .  i  f paiulaicril  de 
toutes  paris  K;  massAcix*  et  l  iii- 
coiidic.  Ih'clor  (laraila  tomman- 
dait  en  Pouilie  ,  puur  la  rcpubli- 
<|iia  :  il  joignit  aux  forces  d«  la 
légion  dont  il  était  le  chef,  de 
nombreux  partisan» «  et  Tantori* 
lé  de  son  nom;  mais  soit  impru- 
dence, soit  jalousib»  il  futr.ippe* 
lé  de  ces  provinces  9  Où  ii  faisait 
régner  l'ordre,  et  envoyé,  avec 
êon  C(»rp$,  à  Pe^cora,  pour  on 
former  la  garnison.  Il >«•  innintint 
dans  celte  place,  ni«  inr  .i|)t  r>  les 
rapitulalionj  du  Tort  Sanit- 1  line, 
df  Cupom»,  vi  de  Gaëtr.  A  la  fin, 
Ibrcé  de  su  rendre ,  el  tombé  en- 
tre les  maina  des  .royaliste,  il 
fet  mh  A  la  disposition  de 
vêaiti  président  de  la  commission 
nommée  pour  juger  les  ertmes 
d*état.  Gondaftmaéà  mort,  il  mar- 
4$ha  RU  supplice  avec  Intrépidité, 
ou  plutôt  arec  une  sorte  d'iodil'- 
Itrencp  dédaigneuse,  qui  mon- 
tait \nu\r  ta  tWce  et  toute  la 
(ierttî  d<^  son  âme. , 

CARAMAN  (i  HtiuM  v  CAliAR 
RUS  coMTEi^àt:  i>f'i,  I)  appartient  à 
iHûstoirequepai  i  inlluenceqtrel 
le  eut  sur  la  révolution  du  9  ihcr- 
midor  an  5  (  1 7(j4)o  la  mort 
de  Robespierre  et  la  destruction 
de  la  terreur  Curent  les  oousé*» 
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quences.  {f  ojt  z  l'art.  TAi.tiE!i.) 

CARAMAN.  (/  oyez  RigrET.) 

CARASCOSA 
caxLB],  fils  d'un  aneten  capitaine 
dans  rantiée  napolitaine»  naquit 
en  Sicile  et  servit  d^abord  oom* 
me  enfant  de  troape.  Lorsque  a» 
près  le  premier  départ  de  FordU 
nand  IV  pour  la  SicHt^  les  Mapéh 
litains  voulurent  s'organiser  en 
répnîiliqïïf .  le  ieune  Carascosa 
prit  parti  poiii-  la  liberté.  Lrs  évé- 
nement (le  la  {^iicni  :»vant  auie- 
nu  à  tapies  le  eai<liiiai  IluiVo  et 
ses  hande.s,  Carascosa  se  rélniuria 
avec  d'autres  habitons  dans  U 
fort  do  I^OKur,  <Jo«t  laeapÂtular- 
tien  fut  presque  aussHdCvicut«  que 
signée;  oar  la  perfidie;  la  rétnict» 
tion  des  promesses  les  pftis  scm- 

lennelb  rinfidélité  aux  en^'^age^  • 
mens  les  plus  sacrés»  souillent 
moins  fréquemment  peut-être  les 
annales  des  autres  peuples  que 
relies  de  la  tr  ition  nnnolitaine. 
Presqu*'  Inir^  le.»*  pti>'Mnjiers  du 
fort  dt  (  (Jl'^uf  périrent  par  la 
Kiaiii  (lu  bmu  t  eaii,  ou  dans  le  se- 
cret des  cachots.  Ou  igixtre  com<- 
ment  Carascosa  parvint  A  m  sauf- 
Ter.  Il  vécut  dans  rofaacuiité 
qu*au  retofor  4es  J'renf^îs  A  Ma^ 
pies,  en  180&  A  cette  époque,  il 
prit  du  service  dans  la  nouvelle 
urmée,  el  fut  nommé  chef  de  bar 
taillon  au  i**  régiment  de  ligne. 
Ce  régiment  avant  été  envoyé  en 
Jispaixne.  Carascosa  s'y  conduisit 
avec  (oura^e,  et  recul  un  coup 
de  l'eu  qui  lui  traversa  la  poitri- 
ne. Revenu  (ian^  le  royaume  de 
Naple>,  iiy  fut  clcvc,  de  grade  en 
grade,  parle  roi  Joaobim,  jusqu*A 
eelui'de  lieutenant* général,  et 
nommé  ooeamandevr  de  Tordre 
des  Denft^klies»  et  U  oblintdi  vees 
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commandeiucus  imporlans.  Bn 
lui  doanani  celui  éê  la  place  de 
Naples,  le  roi  fit  Toir  toute  la  con* 
fiapce  qu'il  avait  eu  ce  général  r 
les  évéttemeas  a*ont  pas  prouvé 
que  cette  confiaocc  fût  bien  pla- 
cée. Carascosa  avait  toujours  mal 
dié»imulé  sa  haine  proi'oïKle  et  ar- 
dente contre  les  Français,  qu'il 
ne  regardait  qu'avec  un  œil  d'en- 
vie :  il  fut  placé  à  la  tète  d'une 
des  divisions  de  Tamnéc  napoli- 
taiiti,  qui  réunies  aux  Aulrichieni» 
eou)batUreut,eu  iS)4,  sans  gloi- 
re et  avec  peu  de  tuccèsyles  trou> 
pea  fraoçaiaes  commandées  par 
le  TÎce-roi  d*llalie.  Vnm  après, 
mm  t8i5y  Carascosa  coinikattait 
contre  ces- mêmes  Autnchiens,  et 
presque  sur  le  même  terrain.  De 
grands  revers  suivirent  prompte- 
uifut  le  faible  avantage  obtenu  à 
Nnri  ra;  la  réput.ili(>n  militaire 
que  ie  général  Cara<.{'0*a  s'était 
acquise  eu  sounVit,  On  lui  rcprt)- 
rbci  de  n'avoir  pas  lait  priM)n- 
uit^i  3  à  Cesenna^aooo  Autrichiens 
eu  fermés  dans  cette  place  mal  dé^ 
lemiuU)  mal  gardée,  et  qu*il  lui 
était  facile  d^iuTestir.  l<es  NapoH* 
taîos  ajant  été  mis  en  déroute, 
Cafaaoosa  se  retira  d'abord  dans 
Ancône  qu'il  déclara  en  état  de 
siège,  et  continuant  bientôt  sa  re- 
traite, il  ramena  sa  division  jus- 
qu'auprès de  Capoue;  il  y  trouva 
Ifs  troupes  autiif'lTicnncs  et  an- 
glaise?, ^{)mma^dee^  par  le  vieux 
général  Bi.nithi.  Carascosa  fut  un 
des  sîgualaires  de  la  couveulion 
de  Casalanza,  où  les  généraux  de 
Joachim  oubliant  le  prince  et  la 
famille  qui  les  avaient  élevés  au 
rang  qu*ib  occupaient,  ne  stipu- 
lèrent que  pour  s'assurer  les  gra- 
des, les  titres  et  la  fortune  dont 
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ils  aTalent  été  accablés  païr  le  cré* 
dule  et  imprudent  Joachim;  Ca- 
rascosa fui  reconnu  lleotenant- 
général,  maintenu  dans  ses  bon* 
neurs,  et  conserva  jusqu'aux  do*- 
tatlons  qu'il  avait  dans  les  étala 
du  pape.  Mais  le  roi  Ferdinand  re- 
fusa d'abord  de  l'employer  :  cet- 
te distjrâre  (fin  i  peu,  il  obtint  le 
coinmaadcnjeiil  de  la  division  de 
la  terre  de  Labour,  et  enfin  le  plus 
ancien  objet  de  ses  vœux  secrets, 
le  porteleuiUe  du  département 
de  la  guêtre  :  il  était  ministre  de 
ce  défMirtement  lorsque  la  réfo* 
lution  du  mois  de  juillet  iSao  é-* 
data.  Carascosa,  dont  le  carac- 
tère est  peu  expansif,  ne  se  déda* 
ra  d'abord  ni  pour,  ni  contre  cet* 
te  révolution  :  soit  que  son  am- 
bition satisfaite  combattît  son  an- 
cien amour  pour  le  régime  cons- 
titutionnel, soit  que  connaissant 
les  troupes  napolitaines  et  Tin- 
constiince  du  caractère  de  sa  na- 
tion, il  comptât  peu  sur  le  triom- 
phe de  la  liberté,  s'il  fallait  s'ar- 
mer et  combattre  pour  elle.  Le 
commaudenient  de  la  principale 
armée  lui  fut  remis  ;  il  se  porta 
jusqu'aux  frontières  sur  les  con- 
fins de  la  terre  de  Labour.  Mais 
il  ne  fit  aucune  démonstrattoo 
pour  attaquer  reniiemi  qu'il  a- 
vait  en  t^ie.  Bientôt  la  défection 
et  la  mutinerie  éditèrent  parmi 
ses  troupes,  et  l'on  ne  sait  pas 
bien  par  qui  et  dans  quel  but  cet- 
te révolte  fut  excitée.  La  condui- 
te de  Carascosa  pendant  la  der- 
nière réTolution  de  Kaples  a  ét«t 
plus  qu'équivoque  et  surtout  im- 
polilique.  Il  avait  trop  fait  ponr 
ne  pas  se  compromettre,  et  pas 
assez  pour  assurer  le  succès  de  la 
cause  en  faveur  de  la<)oeHe  il  ti* 
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rait  l*épèe.  Au  m  ornent  où  nous 
écHvAns ,  le  général  Carascosa 
s'e&t  soustrait  par  la  fuite  h  Tor- 
dre qui  avait  été  donné  do  l'ar- 
rêter. 11  est  douteux  qu'il  se  re- 
lève de  cette  chute  :  sa  famille 
e»t  obscure  et  m»  amis  peu  nom- 
breux oe  sont  plusses  égaux.  Ua 
foil  naître  deux  sentimens  que 
rien  ne  peut  ni  rassuvar,  ni  désar- 
mer» la  crainte  dans  quelques  fi- 
nies faibieS)  et  TenTie  parmi  des 
rivaux. 

CAEAVITA  (d.  Nicolas),  che. 
valier  napolitain,  quitta  son  pays 
et  abandonna  ses  possessions  lors- 
que les  Français  s'emparèrent,  en 
18069  du  royaume  de  Naples.  Il 
suivit  le  roi,  Ferdinand  IV,  en  Si- 
cile f  et  7  resta  tout  le  temps  de 
l'exil  de  ce  prince.  A  son  retour 
à  Naples,  en  181 5,  Ferdinand  ac- 
corda une  pension  de  1600  du« 
cats  au  chevalier  Garavîta.  Le 
décret  qui  lui  confère  cette  pen- 
sion, qn'il  n'avait  point  sollici- 
tée ,  eàt  conçu  en  termes  ton- 
chans,  qui  honorent  également  le 
roi  qui  l'a  rendu,  et  le  sujet  qui 
en  est  Tobjet.  Cet  acte  de  recon- 
naissance est  d'autant  plus  loua- 
ble 9  que  c*èst  Ici  la  fidélité  qu'il 
récompense  »  et  non  la  trahison. 

CARBONDE-FLINS-DES-O- 
LIVI£&S  (€uimK*Louis-MAaiB- 
Emmanhel),  naquit  en  1757,  et 
appartenait  à  une  famille  dUtin- 
guée  de  Reims.  De  bonne  heure, 
il  montra  son  ^nOl  pour  la  poé- 
sie, et  fit  d'abord  paraître  une 
Uf^e  sur  le  sa  en-  de  Louis  XFL 
Carbon-de-Flins  vint  ensuite  à 
Paris,  pour  y  achever  ses  études. 
Voltaire  «tant  mort,  et  son  éloge 
ayant  été  proposé  au  concours, 
de  Flios  composa  sur  ce  sn}et  un 
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poème,  qu'il  publia,  quoiqull  . 
n'cflt  pas  été  couronné.  Il  était  im 

des  heniix-f^sprits  pourvoyeurs  de 
rAirii.inacli  des  Muses.  Le  théâtre 
lui  doit  plusieurs  comédies,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Le  Ré- 
vciL  d'Epiniéiude,  qui  parut  au 
commencement  de  la  révolution, 
et  fut  favorablement  accueilli  ; 
Jeune  hôtesse ,  dont  la  Locundie^ 
ray  de  Goldoni,  lui  donna  1'  idée; 
U  Papesse  Jeanne,  et  le  Mari 
directeur^  ou  le  Déménagement 
du  couvent.  On  doit  aussi  é  Car* 
bon-de-Flins  une  satire  sur  l'Ai- 
manach  des  grands  hommes,  de 
Rivarol ,  et  plusieurs  pièces  de 
porsics  fugitives,  insérées  dans 
les  )uuin:iux  littéraires.  Doué  de 
plus  de  t  liens  que  d'esprit,  ses 
poésies  sont  lauins  remarquables 
par  la  pensée  que  par  la  facilité. 
La  place  qu'il  a  occupée  dans  la 
littérature  est  néanmoins  si  peu 
importante,  qu'il  sembli^  en  mou- 
rant, n'y  aToIr  laissé  ancnn  ride. 
Il  avait  la  manie  d'allonger  son 
nom.  Quand  il  fit  suivre ,  par  le 
surnom  de  OesOiwiers^wàO.  nom 
de  qu'antérieurement  il  a- 

vait  fait  précéder  du  nom  de  Car^ 
ifon ,  le  poète  Lebrun  lui  adressa 
ce  distique  : 

CarboB-de-FIins  ■  fîcs-OKv  icrs 
A  plui  de  Qoins  que  de  iauhcn, 

11  est  mort  en  1806,  à  Ver  vins  J 
où  il  occupait,  depuis  quelques 
années,  la  place  de  procureur  tm- 

pé  r\a\. 

CARliONARA  (Pierbf),  né  A 
Gènes,  en  1760,  était  avocat  dans 
sa  p  itrie,  lorsqu'il  devint  mem- 
bre du  petit  conseil  de  la  répuhli- 
quc ,  dont  il  abandonna  h  cause  « 
en  17^,  4  l'approche  de  Farinée 
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française.  Carbonara  fui  tin  dv^ 
nouveaux  sénateurs  de  !a  républi- 
que ligurienne,  organisée  par  le 
général  Bonaparte  ;  et  lors  de  la 
réunion  de  la  Ligiirie  à  l'empi- 
re français,  Napoléon  le  nomma 
président  de  la  cour  impériale 
d«  Gènes.  Il  fat  9  bientôt  après» 
appelé  an  séaat-conferTateur»  et 
eo  faisait  encore  partie  le  6  avril 
i$l4i  époque  à  laquelle  il  donna 
ton  adhésion  à  la  déchéance  de 
l'empereur,  et  an  rétablissement 
du  trône  des   Bourbon,  llcoiré 
dans  sa  patrie,  M.  Carbonara  a 
élé  créé,  par  ordonnance j|u  roi 
de  Sardaignc,  du  27  mars  1816, 
président  d'une  corami^âion  char» 
^e  de  recerofr  les  récl«inaUons 
de  tous  les  créanciers  ou  fournis* 
seurs  desétablisseméns  pieux,  des 
cbapiîres,  abbayes  et  corpora- , 
lions  religieuses  de  Tétat  de  Gê- 
nés, qiii  n*auraient  pas  été  précé>  . 
dcmmcni  admises  pieir  l'adminis-  • 
tratîon  française , 

CARBONNKAU  (NicoLàs-CnAR- 
le.'J-Édoiiard),  un  de  ces  hommes 
qui  doivent  h  leur  mort  toute  leur 
célébrité.  Né  en  178^,  à  Pont- 
rÉ?êque,  il  fut  admis,  à  Gompiè- 
gDC  et  à  Cbâionsy  au  prjtanée 
militaire  »  derenn  depuis  une  é<- 
cole  .lies  arts  et  métiers'.  Il  était 
maitre  d'écriture  à  Paris,  lors- 
que Pleignier  Tentraina  dansTobs- 
cQr  complot,  dit  des  patriotes  de 
1816.  C'était  une  de  ces  cous  pi  m - 
lions  qui  ne  mettent  pas  Pautijri- 
-té  en  péril, etqui  sont  sui  tdui  rri- 
niinelles  de  la  part  de  ccdx  (ju  on 
ne  punit  point.  Une  proclaiiia- 
ftlon  rédigée  par  Garbonneau ,  le 
1à%  traduire  <leTant  la  fusiice,  la 
97  Jtiin  9  et  condamner  à  mort  le 
4  juillet  Son  pottrvoi  deVânt  la 

T.  If. 


cour  de  cassation  ayant  été  re- 
jeté, il  invoqua  la  clémeiicedu  roi; 
mais  ii  fut  exécuté  le  28,  à  huit 
heures  du  sf»ir,  avec  Pleignier'et 
Toleron.(^ai  boniieau  ne  manquait 
pas  de  moyens;  il  se  fit  remar- 
quer par  une  éloquence  toucbante 
dans  le. discours  qu^il  prononça 
devant  ses  {t»gcs.  Mâis  on  roulait 
à  .cette  époque  des  ezempleîl  de 
sévérité,  afin  #engager  au  silen- 
ce le  plus  grand  nombre  des  mé- 
contens.  Ces  victimes  ,  trop  in- 
considérées, d'un  arlifir»'  rpii  eût 
passe  pour  de  la  politique  dans 
les  siècles  de  barbarie,  subirent 
la  peine  capitale ,  et  leur  supplice 
fut  réglé  avec  un  certain  appa- 
reil* Garbonneau  avait  montré 
d'abord  de  raccablement  :  Tidée 
de  ses  enfans  et  de  ^  femme^ 
plongfés  dans  la  misère,  Tavait 
vivement  ému;  mais  au  dernier 
moment^  il  retrouva  tout  son  cou* 
rage. 

CARDENEAU,  baron,  maré- 
chal-de-camp.  Nommé,  cniSiO, 
à  la  chambredesdéputés,  parle  dé- 
partement des  Landes;  il  a  volé 
assez  constamment  avec  le  i^en-* 
tre.  £n  1S19,  iise  prononça  con- 
tre les  lois  qui  suspendirent  la  H* 
berté  Individuelle  et  la  liberté 
dfla  presse,  et  il  opina  en  faveur 
du  nouveau  système  éiectôral» 
modifié  par  de!«  amendemens* 

CARDON  (Antoine  Alexandre* 
Joseph),  est  né  à  Bruxelles.,  le  7 
décembre  1759.  Entré  fort  jeune 
dans  Fatelier  de  Pegna ,  peintre 
de  S.  M.  Marie-Thérèse,  aîdi^  son- 
veraine  des  Pays-Bas  ,  Cai don  fit 
en  peu  de  «temps  des  progrès  si 
rapides,  que  son  maître  Tayanl 
amené  avec  lui  é  Vienne  9  cette 
princtfse  lui  fit  vne  penaîon  ^  el 
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TeoTOja  à  Rome  pour  y  leiwl- 
utrsed  êt{pdeâ.  Apn  >  avoir  pasité 
Iroiii  ans  duas  cette  cîipitulc  di  s 
arts,  Cardon  ?*e  rendit  i  Naple.s  : 
t  e  tut  alurj»  qu'ayant,  en  (|u«lque 
.HOi  le,  ubandoinié  la  pi'inlurc,  il 
âc  livra  presque  iinlicieitient  a  la 
l^ravure.  SX'lant  Ué  avec  Dfincar- 
ville  y  ce  célèbre  amaUitr  dtetarU 
et  de  Faûtiquttéy  il  grava  ^nt  par- 
tie des  planehca  dm  fa  coUeciioQ 
des  anuiiuiléa  éti^iK'^ques ,  grec«* 
ques  et  romaines.  Ctt  artiste  a 

Î^r&vé  aussi  plusieurs  tableaux  de 
a  galerie  du  duc  d'Aremberg,  et  de 
celle  de  M.  Cobentzel.  £n  181 5, 
rinstitiit  dc9  Pays-Bas  Ta  adiniv 
iicunbrede  ses  membres. 
CAllDOPi  (Antowk),  fils  du 
précédent^  naquit  à  Bruxelles,  en 
1779.  Soo  père  aecDodaiit  tes 
neureuses  «liapoailioM  pour  le 
deaiio  ^  il  obtint  bientôt  pluaieura 
prix  à  raeadémie  dê  cette  ville. 
L'art  de  la  gravure  étant  devenu 
trèfi-Ûorissant  en  Angleterre»  Car- 
don passa  à  Londres  en  179*2,  et 
y  délnila  |»ar  remporter  le  prix  à 
raciulnnie  de  dessin  de  eelte  vil- 
le. Kesle  en  Angleterre  depuis 
telle  époque  .  il  a  gravé  plusu  iirs 
irèi>-giaads  dujels,  presque  tous 
relatil'b  è.  l'bistoir^  de  ce  pa^s. 
Lca  principaux  sont  :  le  marii^e 
de  Gatbfjrine  de  France  «vec  |Ien« 
ri  V;  deus  eitampe»  repréaentant 
lea  victoires  remportées  par  les 
Anglais,  (îarih  Tlude,  sur  Typpo* 
Saîb.  La  bataille  d'Alexandrie  en 
Egjple  :  le  combat  de  Maïda  ,  en 
l*oriiigal  :  son  chet-d'oeuvre  est 
la  feiiiiiie  uduilèr«,  qu'il  a  gra- 
vée (]  après  A<ibens,,et  qui  fait 
partie  de  la  eollecliori  du  niu- 
éêe  de  Londres.  Ln  général , 
#0»  buiria  e^  Jf^rme ,  et  ses  es- 
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tampes  ont  un  sentiment  de  «ou* 

leur.  Cet  artiste  a  reyu.des  preu- 
ves de  la  niuuiliccne»"  de  Tempe- 
1  t'ur  d'Aulriclie  et  du  roi  de  Na- 
pies.  Il  est  mort  ù  LundreSy  le  iti 
avril  1^1 5. 

cardonni:l  (riEnRE-Si.L¥i- 

Ykiix  D«) .  né  en  1 7  70,  à  Aionestier, 
^n  1 795,  le  départeiBont  du  Tarn 
le  nomma  député  au  conseil  da« 
cioq-cants,  U  manifesta  dès  lors 
les  sentituen.8  quMl  a  toujours  eom^ 
serves;  il  s'opposa  généralettODl 
aux  institutions  qui  devaient  con- 
saerer  en  France  le^  droits  iv~ 
clau»^  par  tous  les  pt  uplrs,  qiui 
de   certaines    bnhilinh  -.  <  essent 
d  aveugler,  il  pro[>osa  dt  >  modi- 
ru  ations  â  la  loi  sur  le  divorce ,  et 
il  se  plaignit*  non  sans  raison^  de 
rincapacité  «les  notai  rit  de  cavi* 
pagne.  Bientôt  il  accusa  k'cott- 
munede  Toulouse;  il  lui  ropm- 
ohait  do  favori^r  les  jacobins,  et 
il  avait  promis  d'en  fournir  les 
preuves  ,  mais  il  ne  les  présenta 
point.  Quelque  temps  uvant  ht  ' 
journée  du  18  fructidor  an  vS,  M. 
CardoiUK  l  pr  oposa  *t'rii*ti^einent, 
au  nom  d  une  toinjmïsion  spé- 
ciale, qu*on  exceptât  des  lois  coo- 
lie les  émigrés,  ceux  qui  avaient 
cultivé  les  lettres  et  les  arts  dans 
IcÂ  pays  0^  ils  a*élaie«t  réfugiés  : 
Guîllemardet  fit  aisément  aomir 
que  c'était  un  moyen  pour  les 
'rappeler  tous  en  Frimoe.  On  nu 
vit  plus  depuis  le  nom  do  Cor* 
donne!  figurer  sur  la  liste  des 
orateurs;  il  comprit  lui-n»ènje 
qu'il  ne  rallnit  pas  éveiller  l'utleii- 
iion  à  ce  sujet,  et  il  garda  le  m- 
ience  jusqn'iV  sa  sortie  du  conseil, 
le  20  niai  j^^H.  Par  une  erreur 
que  le  génie  no  me  n'absout  pas. 
Napoléon,  marcbaotau  poiivoi» 
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absolu,  écarta  quelques  amis  fidè- 
les de  la  Uberlé;  nientAr  iTirme 
il  einplo3'^a,  avec  une  soiie  de 
préférence,  ceux  qui  avaient 
«:uuipté  pour  peu  de  chose  les 
droits  du  peuple  ;  en  leur  don- 
fuin4  Tairtorit^)  et)  «'entourant 
|]*bomin«9  qu'ientrçinept  joii|^  par 
jour  l[Bur9  intérêts  personnels,  U 
décidait  sa  chute  et  la  ruine 
tous  ses  desseins,  pourle  moment 
<ui  la  victoire  serait  inconstante. 
|d.  Cardonnel  avait  été  appelé 
fonctions  législatives,  dès 
que  hon  âg^e  i'avuil  perinî'* ,  et, 
pour  lui  comiïie  pour  plusieurs 
,  ;nitres,  le  nioiuenl  vif  il  de  nion- 
î.ret  qu'il  ei^t  des  rencontres  où  la 
£oi  jurée  ne  relient  pas  un  esprit 
qui  se  croit  maître  en  polîti- 
f|oe.  L*année  qui  etiaiigea  près- 
l|uê  tout  en  France^  ne  l'éloigna 
pa»  du  corps-législatif;  il  TOta 
contre  la  liberté  de  la  presse ,  et 
^n  fa?eur  de  la  restitution  des 
biens  des  émigrés.  Anobli  en 
18149  M*  Cardonnel,  fit  partie 
de  la  chambre  introuvable  de 
iSiSy  dont  il  fut  nuniniL  ï^ecré- 
jtaire,  le  9  jauv  itr  ibiO.  l^lusieurs 
fois  on  le  vit  a  la  tribune  ,  et  il  y 
appuya  la  proposition  de  confier 
aux  prêtres  les  registres  de  Tétat 
cif  jl.  tf^ûn  on  le  compta  parmi 
Jes  membres  les  moins  modérés 
de  cette  chambre*  dont  le#  minis- 
tres, effirajés  pour  eux-mêmes  9 
se  virent  contraints  de  suspen- 
dre  la  marche,  et  de  réprouver 
le  zèle  furibond,  par  rordounance 
(Ui  5  septt'tnl)r€.  Iminédiatement 
après  cette  ép()(|iie  ,  le  départe- 
liient  du  Tarn  nomma  de  nou- 
veau M.  Cardonnel;  aiors il  s'éle- 
va contre  les  dernières  élections, 
çt  daa^  la  sessina  de  i|  1 7  ^  ^^^^p 
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il  se  déclara  contre  la  foi  de  re- 
crutement. On  pcîise  bien  que 
M.  (.le Cardonnel  a  voté  en  faveur 
de  tontes  les  lois  d'exception^ 
proposées  depuis,  et  Ton  sait  quMl 
est  i|U  des  présidens  de  la  cour 
royale  de  Toulouse. 

GAREZ  (JosKFii),.  Il  étQil:  m- 
p  rimeur  à  Toul^  lorsque  1^  dépaf«> 
tement  de  la  Moselle  le  nomtna» 
en  1791,  député  à  rassemblée  lé- 
gislative, 04k  il  fut  membre  du  COr 
mité  des  assignats.  Il  y  fit  remar- 
quer sa  modération,  et  plusieurs 
fois  il  blilma  la  dureté  avec  la- 
rpielle  on  sévissait  contre  les  prê- 
tre:» qui  avaient  refuse  le  serment. 
11  eii  uiorf,  en  1801,  quelques 
mois  après  avoir  obtenu  la  sous- 
préfecture  ds  TouL  On  peut  le  re- 
garder comme  rinventeur  du  c/i- 
çha§e,  auquel  on  doit  surtout  Ifi 
beauté  de  Texécution  daqs  \ti 
ouvrages  stéréotypés.  QpffmaQ^ 
avait  hasardé,  sous  le  nom  de  po«  ' 
lytypage,  des  essais  imparfaits. 
Garez  ayant  deviné  son  procédé, 
Tintàbont  de  le  perfectionner,  et 
y  appliqua  les  moyens  qu'em- 
ployait M.  Thouvcniu  pour  tirer 
des  empreintes  de  médailles  d'u- 
ne grande  pureté*  Ce  qui  fait  eu 
œ  genre  le  plus  d'honneur  à  Ga«- 
f^r  f^^^t  vn  diclionnairé  de  la 
Êiblet  et  une  bible  en  nimparetlle» 
>  grand  in-8*.  Ces  devx  ounagaii 
i^iirpiisseotj  quant  à  la  netteté  def 
caractères?  tout  ce  que  le  stérép^ 
typage  avait  produit  jusqu'alors. 

CARIAT!  (le  raiHCE),  lils  du 
marquis  de  Fuscaldo,  d'une  des 
plus  ancit unes  familles  de  ISaples, 
entra  au  service  dans  la  marine 
mriitairede  ce  royaume,  et  conti- 
nua d'eu  fairç  partie  sous  les  rè- 
gnes si  courts  d^  Joseph  etdr  ^Q^- 
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clnni;  ce  dcruier  le  lit  liuboiil 
colonel,  et  le  prit  pour  aiâe-dc- 
camp;  le  nomma  commandeur  de 
Torare  des'Deux-Stciles;  l'atta- 
cha &  son  palais  comme  introdue* 
teur  des  ambassadeurs,  maître 
des  cérémoDie:i>  et  bientôt  après 
Télcva  au  grade  de  marcchal-de- 
camp;  il  le  nomma  son  tninîstre 
pîrnî potenliaire  au  C(  iilch  s  do 
Vu'tiiu'.  en  niurà  ï8i5.  Le  but  de 
cette  aii>.'.ion  où  Cariali  avait 
pour  collègue  le  duc  de  Campo- 
thiaro,  était  de  faire  recunnaitre 
la  souYcraineté  de  Joachim  |iar 

'  les  puissances  européennes»  dont 
Il  avait»  en  1814*  trop  bien  servi 
la  cause,  oubliant  dans  cette 
grande  circonstance  qu'il  élût 
ué  Fmnçais,  et  qu'iPdeTatt  à  la 
France  sa  gloire  et  sa  couronne. 
Placé  ctitre  riiounenr  et  le  trr)ne, 
il  opta  pour  la  rojatité  et  pent- 
êlrc  eût  il  obtenu  le  prix  de  sa  pre- 
Uîière  Vlérei  tiû[i  .  si  une  seconde 
n'eût  amené  $a  pei  le.  A  la  suite  de 
la  déclaration  que  Joachinrftt  por- 
ter par  le  général  Filangierf  au 
icid-marécbal  duc  de  Bellegarde» 
çouYerneurde  Ij^Lombardîe,  dé- 
claration dont  ilfpt  sur-Ie-cbamp 
donné  connaissance  au  cabinet 
autrichien,  le  prince  Cariati  dut 
quitter  Vienne.  Il  s'embarqua  h 
Trieste,  se  (lirig:ea  ver?  Ancône, 
où  il  espérait  trouver  le  roi.  Mais 
idéjà  Joachim  en  était  parti,  en- 
traîné parla  défection  de  ses  sol- 
dats et  la  trahison  de  leurs  chefs. 

•  Le  prince  Cariati  apprk  à  Pesca« 
ra  que  le  roi  était  arrivé  à  Naples 
•le  1 1  mai  :  il  accourut  pour  l'y 
rejoindre,  et  ne  trouva  que  la 
reine  et  ses  enfans.  Tandis  que 
les  armées  autrichiennes  s'avan- 
caient  du  côté  de  la  terre,  des 
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\ aisseaux  aiiglais  croisaient  dans 
la  rade  de  Naples,  et  la  populace 
de  ceRe  ville»  toujours  avide  de 
pillage  et  de  meurtres  sans  pé- 
rils» semblait  prête  4  se  soulever, 
et  n'était  contenue  qu'avec  peine 
par  la  garde*  bourgeoise.  Dans 
cette  situation  difficile,  Caroline 
fit  choix  du  prioce  Cariati  pour 
négocier,  avec  le  conmiodore 
Campbell,  un  arrangement  tjni 
piU  sauver  Naples  du  pilluire.  et  la 
famille  royale  du  poignard  des 
Lazzaroni.  La  reine,  ses  enfans  et 
leur  suite  furent  reçus  à  bord  d'un 
Tafsseau  anglais»  et  Inuisporcésà 
Trieste.  Au  retour  du  roi  Ferdi* 
•nand,  le  prince  Cariati  fut  mido* 
tenu  dans  son  grade,  et  employé 
^n  qualité  de  maréchat<de-c&mp« 
Au  moî«  de  juillet  1820.  le  gou- 
vernement lui  eonCéra,  sous  les  or- 
dre? dn  général  Nugent,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre  à  Naples,  le  com- 
mnndt'nient  îles  troupes  envoyées 
contre  les  insurgés  de  la  provin- 
ce d'AveNna.  Le  général  Nugent, 
qui  né  s'était  point  attendu  à  trou- 
ver lel  insurgés  en  si  grand  nom- 
bre, n'osa  prendre  sur  lui  la  res- 
ponsabilité des  événemens;  il  re- 
tourna à  Naples  chercher  des  ren- 
forts, et  prendre  les  dernjers  or- 
dres du  roi.  Revenu  dans  son 
quartier-général,  il  trouva  la  pro- 
vince entière  sous  les  armes. 
Vingt-quatre  heures  avaient  suffi 
pour  convertir  la  mutinerie  de 
quelques  soldats  en  une  révolu- 
tion unanime,  parce  que  le  vœu 
de  ces  soldats  était  depXiis  long- 
temps celui  de  tous  les  babîlaas 
du  royaume.  Lorsque  le  roi  Fer* 
dinand  eut  ostensiblement  ad- 
héré au  nouvel  ordre  de  choses, 
et  manifesté  à  ses  sujets  le  de  sir 
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de  le  faire  monnaitre  par  les 
grandes  puissances'dë  TEerope» 

il  einroya  des-  ambassadeurs  k 
SaiBt-Pétcrsbourg,  à  Vienne^  à 
I«ODdffes*  l'e  prince  Gariati,  nom- 
mé son  ministre  près  la  conr  fîe 
France,  résista  d^abord  aux  or- 
dres qu'il  rerut  de  se  rendre  à 
Paris,  mais  il  fallut  céder  à 'celui 
qui  commamkiit  et  priait  à  la  fois. 
La  mission  du  prince  Cariati 
n'eut  aucun  succès,  et  Toccupa- 
Uon  du  reyauftie  de  -Naples  par 
les  troilpes  autricfattniies  a  chaii- 

Îlé  ëùn'réle  d*ambasMideur  en  ee- 
ui  de  proscrit.  Il  arait  obéi  & 
regret,  et  c'est  -seos  doute 
regret,  et  non  son  obéissance, 
qu'on  a  Toiidi  punir  en  portant 
son  nom  sur  la  liste  des  Napoli- 
tains bannis  de  leur  p4trie«  l\i 
s'est  retiré  en  Angleterre. 

CARIGNAN  (Charles-Amédée- 
Albeat,  de  Savoie,  prince  de), 
né  le  %B  décembre  1798.  Jusqu'au 
momeot  où  éclatèrent,  à  Turin, 
les  érénemeDs  des  1 1  et  13  mars* 
1821 9  le  prince  foyarde  Serdai- 
g:ne  n^ETait  pris  aucune  part  aux 
affaires  publiques.  On  dit  qu'en 
181 5,  il  demanda  au  roi  Victor- 
Emanuel ,  la  permrssion  de  fni- 
re  la  campagne  qui  sè  prépaj  ait 
contre  Napoléon ,  et  que  cette 
permis5;ion  lui  iut  relusée:il  n  a- 
Tait  alors  que  17  ans.  Au  mois 
d*aoÛt  t8i6^1e  prince  accompa- 
gaa  le  duc  et  la  duchesse  de  Aù~ 
dène  f  dans  le  voyage  qu'ils  firent 
à  G^nes.  La  rérolution  de  Naples 
et  les  menées  de  TAutriche,  à  qui 
Ton  supposait  des  Yues  sur  le  Pié- 
mont ,  excilisient  depuis  long- 
temps ,  dans  ce  pays,  une  fermen- 
tation sourde,  qni  se  manifesta 
d'abord  dans  les  garnisons  de  Fé- 
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nestrelle  et  d'Alexandrie.  Les  trou*  • 
pes  parurent  croire  que  le  seul 

moyen  de  se  soustraire  .au  )0ug 
aulriobien.»  était  de  changer  ^a 
forme  du  gouvernement,  et  d'a- 
dopter la  constitTifîon  décrétée  en 
1^  1 '2,  à  Cadix,  par  iescnrtôs  d'Es- 
pagne. Le  11  mafsî82i,  les  sol- 
dats casernésdans  la  citadelle  de 
Turin,  et  des  détachemens  de  la 
garde  royale,  manifestèrent  lc6 
mêmes  seotimens  ;  le  peuple  se 
joignit  à  eux  dans  la  jourAée  du 
la.  Le  roi  Viqtoi^Émanuel  ab- 
"diqua  la  coureiine,  et  nomma  ré- 
gent du  royaume,  son  cousin, 

,  Gharles-Amédée-Albert  de  Sa- 
voie ,  prince  deCarignan.  Lepre- 
FTiicr  acte  du  régent,  dans  cette 
même  journée  du  iî  mars,  fut 

I  d'annoncer,  par  une  proclama- 
tion, aux  habitans  de  Turin, 
qu'il  ferait  connaître  le  lendciiiaiu 
ses  intentions  conformes  au  vœu 
général.  Bn  effet,  le  14  il  procla- 
clama  la  constitiUi^  des  cortés» 
promît  de  l'obterTer  et  de  la  faire 
obserrer  comme  loi  de  Tétat.  En 
attendant  la  réunion  du  parle- 
ment national  >  le  régent  nomma 
une  junte  provisoire  de  quinze 
membres,  tant  pour  recevoir  le 
serment  à  la  constitution  quepour 
prendre  part  aux  actes  de  gouver- 
nement qui,  aux  termes  de  cetle 
constitution,  exigent  Tinterven- 
tion  des  cortès.  Voici  la  formule 
du  serment  qu'il  prêta  deyant  cet- . 
te  junte  :  Moi,  CharUs-^Alheri 
de  Savoie  f  prince  dû  Carignan  , 
r^ent  du  royaume ,  imesti  dû 
l'autorilc  par  l'abdiçaUon  de  S, 
M, .  le  roi  f^icior-  É manuel suL" 
vant  notre  déclaration  çlu  1 3  cou- 
rant, je  jure  à  Dieu  y  et  sur  les 
saùus  évangiles,  d*Qbserver  la 
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constitution  poiitigue  èspagnùie , 

sous  les  df'ffx  modifications  es^ 
sentitiii's  qui  suivent,  et  qui  font 
inhérentes  à  ce  royaume,  analo- 
gues au  vœuipt^m'ralde  la  nation, 
et  acceptées  pat  la  junte  provi- 
soire ,  savoir  :  i*  Que  tordre  lie 
Itt  succession  aà  trône  restera  tel 
«l'fil  9St  étabU  për  ifiS  Miqûêr 
kis  cr  cmstumts  de  te  wvyaamus  k 
et  pér  U»  tmitêiti    Que  j'césm^ 
vertu  et/enU  ^hsênwêm  rÉ%Î0tfi 
tathoUque^  apostM^ue,  romai* 
ne,  ifuiCHia  religion  de  l'état^ 
sans  exclure  cependant  i*exerti^ 
ce  des  autres  eulfes,  qui  fut  per- 
nusjii  uiu  tri;  et  de  plus  ,  sous  les 
autres  modifications  ,  qui  seront 
déterminées  lUtérieuremenf  pnr 
le  parienuiu  national ,  d^arcord 
avec  S.  AI,  le  roi.  Je  jure  aussi 
itétre  Jidèle  au  roi  Oiarles^Fc- 
Uxi  ainsi,  que  Dieu  me  soit  en  ai* 
de,  Dftns  titté  proclAmaHon  qu'il 
adressa  à  humée  »  on  remarque 
plus  particufièrcmentce  passage: 
f^ous  garderez  letlépôt  de  notre 
gloire  ei  de  la  fjhire  de  f  Italie , 
qui  fixe  ses  reperds  sur  vous. 
L'honneur  et  in  pidélitc  sent  là  , 
où  le  prince  n'i^'cnCy  à  qui  le  roi 
à  remis  son  autorité,  vous  dit  que 
ces  sentimens  existent.  Une  ani- 
fiistie  pleine  et  entière  fut  sofen- 
jQcllcuient  accordée  â  tous  ceux 
qui  aTaient  coopéré  ou  Hdhéré  aux 
actes  politiques  des  fournée»  prê^ 
cédentes.  De  Dooteaux  mfntstres 
forent  clioisls  et  tiommés  par  It 
prince.  Le  16  mars,  la  constitua 
tion  des  cortès  (ut  publiée  en  îta* 
lien;  un  bulletin  des  luis  fut  éta- 
hV\ ,  et  l'*)r^anisnlion  des  gnrdes 
nalionalei^  ordonnée   dan^  cha- 
què  ville,  bourg  et  village.  Le 
régent  s'occupait  en  même  temps 
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d'organiser  et  de  compléter  Far- 
mce  :  U  ordonna  la  formation  de 
six  bataillons  de  troupes  légères. 
Mais  bientôf  tont  rban^ea  de  fa- 
ce ;  le  marquis  de  Co^la  ,  qup  le 
prince  deCariqtian  aviiit  cuvnviî 
auprès  du  roi  Ciiarles-Félix  étant 
revenu  à  Turin ,  la  pruclamatioo 
sntrAte  fiii  affichée  sur  tous  les 
mura'da  1«  yiAttCluuiêt»^Aikest 
de  Savoie .  prince  de  Càrignan  f 
r/gmL  «Kétrc  trè»4mttl  toofc^ 
«raln  lè  roi  Charles-FéNt  rèp«Mi> 
«aux  oommniiicatioiis  qiren  no» 
«tre  qualité  de  priace-régent , 
•  non*  avons  crU  devoir  lui  faire, 
»de  maiiîèrp  i\  faire  croire  fjn'al- 
»tendu  ^on  ;iI)>('ih  c,  îl  A*est  point 
"jdeinement  intornié  de  la  situa*' 
"  tion  des  affaires  de  sou  royaume. 

Nous  qui  sommes  des  sujets  fidè» 
»  les,  et  moi  tout  le  premier,  nou9 
»  deronséelvirer  S.  H,  sur  la  ^mX* 
»  tHf n  ftt  ftor  leé  désirs  de  seti  ft^ 
«pie.  flous  atteindrons  nécessaii^ 
•ment  l'heureux  but  qne  se pro- 
Apose  le  cœur  d^un  prtoee  pofté 
sà  (bire  le  bonheur  de  ses  sujets* 
*Le  gouvernement,  fernif  et  vî- 
sjril'^nî,  ne  doute  pas  île  I^t  ron- 
npproMon  dp*  rîtovrn^.  à  1  effet 
i> r>  TîKiintenir  l  onli e  et  la  trao— 
nquilliié,  si  httireusement  réta-^ 
»blis,  comme  aussi  pourconser-» 
Dver  au  monarque  un  royaume 
sflurislant»  ddfit  lt»s  babilaM 
isoiènt  réunis  {iarfiti  esprit  ém 

concorde  et  de  paix.  «  Domié  i 
Turin  9  lé  18  «fars  iSsi.  Cuâëlbs 
AEftCBt.  Le  priiice  partit  dé  Tarin 
pour  HuTate ,  dans  la  nuit  du  a  t 
au22mnrs«  san;?  laisser  d'ordres^ 
sans  faire  connaître  tes  intentions 
à  fa  junte  proYi-^oire  Ju  gouver- 
nement. Il  di-^p  irut  également 
deNovarc  dans  ianuit  du3i  mara| 
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•aas  qii*on  aCIt  d'abord  ds  quel 
côté  il  avftil  dirigé  ses  pas.  Do 
Cette  régence  de  huit* jours  9  il 
ûi'M  retté,  pour  Tinstruction  des 

peuple?  ,  que  le  «souvenir  âes  ac- 
ten  dont  nous  venons  de  pnrler; 
roccupntion  d'Alexandrie  et  de 
tout  le  Piéaioni  par  les  troupes 
autrichicnoes,  et  les  sanglantes 
exécutions  de  i  uiiu ,  qui  conli- 

OARION- DB*LA«G01«]>ISS 
*(llAt«'k|eAii*Faiirfoii),  maté^ 

chal'de-carop,  nèoil  i^a«  d'imo 
fiimillo  nobM»  Offigioaire  d*Bêpa'- 
goe,  lenrait,  au  raoraent  de  laré- 
▼olution,  dans  le  régiment  de 
Champagne  infanterie.  Kn  1^1» 
il  fut  nommé  rapiîaine  au  1*'  ba- 
taillon des  grenadiers  du  Pas-de- 
Calais,  et  successivement  com- 
uiandant  de  bataillon,  colonel  en 
second  9  et  colonel -coniixiandant 
dat  troupes  do  mnivetia  forma-' 
lio«  :  n  fllanaatla  darotère  qua- 
lité la»  oampagttas  de  Flandre  et 
de  -Hollande  ^  et  fut  particuliè* 
rainent  remarqué  à  la  bataille  de 
Nerwinde  :  il  y  re^Mit  les  félicita- 
tions <iu  général  en  chef  Dumou- 
rie?,  et  du  duc  de  Chaiireï»,  an- 
}«n  i  d'liui  dvic  d'Orléans,  sou>«  les 
ordres  immédtat«^  desquels  il  se 
trou  fait  duiM»  cette  journée,  an  ta 
fortune  trahit  le  succès  et  non  la 
cloiredas  armes  françaises.  Après 
Kl  anaibeiifeiiâe  relraila  de  la  ftel«> 
giquoi  ea  1709^  il  fot  nommé  gé** 
iiéral  de  brigade^  et  caviniaDdait 
à  Bergucs  pendant  le  sîége  de 
eetle  tille»  lie  général  Garion-de* 
La^condes  Tenait  de  combattre  a> 
TCO  distinction  ù  Fîeunis,  lors- 
qa'ea  qualité  de  noble,  il  rrrnt, 
,  en  Tî^»  l'oixlre  de  rentier  dan^ 
eetlbjeri^j  la  pefbècudou  V^'  $ui- 
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tk;  U  fol  cmprieonaé.  Mie  en 
berté  après  le  9  ibemidory  «I 
réintégré  dans  ion  grade,  il  ne 
put  obtenir  d'y  être  employé  qu'au 
commencement  de  Tan  i^i,  ox\  \l 
fut  èn^'oyè  en  Hollande  :  li  y  res- 
ta jusqu'en  Fnn  iHi5,  époque  à 
laquelle  il  vint  prendre  le  ( oui- 
mandement  des  gardes  nationa^ 
les  du  Pas-de-Calais,  qu'il  con- 
sarra  jusqu'à  la  reataarallon^  Per> 
aéeaté  de  amifeau  an  têt 5»  oai 
offioler-général  a*a  pu  fnéoM  ob» 
tenir  la  traitenem  de  retraite  que 
lui  méritaient  aes  aerficcs;  et 
chargé  d'une  nombreuse  et  inté- 
ressante famille,  il  vit  maintenant 
à  Oignis  dans  une  baaerabie  pan- 

y  p(jt0, 

CARIOjS-DJB-NISAS,  i^tra 
Carkion. 

CARLES  (JosBPH-AaToifiR),nè 
à  Aires,  départemeiit  de  l'Isère, 
le  i8«jttla  ly^tf  d*uqe  analenna 
famille  de  maître  de  forges,  fit  sas* 
études  i  GieiNible  et  à  Marseille- 
oliea  les  jésuites,  et  se  lj?ra  spé- 
cialement à  l'étude  des  mathéma* 
tiqueà  et  de  la  physique.  £nvoyé 
li  Paris  à  T3ge  de  ià'j  ans,  il  y  fut 
nnmmé  premier  secrétaire  du 
doyen  des  maréchaux  de  Franpe, 
lequel,  en  celte  (pialité,  présidait 
le  li  iliunal  du  point  d  honneur. 
De  retour  dans  don  pays,  après  la 
mort  da  matéohat,  il  aa*  retira 
dans  sa  tBoaàiUf,  à'Ia  eéta  Saint- 
André»  od  sasooncitafaiift  le  char- 
gèrent de  radminittrallon  da  la* 
commune  sous  le  titre  de  consul, 
qui  arait  remplacé  celui  de  mni- 
re  dans  le  ressort  du  parlemeivt 
do  Grenoble.  Au  bout  de  deux 
ans,  les  circonstances  le  ramenè- 
rent a  Paris,  oO  il  se  liv|a  Sant 
rc^Kirve  a  ^ei  ^r%Uikti'i  ^i^ûts  pour 
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réiade  des  sciences  phyi^iqucs»  et 
luivit  areo  assidaité  les  cours  du 
célèbre  Fourcro^et  de  Parcieux. 
L'ère  de  ïa  réroliition  si'arançait; 
Caries  fut  envoyé  aux  états  de 
Romans  pour  y  représenter,  aux 
électTon<,  la  commune  de  la  côte 
Saint-André;  il  9*y  fil  connaître 
^i  avantagcuscmeot  qu'il  fut  bal- 
lotté deux  jours  da  suite  pour  la 
députation  aux  états -génévaai; 
Appelé  svccesammeut  ti  ia  pré- 
sidence du  district  de  Vienfta  »  à 
cella  de  la  municipalité  ooUective 
du  canton  de  la  CÔtOf  oomposé  de 
treize  communes,  et  enfin  à  la 
place  de  membre  de  rndtnini^- 
tralion  centrale  du  déparlement 
de  risère  ,  c'est  là  que  les  élec- 
teurs le  nommèrent  représentant 
du  peuple  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  Tan  7  (1799)*  Le  18  bru- 
maire ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  se  livrer  aux  travaux  vers  les- 
quels aon  activité  naturelle»  ses 
connaissances  et  sojn  expérience 
Teussent  entraîné;  il  ne  monta 
qu'une  fois  h  la  tribune,  et  signa- 
la avec  énerg^ie  les  déprédations 
de  Fadministration  de  la  guen c, 
qui  cauj»èrenten  grande  pnriic  le^ 
désastre*»  et  les  revers  i\v  notre 
armée  d'Italie.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  j  reprit  sa  place  de  mem- 
bre do  conseil-général  de  dénar- 
iement,  qu'il  a  remplie  pendant 
dix  années  consécntlTes»  et  dans 
Texercice  de  laquelle  il  a  trouvé  à 
6g  ans  le  terme  d*une  vie  hono- 
rable. 

CARLETON  (Gui),  général  an- 
glais, né  en  1724,  est  mort  en 
180b.  Il  a  fait  la  guerre  d^ps  le 
Canada  avec  des  succès  divers. 
On  aUiuhua  a  son  incurie  Pinva- 
iiOD  d€  cctlc  cuuUuu  ^ui  kâ  A- 


ihéricains  en  1774*  9*^^  fal-* 
lut  qu'il  ne  devint  leur  prison-*' 
nier.  Un  déguisement  le  sauva.  Il 
alla  s'enfermer  dans  Québec,  dont 
il  éîfïit  alors  gouverneur;  il  op- 
posa aux  assaillans  une  défen.«9e 
vigoureuse  et  bien  concertée,  et 
finit  par  les  chasser  entièrement 
du  Canada,  iieiapiacé,  en  1777, 
parBurgoyne,  il  revint  en  1782 
prendre  le  com'maiidementenehff 
des- troupes  anglaises  en  Améri- 
que, ne  fit  aucune  aotioa  militaire 
trés-remarquaUe»  et  demanda  sa 
retraite  peu  de  temps  après.  Offi- 
cier sage  et  expérimenté,  coura^ 
geux  par  réfl*^xfon,peu  hardi  dans 
les  vastes  entreprises,  il  était  fait  * 
pour  assurer  le  succès  de  l'action 
partielle  qui  lui  était  confwe. 

CAALI  (Jean  -  Kenald,  comte 
nx),  oaguit  à  Gapo  «  d'Istria 
dans4e  mis  d*avril  1730.  Sa  fo-» 
mille  était  noble  et  anclenoe.  Il 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale; 
composa^  à  la  ans,  un  drame 
dO!^  il  se  souvenait  avec  plaisir 
dans  sa  vieillesse*  Il  alla  dans  le 
Frioul,  où  il  eut  pour  proFe^'^efir 
le  savant  abbé  Bini,  qui  lui  en- 
seigna la  physique  et  les  élémens 
des  sciences  (  x  ictes.  11  prit  un 
goût  décidé  puui  la  recherche  de» 
monumens  du  moyofi  âge,  maià 
il  n'en  oultiva  pas  molna  les  M- 
ies-lettresy  et  publia  à  18  ansquel* 
qoes  poésies  9  et  une  dissertatioD 
sur  l'aurore  boréale.  Il  quitta  le 
Frioul  pour  aHer  à  Padoue»  ville 
rënommée  pour  les  scienoea»  et 
il  y  étudia  les  mathématiques,  la 
géométrie,  le  grec,  le  latin  et 
l'héhrpn.  A  l'âge  de  20  ans,  Car- 
li,  devenu  membre  de  l'académie 
des  Ricoi^rati,  coiurncnça  à  se 
faire  connaître  pur  de:»  didcu»- 
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'  bIoos. littéraires  avec  les  célèbirei 
aotuiuaireâ  Fontaoini  et  Murato- 
ri,  par  des  observations  sur  quel- 
ques auteurs  grecs (  l sur  le  «héar 
tre  cl  \  \  musique  lies  anciens  et 
des  modernes,  il  publia  une  tra- 
gédie à'Ipkis^énie  en  Tauvidtf 
une  traduction  de  la  T/H'o^onie 
d^fiéaiode,  ua  traîté  surl!expédi- 
tion  des  Argonautes»  etc.,  et  s'ao- 
qoU  bientôt  une  grande  réputa» 
tioo.  ia  TÎUede  Venise  créa  pour 
lui  une  phaîre  d*astronomfe  et 
de  science  nautique;  le  nouveau 
|)rofesseur  dirigea  avec  beaucoup 
île  zèle  et  de  talent  les  travaux 
de  l'arsenal  et  la  construction  des 
"vaisseaux  de  ^Mierre,  auxquels  il 
fit  donnei  une  nouvelle  tonne, 
d'après  les  uiodèles  «ju  il  a\àil 
imaginés.  11  adressa  à  lUaHei»  en 
K^7y  one  sa?ante  dissertation 
sur  remploi  de  l'argent;  on  re- 
connaîty  dans  cet  écrit,  que  Corli 
méditait  dèjù  le  grand  ouvrage 
sur  les  monnaies»  qu'il  publia 
quelques  anné^  après.  La  mort 
de  SI  fenime,  qui  lui  laissait  une 
grande  iortune  à  adminiMrer  et 
un  ûls  à  élever,  l'obligèrent  de 
renoncer  à  sa  chaire  de  science 
iiaulique,  cl  de  retourner  en  Is- 
trie.  11  se  rendit  dans  ce  pays  a- 
veo  le  naturaliste  Vittlianp-Dona- 
tîf  et  s'occupa  de  la  manière  la 
plus  active  de  la  recherche  d^s 
antiquités  dont  cette  province  é- 
tait  remplie.  La.relalion  curieu-» 
se  de  ses  Découvertes  dans  l^am'- 
phithéào  e  de  Pola,  publiée  à  Ve- 
nise, en  1 75i ,  lui  assure  la  prio- 
r\\v  qu'on  a  voulu  lui  contcsler 
I'Ml^  t(  inps  après.  Le  principal 
olijci  tirs  ctudcs  de  Carii  était 
Itîà  monnaies;  €t  lorsque  dans  ses 
Toyages  à  Turin^  ù  Milan^  et  au- 
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très  villes  d'Italie  »  il  semblait 
s*occupcr  de  recherches  étrangè* 
rcs  à  son  but,  il  n'en  poursuivait 
1!»  pas  moins  celte  j;rande  entrepri- 
se, qu  il  termina  dans  Tespacede 
iK  ut'ans.  Son  ouvrage  a  été  iui- 
pi  iiiic  en  trois  volumes  :  le  pre- 
mier parut»  en  1704;  le  second, 
en  i757;.etletroi8ièiiie9  en  1760. 

pourtltr^  Mh  Monetct  etc., 
etc.  Ce  Hvre  (it  une  grande  sen- 
sation en  Italie;  les  savans^  les 
économistes  et  U  s  corps  poUti-  ^ 
ques  y.  applaudirent.  II  eut  en 
peu  de  temps  plusieurs  éditions. 
Le-^  roiH's  de  Turin,  iMilan  et 
queitjues  atJlres  en  adoptèrent  les 
principes  dans  leurs  e.'^sais  moné- 
taires; la  cour  impériale  les  prit 
pour  l»ase  dans  ses  paiemens  ;  en- 
uo  le  Traité  des  monnaies  de  Car-  ' 
li  servit  de  règle  dans  toute  I  Ita« 
lie,  pour  les  jugemens  et  règle-» 
mens  sur  cette  matière.  Ia  môrt 
de  son  père  l'ayant  rappelé. &  Ca- 
po-d  l»tria,  il  Voulut  rendre  le 
service  à  son  pdys  q^tal  d'y  trans- 
porter un  établissement  de  com- 
merce el  de  manufacture  de  lai- 
ne que  sa  femme  lui  avait  trans- 
mis. Il  employa  ses  soins  et  sa 
fortune  à  le  faire  prospérer;  mais 
des  contrariétés  de  tout  genre 
renversèrent  son  travail  et  ses 
projets,  et  un  procès  acheva  sa 
ruine.  La  cour  impériale  de  Vien* . 
ne  établit  à  la  fois,  à  Milan,  le 
conseil  suprême  du  commerce  et 
celui  4||S  études,  et  choisit  Carli 
pour  présider  l'un  et  l'autre.  Cet  • 
événement  releva  ses  espérances 
et  sa  fortune;  il  se  rendit  à  Vien- 
ne, où  il  avait  été  appelé  secrète- 
ment par  leprincedr  Kauniizpour 
concerte?  avec  lui  le  système  du 
double  établissement  dont  il  a- 
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TAit  M  oôinm4  président^  et  re- 
TÎot  également  sutisfalt  été  é- 
gards  da  ministre^  des  bontés  de 
rimpér&trice»  et  de  racoueil  éi»^ 

ttngué  qu*il  avoîtreçu  des  snvans 
d'AIIemafrnf .  Lf  «éjotir  deJo-^eph 
II  ù  Milan  ayant  oûert  A  Carli  li- 
ne noiîTelle  occasion  (ît^raire  bril- 
ler ses  talens,  Tempereur  lui  té- 
moigna sa  sati9factÎ0D  par  une 
augmentation  de  traitement  et  la 
coQoeAsieii  da  titre  boftofifi^e  de 
eoMelUer-prité  *4*état.  Le  comte 
Carli  obtint  encore  I»pr68îdeii- 
ce  dil  nouveau  conseil  des  floan^- 
cesy  créé  à  Milan  en  1771.  An  mi- 
lieu de  ses  grares  occupations,  il 
fit  paraître  snn  lirrr  intitulé  /'f/o- 
mo  lihcro,  fruit  de  ses  travaux 
philosophiques,  elles  Ltdere  amt' 
rictwe ,  qui  prouvent  s^rm  goOt 
pour  les  recherches  savaiUes.  Sa 
santé  se  trouvant  altérée,  il  obtint 
sa  retraite  en  conservant  les  ho- 
norairee  de  ses  emplois^  et  s'ocoo- 
pa  de  la  publication  de  son  -der- 
nier OQvrage,  Z^elfe  Antiehttà&a^ 
lirhe,  qui  assigne  à  raute^r,  par- 
mi les  antiquaires,  le  même  rang 
qu'il  occupait  déjà  parmi  les  écri- 
vains qui  ont  traité  de  Téconomie 
politique.  Le  romte  Cirli  joignait 
à  ses  rare*  talens  de»  vertus  per- 
sonnelles qui  Tont  fait  géiiérale<^ 
ment  regretter.  Il  est  mort^  en 
1795,  Tigé  de  ^5  ans. 

C  ARLISLE  (FBiDKSic-HowASO, 
com  Ht),  onde  et  tntetir  du  cé- 

,  lèbre  lord  Bjron  »  est  0  le  «8 
mai  174^.  H  Ét  ses  études  à  Éton 
et  à  Cambridge,  termina  ton 
tour  d'Europe  (complément  né- 
ressaire  de  l  éducatlon  anglaise); 
reçut  en  l'-tiH  ,  à  Tnrîn  ,  des 
maïUÂ  du  roi  de  Sardaigne ,  la 

«  iltiCOtaUon  du  Chardon;  rcriut 


en  Antfeterrey  où  il  fut  nommé 
conseiller -prîfé^  trésorier  de 
la  maison  du  roi ,  et  choisi  pour 
un  des  commissaires  chargés  de 
concilier  les  prétentions  de  i'An> 
gleterre,  avec  les  droits  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Kn  vain 
chercha-t-il  à  les  concilier,  et  à 
identifier  les  intérêts  de  ces  colo 
nies  avec  ceux  de  la  raélropolc. 
Un  de  ses  écrits,  intitulé  Lmou 
et  ruine f  ent  on  stfccès  littémire^ 
qui  ne  put  ni  changer  les  rues  du 
gouvernement,  ni  assurer  le  sûo» 
cès  politique  de  sa  mission.  Nom- 
mé ensuite  premier  commissaire 
du  commerce  et  des  plantations, 
et  lord-lieutenant  d'Irlande,  il 
ne  tarda  pas  à  être  remplacé  dans 
ce  poste  brillant  par  le  duc  de 
Portland;  Carlisle  ^ca  vtugea  en 
se  jetant  dans  ! Dpposiliun ,  qui 
ne  parut  lui  tenir  aucun  coninle 
d'une  conversion  que  le  dépit  loi 
avait  conseillée.  Il  s'était  de  tout 
temps  occupé  de  lit^rature;  mais 
ses  drames  et  ses  vers  l'ont  ren« 
du  bien  moins  célèbre  dans  ces 
derniers  temps ,  que  sa  querelle 
avec  son  redoutable  pupille,  lord 
Byron.  Ce  dernier  lui  avait  dé- 
dié nn  rcnieil  de  poéî^ies  ,  iutor- 
mcs  estais  de  jeunesse,  où  ce- 
pendanton  pouvait  déjà  découvrir 
quelque?  indices  de  son  talent 
tuiur.  Attaqué  brutalement  pur 
des  critiques  de  profession  9  ou- 
tragé par  une  foule  Insolente  d*é* 
criyains,  }aiouz  de  son  rang  et  de 
sa  ifortuoe,  Byron  ne  trouva  dans 
son  noble  toteuf^â  qui  TouvragO 
était  dédié,  qu*un  défenseur  fai- 
ble ou  même  perfide.  Byron  res- 
sentit s'on  injure  nvec  la  violen- 
ce de  son  (  nrariére  et  la  force 
de  son  génie ^  el  tira  de  lord  Car- 
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éir  l^9$ocifim  «til  tielimes  qu'il 
fmMola  4*08  une  satire  qtii  fit 
F«douter  9»  p!ùrne  à  Tégal  du 
pof»nar<ï.  «Moui»  âVons  (dît-il) 
«quelques  lords  po^'tes  ;  if  laul 
«leur en  «fA'oir  pré;  ce:»!  nn  mé- 
Jirl(c«  quand  on  est  noble,  de  sa- 
avoir  on  de  daigner  ërrire  ;  mai!! 
»quc  dirai>j«  de  toi,  muse  paru- 
»  Ivtiqutt  de  Cariisie  ?  Que  dfrai-]« 
«difrtoi,  qultll}  tnspiffls  M  teri 

•plii»  fl>okt»  61  pltté  p8ks  «  à 
••art       sm  chef eoi  blMiehU« 

«sentf  Pair  bigarré!  Honneurs 
a  hétérogènes  :  Ciarli!»ki«3tÂ  la  fois 
»lord  et  petit-maître;  pnmphlé* 
•  f.iîre  et  imnislre  ;  receveur  et 
0  politif|iie  ,  t'fo.  rt  l^ot  notf  nrer- 
be,  ajoutée  à  ce?»  ver.s,  couibiuit 
la  fnc-«»ure  du  ridicule.  L*r>ncle  et 
le  neveu  ne  f*e  sont  jamais  rcïus. 
J/u(i  s*edt  rtitjfé  duni  une  de  ses 
terre»,  oA  il  e4t  par? enu  A  «e  fel- 
re  oublier;  IViaire,  en  pire6it« 
miH  TBarope  et  l'Asie  «  e»t  arri-  ' 

à  le  Hloîre,  sans  avoir  trouvé 
le  repos  et  le  bonkeur.  €arli!»te  a 
publié  divers  oUvrageH  :  d'abord^ 
ttn  rern^îl  de  pôésîcî»  en  1775, 
réimprimées  à  la  suite  drs  /  n^é- 
dit 'i  et  poi'ffff^  ,  Londres,  iHoi, 
in-H".  Otle  iu>ii\(  lle  éditi(»n  , 
inipriuiée  jiar  Buluter.,  est  très» 
belle  4  et  ne  laisse  rien  à  désirer 
souS  le  rapport  de  Texècution 
t^rpugraphique  r  principalea 
pièces  qu'elle,  t^oolieiil^  sofits 
oem  tHigMes»  dont  Tune  «si 
iotilolée  Un  Fisnftaace  d'impè* 
re,  sujet  tiré  de  Borcace»  dans 
l*ldstf>ire  de  Tancrède  et  Sigis  - 
monde;  TaUlre  est /a  Bt  le-Mc- 
re  (tht  Stt'ft  -/ifothn')  ;  une  tra- 
duction de  l'épisode  du  Otniie 
Ugoiuii  du  Dante  j  une  Ode  sttr 
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Itf  mort  de.  Gr(^,  Depuis,  le. 
eomte  de  Garilale  a  public  det 
ttets  sur  la  mort  de  lord  I^  eison, 
1806,  et  des  Réflexions  surl*éiaf 

yirtiiei  dit  théâtre  ,  et  sur  la  cons^ 
t  met  ion  d'une  rioitvefh  'aille, 
1808,  i«-8*  (safîiinom  d'auteur). 
Ou  trouve  dans  quelques-unes 
des  poésies  du  comte  de  Cnriîsie/ 
du  mouYemCnl-,  de  la  lorce^  et 

de  la  aèttslblllté. 

GAHLYLE  (Joairi  Dicais), 
aavaut  fhéolofieai  anglaiSy  naquit 
A  Carirsie ,  en  1 759,  et  mourut  en 
1804.  L  étude  des  langues  orien* 
taies  devint  l'objet  de  aon  appli* 
cation  :  il  s'attacha  particulière- 
ment  i\  la  Irinj^ui-  ;nM!>e  ,  dont  il 
c'j(  ({uil  rapiileuieut  une  grande 
Counni'^^ance ,  grâce»  aux  «toins 
d'un  sTiv  ifitdu  Bengale,  nv^inuié 
David  Làhm  ,  résidant  ù  Cam^ 
bridge.  Après  avoir  passé  dix  ans 
dans  le  collège  de  eette  fille  9  il 
y  reçut  le  degré  de  bachelier;  il 
se  maria  »  fini  s^tablir  &  Garlisie, 
où  le  docteur  Grafen*profcssenr 
d'aralte,  lui  résigne  sa  chaire.  Il 
Toccupait  en  1794;  1796,  il 
eut  une  plac^  à  la  chancellerie  ; 
en  1799,  il  suivit  loid  Kljçin  ,  qui 
se  rendait  en  qualité  d'ambassa- 
deur ù  Constaulinople.  Ce  voya- 
ge facilita  à  CaHyle  le  moyen  de 
tau  c  des  decouvertei»  de  la.pluii 
haute  importance  pour  les  scien* 
ces,  puisqu'il  parcourut  sucoes- 
•itement  rAsI^Mineure,  TI^^}  p- 
te,  le  Syrie 9  la  Paleatine»  et 
put  oonauHer  un  grand  oonibre 
d'ouvrages^qui  ne  se  trouvent  que 
dans  les  bibliothèques  des  Orien- 
taux. Il  appliqua  une  partie  de 
ses  laborieuses  et  "«nviinte^  re- 
cherches, à  découvrir  exacte  nu- ni 
le  lieu  oùs'éieYaitjadb  U  célèbre 
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Troie,  ri  revint  en  Anpklcrre. 
apr»  ?  .ivoir  traversé  Tltalie  et 
l'Aileuiagne ,  en  1801.  A  ?on  re- 
tour, Carl^  Ir.  obtint  la  plat«t  lui- 
portaote  ,  et  très-locrative  ,  de* 
recfeur  de  Neweastle  •  sur -Tyne. 
Dè»  ce  momeni,  la  belle  édUioo 
de  la  Bible  arabe  t  publiée  par  la 
éociété  bibliqae  de  Londres»  dé- 
tint Tobjct  de  V^tts  ses  soins; 
mais  le  dépérissement  de  sa  san- 
té ,  occnsioné  p  <r  travaiix  et 
ses  voyages,  ne  lui  lais^^a  pa.«  la 
sali^factîon  de  voir  la  publication 
de  ce  grand  ouvrage ,  destiné  à 
l'instruction  des  musulmans  d'A- 
frique. Carljle  n'avait  que  4^  ans 
lorsque  larniort  tint  le  frapper. 
Les  principaux  ouvrages  ||tt*il  a 
publiés  9  sont  :  une  Chronique  é* 
gy'pùerme,  imprimée  en  arabe , 
avec  une  traduction  latine^  et  de 
savantes  notes,  Cambridge,  1 793, 
in-^'î  wnSpecùnen  de  poésie  ara- 
he  ,  rr>r!»*^îe  .  î  le  docteuf 

Henri  Ford  lut  ehnrgé,  après  lui , 
rie  continiK-T  son  étlition  de  la 
BiùU-  arabe  ^  cl  de  publieV  ses 
Obsci\  alioiis  pendant  son  voya- 
ge dans  les  régiom  orientâtes, 
ainsi  que  sa  Dissertaiiœt  sur  la 
Troade»  LesoiiTrages  de  Garljle 
sont  estimés. 

.  CARMIN  ATI  (Bmsiaho),  sa- 
vant médecin,  professeur  de  Fu- 
nîversité  de  Pa  vie,  et  natif  de  Lo- 

dî  ,  à  publié,  sur  Tb^'^iéne  et  la 
tbérapeutiqiie  ,  des  ouvrages  qui, 
venant  à  Tappui  de  «es  leçons, 
ont  singulièrement  C  Miii  ibué  aux 
progrés  de  ces  «li  ux  iciices.  Le 
galvanisme  a  t-tc  aussi  robjct  de 
ses  méditations,  et  il  ^'en  est  oe- 
cupé  avec  succès.  11  a  publié  :  i"* 
De  animaÛum  ex  mepkiûbuM  et 
noxiis  haUtiàuf  interiiUf  e/usque 
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propioribus  causis  ^  Lodi,  1777, 
in-^" ',  2*  Riccrclic  àiUia  luitui  it 
e  stigli  usi  dei suffo  f^astrico  in  /ne- 
liicina  ed  in  cliirurgia ,  Milan , 
1^85»  in-4%  traduit  çn  allemand. 
Tienne,  1785,  in-8";  3*0;>iactito 
tkerapeiuica,  PaviCy^l^SS,  in- 
8*;  traduit  en  allemand,  Tiemip, 
1789,  in-S\  îl  n'a  paru  qu*un  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  dans  le* 
quel  se  trouvent  des  observations 
importante»!  ;  ^"Sûf^o  di  alcune 
ricerche   su  i  principj  c  *^ull(t 
virlà  délia  radiée  di  calafiuaia , 
Pavie,  17919  in-8*;  traduit  en 
alleninrxi  avec  l'opuscule  de  don 
Louis  Gelmetti ,  sur  le  même  st2- 
jet,  Leipzig,  1793,  in-8*;  5'J5^- 
^ieiie,  therapeuiice  et  matena  me- 
«fiictf,  Pavie^  f^gi,  i^gS^^Tol. 
in«S*;  traduit  en  allemand,  Leip- 
sig,  179a  —  L'empereur 
XiiapoiéoD  avait  nommé  le  profies-- 
ccur  Carminati,  membre  de  Tins- 
titut  du  royaume  d'Italie. 

CARMONA  (noTf  Salvidor)  , 
graveur  de  la  ciiambre  du  roi 
d'Espagne,  naquit  à  Madrid  ver? 
1750.  Les  grandes  dispositions  de 
Carmona  pour  l'art  de  la  gravure 
le  firent  choisir  par  le  roi  d'E^* 
gne,  avec  trois.antree  }eunea  ar- 
tistes, pour  venir  se  peifectioi%- 
ner  i\  Paris  dans  les  différens  gen- 
res de  gravure.  Placé  sons  la  di- 
rection de  Charles,  depuis  gra- 
veur de  racadén^c,  il  parvint,  au 
bout  de  quelques  années,  à  être 
admis  lui-même  dan<  ce  corps 
céb'bre.  De  retour  à  Macirid  vers 
17(10,  il  s'y  maria  avec  la  ûlle  de 
Rapbaél  Mcngs,  peintre  d'une 
grande  réputation.  Les  -princi- 
paux ouvrages  de  Carmona  sont  : 
THistoIre  écrivant  les  fastes  de 
Charles  III,  roi  d*fispagne,  d'a- 
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près  Solimène ,  TAdoration  des 
berîtt'i's  d'après  Pierrr,  la  Résiir- 
reclion  d'après  Carie  Vanhto,  la 
Vîerjïe  et  renfant  Jésus  d'après 
Vandjck;  los  poilraits  de  lîou- 
'  cher  et  de  Colin  de  Vermont, 
qu'il  a  graféâ  pour  sa  réceptioD  à 
racadémie  de  ParU. .  La  date  de 
1^55^  que  porte  Tes  lampe  de  la  Hé* 
siirfeclion,  détruit  suffisamment 
Topinion  des  auteurs  du  diction- 
naire historique,  édition  de  Prud- 
homme,  qui  placent  l'époque  de 
la  naissance  de  cet  artiste  en 
1^51.  11  est  mort  ù  Madrid  en 

CARMONÏELLE,  né  à  Paris, 
le  25  août  1717J  était  lecteur  du 
duc  d*Orléand)  et  ordoonateur  des 
Imites  données  par  ce  prince.  Il  est 
inreateur  de  ce  genre  de  drame 
appelé  proverbes  9  petite  pièce 
dont  l'actfen  se  rapporte  à  l'une 
de  ces  maximes  populaires^  dont' 
elle  doit  démontrer  la  justesse. 
Carmontcllo  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  proverbes,  et  d'uulrespetits 
drames,  qui  tirent  leur  principal 
mlérêt  du  temps ,  du  lieu ,  et  de 
roccasion  qui  les  a  lait  naître.  11 
écrivait  avec  une  extrême  facili- 
lé 9  et  composait;  en  quelques 
heures,  une  pièoo  de  théâtre, 
qu'il  saTatt  arranger  asses  habile- 
ment 9  au  ton- et  au  caractère  des 
personnes  qui  de?aient  y  jotier 
un  rôle.  On  ne  peut 'guère-s'at* 
tendre  ù  trouver,  dans  des  scè- 
nes improvisées  de  la  sorte,  de 
grands  dèveloppemeiis  dramati» 
ques  ;  mais  on  y  reconnait  un  ta- 
lent véritable  pour  le  dialogue, 
une  imagination  facile,  un  style 
n.ilurcl,  ci  l'intention  d'un  hon- 
nête homme  qui,  par  de  petits 
mojens  9  chercha  à  remplir  le  but 
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de  tout  auteur  comiqwo  :  Castigat 
ridemio  mores.  Carmen  telle  sai- 
sissait assez  heureusement  les  tra- 
vers et  les  tics  de  tous  les  genre?  • 
de  sociétés; «il  rendait  aussi  lîdè- 
lemeat  les  conversations  fasti-  . 
dieuses  des  salons ,  que  le  raba-* 
ehage  des  bourgeois,  Aù  talent 
d'écrire  ,  il  joignait  eekiî  de  2a 
peinture  ;  il  a'  fait  les  portraîFs  de 

Î presque  tous  les  personnages  cé- 
èbres  du  i^'^"  siècle.  Il  s'amu- 
sait aussi  à  i'air.e ,  sur  du  papier 
très-fin,  des  tableaux  transparens 
qui,  appliqués  sur  un  carreau 
de  croisée,  offraient  au  spectateur 
une  suite  de  scènes  plus  ou  moins 
am|i$autes,  mais  toujours  mora- 
les. Ces  ingénieuses  niaiseries  lui 
avaient  ouvert  l'entrée  de  tous  les 
salons  9  et  l'y  fesaient  désirer  pre^ 
que  à  régal  d'un  graixd  homme. 
Malgré  toutes  les  ressources  et 
les  moyens  d'existence  que^em* 
blaîent  devoir  lui  offrir  ses  occu- 
pations variées,  cet  inépuisable 
auteur  n'a  point  été  à  l'abri  du 
besoin,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie;  le  mont-de-piélé  vou- 
lut bien  recevoir  ses  volumiueux 
manuscrits  en  nantissement  d'u- 
ne petite  somme  qu'il  lui  prêta. 
Il  mborat  le  d6  décembre  iBoÛ, 
ftgé  de  près  dé  90  ans.  La  liste 
doses  ouvrages  est  considérable; 
ils^ont  contenus  dans  divers  re-f 
cueils,  dont  voici  les  titres  :  Pro- 
verbes  draniatiqtiea ,  6  vol.  in -8°, 
1768;  réimprimés  dans  le  Recueil 
général  des  proverbes  dramati- 
ques,  1785,  16  vol.  in-12;  lej» 
tomes  7  et  8  de  ses  proverbes  ,  et 
après  sa  mort,  la  publication  de 
ses  N(fuveaux  proverbes  dramU" 
tûfues 9  (orment  4  autres  vol«  in» 
1  a;  TfMtn  du  prince  Cknerzou, 
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traduit  en  français,  parle  haron  semblée  législative.  Durant  cette 

de  BU'uinf^y  '77'»  2  vol.  iD-8';  inisîiion  iui()ortatite ,  C;u  not  dé- 

Théàtre  de  cantfnignc ,  1775,  4  plo)'»  ce  laractèrc  inébranlable 

Toi.  in -8";  L'Abhé  de  plaire,  auquel  la  France  lut  bientôt  rede- 

comédie  en  1  acte  et  en  prose  ;  le  vabic  d'une  attitude  91  ûère  et  si 

Dued'Ar'nay,  et  le  Triomphe  de  glpHeu^t*  Vae  faction,  dopt  l'ier  " 

i'amêur  sur  Igs  numws  de  û0^Mé^  -f^f^lâme  i^  ?Qubit  Hm  w/maèr 

c/tf.j»romao«;  wùa  des  Omyem^  '  f^^^iÉP^  général»  «gitaU  lê 

tion»  tUê  gems  du  mond^f^lft  ^VcaMUÉlK»  tt>,u5  les  tefif  ;  ùt 

tous'les  temps  de  tannrcj  (MWtt^  pouvant  f>lu&  Ja  posséder»  ek^r- 

gequi  n'a  point  été  achevé..  cbait  à  l'afiécntir.  (^arnot»  Mllt 

CARMOT  (  Lazare- Nicolas-  dépat^ser  lei  feornes  de  la  niodé<- 

Marcubrite,  comte)»  na(piit  à  No-  rali(M»,  vota  poiir  les  mesures  ré- 

lay-en-Bourgogne  le  iT»  riKii  » -  ").">.  (  lairircs  par  le  pi^'inîer  de  toui 

Sa  famille, depuis  long  lemp->  i  v-  les  inh  irtî»,  celui  de  la  patrie.  Les 

commandable,  avait  <1<  j.j  loiirni  Fraii*  lis  ennemis  de  la  France , 

à  la  France  d'habiles  uliii  iers  »  t  soit  que  leur  tà<  he  fût  d*organi- 

de  savans  )uri4consuiteS|  Le  ieu-  0cr  lu  guerre  civile  dans  i'iaté- 

^ne  Caraot  te  i|?ni  A  Tétude  des  rieufi  soi^  cjuè  lear  misslov  ftkî 

làatKéBiatiques»  et  en  1771  eiitr^  Aaeolliciler  àJWxCérieur  lappui 

«I  service  dans  ranne  du  g0h'  d*yDe^oalitioii  iti^Migère»  egcUè* 

n         son  éloge  d«  maradlal  feiit/gaiemeni  sdn^ÎTiB  aorveil» 

de  Vanltan»  l'undes  meilleure  on-  laace.  Il oentrjbna  an  àéfifH  d'«o- 

▼ragçs  de  ce  genre,  fut  couronné  ^cusation,  rendu  é  la  pi«sqii^4inftv 

par  l'académie  de  Dijon;  et  son  nimité  du  corps-législatif i  con<^ 

ef^sai  sur  les  mathématiques  ob-  Ire  plusieurs  émigrés  célèbres, 

tint  un  grand  succès.  Caroot.  à  Membre  du  comité  militaire,  il 

cette  époque,  n'avait  eucore  qiie  porta  souvent  la  parole  eu  son 

le  grade  de  capitaine.  I>e  prince  uoin.  Le  premier  devoir  d'une 

Henri  de  Prusse  lui  écrivit  pour  nation  qui  recouvrait  bon  indé-^ 

rengager  à  prendre  du  serfice  pandance,  .jétaii  de  nalionali^er 

dans  les  années  du  grand  Frédé*  rarmée;  c'est  dans  ce  but  qu*ji 

rie.  De  brMans  arantuges,  êt  un  proposn  rélisiinatio»  d'ofieiers» 

avanekinent  rapide»  Ini  étaiem  agens  a? engles du  pouveîr-jsxé^ 

promis.  Déveué  sans  réserre  au  eutif*  et  leiir  reqlfpkccment  par 

service  de  la  patrie»  CamotpefuT  fies  sons-oiliciers;  et  la  dén^^li- 

sa  les  offres  du  prince  étranger,  tion  de  quelques  cita^lelles  de 

Décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis,  Tintérieur  qui ,  souvent  inutiles 

son  ancienneté  sous  les  drapeaux,  en  temps  de  guerre,  menacent  d^ 

et  un  «mérite  reconnu,  l'avaient  devenir  en  temps  de  paix  des  pu- 

déjà  entouré  d'une  réputation  ho-  sitions  d'où  le  despotisme  domi- 

norable  quand  la  révolution  écla-  ne  sur  la  liberté,  (^arnot  s'oppo*- 

ta.  11  en  adopta  les  principes;  et,  sa  à  quelques  mesures»  l^â^ 

«tt  1791,  le  département  du  Pas-  quelles  AI.  de  Marboone»  alôif 

de*Calais»  où  il  étaii  alors  en  ré*  miniatre  étt  la  gwerae»  Teulail  ni«> 

tKdeoeey  lé  nomi^a  député  à  l'a»*  aaeonr'  lea  troupes  A  UIM  9fcAi|r 

• 
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«ancc  purement  passive,  ce  qui 
pouvait,  dans  l'état  dtb  choî^es,  li- 
vrer la  France  à  la  trabisQu  ou  à 
la  vénalité  du  premier  chef  de 
corps.  Alais  ce  qui  prouve  com- 
bieA  il  était  éloigné  de  vouloir 
détruire  uqe  sage  discipline,  c'eil 
que  le  9  ]ui9  i^a»  il  demapida  lin 
4émt  pour  nooprer  la  mémoire 
df  Théobald  Dilloo  et  du  coloael 
•  Hefllioiff  maMaorés  à^^ille  par  les 
troupes  qu*ils  commandaient.  Les 
menées  des  adversaires  de  la  ré- 
Tolution  forcèrent  rorps- légis- 
latif à  se  mettre  plus  que  jamais 
sur  la  défensive;  on  licencia  la 
garde  du  iui,  que  des  traîtres  vou- 
uiienl  entraîner  dans  leurs  com^ 
plaU  eootie  le  peuple;  5o  décré* 
u  l'erncaïf  m  a^ooe  m>mbreilie 
garde'  oetiooale»  spit  a?ec  de» 
9iUp  Êoïi  me  de*  piques;  on  or* 
gMiisa  deip;^  aoinelles  divisions 
de  gen^nnene.  Qi^elques  bio«> 
graphes  jugeant  Carnet ,  les  uns 
avec  une  animosité  aveugle,  les 
autres  avec  légèreté  et  sutiisance^ 
lui  reprochent  la  part  qu  il  prit  à 
ces  diverses  mesures,  ety  voient  la 
Ciiuâc  4cs  événemens  du  lo  août; 
.cela  fût-il  exact,  ce  ne  sont  pas 
'ceoz  qui  ont  prj^  çe»  m^wrea 
q^'jl  faudrait  aeeuaer  d'iiroîr  fait 
ù  19  ap6t»  mivs  peui:  qui  les  Oi»t 
n  doec  iodispeiiiabiea*  Aprè9  e^  t 
éréoemeoi»  Carnot  fut  envoyé 
fU^epmpsde  Soissons  et  de  Cb$* 
Ion*  pour  en  donnèr  connaissari- 
ee  iuix  troupes,  et  sa  mission  n'é- 
tait psth  encore  terminée  quand  le 
département  du  Pus-de-Calais  le 
uomma  député  à  la  convention 
nationale^  convoquée  pour  le 
aepienilire  ittÎTant.  C  était  la  se-- 
C4Hide  fois  que  Çamot  cdlait  sié- 
ger eomw  tvprémi«ot  de 
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département  dans  une  o^^hc nd)h'e 
législative.  Une  des  premières 
mesures  de  la  convtntiiMi  fut  un 
houiinage  décerné  aux  talens  po- 
litiques et  aiiliiuii  es  de  ce  dépu- 
tés  car  un  le  chargea  de  i^e  ren-  • 
dre  daas  les  départemens  des  Pjr» 
réoéesi  A  l'effet  de  surveiller  TEs-  - 
pagne  dont  les  inteutlofis  don- 
naient  de  Tinquiétude.  Kevenu 
dans  le  sein  de  la  conireatioQ»  à 
répoque  où  elle  allait  commencer 
le  procès  du  roi,  Carnot  prit  part 
a  (  L  ttc  ^^rande  catastrophe  politi- 
que; et  tant  décl«fL  pour  la  cul-  » 
pabilité,  il  vota  la  mort.  Il  fit,  peu 
de  temps  après,  le  rapport  propo- 
sant la  réunion  de  Monaco  et  d'u- 
oe  portion  de  la  Belgique  à  la 
Frooce. Cependant»  en  mars  1 793, 
il  se  rendit  comme  député  àTar* 
m^  du  Ifofd*  Ce  fut  loi  qui  fit 
eonnaitre  au  gouvernement  l'ar^ 
restation  du  ministre  de  la  guer- 
re Beurnonvîlle  et  de  plûsieurs 
représcntans  par  Dumouriez^  et 
fjui  ordonna  la  saisie  et  l*envoi  au 
gouvernement  des  papiers  rela- 
tifs à  la  défection  de  ce  grénéral. 
Le  Q.G  vendémiaire  au  'à  (ij  oc- 
tobre 1793),  Carnot  destitua  le 
général  Gradée»  accusé  devoir 
reculé  sur  le  dMunp  de  bataille , 
tp  mit  IttlHOitoe  A  la  téte  des  co- 
lonnes françaises,  attaqua  Tenn^ 
mi  à  la  baïonnette,  le  culbuta»  et 
vainqueur  à  Watignies,  s*empara 
de  iMaubeuge.  Enfin  le  14  août 
1793,  Carnot  fut  nommé  mem- 
bre du  comité  de  salut  publia  créé 
le  7  avril  précédent.  Nous  proies- 
sous  une  juste  horreur  pour  tout 
gouverueaierit  qui  domine  p^ir  le 
meurtre»  et  qui  règne  par  la  pros- 
crtptioA  ;  mis  nous  pensons  qoe 
la  patrie  o^cn  doit  que  plus  de  rc* 
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connaiî<sance  à  l'homme  inlrépi- 
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de  qui,  se  dévouant  ù  elle,  vint  veiubre  de  la  même  année).  Cc- 
s^asseoir  parmi  ceux  qui  Toppri-  pendant  Gnrnot,  étranger  de  fait, 
maientf  afin  d*y  saisir- un  moyen  et  dans  l'opinion  de  loas  les  hom- 
.  de  la  eau  ver.  Quelques  individus»  mes  justes,  npiz  excès  des  mem- 
cherchant  à  obscurcir  les  plu»  bres  du  comité  dont  il  faisait  par- 
beans  titres,  du  général,  lui  re-  tie,  eut  la  générosité<de  ne  point 
prochent  sa  présence  au  comité  seséparer  d'eux*  lorsque^  dani?  Ii 
de  sulut  public  :  qu'il»  réfléchis-  séance  du  l'i  vendémiaire  an  5 
sent.  C'aniot  de  moins  dans  rr  ro-  (8  octobre  1794)»*'*  furent  vio- 
mité,  et  huit  cent  mille  étran«îrrs  lerninent  accusés. *  H  parla  dans 
8e  ruoieiiî  .sur  Ki  France;  et  lei»  re-  celle  occa.sion,  non  pas  pour  ex- 
vers  ailiciiK  qu'elle  a  subis  vin^t  otiser  les   horreurs  coiinnises , 
ans  plus  lard  l  accablaient  vingt  mais  pour  rappeler  les  services 
ans  plus  tôt,  dvec  cette  différence  rendus  sous  l'administration  du 
que  l^maUieursdu  présent  n*eus-  comité  de  salut  public.  Quoiqu^en 
sent  pas  trouvé  de  consotation^  disent  quelques  biographes,  cet- 
dans  la  gloire  du  passé!  Gamot,  te  action  est  honorable.  En  révo- 
dans  le  comité  de  salut  public,  lutîon,  ^liand  des  circonstances 
s'océupa  exclusivement  de  diri-  impérieuses,  quand  l'amour  du 
gerles opérations  militaires. Qua-  bien  public  vous  unit  à  certains 
torze  arôlérs  s'organiisèront  com-  hommes,  le  courage  qui  tous  im- 
me  par  erirhnrHement  sur  divers  po«e  relte  pénible  association  au 
points;       l  >u«.  cùlé*^  rexécution  moment  de  leur  prospérité,  vous 
de  S4;s  ordres  lut  signalée  par  des  interdit  aussi  un  lûche  abandon 
succès;  la  France  tut  désolée,  au  jour  de  leur  infortune.  Après 
mais  elle  demeura  indépendante;  l'insurrection  du  1*^  prairial  an  5' 
et  à  cette  époque  sanglante ,  mais  (30  mai  1 795) ,  Carnot,  eu  bufie 
honorable^  les  crimes  du  dedans  aux  inculpations  de  la  haine,  al- 
furent  expiés  du  moins  *  par  la  lait  être  décrété  d'accnsntlon 
gloire  du  dehors*  Sans  doute  il  a  quand  les  mots  suivant,  pronoo- 
dû  être  donloureux  pour  le  gêné-  cés  du  haut  de  la  tribune,  le  sau- 
rai Carnot  de  s'associer  aox  hom<^  vèrent  de  la  proscription  sous  le 
mes  prés  desquels  il  siégeait  au  plus  proscripteur  des  gouverne- 
comité  de  s.'dut  public;  mais  sa  meus  r«  C'est  cet  homme  qui  a 
relraitt  n'ent  empêchéaucunmal,  »orj;^antsé  la  victoire  dans  nos  ar- 
etsa présence pioduîsaitimgrand  um/c^.  «La  constitution  de  l'an  3 
bien.  En  position  pareille,  un  lut  promulguée;  le  régime  de  la 
homme  qui  n'eût  pensé  qu'ù  soi  convention  wcessa  ;  et  dix -sept 
se  Sût  retiré  ;  Carpot  songeait  à  départcmens  nominèrent  Carnot 
la  France,  et  il  resta.  Président  membre  de  la  nouvelle  législatu** 
de  la  conventioR  le.  t6  floréal  (5  re.  Il  siégeait  au  conseil  des  an- 
mai«i  794'),  îl  sortit  du  comité  de  ciens  lorsqu'il 'fut  élu  directeur» 


dur  (27  juillet);  mais  son  im-»  Htaires  qu'il  s^occupa  dans  ce  non- 
mcnse  utilité  y  néc-essita  son  rap-   veau  gouvernement;  et  à  cet  é- 
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l^ard,  un  conflit  trnttribiillon  pt- 
cita  entre  lui  et  Barras  une  nié- 
sinlellii^H  iK  f  nmrqnée.  Arrira  le 
i8  fructidor  :  soit  que  la  consti- 
tution de  Tan  5  lYil  réellement 
insulllsante,  soit  que  i'iin}>tiili« 
du  directoire  ne  lui  eût  pas  permis 
pii}««r  U  forée  iimê»«ire  ao 
pooToIr-eaéeutîf»  un  oôupHl*é« 
tatfut  résolu,  iMSWê  dAiattrau» 
m  Mpe  dans  sa  base  la  gou- 
^aroemeat  qui  Temploia  <>  et  tôt 
ou  tard  la  renverse  ;  car  dès  lors 
il  se  trotivc  et  de  ilnnt  et  de  fait 
hors  la  loi  qu'il  :\  lin  même  vio- 
lée. Barras,  investi  tic  pouvoirs 
extraordinaire»  par  la  uiajorilê 
liiuuiphanle  ilu  liireetoire,  exer- 
f  ait  une  espècode  dictature.  Car- 
not  proscrit  sa  relira  en  Allama* 
gQ6;at€elai  qui»  depuis  plusiaart 
années»  défendait  la  France  eau» 
Ira  la  fureur  des  coalitions  étran- 
gères, alla  comme  un  autre  Ca- 
mille demander  un  asfie  ainc peu- 
ples qu'il  avait  vaincus.  Durant 
son  exil,  ses  écril«i  et  s«  conduite 
ne  oessèrfîit  pn-^  un  moment  d'ê- 
tre confoniics  .1 M \ opinions  quHI  a 
?ans  cesse  pri>lesî»€es.  line  révo- 
lution nieniorahie  mil  enfin  un 
terme  aux.  longues  agitations  do 
la  France,  et  coaMoenç a  pour  el- 
le «ne  époqna  de  gloire  et  de  pros- 
pérîlè.  Mous  voulons  parler  du  18 
brouMife.  Le  premier  consul  rap* 
pela  Camoty  le  nomana  premier 
ioapeoleu^^néral  aux  revues,  et 
quelque  temps  après,  loi  confia 
le  portefeuille  de  la  guerre.  Ile 
fut  sous  ee  mini- 1ère  que  les  ar- 
mées françaises  gagnèrent  les  ba- 
tailles de  Marengo  et  de  tii  eulin- 
den.  La  paix  conclue,  Cat  uol,  de- 
venu moins  utile  et  peut-Hrc 
moins  agréable  au  premier  con- 
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su],  crut  devoir  déposer  le  porter 
feuille,  et  rentrn  dan?  une  vie  la- 
horifMise  et  privée.  (Cependant, 
iiouiuiè  le  ()  mars  i8o'j  membre 
du  Iribunat,  il  se  distinçua  dans 
cette  nouvelle  position  par  une 
fidélité  iaflexible  aux  principea  ^t 
atix  Intérêts  répubHoaIns,  11  par- 
la et  Totà  succassirement  atec 
ne  noble  énergie  contre  le  consu- 
lat à  Tic  et  contre  la  eréatfoti  d'un 
empereur.  Après  la  suppression 
du  tribunat,  Carnot  sorti  pauvre 
de  tant  de  fonctions  et  de  digni- 
tés, demeura  sans  emploi  et  sans 
pension.  On  avait,  i\  l'insu  du  }u  e- 
niier  kwi-uI,  considéré  sa  démis- 
sion de  uMhistre  de  la  guerre  com- 
me une  renonciation  absolue  ù 
tous  ses  emplois  ;  mais  lorsqu'on 
tlloB^  le  bel  ouvrage  de  Carnot» 
intitulé  toHaqut  et  Hz  ta  dé- 
Jht^e  des  plaçât  ixa  Tatlention 
de  Tempereur;  ce  prince,  iolbrmé 
par  Clarke,  alors  minisire,  de  la 
position  oil  se  trouvait  l'un  de» 
plus  vieux  défenseurs  de  la  patrie, 
non-seulement  le  fit  réintégrer 
sur  les  contrôles  (le  rannèe,  mais 
ordonna  que  les  aujiées  de  traite-* 
ment  échues  depuis  sa  retraite  du 
ministère  lui  fussent  payées.  Le 
duc  de  Paître  se  cdnuoistt  dans 
cette  occasion  d'après  les  princi- 
paad*une  reconnaissance  bonora- 
ble.  11  n'oubliait  pas  que  Carnot, 
dans  Tune  des  positions  où  la  di- 
rection suprême  de  la  guerre  lui 
appartenait,  avait  tiré  le  citoyen 
(llarke  d'un  dénOment  presijue 
absolu,  et  avait  Cillme  par  de  sa- 
ges con  l  ils  son  exaltation  ititra 
dés  lor?,  niais  dans  nn  sens  qui 
n'était  pas  celui  de  la  royauté. 
Cependant  les  glorieuses  et  fata- 
les aampagnes  de  Kussie  et  de 
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Saxe  virent  échouer  la  luriuiie 
des  armes  françaises.  La  patrie  é- 
tuil  en  péril;  Cornot  offrit  soa  é- 
pèe  À  l^cmpereuf.  Is  eomman- 
dvmeqt  d«  h  ville  4i*4nyer»  lui  fut 
eooÛé*  Il  M  remit  eo  route  pour 
cettAiiiêmeMgîqiieoù  viagtaos 
ouparavant  il  amt  servi  la  patrie 
JOu«  lee^rapeauxde  la  république, 
fiOinme  il  allait  la  servir  de  non- 
yp.Hi  sntis  les  ai<^lus  de  i'empire. 
L  arrive*  *!ti  ^rtiéral  Carnotdaus 
la  ville  (i  Ain  t  t  s  changea  en  un 
i^lin  d'œiï  la  laue  des  choses.  Lts 
Anglaiàf  qui  i>  étaient  avancéi>par 
lerre  sur  la  rive  droite  de  TBioaut, 
furent  v  igoureu»enieot  canoQOés; 
4e  brilleotes  sorties  eurent  lieu  ; 
^ne  monnaie  de  tiége  fut  créée 
pour  les  besoins  journalMM'S.QueU 
ques  Idclies  ou  quelques  traîtres 
ayant  parlé  au  général  de  se  ren- 
dre, des  mesures  forhn  et  sages 
Curent  prises  pour  tiiaitileuir  la 
sûreté  intérieure;  mai?  iV\\i\  autre 
côté,  religieux  protecteur  des  in- 
térêts de  la  ville,  il  s'opposa  à  la 
démolition  du  laubour^  Belgra- 
de, qui,  aux  ler^nes  des  règle- 
mens  militaires»  devait  être  rasé 
comme  susceptible  de  favoriser 
l'approche  des  assiégeaas;  et  11 
faut  avoir  habité  Anvers  pour  se 
faire  une  idée  des  senti  mens  do 
reconnaissance  et  d'admiration 
I  que  le  générai  Carnot  a  su  con- 
quérir au  milieu  de  cîrcoQStau- 
ces,  (HJ  ne  point  inspirer  la  haine 
est  liiic  tàcht"  (litticile.  Car- 
riol,  puur  déleutiie  Anvers,  avait 
à  peine  6,ooq  hommes,  y  com- 
pris les  équipages  dejnarine;  des 
forces  coDSîdéffab]c0  Tiovestis-» 
saientde  toutes  partage  toepeiidaiil 
U  général  fraapais  déolarait  ses 
mesures  de  résistance  pr^scs.pour 
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deux  années.  Le  prince  ro)al  de 
Suède  essaya  d'enlaiaer  des  né- 
godatioos  avec  lui^  au  nom  de 
imr  OÊtcietme  amûU.  J*itais 
tmaû  du  général  fréÊncaù  MamO' 
éotUf  répondit  Carool»  mai»  je 
suis  l'ennemi  du  prùuM  éifmmger 
ifui  tourne  set  armes  contre  miV 
patrie,  Gornot,  dontTopinion  en 
fait  de  !?{ratégie  est  sans  doute  n- 
ne  autorité ,  manifestait  beau- 
coup d'admiration  pour  la  cam- 
pagne de  France.  Ou  l  euteudait 
à  la  lecture  d(;s  hulletins  de  la 
grande-armée  prédire,  d'après  les 
opérations  faites,  les  opérations 
qui  devaient  le  faire.  La  osawlie 
des  troupes  coalisées  sur  Parie  lut 
semblait  le  résultat  des  savaoles 
eombînuiaons  de  Tempereur;  il 
regardait  leur  perte  dans  cette  po- 
sition critique  comme  inévitable; 
lorsqu'une  capitulation,  an^^si  dé- 
plorable quinaUendue,  vint  trom- 
per toutes  les  prévoyances  et  ren-» 
verser  toutes  les  combinaisons, 
('aruot  reçut  jV  Anvers  la  nouvel- 
le des  changemeus  politiques  sur*- 
venus  en  France.  11  avait  défeniki 
la  place  au  nom  de  Teaspereor; 
il  continua  de  hi  déiMidve  au  nom 
de  la  patriç,  et  ne  consentit  é  oa« 
pituisp  que  lorsque  les  ordres  du 
comte  d*Artois  lui  eu  imposèrent 
l'obligation.  Quatre  millions  fu- 
rent oiTerls  à  Carnot  par  les  agens 
(!  nue  des  puissances  coalisées, 
5  d  V(iulait  devancer  i\v  quc  l(|iies 
heures  le  mon  rut  lixe  pom  li  vrer 
la  ville.  11  Cât  uiutile  de  dire  ({uel» 
le  fut  sa  réponse.  Cai  iiot,  de  re- 
tour à  Paris,  ne  reçut  aucun  em<* 
pioi  do  gouvevneinent  royal<Daos 
le  courant  de  iSi4»  il  publia,  sous 
le  titre  de  âUmoire  au  roi,  une 
brochure  où  les  fautes  graves  du 
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nouveau  ministère  élaienl  signa- 
lées avec  ïa  franchise  d'un  bon  ci - 
toyen^  et  r«'xj)éri<»nre  d'une  lon- 
gue et  luboiieu^e  caiiieie.  Maïs 
U  débarquemeat  de  Napoléon  à 
Oionea  fut  tont  A  Mup  la  preuve 
aolive  el  lerHUe  de. la  culpabilî* 
ifl  d«&  mioistves  envfirs  U  nation» 
el  de  la  bainc  de  la  natk>P  ea\ers 
les  minUtres.  Nupoiéoa»  arrivé  4 
Paris,  voulut  donner  ua  gage  de 
son  retouf  i\  des  principr s  cons- 
iUutiunuels.  Il  fil  mander  Car- 
net, commenta  par  le  compli- 
menter sur  la  délense  d  Anvers, 
el  Huit  par  lui  offrir  le  portefeuil- 
le de  rialéfieur.  Le  génCral  ob- 
jecta qu'il  pourrait  rendre  de 
pUaa  MiU«4  aervicet  «0  jlepuitie* 
Daenl^cltfgu^i'm-  «Le  ministère 
»4e  rintérieur  eU  le  plna  impor- 

•  tant  d«.  toua  ai^ourd'bui  »  répli- 
a  qua  Na{N>léoo;  il  oe  ne  &nt  à  la 
•guerre  qu*uoe  machine.  Celle 

•  que  j\y  pince  est  peu  habile,  mais 
Mclle  est  dévouée.»  Carnet,  qui  ne 
dûulait  pas  qu«  la  cou  version  de 
^iapoléon  ne  fût  sincère,  et  qui 
voulîMt  qu^H.iiU   Ldiit  la  patrie 
Iriorupbât,  elait  d  avis  que  le 
vainqueur  de  Marcngo»  investi 
|HMur  quelques  aepiaittes  de  la  dic^ 
tatttre»  nuirch44      tuite  aur  la 
Eelgiiiuey  et  réintégrât  la  France 
4aiks  SCS  anciennes  limites.  Eoiré 
au  ministère 9  il  s'oppoaaù  Tacte 
Mldiiioanel  dans  les  conseils.  11 
est  faux,  comme  l'ont  dit  certains 
biographes,  qu'il  ait  ensuite  forcé 
les  fonctionnaires  d<  [H  iiilant  de 
son  ministère  à  le  signer.  Les  vo- 
tes de  chacun  à  cet  é^aid  furent 
hlit  t'd.  Cai  ui>^  Uuiaiii  i>ou  admi- 
nistration, s'opposa  ù  toute  espè- 
ce d^acte  arbiu»îrel  Des  lettres 
ajHtpt  été  aatotes  dans  quelques 
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bureaux  de  poste;  n*ouhlitz  pas, 
écrivail  ie  ministre  aux  préfets  eu 
blâmant  celle  mesure,  <juc  la 
paisce  d'un  citaj  ai  finançais  tst 
libre  commç  sa  personne.  Avant 
le  dépavé  djB  Napoléon  ponr  Tar- 
œée,  Carnot  lui  foj^  la  preuve 
évidente  des  iotclligeiWBS  Fou- 
cbé  avec  la  coalitlofi.  Napoléon 
manifesta  à  TliQmme  qui  |e  tra^ 
bissait  toute  son  indignation»  et 
malheureusement  le  méprisa  as-  - 
sez  pour  le  laîs«.*'rrn  place.  Après 
le  desastre  du  mont  Saint-Jean, 
Carnot  conseillait  à  Napoléon  de 
se  rendre  en  personne  aux  cham- 
bres, d'y  faii  e  I  cxposé  de  la  situa- 
tion des  choses,  et  de  leur  deman- 
der les  moyens  de  sauver  la  pa-» 
trie.  Le  principal  de  ces  moyens 
était  wore  selon  lui  la  créa* 
tton  momentanée  d'unedictatnre. 
Dans  le  conseil»  il  s'opposa  à  une 
abdication  qui  rendait  toute  ré* 
sistance  contre  Télranger  impos- 
sible. Noiîiîtié  membre  du  gou- 
vernement provisoire  ,  après  la 
seconde  abdication  de  iNapoléon, 
et  dui.int  les  joiirs  orageux  qui 
s'écoulèrent  juaqu  a  la  rentrée  du 
roi,  Carnot,  toujours  dévoué  à  la 
chose  publique  y  ne  s'occupa  que 
des  moyens  d*attéBuer  les  mal- 
heurs dont  la  France  était  mena* 
cée.  Le  caractère  double  et  dé» 
loyal  de  Fouché  lui  était  oonnu; 
ses  intelligences  avec  tonales  par* 
tis  lui  étaient  prouvées;  mais  îe 
moment  où  la  chute  de  cet  hom- 
me pervers  pouvait  être  utile  n'é- 
tait plus,  et  Carnot  crut  devoir 
s'opposer  à  la  résolution  de  quel- 
ques memUres  qui  voulaient  de- 
mander sa  mise  en  accusation.  A- 
près  avoir  consenti  à  la  oapitnia- 
lion  àfi  Paris«,e^  le  gouvernement 
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du  roî  ét.int  réinstallé,  Carnot, 
,    inscrit  pnr  Frtnfhè  sur  une  liste 
d^exil,  se  rt'lita  «laiià  une  campa- 
gne à  doute  lieues  de  la  capitale. 
Là.  il  publia  un  mémoire  où  sa 
coBdulte  durant  les  cent  jours  est 
expliquée.  Bientôt  la  chambre  de 
I Si 5  fit  retentir  des  cris  de  rage 
et  de  ^proscription;  Garnoty  ban- 
ni, quitta  la  Franee,  et  se  retira 
à  Varsovie,  où  le  grand-duc  Cons- 
tantin le  reçut  avec  beaucoup  de 
consid^rntion.  On  assure  même 
que  des  otïrcs  brilIaQte<«  de  servi- 
ce lui  furent  faites,  mai>  que  le 
général  français  les  refusa.  De- 
puis Carâot  a  fixé  sa  résidence  à 
Magdebourg»  od  0*a^ant,  pour 
toute  fortune»  que  les  faibles  re- 
Teous  qu*il  possédait  avant  d'en* 
trer  dans  les  a&ires,  il  mène  u- 
ae  TÎe  consacrée  à  Fétude  et  en- 
TÎronnéede  1  estime  publique.  La 
renommée  de  Carnot  est  un  de 
ce*  beaux  litres  de  gloire  que  l'Eu- 
rope envie  à  la  France,  >'ou«;  ne 
prétendons  pas  que  sa  longue  (  ar- 
rière soit  ex<  uipte  de  toute  er- 
reur politique  ;  mais  où  est  le 
cœur  vrainieilt  français  qui  ne  se 
sent  pas  pénétré  de  reconnaissan- 
ce au  souvenir  de  tant  de  serrl- 
ces  rendus  à  la  patrie?  Général^ 
/e  VOU9  ai  c&nmu  trop  tard  :  tels 
furent  les  adieux  de  Napoléon  au 
vainqueur  de  Wati^ie;  et  le  ro< 
cher  de  S"-Hélène  a  souvent  reten- 
ti des  paroles  rVeslimeprononcces 
par  rex-euipereur  au  sujet  du  gé- 
néral républicain.  Carnot,  à  dif- 
férentes époques,  publia  les  ou- 
vrages ci-après  :  Llos>e  de  f^au- 
èany  discours  qui  a  remporte  le 
prix  à  Tacadémiede  Dijon,  1 784, 
in-8*;  Essai  sur  les  machines  en 
général,  178^  in-S*;  Obtenu 
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tions  '!ur  la  lettre  de  31.  Ckodei  - 
lus  de  Laclos  contre  l'éloi(e  de 
Fauban,  in-8";  ExpLods 

de»  Fronçai*  depuis  ie  2  'ijruc^ 
Udor  an  i\  %  vol.  in- 1 S  ;  OEu^ 
vres  mathémmUques,  1 797,  in-8*; 
Réflexions  sur  ia  métaphysique 
du  calcul  infinitéximal,  1 797,  in- 
8*,  deuxième  édition,  1 8 1 5,  iii-8*; 
Réponse  au  rapport  Jait  sur  la 
conjuration  du  \  8 Jructidor  an  5, 
par  /.  Ch.  BaiUeul,  par  L.  M. 
Carnot.  citoyen  français,  17999 
in-S"  etin-13.  Hambourg  et  Pa- 
ris, il  en  a  paru  un  suppleiuent  à 
Hambourg  ,  qui  n'est  pas  dans 
rédition  de  Paris.  De  la  Corré- 
ladan  des  Ji^ures  de  géométrie, 
i3oi9  In^;  PHncipesJîmikumtÊh 
iaux  de  i'éfuiliùre  ei  du  mouve* 
ment,  i8o5,  in-6*;  Géoméiriede 
posidm,  i8o5,  in -8*;  Discours 
contre  l'hérédité  de  la  souverain 
neté  en  France,  i8o/|,  in«d*;  Mé- 
moire sur  la  relation  qui  existe 
entre  les  distances  respectives  de 
cinq  poinla  ffm  Iconques  pi  is dans 
l'espace,  suivi  d'un  Essai  sur  la 
tlicorie  des  ii  an^i  crsales ,  1806, 
in-4%  de  1 1 6  pages ,  fig.  de  la 
Défense  des  places  Jones ,  troi- 
sième èditiosy  t9ia,  in-4%  tra» 
duil  en  anglab  par  le  lieutenant- 
colonel  Monlalembert,  Londres» 
k8i4i  in-8*;  Mémoire  adressé  au 
roi  en  jsnUet  i8i4>  in-8";  Expo- 
sé de  la  conduite  politique  de  M, 
le  licutenant-^éncral  Carnot^  de- 
puis ie  \"  jiiUfet  1814,  in-8".  Car- 
not, au  milieu  de  ses  imper  tans 
travaux  et  de  ses  méditatîouâ  pro- 
fondes, n'a  pas  dédaigné  de  sacri- 
fier aux  muses.  Un  a  puijlié  de 
lui  dans  quelques  recueils  des  piè- 
ces fugitives  pleines  de  grâce  et 
de  gaieté.  Gamot  fut  nommé  deox 
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fois  membre  de  TinstHut  (pre- 
mière clasfîc).  cf  t^i  fnt  rayé  deux 
fois  :  après  le  i8  i'nictidor,  par  ie 
directoire;  en  i8i4>  par  les  mi- 
nistre? (In  roi. 

CAUNOT-FEULINS  (Clacdb- 
Mabib),  frère  du  précédent ,  né  à 
Noiaj,  le  i9  (ttillet  1^55;  entra  au 
service  dans  Tarme  du  génie  :  il 
était  capitaine  lorsque  la  révola- 
tion  éclata.  Établi  dans  le  dépar- 
tement du  Pns-dc-Cnlni? .  il  cii  fut 
nommé  administrateur  en  1790. 
Président  de  rassemblée  élec- 
torale du  même  département, 
pui»  député  ù  rassemblée  législa- 
tive, en  1791,  il  reçut  des  divers 
gouTememens  qai  se  succédé- 
'  reot  en  France  ^  fusqu'an  18  hru- 
maîrC)  plusieurs  missions  mili- 
taires et  civiles ,  dont  il  s'acquit- 
ta avec  zèle  et  talent.  Il  dirigea 
les  fortifications  de  Dunkerque , 
lorsque  retle  ville  fut  assiégée 
par  les  Afiglais,  se  distingua  à  la 
bataille  de  >Vatignie;  prépar.»  le 
rétablissement  du  port  d'Ambte- 
teuse,  et  présenta ,  comme  mea»~ 
bre  dn  comité  des  fortifications  9 
des  projets  d'améUoratîans  pour 
k  défense  des  places,  qui  furent 
unanimement  approuvés.  Il  par* 
tagea  successivement  les  honora- 
ble* f]i«:p:râres  de  son  frère,  sous 
la  direcloire  et  le  consulat.  Après 
le  retour  de  Napoléon  en  18 15, 
le  déparleuieiit  de  Saùne-el-Loî- 
re  le  nomma  député  à  la  chambre 
des  représentans.  Il  fut  i*un  des 
secrétaires  de  cette  assemblée;  et 
après  les  désastres  du  montSaiat- 
Jean  ,  il  proposa  de  décréter  que 
Tarmée  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Chargé  pnr  înlrrinj  dn 
portefeuille  de  1  iutérieur,  il  le 
conserva  jusqu'au  retour  du  roi. 
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Mis  en  retraite ,  par  suite  d*une 
mesure  gén/T.iî»',  il  fut  arrêté  an 
mois  de  juillet  1 H16 ,  à  l'occasion 
d'une  correspondance  intercep- 
tée entre  lui  et  son  frère,  alors 
en  Pologne.  Celte  mesure  était 
une  émanation  de  i8t5.  Garaot- 
Feulins  remis  en  liberté  »  reçut, 
en  181^,  le  breiwt  de  lieutenant- 
général.  Toujours  en  retraite,  il 
consacre  sa  vie  à  l'étude  :  il  existe 
de  lui,  pur  la  politique,  plusieurs 
ouvraiî(  s,  dont  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  allemand.  , 

CARNOT  (Joseph- la  ANC  ois- 
Claude),  frère  des  précédens,  né 
ft  Itolaj,  le  as  mai  1^52  ;  fut  re- 
çm  au  parlement  de  Dijon,  en 
|uillet  1773.  Nommé  successive- 
ment meitil)re  du  comité  mQnl<* 
cipal  de  Dijon,  officier  de  la  gar* 
de  bourf^coise,  commissaire  na- 
tional près  le  tribu n.'d  du  district, 
cnmmissaire  du  dirertoire  près  le 
tiiluitial  civil  et  criininel  de  la 
(^uie-d'Or,  puis  < ommissaire  du 
gouvernement,  près  la  cour  d'ap- 
pel du  m8me  départenent  en  l'an 

8,  il  se  distiii^'ua  dans  ees  diver- 
ses fonctions,  par  un  esprit  de 
justice  et  de  fermeté  à  toute  épreu- 
ve ;  et  duran  t  les  jours  orageux  de 
la  révolution,  il  s'oppo«!n  nvec 
couîîiiTP  aux  nicfîiirf'^  uhia-ré- 
voîiitinnnaires  de  quelques  a^^ens 
de  lacouvpuîion.  Noniiiic,  eu  1  an 

9,  juge  au  tribunal  de  cassation, 
il  occupe  encofe  cette  place  ho- 
norable. M.  Carnot  est  membre 
de  la  légion-d*honneur,  el  de  Taca- 
démie  de  Dijon.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  fort  estimable,  intitulé: 
De  l'Instruction  criminelle ,  con~ 
sidérée  dans  ses  rapports  s^éné- 
raux  et  particuliers,  avec  les  lois 
twm'ciUs  cl  la  Ju/isprudencc  de 
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la  cour  de  cassation.  Vr\  quatriè- 
me Carsot  (Clande-iMar^uerite), 
né  en  1764,  après  avoir  occupé 
divers  emplois  civils  et  judiciai- 
res à  Dijon,  fut  nommé,  en  Tan  8, 
procureur-général  près  la  cour 
de  justice  criminelle  du  départe- 
ment de  Saône-et-Loire.  II  est 
mort  dans  l'exercice  de  ??cs  fonc- 
tions, le  i5  mars  1808.  Ciénéra- 
lement  chéri,  il  fut  générale- 
ment regretté.  Sa  présence  d'es- 
prit ne  le  quitta  pas  un  instant: 
•  environné  de  ses  meilleurs  amis, 
et  voyant  sa  fin  approcher,  il  leur 
fit  des  adieux  touchans.  Fret  ù 
rendre  le  dernier  souffle,  il  leur 
dit  :  f^ous  allez  voir  comment 
l'on  passe  de  la  rne  à  la  mort;  et 
il  expira.  Napoléon,  alors  chef 
du  gouvernement,  manifesta  sur 
la  perte  de  ce  magistrat,  des  re- 
grets, qui  seuls  suffisent  à  son 
éloge. 

CARO  (don  VENTtRA),  frère  du  fa- 
meux marquis  de  La  Romana.  Il  fit 
avec  honneur  son  apprentissage 
dans  le  métier  des  armes,  en  1 790, 
lorsque  les  Espagnols  envahirent 
unmoment  le  Roussillon.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  d'Espa- 
gne, le  général  Caro  prouva  que 
l'humanité  est  presque  toujours  u- 
nie  au  vrai  courage;  il  protégea  les 
troupes  françaises  contre  la  fureur 
du  peuple,  qu'irritaient  les  événe- 
mens  de  Bajonne.  II  donna,  en 
plusieurs  occasions,  des  preuves 
d'une  grande  valeur,  surtout  dans 
un  combat  qui  eut  lieu  auprès  de 
Valence,  où,  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie,il  sabra  les  canonniers  jusque 
sur  leurs  pièces.  Il  est  parlé  de  ce 
fait  d'armes,  dans  les  rapports  offi- 
ciels du  maréchal  duc  d'Albuféra. 
CAROUNE-AiMÉLlE-ÉLIZA- 
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BETH  DE  BRUNSWiCK-WOL- 
FENBDTTEL,  née  le  1 7  mai  1768, 
épousa  le  prinre  de  Galles,  aujour- 
d'hui roi  d 'An {;le terre,  et  mou- 
rut en  1821  :  c'est  à  ce  peu  de 
mots  que  se  bornerait  l'histoire 
de  cette  princesse,  si  les  malheurs 
et  les  persécutions  qui  l'entourè- 
rent pendant  sa  vie,  n'ajoutaient 
à  Péclatdu  rang  qu'elle  u  occupé, 
la  déplorable  célébrité  des  évé- 
nemens  qui  se  rattachent  à  son 
nom.  Son  père,  le  duc  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel,  commandait, 
contre  la  France,  cette  première 
coalition  armée  qui  expia  l'in- 
solence de  ses  manifestes  dans 
les  plaines  de  la  Champagne,  en 
1792.  Elevée  à  la  cour  de  son 
père,  sous  la  tutelle  de  ses  tantes, 
Caroline  pass;i  les  premières  an- 
nées de  sa  jeunesse  dans  une  li- 
berté douce  et  heureuse;  à  20 
ans  elle  était  regardée  comme 
Tune  des  princesses  de  son  temps 
les  plus  spirituelles  et  les  plus 
belles.  «  Une  physionomie  à  la 
«fois  mobile  et  prononcée;  des 
«yeux  remplis  de  feu  et  de  ma- 
»jesté;  un  sourire  plein  de  bien- 
«veillance;  une  démarche  qui 
«rappelait  le  mot  de  Virgile  :  In- 
f>  cessa  patuit  dea;  quelque  chose 
»  de  doux,  de  noble  et  d'attirant 
ndanâ  le  regard;  »  tel  est  le  por- 
trait qu'un  noble  anglais,  qui  la 
TÎt  à  Brunswick,  a  laissé  d'elle 
dans  ses  mémoires.  Jusqu'à  Tâge 
de  27  ans,  elle  ne  quitta  pas  cet-» 
te  cour  allemande,  oû  régnait  un6 
sévère  pureté  de  mœurs,  jointe 
à  quelque  fierté  nobiliaire  et  à 
quelques  idées  romanesques.  A- 
lors George  III,  roi  d'Angleterre, 
désirant  mettre  un  terme  aux  er- 
reurs de  la  jeunesse  fougueuse  de 
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«rtn  (îl»,  icsolut  de  le  marier,  cl 
iui  |jromit  de  remplir  les  nom- 
l>reujL  engagemens  auxquels  il  ne 
poQvait  tûtt  face,  s*il  ronlatt 
dwisif  parmi  les  prifieesMs  d*Eu- 
'  rope ,  mt  eompogpne  digiM  âe  M 
haute  dealinée.  Le  prince  opposa 
long-lemps  une  résistance  opi- 
niâtre. Agé  de  35  ans,  habitué  à 
ust  r  d'une  liberté  sans  borne-^ ,  H 
n'envisageait  qu'avec  effroi  les 
chaînes  qu'on  voulait  lui  imposer; 
mais  ses  créanciers  le  poursai-» 
vaicnt.  Le  paiement  de  six  cent 
trtnU'neufmiUe  kuU  tant  ^aatf^ 
vittgt-dix  llrires  aterliûg,  fuaite 
flchdiiogs,  (fuatre  pences  (mon- 
nde  an^ise);  o*e8t«à--dire^  dùu* 
2e  millions  sept  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  huit  cent  cinq  li- 
vres quatre  sous  (monnaie  fran- 
çaise) (  fyyez  les  débats  de  la 
chambre  des  communes  «  A  celte 
époque)  ;  le  paiement  do  cette 
énorme  somme,  montant  des  det- 
te» du  prince,  était  Tune  des 
olaoses  dii  ooDtraL  II  finit  par  se 
remire  à  ces  poissantes  considéra" 
fions,  étépoaBa  Caroline  de  Bruns- 
%vick,  sa  cousine^  le  8avrfli7(>5. 
Jamai?  union  uf*  parut  se  former 
sous  de  plus  Ix'uieux  auspices. 
Les  âges  étaient  assortis  :  les  liens 
de  la  parenfé  resserraient  encore 
ceux  de  1  hymeu.  Le  parlement 
anglais,  à  ({ui  l*on  Me  peut  géné- 
ralemewl  repreiAer  trop  de  par- 
ciaaonîey  qamà  il  s*âfgit  de  Tapa* 
nage  dcs^éritiersde  la  coonmtfe) 
«fait  signalé,  cette  fois  eneOfe» 
sa  générosité,  en  doublant  \e  re- 
venu du  prince,  et  en  lui  ;îr(>or- 
<îrïnt.  pour  les  frais  du  mari  t^M*. 
line  somme  de  vingt-sept  nu  lie 
livres  sterling^  outre  plus  de  qua- 
rante miUc  livres  sterling,  pour 


menus  frais,  vaisselle  «  ameuble- 
ment, etc.  Tout  semblait  Cons- 
pirer au  bonheur  de  ce  couple 
royal,  entirottné  de taiit  de  pou- 
TOir,  de  richesses  et  d'espéran- 
ces^ Cependant  y  à  peiné  Ja  jeune 
princesse,  séparée  de  sa  famille, 
éloigaée  de  son  pays^  atait-elle 
éch  a  ppéani  derniers  compif  mens 
des  députés  de  toutes  lf"<  provin- 
ces; ù  peine  les  f^t«*5  du  mariap^c 
étaient-elles  terminées ,  qu'elle 
se  vil  exilée  de  la  couche  nup- 
tiale,  privée  de  la  présence  et 
de  rafiectlon  de  son  màri.  Va 
appartement  éCtttté  fat  prépa- 
ré poor  elle  9  datts  le  palais  de 
Carlton.  Yeave  long- temps  a- 
vanl  d*être  mère,  elle  vécut  ain- 
si dans  le  plus  complet  abandon  , 
dans  le  plus  cruel  isolement ,  jtis- 
/ju'au  mi)ni<  nt  de  la  naissance  fîc 
sa  fdle  Charlotte,  princesse  mal- 
heureuse, dont  le  berceau  et  hî 
oercttoil  forént.  également  soli- 
taires ^  dont  les  prevËflers-coflinie* 
lesdemiefs  moïnen»  ne  repurent' 
ni  les  luilseM  ni  Uti  plev^s  d*an 
pèrew  Deux  mois  api'ès  cette  tris- 
te naissance ,  le  sort  de  Caroline 
devînt  plus  amer  encore;  chnssée 
du  palais  n|^me  où  elle  vivait  en 
étrangère,  abreuvée  des  humi- 
liations que  versait  sur  toute  sa 
vie  riiiexplicable  inimitié  d*un 
époux,  elle  Ait  fofcée  de  se  reti- 
rer A  àlackheath  ;  là ,  sa  TÎe  fat 
simple  f  sans  éclat  et  sans  plaisirs. 
Dé|è  cependant  la  calomnie  in- 
Tontalt  mille  fiction)»  romanes^ 
ques  ;  On  parlait  d'un  capitaine 
Pôle,  d'un  officier  irlandais»  d'un 
Allemand  qu'elle  avait  aimé  dans 
son  enfance;  c'est-à-dire  que, 
pour  justifier  une  conduite  inr- 
concevttble,  on  forgeait  un  ro- 
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niniî,  dont  rincohérence  trahis- 
bail  la  lauësetc.  Les  syco^ihaates 
de  cour  comuieiicèreDt  à  jetert 
9ur  ta  conduite  de  la  princesse  a* 
bandonnée,  des  însiouations  per- 
ûâti.  On  ûif  aux  jeux  du  peupkft 
anglais ,  un  crime  à  Caroline  de 
(  (  Ue  indépendance  d'actions  qui 
l'ait  partie,  sur  le  continent,  du 
savoir-vivre,  et  pour  ainsi  dire 
dr  r/'h<|ucltr  d('S  cours  :  oii  vou- 
lut trouver  daii.s  l'innocenle  viva- 
cité de  son  âge?  dans  la  vive  gaie- 
té de  èe»  discoui?,  une  preuve 
irréfragable  deshabitudes  les  plus 
Tideusea»  P4ndanl  qu'elle  Teillait 
sur  le  berceau  de  sa  jeuneenfanti 
ces  calomnies  sa  répandaient» 
6'uii|M  imairnt;  et  le  prince,  Iivrj6 
.  à  des  dissipations,  que  nous  lais* 
sons  à  la  postérité  le  soin  de  ca- 
ractériser, écrivait  à  la  princesse 
line  lettre,  que  l'histoire  conser- 
vera, cl  dan*«  laquelle  i!  déclare, 
avec  la  plus  î>iuguli»  rc  franchise, 
que  /<'.s  inclinations  de  Ckomme  ne 
dépcndaiU  pas  de  sa  voionlc,  il 
se  croit  complètement  en  droit  de 
renoncer  à  touU  espèce  de  Uaison 
éwec  ia princesse,  et  qu'en  auaun 
temps  M  ne  prétendra  former 
vec  elle  une  union  pfts  intime, 
que  les  rapports  ordinaires  de  so» 
ciélc.  {frayez  lettre  (raofrnise  par 
lord  (jholuioudeley).  D'après  cel- 
te fiH  inelle  déclaration,  plus  d'u- 
ne louiiue  aurait  pu  ?e  croire  li- 
bre (le  l(Mil  en{.',af;ement  envers 
riioinuK  <|ui  hrisait  lui-uiOine  ses 
liens.  IVéauujoins  la  conduite  de 
la  princesse  parut  loug-tomps  eu- 
core  assez  irréprochable  ,  pour 
dt«r  à  la  persécution  des  motifs 
sufllsans  de  s'appesantir  sur  elle. 
Son  pére,  son  frère,  sa  tante, 
moururent  :  lesdcux premiers,  sur 
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le  champ  de  bataille  (;Uéna);  cet- 
te dernière,  du  chagrin  de  les  a- 
▼oir  perdus.  Caroline  resta  seu- 
le, sans  un  protecteur >ia  monde. 
«Dès  lors,  aueuoe  mesure  ne 
fut  gardée  :  sa  fille  lui  fut  ar* 
rachée;  il  ne  lui  fut  permis  de 
ia  Yoir  qu'une  fois  par  semaine  : 
qwand  le  carrosse  de  fa  mérc  pas- 
sait devant  celui  de  la  IjHk  ,  lu 
nourrice  avait  ordre  lie  hnis-^er 
les  stores,  et  le  cocher  de  tour- 
ner bride,  [f'oycz  la  lettre  de 
H  luLhrcad  aux  communes.)  Un 
espionnage  domestique  fut  orga- 
nisé autour  de  la  prineeese;  et  en** 
fin,  en  1806,  l'Europe  étonnée 
apprit  qu'une 'enquête  jndieiaire 
allait  être  faite,  sur  la  requête  et 
au  nom  du  prince-régent,  à  Tef* 
fet  de  savoir  si  la  princesse,  sa 
femme,  était  ou  non  coupable  d'a- 
dultère, et  si  (comme  plusieurs 
témoins  le  déposaient)  elle  n'é- 
tait pa«<  accouchée  secrètement 
en  i8o(>,  d'un  enfant  mâle,  illé- 
gitime et  adultérin.  On  neput  que 
voir  arec  la  plus  estrêioe  sur- 
prise ,  ui^  prince ,  héritier  de  la 
couronna,  s'inscrire  lui-même  sur 
la  liste  que  Saint-Eéal  adressée, 
été  Grands  hom/ncsdontiet  Jen^ 
mes  furent  infidèles,'  on  s'étonna 
surtout  de  retrouver  tout  ù  coup 
un  intérêt  si  vif  pour  la  bonne 
conduite  de  sa  femme,  cîier  nu 
homme  qui  lui  avait  d(mrie,  dix 
ans  auparavant,  ce  que  lesjuris- 
con&ulkes  appellent  ron^  d*tHirc, 
Quoi  qu'ileu  Soit,  deux  personna- 
ges distingués  par  leur  naissance 
et  leur  crédit  é  la  cour  du  prince 
de  Galles  t  sir  John-etlatfy  Dos^ 
glas^  n'hésitèrent  point  à  déposer 
défont  la  commission  d'enquête, 
compodée  de  lord  Erskine»  4e 
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lord  Spencer,  de  lord  Grenvilie, 
et  de  ce  célèbre  Elienborough, 
que  la  piiucesse  (de  son  propre 
aveu  9  et  soua  leurs  yeux.)  avait 
mU  att  monde  un  eufaot  mâle, 
fruit  de  son  commerce  edullérla 
arec  Tamiral  Sidoey-Smith ,  ou 
le  capitaine  Manby.  Ce  procès  é- 
trangc  fut  tenu  secret  :  on  appor- 
ta comme  preuves,  sein i- preu- 
ves, ou  probubililés,  la  bienveil- 
lance mt'iiie  el  la  facilité  des  ma- 
nières de  la  princesse  de  Galles; 
on  appela  le  dernier  de  ses  servi" 
teur»,  et  la  plus  légère  de  ses 
conaaîssancesy  piNirlettr  deman- 
der une  interprétation  de  tous  les 
actes  et  dé  tontes  les  pensées  de 
Caroline.  Cependant  George lUy 
dont  Vùai^  était  aussi  bonne  que 
son  esprit  était  faible,  interposa 
son  sceptre  entre  les  persécu- 
teurs et  sa  mailjtureuije  nièce. 
On  apporta  la  plus  rigoureuse 
exactitude  dans  les  enquêtes;  et 
la  commission  finit  par  déclarer 
positivement 9  ^ue  la  princesse 
était  innocente;  ^ue  quelque  lé- 
ghrctc  pouvait  seulement  être  im- 
putée à  sa  conduite;  et  que  ren- 
fant  dont  il  était  question  (Wil- 
liam Auatin),  étaity  sans  le  moin- 
dre duutCtjUs  d'un  pauvre  clair-' 
pentier  du  Deptjbrd.  La  convic- 
tion du  parjure  pesa  donc  &uf  la 
tête  de  air  John  et  de  lady  Dou- 
glas ;  et  Vattomef -générai  décla- 
ra ^     plein  parlement»  qu*il  eût 
regarde  comme  son  devoir  indis- 
pensable  de  les  poursuivre,  si  de 
secrets  et  d'invincibles  obstacles 
n'eussent  arrêté  la  main  de  la 
justice  publique.  Après  la  décla- 
ration claire etformelle  de  la  coni- 
missiou  chargée  de  ce  qu(;  les 
Anglais  appcici  tut  i  aw4:.UJ^adon 
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délîcate^on  efttpu  croire  le  triom- 
phe de  la  princebbc  asî^uré.  Cepen- 
ciauL,  lorsqu'il  s'agit  de  la  rece- 
voir à  la  cour,  et  de  reconnaître 
son  innocence,  de  noiiTelles  dif- 
ficultés 8*éleTèrent,  partout  le 
prince  de  Galles  opposait  sa  main 
puissante;  de  nouvelles  épreuves 
lui  furent  préparées.  Tantôt  sa 
frilc  lui  était  enlevée  ;  tantôt  d'al- 
ircux  libelles  ^-cpandaient  sur  el- 
le d'odieuses  calomnies.  Elle 
voulut  être  jugée  derechef  :  un 
nouveau  jugement  du  cabinet, 
un  second  jugement  des  commu- 
nes, firent  éclater  son  innocence; 
lord  Castlereagh  lui-même  sortit 
enfin  des  ténèbres  de  son  éloquen- 
ce énigraatique ,  pour  avouer, 
«ans  restriction  et  sans  ambages, 
que  rien  n  était  plus  évident  ar/c 
l'innocence  de  Caroline.T ïo'is  ioii 

jugée,  trois  fois  acquittée   le 

croirait -on?  l'infortunée  prin- 
cesse ne  vit  point  de  terme  à  son 
isolement;  le  roi,  mort  &  la  rai- 
son, ne  pouvait  plus  la  protéger; 
les  princes  la  fuyaient;  sa  fille 
Clnriotte  ne  pouvait  la  voir,  et 
partageait  cependant  la  dél'aveuf 
sous  laquelle  j^émiî<?ait  «a  mère. 
La  cour,  et  la  tourbe  dc^écrivaint* 
salariés,  des  soldats  du  iniuislè- 
re,  et  de  ces  parasites  courtisans 
de  bas  étage  et  de  mauvais  lieu,  ? 
que  le  peuple  appelle  les  toadrea^ 
ters  (mangeurs  de  soupe  à  la  tor^ 
tué);  tonte  cette  foule  corrompue 
avait  grand  soin  de  fuir  la  solitu- 
de d'une  femme ,  qui  avait  pour 
ennemi  le  chef  du  pouvoir.  Ainsi 
seule,  abandonnée,  aprè^  n%oir 
échappé  par  miracle  à  une  lon- 
gue conspiration,  qui  trois  foi*» 
avait  mejuicé  son  li-juneur  et  sa 
vie;  craignant  peut-être  ^ue  le 
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nîfnsdiigo  l;int  de  foi-:  r.-}M'té, 
ne  prît  une  sorte  de  consi'*lancc; 
craignant  d'ailleur?  pour  sa  fiHe, 
dont  sa  présence  pouvait  rentlre 
la  destinée  plus  malheureuse ,  et 
retiirderle  mariage,  elle  résolotde 
s'exiler  déflnîtivement,  et  quitta 
i*Abg;leterre  en  i8i4>  Orpheline 9 
sans  amis  et  sans  épouX»  dégra- 
dée, désolée,  die  partît  pour  PI- 
talie,  aTcc  une  faible  escorte.  Une 
nouvelle  et  obscure  carrière s'om- 
vre  ici  devant  !  historien  :  d  un 
ontf';,  une  femme  dont  le  sortex- 
citt  rait  la  pitié  de  l'homme  le 
plus  insensible;  d'un  autre,  une 
nuée  d*observateurs  invisibles, 
suivant  partout  ses  pas,  et  en» 
TOyant  au  cabioet  de  Salnt-Ja* 
mes»  pour  résultat  de  leurs  tra- 
vaux ,  un  foornal  d*acCfon8  infif^ 
mes,oiidu  moins  ignobles,  attri- 
buées à  la  princesse.  A  peine  ar- 
rivée en  Italie,  elle  acheta  une 
superbe  vi'ffa,  sur  le  l:ie  de  Cnrfjn: 
et  bientôt  après,  elle  partit  pour 
le  Bosphore;  elle  parcourut  la 
Crèce,  la  Judée,  les  eûtes  d'Aii  i- 
(jue;  visita  les  ruines  de  C.arlha- 
ge,  les  pierres  de  Misitra,  Athè- 
nes, Vtique,  Malte,  Rhodes,  Sy- 
racuse ,  et  rerint  d  Gomo.  €*est 
au  milieu  de  ces  Toyages  si  fati- 
.gans  et  si  rapides,  que  les  espions, 
chargés  de  la  surreilter  constam- 
ment, découvpirent  et  dénoncè- 
rent à  leurs  commettans,  un  com- 
merce scandaleux  et  criminel  en- 
Ire  la  prinees>^e  de  Galles  et  son 
i.hambellan,  Bcrgami.  Cet  hom- 
me, dont  la  naissance  et  la  vie 
sont  également  obscures,  est  en- 
tore,  pour  le  narrateur,  unol>jet 
enveloppé  de  mystères.  Plis  de 
portefaix  {/igUo  di  Jkcchim)y 
suivant  le»  uns;  il  tient,  suivant 
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les  autres,  à  la  première  noblesse 
de  Naplcs.  Fut-il  mendiant  ou 
prêtre,  escroc  ou  lieutenant,  va- 
let ou  maître,  moine  ou  soldai? 
aucun  de  ces  points  n'est  éclairci. 
Néanmoins  on  ne  peut  douter 
qu'il  n^ait  été  d*abord  simple  cou^ 
rier  au  service  de  ta  princesse, 
et  que  bientôt,  admis  dans  son 
intimité,  il  n'ait  reçu  d'elle  des 
décorations,  des  titres,  et  quil 
n'ait  été  comblé  de  ses  bienfaits. 
D'une  taille  avantageuse,  d'une 
belle  figure,  d'une  conversation 
facile  et  amusante,  il  a  dû,  parla 
bassesse  présumée  de  son  extrac- 
tion, par  la  rapidité  et  l'éclat 
de  sa  faveur,  exciter  plus  d'un 
soupçon.  Hais  les  opinions  sont 
partagées  parmi  ceux  mêmes  qui 
regardent  comme  prouvée  la  fai- 
blesse de  Caroline!  Doit*on  Tat- 
trîhuer  à  une  erreur  dés  seUs,  aux 
illusions  d'une  imagination  roma- 
nesque, au  besoin  de  proteetiou 
que  (levait  natîirrllcnient  sentir 
une  femme  isolée?  Peut-on  sup- 
poser que  Bergafoi  n  ait  été  qu'un 
instrument  entre  des  marns  puis<^ 
santés?  Par  une  complication  et 
un  raffinement  de  méchanceté  • 
dignes  de  Tenfer,  aufiiH-ll  reçu  In^ 
mission  d*employer  tout  Fart 
séductions  pour  entraîner  Ftif as- 
tre voyageuse  au  crime  et  à  la 
honte?  Pourquoi  n*a-t«il  point  pra-^ 
ru  au  procès?  Pourquoi  le  gou- 
yernemerït  an_^îai^.  qfTî  peut  te«iiX 
sur  Icï  i^oii verncmens  étrangers, 
ne  s"est-ii  pas  fait  livrer  cet  bont- 
me  qui  eût  pu  jeter  tant  de  lumiè- 
res sur  celte  aflfaire?Ces  questions 
ont  été  faites  par  tout  le  monde; 
personne  n*a  répondu.  Quoi  qu'il 
en  soft,  une  commission  spécda^ 
lement  chargée  de  l'espioniui^ 
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de  la  princesse  s'établit  h  Milan. 
Denx  fois  Hcs  assassins  ratlaquc- 
renl;  un  chevalier  (l'industrie  es- 
saya (le  crocheter  le  secrétaire  où 
elle  renfermait  sa  eorrespon<îan- 
Ce  confidentielle.  Tendant  qu'un 
démon  de  persécution,  si  cruci, 
si  coDStafit,'  si  inexorable,  s'atta*- 
cliait  à  ses  pas,  elle  perdit  sa  fille; 
Charlotte,  fille  d'une  mère  exilée, 
persécutée  9  née  hors  de  la  pré- 
sence de  son  père ,  mourut  pen- 
daru  Pexil  de  '^n  mère.  Ainsi  le 
dernier  espoir  de  la  ni;ilheiireu<e 
Caroline  lui  Tut  enlevé;  et  (jeoi  p:e 
III,  dont  la  lie,  privée  de  la  r^ii- 
son,  semblait,  comme  la  dit 
Brougbam«prôtéger  la  princesse 
«de  t ombre  seule  de  son  inteHi- 
■4>eftce,»  Georges  III,  Tenant  à 
mourir»  la  tî&issa  tout-ù>fait  sans 
secours.  A  peine  le  sceptre  passa- 
l-îl  aux  mains  du  prince  de  Gal- 
le* ,  que  le  nom  de  son  épouse, 
devenue  reine,  fut  effacé  de  la  li- 
turgie :  fou?;  les  ambassadeurs 
auprès  des  cours  étrangères  recu- 
rent ordre  de  lui  refuser  le  titre 
de  reine.  Elle  quitta  aussitôt  ri-> 
tatie.  Tint  à  Salnt-Omer  conférer 
aTOti  les  ministres  da  roi,  qui  lui 
oflfîrent  So^ooo  livres  sterling  de 
revenu,  à  condition  de  s'éloigner 
•A  jamnis  de  TAngleterre;  elle  re- 
poussa cette  offre  vile  et  scanda- 
leuse, et,  maîn:rc  les  efforts  des 
ministres  c(»ninrés,  elle  débarqua 
à  Douvres,  le  4  juin  1820.  Ku  vain 
a^vait  elle  demandé  un  vaisseau; 
tous  les  moyens,  toutes  les  ruses 
furent  employés  pour  préTenirce 
débarquement  si  funeste;  on  lui 
Mit  que  ie  roi  étant  en  campaf^e 
(ont  town),  elle  ne  pouvait 
monter  ni  y  -'c/if^  ni  les  //c'- 
g€Mtes»  Elle  tut  obligée  de  s 'em- 


barquer sUr  un  paquebot.  Le  peu- 
pie  en  tumulte  vint  saluer  son  ar- 
rivée. Son  f  iltrée  en  Angleterre 
fut  triomphale;  mais  les  minis- 
tres ne  perdaient  pas  de  temps. 
L'accusation  était  déjà  lancée 
quand  la  reine  arriva  à  Londres. 
Déjà  loiHl  Caatlereagh;  à  la  barre 
des  ^mmnnes ,  aTait  fait  reten- 
tir cet  épouvantable  scandale. Dé- 
jà des  navires  chargés  de  témoins 
ramassés  dans  les  casino  d'Italie^ 
dans  les  anbern:es  de  Suisse,  ve- 
naient attester  que  la  reine  était 
coupable,  et  que  Bergami  avait 
déshonoré  la  couche  royale  :  un 
procès  plus  sLaiidaleuxque  le  pre- 
mier fut  Intenté  à  la  reine,  et  Ii« 
tra,  pendant  deux  mois,  TAngte- 
terre*  et  son  monarque  à  la  risée 
publique.  Rien  lie  fut  écIaircL  D-  ' 
ne  fermeté  de  caractère  inébran- 
lable de  la  part  de  la  reine:  une 
véhémence  et  une  adresse  remar- 
quables de  la  part  des  accusa- 
teurs; une  sentence  équivoque, 
qui,  sans  disculper  l'accusée,  re- 
mettait ù  six  mois,  et,  comme  eût 
dit  ftabelais,  aux  calendes  jgrec~ 
ques,  la  lecture  d*un  bill,  déjà  la 
deux  fois;  une  agitation  redouta- 
ble,  causée  dans  la  masse  do  peu- 
ple par  ce  prq^cés  honteux;  quel- 
ques séditions;  tmc  grande  quan- 
tité d'adie-^r-  présentée^;  à  lamal- 
heureuse  reine,  et  remplies  des 
expressions  du  dévouement  le 
plus  entier,  \uilà  les  seuls  résul-  - 
tats  éTÎdens  de  cette  réroltante 
procédure.  Sn  dtiférant  de  pro- 
noncer sor  le  sort  de  la  reine,  !a 
sentence  semblait  reconnaître  la 

nécessité  de  l'absoudre  Le  roi 

Tenait  de  partir  pour  Tlrlande;  la 
roine  se  préparait  elb'-niêmc  A 
taire  un  voyage  en  Kcosse.  Eiltr 
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iiinurnt!  Quelques  jours  de  plus 
elle  cûl  peut-être  été  couronin'c. 
Le  peuple  indigne  suivit  son  cer- 
cueil; plusieurs  émeutes  l'accom- 
pagnèrent dans  ?;i  roule.  ArrC*- 
tons-nous  ici  :  sans  soulever  le 
voile  qui  couvre  ces  deruiers  mo- 
meas  de  la  fie  d*upe  femine  que 
le  sort  a  si  constamment  poursui- 
vie; accomplissons  outre  Ificbe 
d'historien»  en  déplorant  cette 
destinée  errante  et  flétrie,  en  plai- 
gnant cette  reine  abandonnée , 
accusée,  et  que  la  mort  Trappe  au 
moment  où  la  justice,  le  peuple 
et  le-  luis  se  préparaient  à  repla- 
cer la  couronne  sur  ^a  tète.  Si 
Ton  veut  se  faire  une  jii^tc  idée 
des  divers  procès  suscités  à  Ca^ 
roiine  de  Èrtmtivick,  princesse 
de  Galles  et  reine  d*Angle  terre  » 
voici  les  ouvrages  les  plus  utiles 
à  consulter  :  7V«e  liook,  ouvrage 
de  Fercevaly  et  qui  renferme  tou- 
les  les  premières  procédures»  et 
les  lettres  de  la  princesse  an  roi  ; 
The  Qucen's  Difence,  iS.u,  ou- 
fraî^e  très-bien  écrit,  et  que  l'on 
croit  être  de  Hroiij^liain  ;  l'ke 
Kin{**s  Trt.iUintui  vf  (lie  (hn  en, 
i8uo,  brochure  pui^^-aiàimeiil  rai- 
tfoiiuéc.  A  Lcttcr  to  te  King,  ou 
ihs  Skuation  and  Treatment  of 
the  Queen;  mal  écfit,  maii  pleia 
de  faits  curieux*  Journal  of  an 
EnglUh  Travelletp  histoire  des 
voyages  de  la  reine,  où  se  trou* 
vent  beaucoup  de  détails  surBer* 
^'.imi.  Mais  le  plus  éloquent  de 
tons  ces  onvrajçes,  en  faveur  de  la 
reifte,  est  relui  de  Favocat  irlan- 
dai.s  i^iiilij»,  2V<tj  Çueen's  case 
Stattd.  Les  pamphlets  contre  la 
reine,  bien  que  payés  par  la  Iré- 
})Orerie,  sont  beaucoup  moins 
nombreux  et  moins  remarqua- 
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hles  sous  le  double  rapport  do  ta- 
lent, des  fuitSi.  etc.  Nous  citeronii 
Di'f'cnce  ol  tlit  (Juccn  cj  ffount'd; 
A  Lfffc.r  J'rofn  Saint-U/ner;  Six 
yvftrs  itt  liai)  .  Ce  dernier  est  le 
plus  virulent.  On  a  aussi  compo- 
sé plusieurs  poëmcs  sur  cèsévé* 
nemens  bicarrés  et  scandaleux» 
entre  autres  A  Queen's  Appeai, 
ouvrage  qui  rappelle  lord  Byron 

{>our  le  style  et  quelquefois  pour 
es  Idées*  Les  parodies  et  les  cnaj|'« 
sons  auxquelles  le  dernier  procès  a 
donné  lieu,  rempliraient  toute  u- 
ne  bibliothèque.  (Considérée  sous 
le  rapport  de  la  politique,  la  des- 
tinée de  cette  femme  a  quelque 
chose  de  siii^tiiier.  En  iëo(i,  les 
vvhi^s^  amis  du  prince,  furent  ses 
persécuteurs.  En  1B07,  les  torys 
la  défendirent;  en  t8i5»  ce  fut  la 
tour  des  wbigs  de  la  défendre^  les 
torys  la  persécutèrent*  En  181 5» 
la  chance  tournacBCore;  an  i8ao, 
elle  ?aria  de  nouveau.  Deux  fois 
ses  accusateurs  sont  devenus  ses 
(iéfen«ieurs  :  ses  défendeurs  sont 
devenus  se;»  accusateurs.  Tons  les 
partis  n'ont  paru  voir  en  elle 
qu'un  instrument  d  ambition,  ou 
iiiie  victime  de  leurs  intérêts,  et 
Tout  tour  '\  tour  défendue,  accu- 
sée, exaltée»  calomniée»  recKer- 
cbée  et  trahie  arec  nne  ardeur 
que  la  postérité  ne  verra  pas  aaoa 
étonnement  et  sans  pitié. 

CAROLINK  (MAaiB-n'ArTRi- 
Chb)»  fille  de  la  célèbre  Rlarie-Thé- 
rèse,  reine  de  Hongrie*  épousa» 
eu  i7()H,  le  roi  de  Naples,  Ferdi- 
nand IV.  Une  seule  clause  de  leur 
contrat  de  tuari  i^e  annonçait  le 
caractère  de  Marie-(]aro!inc  ,  et 
renfermait  en  germe  louttt  la  mal* 
heureuse  influence  que  cette  rei- 
ne devait  exiercer  surleidostlnèea 
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du  pays  où  elle  venait  p  ir  t  igcr  un 
trône  ;  il  fut  stipulé  ,  qiiUprès  ta 
naissance  d'un  premier  Ji/s ^  elle 
aurait  voix  déUbérative  au  con- 
seiL  L'ambition  que  trahissait  une 
clause  pareille ,  a*âttendtt  pas , 
pour  prendre  Tessor,  l'événe- 
ment  qu'elle  arait  indiqué  comme 
point  de  départ.  La  jeune  reine 
s'empara  facilement  de  Te^prit 
faible  de  son  époux  ,  écarta  le 
ministre  TnnMCci,  qui  avait  pris 
sur  lui  quel<jue  empire ,  s'empara 
du  pouvoir,  et  finit  par  en  parta- 
ger le  poids ,  les  périls  et  les  hon» 
neurs  aTeo  un  obscur  faroH. 
{y^oyez  kctim»)  Avide  de  despo- 
tismeetd'innoTations,  ambitieuse 
sans  persévérance ,  impérieifse  et 
craintive,  Mvrée  A  ses  passions 
cFclave,  et  rigoriste  pour  l(w 
mceiirs  d'autrut  ;  son  caraclcre 
olVrait  le   mélange   biz^irre  de 
tDiitcs  les  contradictions  :  prodi- 
gue etsouvei»t  avare  ,  tantôt  dé- 
irole  et  tantôt  esprit  fort;  aHerna- 
tivement  prude  et  coquette ,  pru- 
dente jusqu'à  la' ni  se ,  inconsidé- 
rée jusqu'à  l^indécenee' ,  arro- 
gante avec  douceur,  cruelle  avec 
faiblesse;  telle  était  celte  reine 
aux  pieds  de  laquelle  tout  vint  se 
prosterner  jusqu'à  son  t'poijx  mê- 
me, et  qui  se  plut  à  lairc  homma- 
ge, à  son  ministre  Acton,  du  pou- 
voir absolu  qu'elle  avait  usurpé. 
Cet  bomme  régnait  en  effet  sous  le 
nom  de  Caroline  ;  c'eat  donc  a  lui 
de  répondre  aux  yeux  de  la  pos-* 
térité,  des  crimes  et  des  malheurs 
auxquels  le  royaume  de  Napies  fut 
en  proîesousierègnedecetodieux 
favori,   hcrire  une  heile  lettre; 
il  (iinvr  une  belle  fraude;  mettre 
ihi/is  ses  paroles  ef  rhiti.ç  ses  actes 
de  i'arf^utie  et  de  ia  ruse;  sa  cou- 
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vrir  de  vttcmens  d'or  et  de  soie; 
manger  et  dormir  mognijique- 
ment;Jaire  la  débauche  dans  son 
paiaisi  se  faire  gouverner  par  se:» 
nUnistres,  et  jouer  avec  kertl  ie 
rôle  d'taelave  ;  uUe  est  (dit  Ma- 
chiavel) toute  la  conduite  et  toute 
la  science  de  nos  princes  ;  de  là 
cette  Jàciiité  à  devenir  la  proie 
du  premier  envahisseur;  de  là  ces 
terribles  désastres  de  i494/ 
pertes  miraculeuses ,  ces  chutes 
épouvantables ,  ces  J'uites  subites. 
Ces  lignes  ne  paraissent-elles  pas 
ii?oir%lé  écrites  en  présence  des 
événemens  et  des  hommes  dont 
neos  crajonnons  Thisfoire.  Les 
mêmes  causes  produisirent,  en 
1799,  et  produiront  toujours  les 
mêmes  efl'ets.  Acton,  en  qui  rcsir 
dait  tout  le  trou verncment  de  Na- 
pies, dilapidait  les  finanf  es,  éloi- 
gnait les  nationaux  de  toutes  les 
grandes  placer,  et  préparait  la  rui- 
ne de  la  moiàarchie.  Imperluiba- 
ble  au  milieu  des  murmures  qui 
s'élevaient  de  toutes  parts,  et  des 
haines  que  son  ministre  fomentait  . 
autour  d'elle,  la  reine  ne  voyait  de 
dangers  que  dans  la  propagation 
des  principes  de  liberté  que  la  ré- 
volution française  avait  procla- 
més, et  cette  aversion,  que  justiliè- 
rent  si  cruellement  les  malheurs 
d'une  auguste  famille, à  laquelle  el- 
le était  unie  par  les  liens  du  sang^ 
était  devenue  la  pensée  de  sa  vie 
et  le  mobile  de  toutes  ses  actions. 
Linffuence  du  cabinet  britan- 
nique qui  nourrissait  en  elle  cette 
haine  profonde  de  la  France  et  de 
se»!  nouvelles  înslilotions .  l'enga- 
gea dans  Ja  coalition  de  Pilnit?  ; 
mats  elle  eut  la  douleur  de 
voir  réduite  à  ijarder  la  neutra- 
lité, q^uaud  le  coutrc-amiral  La- 
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touche  j  ù  la  tête  d'une  escadre 
dt:  quelques  frégates,  osa,  dans  la 
»ai$oa  là  moins  foTonible,et  dan», 
le  plus  dangereux  des  colfes  »  ve- 
nir lui  dicter  les  condilioo»  de 
oette  neutralité,  qtic  le  gourerne* 
Bient  napolitain  s\Mii})ressa  de 
rompre 9  dès  que  la  pri^;  de  Tou- 
lon,  par  les  Anglais,  lui  permit 
de  prt'iKÎre  un**  alliliide  hostile. 
D(*i;'i  nu  couliu^i'iU  de  quelques 
brigades  de  caviilerie  napoliUiue 
était  en  marche  pour  se  joindre 
aux  Ibrceà  de  l'empereur  d'Alic- 
niagne,  lorsque  Bonapartoiparut 
f  n  Italie  »  et  M  retomber  lo  cabi- 
iiel  des  Oeuk-Siciles  dans  ses  tor* 
'  girersotions  et  dans  ses  terreurs, 
un  traité  secret  et  d'une  lâcheté 
insigne  fut  conclu  aveo  la  répu- 
blique française.  Le  premier  mi« 
nisire  Aelon  profila  de  (jin  lques 
mois  d  unr  paix  extérieure  ,  si 
honteuseiJicut  acquise,  pour  sti 
TCnger«ur  lo>  partisans  présumes 
des  Fr.iiiçais,  des  craintes  que 
ceux-ci  lui  avaient  inspirées  :  un 
tribunal  d'inquisition  politique 
fut  établi  à  liaples ,  sous  Je  nom 
de  junte  :  des  fennes  gens  con- 
vaincus d'enthousiasme  pour  les 
idées  philosophiques,  qu'on  n'ap- 
jpelait pasencore libérales,  des écr i- 
vains  fipôtres  des  doctrines  de  Vol- 
taire et  de  Montesquieu,  des  lioni- 
mes  suspect^  ou  soupçonnés  de 
l 'é  tre .  fu  r  I  '  M  i  e  n  vo  y  é  s  à  h  n  m  o  1 1 , 1 1:  s 
prisons  regorgèrent  d  iunucens; et 
sons  d'autres  couleurs,  sous  Tin- 
%  Qcation  de  principes  directemen  t 
4k>ntraircs ,  ou  vit  se  renouveler 
Â  Naples  les  scènes  affreoses  dont 
la  France  «  six  ans  anparatant, 
•fait  éié  le  théâtre.  À  cette  pre- 
mière fonte,  dont  le  cri  publie 
avaitproToquàladiasoltttio«9  snci 
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céda,  peu  de  mois  après,  uu  aaue 
tribunal  d'eXi;cpliun  plus  hurri- 
ble  encore,  sous  la  direction  de  ce 
Vanini ,  que  rhistorien  Cuoco  et 
les  mémoîresdu  temps  comparent 
à  rinfftme  Bobespierre.  La  popu- 
lation napolitaine  l'ut  déciméoy 
toute  >ûreté  l'ut  baMte»  tous  les 
droits  de  citoyen  furent  mécon- 
nus eu  présence  de  ces  juges  con- 
tre-révolutionnaires^ qui  pronon- 
çaient aussi  sans  examen,  sans  ia^ 
lerro^^itoirc,  yans  appel  :  par- 
tout \auiui  voyait  des  jacui>ius  , 
et  ce  mot  était  un  arrOt  de  mort. 
On  était  dénoncé  par  sop  ami , 
trahi  par  sa  femme  >  accusé  par 
son  frère;  «Il  fiiot^afaitditActony 
«détraîro  cet  ancien  préfugé  qui 
•  rend  infâme  le  métier  de  delà- 
•leur  :  »  on  le  rendit  lucratif*  et  la 
moitié  de  la  nation  dénonça  l'au- 
tre. Cette  machine  inquisitoriale 
se  hrlsa  cependant  encore  .  sou» 
le  poids  de  l'indignation  pulilique. 
Vanini suicidemourut d'une  raort 
trop  douce;  lesinnocens  sortirent 
de  leur  prison  ;  mais  la  tombe  ne 
rendît  pas  ses  yicUmes.  En 
1798  9  Acton  et  la  fein«  entrant 
découvrir  dans  l'état  poliU^ae 
de  rfiurope ,  Toocasion  de  sou* 
mettre  la  France.  Nelson  était 
victorieux  devant  Alexandrto  ; 
rariiiéc   française  ,    réduite  en 
nombre  ,  semblait  éprouver  tin 
moment  de  lassitude;  la  Russie 
s'était  déclarée;  le  ca))iMet  de 
Saint  -  James   donnait   des  a- 
comples  sur  lea  promesses  d'ar- 
gent dont  il  se  montrait  prodigue. 
£n  vain  la  plus  grande  partie  4es 
mwû^e$  dy  conseil  secret  %m  dé- 
clarait-eUe  en  faveur  de  |a  paix» 
Acton  ût  déclarer  la  guerre ,  et  le 
général        ce  h?  W  théorie» 
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fui  ini?  :i  la  tête  de  l'armée  uapo- 
^  litaine  :  il  vint ,  il  vit  et  fut  battu 
si  cuniplélement  par  Champion- 
ïiet ,  que  la  cour  de  Naples,  après 
>a  dciuilc,  ne  trouva  d  autre  parti 
à  prendre  que  la  fuite.  I^e  a3  d4- 
flenbre  1798,  Ferdinand  IV  9  là 
reine  Caroline»  te  ministre  Actoa 
et  quelques  serviteurs  fidèles  se 
retirèrent  à  Palerme ,  sous  la  pro> 
lectîon  des  Aillais,  li  est  des 
convenancee  hi»- dessus desqjielles 
rî)i«toripn  contemporain  le  plus 
Tëridique  ne  saurait  se  placer. 
Nous  ne  répéterons  donc  pas, 
même  d'après  les  mémoires  les 
plus  dignes  de  foi,  les  paroles  et 
les  ordres  que  le  gouvernement 
lîifitif  laissa,  dit-on,  pour  adienx 
à  la  populace  qui  se  pfessait  sur 
le  rivage.  Nous  nous  bornons  à 
citer  les  faits,  luîssant  à  la  posté- 
rî<»^  lesoiud'en  rechercher  et  d'en 
indiquer  les  causes.  Peu  de  jours 
après  le  départ  de  la  maison 
rur  ale  ,  un  immense  incendie  dé- 
vora dans  le  port  tous  ces  vais- 
seaux, tous  ces  bâtimensde  transr 
port ,  eonstruits  à  si  grands  frais 
c(  au  prix  de  tantd'ezaetions.  Le 
comte  de Thorn  avait  reçu  Tordre 
de  le»  détruire,  «  et  du  haut  d*uD 
«navire  portiij^ais   (dit  Cuoco , 
autcurde  l'Essai  sur  la  révolution 
de  Naples,  ouvraîîe  qui  dans  sou 
désordre  otlre  tantd  e>prif  et  d'«'- 
loquencc),  «il  contempiail  Iran- 
»quillement  ces  vastes  flammes, 
»dont  la  splendeur  ftinèbro  éclair 
9  raitèki  fols,aux7eux  de»œallieu- 
•  renx  Napolitains,  toute  l'étendue 
»  de  leur  misère,  et  les  cruelles  er- 
»  reurs  de  ceux  qui  les  avaienlgou- 
uvemés.  »  Retirée  en  Sicile  avec 
Actonet  son  mari,  la  reine  oJbser- 
vaU  les  événemens  qui  se  ^a«- 
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saieni  ;i  \  <|>îe*.  et  attendait  en  si- 
lence le  moment  d'en  profiter.  Acr- 
ton  lui  répétait  sans  cesse  u  que 
wchex  un  peuple  si  cruellement  d«  - 
ucbiré  par  tant  de  sentiiiicns  di- 
»  vers,  od  l'on  voyait  se  combattre 
s  la  haine  del'eselavage  et  Tamour 
9  de  la  dépendance,  les  ténèbres  de  « 
•  la  superstition  et  le  premier  éclat 
«des  lumières  philosophiques, 
»rhabitade  des  institutions  du 
)»  (l(^?;poti?nie  cl  les  souveuirsd'une 
antique,  elle  ne  parvien- 
»drart  a  ressaisir  le  pouvoir  qu'.i 
»  l'aide  du  parti  qu'elle  couscrvail 
sdans  l'intérieur,  qu'à  l'aide  du 
»  commerce  de  la  Sicile  et  de^ 
»  Fouille,  que  lui  garantiseait 
vgleterre,  et  le  secours  des  puis- 
»sans  alliés,  dontla cause  était  dé- 
nsormais  la  sienne.  »  £n  effet ,  on 
vit  ce  que  Ton  voit  dans  toutes 
les  ri  vdliilions ,  des  bandes  de 
briganda  .>  organiser  sons  la  ban- 
nière d'un  parti  dont  ils  désho- 
noraient la  cause;  mais  un  spec- 
tacle auqu^  on  ne  pouvait  s'at- 
tendre dans  la  dernière  année  du 
187  siècle,  fut  celui  qu'un  prêtre, 
le  cardinal  Huffi>,  donna  tout  à 
coup  ù  r£urope.  On  le  vit  à  la 
tête  d'une  armée  de  bandits,  aidé 
par  les  hérétiques  Anglais .  por- 
taut  an  milieu  des  massacres  Ti- 
mage  d  un  Die  u  de  paix,  s'empa- 
rer de  Naples  ,  laire  signer  aux 
chefs  du  peuple  une  capitulation  , 
et  rendre,  au  prixdNine  eonyén-» 
tlon  solennelle  9  le  trône  au  roi 
Ferdinand.  Cette  convention  sa- 
crée, signée  du  cardinal  Ruffo,  du 
Commodore  Footcs,  de  lliche« 
roux,  du  colonel  Sléjcan  :  ce  pacte 
conclu  sous  la  sainte  irarantie  de  la 
religion  et  de  la  loi  publique.  e.->l 
aussitôt  eotrcint  qu'il  est  procla- 
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mé  :  uDefémine  devient  l'agent  de 
celte  noire»  p«»rfidie.  Laily  Harnil- 
toa  {y.  Hamilton)  se  rend  à  bord 
du  vaî<5seau de ramiral Nelson. •sta- 
tionné devant  Naples;  et  ce  guer- 
rier ne  rougit  pas  de  prostituer 
aux  prières  et  aoz  charmes  de  sa 
cruelle  tnattresse ,  son  honDear, 
celui  de  son  pay$ ,  le  sang  de  pla- 
sieurs  milliers  de  citoyens,  et  la 
liberté  de  tout  un  peuple  :  la  ca- 
pitulation est  rompue^  et  ce  n'est 
plus  à  la  faveur  d'un  traité,  maïs 
par  le  droit  de  conquête,  que  le 
monarque  et  sa  compai^ne  ren- 
trent dans  leurs  états:  la  (erreur  y 
rèntrc  avec  eux.  (A  .  l'arlicle  Ca- 
aAccioLO.  )  Le  commodore  i'oo^e^, 
indigné,  insiste  vainement  pour 
Texicution  de  la  convention»  et 
dénonce  généreusement ,  mais 
sans  suoeès,  le  parjure  de  Nelson  à 
la  nation  anglaise.  Une  troisième 
junte  est  formée  ;  les  éthafauds 
se  relèvent  de  toutes  parts  ,  et  le 
sang  coule  à  grands  flots.  Les 
hommes  de  tous  les  temp«î  et  de 
tous  les  pays  qui  ont  déchiré  le 
sein  de  leur  patrie,  sont  dévolus 
à  la  vengeance  de  Thlstoire  :  le 
nom  de  Speiiale ,  qui  présida 
cette  |nnte  homicide,  répondra 
devant  ce  tribunal  inflexible  de 
tant  de  oondamaations  arbitrai- 
res, d'assassinats  juridiques  qui 
signalèrent  cette  déplorable  épo- 
que. La  bataille  de  Marenp:o  mit 
un  terme  à  tant  d  horreurs  :  les 
progrès  des  armes  françaises  en 
Italie,  inspirèrent  une  crainte  sa- 
lutaire au  gouvernement  napoli- 
tain :  une  longue  dissimulation 
suivit  «ncore  de  honteux  accom- 
roodemens.  En  i8o5,  dans  un 
voyage  ({lie  fit  à  Vienne  la  reine 
CaroUne ,  elle  s'engagea  de  nou- 
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veau  dans  la  coalition  contre  la 

France,  et  Naples  ouvrît  ses  poi*- 
tP5  à  une  armée  anglo-russe  :  l'em- 
pereur Napoléon,  indigné  de  cette 
violation  d'un  traité  solennel  ,  I 
marcha  contre  ce  nouvel  ennemi, 
et  conquit  en  peu  de  temps  le 
royaume  de  Naples»  où  il  fit  suc- 
cessivement couronner  son  frère 
Joseph  Bonaparte ,  et  son  beau- 
frère  Joachim  Murât.  Le  reste  de 
la  vie  de  la  reine  Aarie-Garoline» 
se  passa  en  tentatives  infruc- 
tueuses ]»onr  reroTîfpiérir  un  trô- 
ne, qu'un  inimstre  vendu  aux  é- 
tranp^er»  lu  is  ait  t'ait  perdre.  Elle 
mourut  le  8  septembre  18149 
Vienne,  âgée  de  6a  ans.  La  na« 
tore  lui  avait  donné  quelque 
beauté  :  no  bras  superbe  qu'elle 
déployait  avec  complaisance,  une 
démarche  noble;  mais  son  re- 
gard était  inquiet,  son  pas  irré-  *: 
gulier  et  sa  voix  dure  :  elle  eut  \: 
toutes  les  fîiihlesscs d'une  femme, 
toute  la  hgeitlé  d'un  enfant,  et 
queiqnt  ï-uns des  vices  d'un  grand  f. 
homme.  ;« 

CAROLINE  -  FERDINANDE-  .j 
LOUISB  9  vojrez  CHAïus-FBa^i-  { 
HAsn»  nue  BB  BBaii, 

GAUOLINE    BONAPARTE  , 
voyez  Mirât. 

CA&0^1AËLET  (de],  descend  "  , 
d'une  ancienne  famille  noble  du 
Cainhresis.  Il  était  prévôt  de  la  ^ 
colh'j^iale  de  Secliû,  h»r«qu'il  fut  ^ 
nouiiiic  membre  <îe  i  j^^eiubleti 
constituante  ;  il  y  porta  des  prin-  ' 
cipes  purs,  des  vues  grandes  et 
généreuses.  M.  Carondelet  se  fit  ' 
remarquer  par  son  courage  et 
par  un  ardent  amour  d*une  sage 
liberté;  rendu  à  la  vie  privée,  il 
se  mariay  et  n^acessé  depuis  de  se  ^ 

livr#  aux  soins  de  sa  famille»  et  ^ 
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i  la  culture  des  lettres  qu'il  a 
toujours  chéries* 

CAEOm  (lv  F.  Féux),  pré- 
dicateur italien,  né  vers  Tan 
1753.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il 
fut  reçu  dans  la  congrégntion  des 
barnabite?  ;\  Milan.  Il  s'y  livra 
parîif  iili* Tf'îTK'iU  à  l'étude  des 
antiquité"^  et  de  l'histoire  naturel- 
le. II  revenait  de  Naples,  où  il  é- 
lait  ulle  prèelter,  eu  i8o4i  lors* 
qu'il  fut  pria  par  des  corsaires  de 
TuoîSf  et  mené  dans  celte  TÎlfe; 
Xe  dejr^  qui  saTaft  ritalteiiyprlteii 
liiectioo  le  P.  Caroni,  l'occa- 
sion semblait  faTorabloy  et  sans 
doute  son  prisonnier  se  crut  ap> 
pelé  à  conYertîr  un  puissant  infi- 
dèle. Mais  celte  mission  imprcTue 
n'obtint  aucun  succès,  et  le  mu- 
sulriiiin  prétendit  qu'il  n'était  pas 
couvaîrnu.  Toutefois  il  était  to- 
léruiit,  ce  qui  peut  exciter  quel- 
que surprise  parmi  nous,  t^t  Iç 

r.  Caroni  prcfnta  de  sa  bieoreii- 
lauce  pour  ffsfter  les  ruines  de 
Carthage.  Il  .les  parcourut  pen- 
dant trois  semaines;  il  dessinii 

plusit  tirs  ruine.H,  et  il  en  rapport 
ta  différens  débris  plus  on  moins 
précieux.  Oc  retour  à  Tunis,  il  se 
fit  médnillistf.  Il  se  concilia  tel- 
Icmenf  le  (  (riir  des  hnhilans  qu'il 
laissa  des  regrets  quand  il  partit 
pour  l'Italie.  Lorsque  le  pape 
se  déclara  contre  Napoléon,  et 
lança  contre  lui  une  excommuni- 
cation, le  P;  Garoni  fut  cbargé 
d'en  porter  le  bref  à  Milan*  On 
l'arrêta  sur  la  frontière,  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  cet- 
te ville.  Ayant  obtenu  sa  liberté 
quelque  temps  après,  il  quitta  aus» 
«ilôt  rilalie,  et  il  se  chargea  de 
la  dirertton  d'un  cnhiriPt  d'Iiis- 

toire  naturelle  cbex  un  Hongrois 
s*  ir* 
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ricbe  ef  homme  de  qualité*  P, 
Garoni  joignait  A  des  oonnala*' 
sauces  profondes  le  genrode  mé» 
rite  que  sa  profession  supposa 
toujours»  et  qui  ohes  luiAe  con* 
sistait  pas  en  de  vains  dehors. 
C'est  au  profit  des  esclaves  chré- 
tiens qu'il  ptihlia,  en  i8o5,  la  re- 
lation de  son  ^  oj-  age  chez  les 
Bavbnresqnea,  On  a  aussi  de  lui 
la  iraduclion  italienne  des  Ltzio^ 
ni  elemtntarie  di  numismcUica 
aniiea  dei  oMaie  Eckelf  Eome, 
1808;  et  le  récit  de  soa  voyage 
en  Hongrie,  Intiluié  Caroni  «t 
Dacia^  t.8t9.  On  trouve  dans  ce 
dernier  oufrage  des  obserrations 
judicieuses  sur  tes  mœurs  des 
Honf^Toîs,  et  sur  ks  antiquités 
de  leur  pays. 

CARPZOV  (Jran-Benuit),  né 
en  1720,  appartenait  à  la  famille 
des  Carpzuv,  di  connue  dans  la 
littérature  allemande.  Après  avoir 
été  professeur  do  pbilosopiûe  à 
Leipsick»  lieu  de  sa  naissance,  il 
occupa  la  cbaire  de  littérature  «a* 
cienne  à  Tunifersité  de  Helms- 
tadt.  Il  est  mort  le  28  avril  i8o3; 
Ou  lut  doit  un  grand  nombre d'our 
vrages  écrits  en  latin,  et  parmi 
lesquels  on  cite  surtout  :  i"  (jAi- 
Sfr\^r!tions  sur  un  priradoxe  d' A- 
ristotc  de.  Chio,  dans  Diogcne 
Laèrce  y  in-8',  Leipsick,  174^; 
a*  des  remarques  critiques  sur 
Joseph  y  intitulées  ;  Leçlionum 
Jlaviananun  stndurm  etc.  ;  S? 
Exereitationes  êoem,  sur  Tépt- 
tus  aux  Hébreux,  in^  8%  Helms^ 
tadt,  1^58.  Dans  If  partie  la  plaà 
curieuse  de  cet  ouvrage,  celle  qui 
renfermsrlesprolégoiDènes,  Carp- 
zoY  s'étend  beaucoup  sur  Philoo^ 
4°  Discours  de  saint  Basi/e  sur 

la  nqm^Mçc^  dA  Jéms^Qwist,  en 
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Idiin  et  en  grec,  in-8\  Helm^tadt, 
1758.  Car|>20T  en  défend  Tau- 
Ïlk4»nlictlè  qui  atâlt  été  kttdqaée 

S If  doft  Gmiér.  9*  Diaiogue  de 

nâif,  en  tatin  et«n  ^ec,  arec  des 
notes,  1?^;  ^  tfAitè 
tllèolo^iique  de  Hiérofi^me,  inti- 
tulé en  grec,  Phihftonia;  7*  Dio' 

lo^ue^  //f.<  iiiort^,  fie  Lucien,  a- 
Tec  des  notes»  Helmstadt» 
1775. 

•  CARil  (le  cHEVàLiEit  JoR?r), 
tiaronet,  est  le  chef  de  tes  touris- 
tes anglais,  qui  se  sont  partagé  le 
^<iibe  terrestre*  noo  pour  le  dé* 
Vasicr  et  le  eOfliqaérir,  mafjt  |iôof 
le  défigurer  jmr  des  relations  I* 
iietdctés  et  K^tes.  Un  voyage 
en  chaise  de  poste,  ou  à  franc-é- 
trier,  des  contas  d*aubcrgés  et  des 
'anecdotie^  de  cnfé.  quelques  lam- 
t)eat/i  de  intirnaux  bien  on  mal 
traduits,  ci  de  lonjriîes  descrip- 
tionîi.surtisenlurdijiaircmentpour 
composer  un  de  ces  toun,  qui  de- 
puis quinze  ans  inondent  l'Angle- 
terre, et  qui,  pour  parler  le  lan« 
gage  de  leurs  auteurs»  ne  ifOnt 
gtière  que  de  fort  mauTais  touts 
)oués  au  public.  Il  fiiut  j^epen- 
d^nt  atouer  que  le  chef  de  l'école 
tie  mani^ue  p^s  d*ane  sorte  dé 
mérite;  son  style  est  rapide  et 
pîttote«i^iie.  Ôiielquefoîs  très* 
emphatique,  ii  est  quelquefois 
plein  de  chaleur;  prodigue  de 
prjîntes  trîtîafes,  il  ne  manque 
pas  de  sel  ctuuique.  îl  vise  trop  A 
Teffet,  mais  il  t'atteint  soUTcnt 
fjfaand  il  tl*esl  phs  pédanteM]ue.  Il 
ofll'e  les  lésuftAtï  dl^one  vaste  lec* 
tUre,  fort  heureoseWfm^t  ex,nlot- 
tée.  On  a  dee  iouH  dn  cberaller 
Carr,  en  France  (1802,  deux  é« 
ilitio&s}»  dauS/b  ftotd  de  fEè*- 


rope  ^Danemark ,  SitèdCf  Russk'j 
Prusse  etc.  1804};  en  Hollande 
(1S07),  an  Écoê&e  (^1609);  en 
fispaff/të  et  aux  ilei  Baiféoret 
(iSi  1);  tous  ouvrages  plus  amti- 
saUs  que  solides,  et  dont  une  ma*- 
nlère  àniibée»  briflante.  rapide* 
et  de  nombreuses  anecdotes,  font 
le  principal  nfténte.  Les  deux  meil- 
leurs de  ses  voTape*,  sont  ses 
tours  en  tCns'^e  ft  en  Irlrmth; 
rbomî^nîle  la  plus  d<' *irjt(  { essée 
reîipîré  dans  lu  description  qu*îl 
donne  de  ces  deux  pays  sacri- 
6és  à  la  grandeur  de  l'Angleterre. 
On  prétend  qne  e*est  é  son  Fpym» 
en  Irlande  quil  doit  le  titre 
de  baronet,  qui  lui  Ait  oonféré» 
eu  1806,  par  lè  duc  de  Bedibrd. 
iiaf&ôoodité  de  sa  plume  incotre^ 
te  et  le  néologisme  d'un  stj^  am- 
poulé et  commun  !*j)nt  souvent 
exposé  aux  surtasuje?  des  jofîrna- 
listes. L'auteur irril»'; a portt  pl:)in- 
te  défaut  les  tribunaux;  et  mal- 
gré la  couronne  à  trois  bOules 
qui  entre  dans  ses  armes,  il  a  p^r- 
du  sa  cause. 

CAREA  (JsAir-LotriB)  ^  nè  en 
174^9  à  font-de-VejIe,  eondaiii<* 
né  à  mort  par  le  tribunal  révol«- 
tionnatfffi;  et  exécuté  le  r**  no'- 
vembtreiTg^.  Issu  de  parenspau- 
vres ,  mais  estlnaès.  Carra,  aprée 
avoir  terminé  ses  études  et  par- 
couru rAUemairne ,  se  rendit  en 
Valachie,  et  parvint  à  se  pl  irer 
en  qualité  de  ïî*;créluire  auprès 
de  riiospodar,  qui  fut  étransrlé 
pat  ordre  de  lasublime  Porte.  C^i 
acte  de  cruauté,  exécuté  sous  les 
yeux  d'un  homme  qui  neconnaia-^ 
dait  eneote  des  violeuoes  dn  des- 
botîsme,que  le»  enlévemene  et 
les  séquestrations  par  lettre  dm 
eechet,  dut  lut  inspirer  une  itidi- 
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||«iiftl»ii  profonde,  ctl[t  laiH  ddO«* 
t6  ntîtro  dans      emnr  cette  haW 

Ti«  de  la  tyranaie  que,  depu is,  Cai^ 
tn  a  si  cf)nstamnn€nt  et  si  vio- 
lemmeul  manifestée.  Le  sprrrtni- 
re  d*iin  faospodar  «'Uanglc,  devint 
celui  d'une  éminence  dis^rfi- 
ve.  Placé  auprès  du  c^udiii.ii  ilc 
Rohan  ,  il  y  resta  peu  de  temps, 
«t  M  «m^eyè  è  M  bibliothèque 
royale.  c|irdioal  de  Loménle 
fairail  eonnu  chea  l'archéfdque 
4n  Stfiwboiir^9  et  le  propi^ 
6  eerwlr  seê  res^cnttmene  eoatff 
un  ministre  en  faveur;  car  alors 
Ips  prînces  de  l^éjçlise  se  trou* 
valent  so4Jveiit  nnêlés  d»ins  le»  in- 
trigues de  cour 4  et  quelquefuis 
a^Sf^i  dnns  les  intrigues  gitlantes. 

iut,  dIt-OQ,  le  CHrdiual  df  Lo- 
mMt  qui  donna  A  Ganrn  Tidéa 
^  KMi  fiéiU  mot  dt  répOHge  à  la 
refufte  de  M*  de  C^nnei  è» 
mtqui  décida  la  vociflbade  fion 
anieitr  pour  les  ouvrages  polili* 
que«.  La  révolution  éclata,  et  dè« 
f*nnnée  i^-Sp,  on  vit  Carra  deman- 
der ia  lorMaulion      la  ^rirdc  na-r 
tiotiale,  et  1  établù-.stînnut  de  Ja 
rrturiit  ipidité  de  Paris.  JI  coopéra 
à  la  rédaction  du  Mercure  natio- 
nnl,  et  ensuite  à  celle  des  Annai-r 
ies  patnotiquea.  Cé  loiiroal,  dont 
le  «iiooèfl  fut  prodigieuse  élali  lu 
jiaique^dMis  le»  Jpb»  petits  villa*' 
de  France.  Il  y  répatodll  hvee 
rapidité  les  principes  et  les  er* 
rcnrs  de  ces  trmps  patriotis- 
me et  d'eflervjesi  eoQe. .  11  paraît 
que  Corrj  avait  rapporté  d'Aile- 
mogae  une  aversion  as^ez  Torle 
contre  le  gouverneraenlinipérial. 
Ûani  un  tempes  où  personne  ne 
•eaaak  ancore  é  la  guerre  »  vert 
la  flo  da  1790,  U  Al»  A  latribune 
ém  îacdiiaf>  «Mffli*  aortio  omh^ 
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fie  l'ami^éfQur  Léopold  v  ^  défda" 
raque  pour  aotile ver  tonâ  lesy^ 

pies  soumis  au  sceptre  de  ce  prin- 
ce, il  suivrait  de  5o«ooo  hommes 
v\  de  !  prennes.  Cnn  a  croyait 
rcconnaitrr  une  influence  étrfto- 
^ère  dan:>  la  coiiduiie  et  les  mer- 
ëures  du  caitinet  iVanfais:il  accu*- 
sa  ie»  miui&trcâ  Monhiiorii)  et 
Bortraod-de^AlDHeviUe ,  d'Ctre  les 
•dttfiselaura  d^uii  oomité  au  Irlcttiov* 
•dool  Tesiilonoe        alors*  plua 

OOUpçonnée  qu'âfidcillCuL«  juge 

de  pais  Wivftèro  oom naença  à  oçl- 
te  occasion,  contre  le  jourjîaliilây 

une  procédure  qui  n'eut  point  de 
suites.  (>''>rru  appuya  fortement, 
et  fit  adopler  Ifl  proposition  de  fa- 
l»riijuer  des  piques,  et  d'en  armer 
Jt:  |>euple  :  mesure  que  pouvait 
«éotaiiter  las  périls  prochains  da 
la  piitrie,  imiis  901,  aiéctitée 
%evi  iiii|)rud(MM»«  fit  pamor  late^ 
ce  conacirvatrice  de  Tordre  doa 
iMeus  et  de  la  vie  daa  citoyens, 
entre  le$fliaias.d'homaies  indoci- 
le}; à  !a  discipline,  et  pour  fpii!<'  dé- 
sordre pouvait  de  venir  une  chaik 
ce  de  furtonf.  Aussi  les  piques  IH* 
puisées  (  outre  ronnemiestérieur* 
iitrent-elles  trop  souvent  fatales 
aux  citoyens  dcsarq[iés.  Carra  sa 
TAUta  plusîoura  foiai  d*af(oif  M 
Vm  4e»  prulcipattz  ukoteurs  do 
la-  iouraéa  du  10  août  a  792.  La  % 
aapLehil)fe  tulvaut.,  il  fit,  â  Tai- 
semblée  légtstiitive,  ToCrrande  pa^ 
triotiqne  d\me  tabatière  t»u  or# 
que  lui  avait  envoyée  le  roi  de 
i'russc ,  eu  récompense  d'un  ou*' 
vrage ,  dédié  par  lai  à  ce  mo^ 
narquct  et  il  dt<L  li ira,  devant  1  as- 
.semblée,  la  lettre  qui  lui  annoi^ 
^aitrenToi  decetlatabatièfe.  Cai^ 
ca  fut  nommé  dépoté  à  te  eouTi» 
ilûD  nèlifmale»  parimilèpaii^ 
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mens  :  il  opta  pour  celui  de  Saô-  me  .fédéraliste  dans  le  rapport 
Be-el-Loire.  Le  déoûment,  Tinac-  d'Amar;  condamné  à  mort  le  3i 
tivilé,  et  le  peu  de  succès  des  octobre  1793,  et  exécuté  le  Ion- 
troupes  qui  se  trouvaient  en  Sa-  demain.  Carra  se  montra  peu  à  la 
▼oie  »  portèrantCam  à  dénoncer  pnhune,  nè  brigua  point  lei  pè- 
k  général  MontoaquioBy  oomœan-  .villenx  liodinaurs  de  la  préaidien- 
dbnt  ramée  des  Alpes.  Enroyé  -ce,  et  une  seule  fois  fut  nommé 
-en camp  deChâlons»  Carra  annon-  secrétaire.  ;J|Pû>onsacra  presque 
ça  A  U  conrentlon  les  triomphes  tout  son  tèlpps  au  journal  dont 
4e  ILeliermanny  et  la  retraite  des  11  était  le  priqcipal  rédacteur  ;  il 
Prussiens.  Au  mois  de  novembre  a  publié,  avant  et  pendant  la  ré- 
179a,  il  proposa  une  espèce  de 
sainte  alliance  de.'^  pf  u|)ies ,  dont 
l'efifet  serait  d'ac(  < Kitr  des  se- 
cours aux  nations  rpii .  soumises 
eu  pouvoir  absolu,  voudraient 
Jiriser  leurs  fers.  Il  dit  à  la  tribu- 


vùlulion,  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages;  voici  les  titres  des 
plus  iuiportans  :  1  Odazir^  roman 
philosophique,  1772,  in-8°;  a* 
^gthme  de  la  raison ,  ou  te  Pro' 
phèie? philosophe f  i^^Z,  et  179I9 


ne,  que  les  banquiers  étrangers  in-8^;  ISp*  édition;  lies  attaques 
conspiraient  pour  affamer  ieja^^^ù/È^  la  royauté,  qoise  trouTcnt^ 
l^lefrançaia»  et  délivrer LoliialLVL   répandues  dans  cet  onTrage*  le  fi* 
£ette  espèce  de  dénonciation  an-   rent  mettre  à  l'index  par  la  cour 


-aonpait  asses  quelle  serait  Fopi» 
•■ion  de  son  auteur  dans  le  pro*- 

cèsde  ce  malheureux  prince.  Car- 
ra s'opposa  à  l'appel  au  peuple  : 
son  vote  fut  pour  la  mort.  Mal- 
^é  sa  conduite  dans  cette  cir- 
constance ,  et  ses  principes  répu- 
blicains, si  souvent  manifestés 
dans  les  Annalet  patriotiques. 
Carra  fut  dénoncé  à  Bobespiem^ 
toomme  un  agent  de  Tétranger,  et 
«omme  ayant  voulu  mettre  sur  le 
trône  de  France  le  duc  de  Bruns- 
wick; un  crime  plus  réel  et  plus 
grand  aux  yeux  de  Robespierre  j 
était  les  liaisons  de  Carra  avec 
le  parti  de  la  Gironde,  et  son  at- 
tachement au  ministre  Kolland, 
qui  Pavait  fait  nommer  gardien 
-de  la  bibliothèque  nationale.  Il 
derittt  bientôt  robjet  des  alta- 

3 née  de  Bentabolle»  de  Marat, 
e  Covtbon  y  de  Robespierre  lui- 
même;  fut  rappelé  de  la  mission 
qn'U  afiH  A  Blois ;  dénoncé  com4- 


de  Vienne.  3*  UistoU-e  de  la  Moi' 
dm^ie  et^  la  Falachie,  avec  li- 
ne dissertation  suri*  état  actuel  de 
ces  deux  provinces,  1778,  in-ia. 
Une  seconde  édition  a  paru  en 
1781  ;  4"  Un  petit  mot  de  réponse 
à  M,  de  Caionne,  sur  sa  Requête 
au  roi,  1787,  in-8°;  5»  Histoire 
de  l'ancienne  Grèce,  de  ses  coh^ 
nies  et  de  te»  conquête»,  traduite 
de  Tanglais  de  GiHieSy  1787  et 
1788,  6  Tol  in-8«;  6*âiànoire» 
hif, toriques  et  authentiques,  suf 
la  Bastille f  >790»  ^.ToL  in-8*$ 
7*  Piu$iewMp€tmphlet$po£tiqae», 
etc. 

CARRA  -SAINT-CYR  (Jean- 
Frarçois,  comte  de),  a  joué  un 
rôle  honorable  et  assez  important 
sur  la  s(  ène  politique  et  militaire, 
sans  qn  il  fût  besoin  que  la  bio^ 
graphie  Michaud  lui  attribuât  un 
grand  nombre  de  firiCsd'aiines  et 
d'actions  éclatantes»  qui  apparu 
tieonedtéridemmeatau  marèclinl 
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Gou?ion-Saint-Cyr.  On  ne  peut 
croire  que  de  semblables  erreurs 
aient  été  commises  à  dessein  ;  et 
cependant  il  est  difficile  de  con-: 
fondre  ces  deax  personnages.* 
Ganra-SaintCyr  était  officier  d'Io* 
fanterie  avant  la  rérolytioat 
resta  soaa  m  drapeaux  au  îieui 
d*émigrer,  comme  la  plupart  de 
ses  camarades.  Aubert-du-Bavet, 
son  ami,  capitainë*  dans  le  même 
régiment,  ayant  fait  uu  chemiu 
rapide  dans  la  carrière  administra- 
tive et  militaire,  facilita  Tavance* 
meot  de  Carfa^SaiuNGjr.  Geloi*' 
ei  avait  passé  sucoesêiTemeut  par 
loua  les  ^des  »  et  était  parrena 
jusqu'à  •  celui  de  général  de  bri- 
gade 9  lorsque  Aubert-du-Bayet 
fut  nommé  ambassadeur  à  Cons- 
taetinople;  Carra-Saint-Cyr  l'y 
suivit,  en  qualité  de  secrétaire 
d^ambassadc.  Il  revint  à  Paris 
vers  la  fin  de  1  au  5,  chargé  d  une 
mission  de  Tambassadeur  auprès 
du  gooTefoement,  et  particulière- 
ment d'aeoon)pagner  Madame 
Du*Bayet  à  Conatantihople.  Au-i 
bert-du-fiayet  mourut  s|x  ae- 
maines  après  Tarrivée  de  sa  fem- 
me. Carra-Saint-Cyr  la  ramena 
en  France  et  Tepousa.  Il  reprit  à 
son  retour  la  carrier*  militaire, 
et  la  suivit  avec  distinction.  11 
était  avec  le  général  Bruoe,  lors- 
que celui-ci  passa  de  Tannée  de» 
Grisons  4  celle  dltalie ,  qu*ir  en-, 
levâtes  camps  retranehéade  Ten-* 
Demi  à  la  Yolta,  et  toutes  ses  po^ 
sitions  sur  le  Mincio  :  Carra** 
Saint-Cyr  eut  ^a  part  de  gloire, 
et  fut  blessé  au  passage  de 
fleuve,  à  Montzenbano.  I/empe- 
rcur  lui  donna  un  commande- 
ment dans  les  provinces  illy- 
ricnoesy  et  le  rappela  en  i^ij, 


pour  renvoyer  tJ  ius  la  32"'  divi- 
sion militaire.  Sou  quarlii-r-geut- 
ral était  ù  Alieaibourg,  sur  lu  rive; 
gauche  do  TElbe.  Attaqué  daoa 
cette  poeiUotf»  il  éprouva  la  doiin 
ble  dugràce  de  ne  pouvoir  la  dé- 
fendre^ etd*être  accusé  par  Nar 
poléoOy  non -seulement  d*avo|ii< 
manqué  aux  règles  de  la  tactique» 
mais  enrorr  de  n*avoir  pas  em- 
ployé l'énergie  sulTisante  pour 
contenir  les  gens  du  pays  ,  plus 
partisans  de  l'armée  ennemie  que 
des  Français.  Cette  acçusatioa 
n'eut»  toutefois»  d'autre  suile  qu» 
sa  publicité;  et  Tempefetir  semble 
avoir  voulu  l'infirmen ,  en  main^ 
tenant  dans  ses  fonctions  le  gé*-^ 
néral  Carra-Saint-Cyr ,  qui  fut 
ch.'irgé  ,  en  1814  »  tic  la  conser- 
vation importante  des  places  de 
Bouchain ,  de  Condé  et  de  Valcn- 
ciennes.  Il  s'y  ocmpa  de  l'orga- 
nisation des  gardes  nationales ,  et 
sa  mission  se  trouva  terminée  au 
retour  du  roi.  Le  général  Carra- 
Saint-Cvr  est  grand*crolx  d^ 
lég;ion-d*bonneur  ,  chevalier  de 
$alnt-Loais.  S.  M.  Ta  nommé' 
gouvmeur  de  la  Guiane  fran- 
çaise ,  vers  în  fin  de  1817. 

GARRKKA  (José- Miguel),  gé- 
néral américain,  né  à  Sant-Iago, 
capitale  du  Chili,  est  i  aiué  des 
fièreij  de  la  famille  illustre  des 
Carrera,  A  l'époque  où  des  troo-v 
bles  éclatèrent  dans  le  ini^l  de  TA* 
mérique.  Carrera  était  major  dea 
grenadiers.  Il  parut  embrasser  a«« 
veo  ardeur  la  cause  de  l'indé- 
pendance, mais  il  avait  d'autres 
desseins.  Les  plus  grands  obsta- 
cles à  la  liberté  proviennent  queK 
quefoid  de  l'ambition  de  ses  pro- 
pres défenseurs,  et  souvent  les 
désordi    ^ootreproduitspar  ceux 
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rpif  6n\  espérer  ûux  pfuple.H 
«n^rdrt  liioirts  Hluêoire,  une  ad- 
miiiistration  plus  équitable.  Soos 
lê  prèiei%ede«  irrégularités  qu'iK 
tsiettt  fvétÊmétm  les  èleatloiis» 
éè  i9rî6i  CMrrenobtiiii'ii|i»  ré**i 

âioti  afonté  h  i0tt  Mhiitiiea^  il| 

eùtnftprit  de  changer  le  gouter«' 
ncmrni  Seroodé  de  ses  (rhres^ 
Lmt  <*ncore  j«^une«  «'t  Juan  José, 
capitaHie d'urlilltirie,  Carrcrj»  de- 
fert 11  l'arbitre  des  opéraiions  du 
congrès,  établit  une  surie  de 
tHumTÎrat  dont  il  fit  partie  dèj»l«> 
principe,  ¥eiili«t  aiittrtr  dttvmi- 
i&n  atiteritè-  ptftMntMêy 
biMItdt  îl<Âiggèra  la  Ibnnatfoa 
d'ttn-ei»rp»ilS  «ataleri»  «oyii  Im 
titr«!  de  grande  •  farde  nationale.' 
Tl  «î'en  réserv  a  le  commandement, 
et  d'ailleurs  on  n'y  admit  que  des 
chefs  qui  lui  fuî».senl  dévoués. 
Cependant  son  pouvoir  a  nvaut 
pour  fonrivttienl  presque  rien  de 
ce  qui  peut  subjuguer  rima^aa- 
lli>if>  o«  ialicr  rorg«i«ll  iMti#iMily 
lui  parat  à  Iwi'rtilttnegi  peit Jd^r» 
ttktf  qu*iin  simple  démêlé  ave4>'M# 
frère*  le  décida  A  se  retirer (  insii 
8*élant  réconcilié  avec  eux,,  il  re- 
couYra  rautorité  an  muis  d'octo- 
bre 1819.  Plusieurs  fois  on  cons- 
pira contre  les  iroii  frères;  et  rrs 
troubles^en  atTaibtissant  le  (daii^ 
persuadèrent  au  vire-roi  du  Fé- 
rou-qu'il  pourrait  '  atiaquer  uve<i> 
âTOAtagc.  Eneflipt  le»traupead« 
vfce<*roi  éprottvéreiit  peu  lie- lé* 
sîttanoe  à  Taleagnana  ^  «t-  «Uts 
s*Mi)^iirènNit  de  ta  Gune^ptloBv 
dont  les  portea  leur  forenl  livrée» 
par  la  garnison  mr-me.  Ciirreràr 
marcha  eotilre  les  ennemis,  et 
npies  avoir  éprouvé  un  échec,  il 
htti  fcpouMa  j«i6qu&  vera  G)iiUaii^ 


CAR 

mais  les  habitans  de  la  Coûcep—  ^ 
tion,  fatigués  de  1  autorité  qu'il 
usurpait,  préférèrent  Tadmlais- 
tratioD  des  royalistes»  qui  depuis  : 
ee  imoment  le  èeuireiil  eo  pltt*^ 
sieim  reoeoBliea.  Leor  eMte 
gagna  psu  :  It  junla  profita  «le  . 
oia  irever»  «êou.povv  MiWliAMii 
&  Gaivera  comme  c^ef  du  §ol|peft> 
nement,   le  colonel  U'Higgins, 
Irès-estimé  dei^troupes.  Après doi 
vaines  (<ii)iitives  pour  le  main- 
tien de  son  auLoi  ilé,  Carrera  suivi, 
du  plus  jeune  de  ses  ixère»,  vou» 
lut  se  rendre  â.Saui-tl^o»  ooyiia 
Hs  tombèreiit  entre  4é8rnfil«».dQft 
EspivgMQli)  et  ilt  ne^ipetsTiMiild» 

9*é«happèr.qtte  ptétfiéalni  moift  Un 
.près.   Àealré  dhns  le  tapitil%, 

qu'agitaient  lea  iiildgiifiai4e>«iiiBii^ 

partisans.  Carrera  se  vit  une  se- 
conde fois  À  la  tète  du  pouvoir*. 
executif;  mais  sou  despotisme 
vaitaliéucïtaiisretourle  coeurdela  . 
plupart  de  sescoocitoyeos  :uu  rap<!  1 
peU  U'iliggins.  Les  doux  chefs  é^ 
laieotaux  priieaftdéîàaidftte  l'utim 
paietur  avait  wwnpni^tè  quelqiM.a,^»  . 
vaaUfe  dain  lesplaîiieade  MàiÎMi^ 
loraqutt'lte  lapci^olsy  prompts  à 
observer  tous  'les  symplômea  de 
discorde  ches  les  tndépendans,  pé^ 
nétrèrent  de  nouvebu  dans  le 
pays.  Leur  présence  opéra  une 
réunion  que  u'avatent  pu  produi- 
re des  cousidératioiis  d  uuliié  pu- 
bliqiie  daoâ  un  diuiger  moiua 
îmàli»eat.i  O'Higgiii»  eut  la  gêné* 
roiilé  de  oéde»  .»  cemmande* 
Hieat  aux  Garren.  lia  ea  abusé** 
rent  aussitôt;  ils  destituèrent  lef 
officiera^  s^étaient  attiré  leur 
haine;  ils  poursuivirent,  par  des 
actes  arbiii*aires,  tout  ce  qui  leur 
était  suspect.  Une  telle  conduite 
eut  êou  eilet  i|afiic«l;«le  juéumi 
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,  lentement  étoigm  6m  dwyeip» 

de  la  patHe  un  grand  nomtire  de 
ses  défenseurs,  et  le  f»éi»éral  es- 
pagnol Osorio  olitiot  plusieurs 
succès. Bientôt  O'UigginSyàqili  on 
n'avait  pu  éTÎter  de  confier  atn 
moins  quelques  dcUchemens,  el 
q^^  9*était  renfermé  dans  la  peti-r 
te,  villft  de  Aamtgua,  fot  alta(|eé 
péf  tckM  h»  famt  eapifiiale»» 
AprèatM-défimeMiMâliie»  ré^ 
duh  à  la  t9tgéHpÊ9  WlttrtPUI  ÎQ- 
féitoÉé  de'ig»  mrfiM»  il  fmm 
à  travera  Jes  rang»  eenetnisy  tt  M 
réfugia  dan«  Mendosa.  Les  Caf re* 
ra  ne  Tayaient  soutenu  enaueuaa 
maoîère  ;  mai»  pressés  -k  leur  tour 
por  Osorio,  ils  se  reUièrent  aussi 
à  Mendoia.  Leur  esprit  turbulent 
et  leurs  inachiiiatianà  loquictérciii 
Je  général  San-Martîn,  qui  com* 
wumfdiil  en  dwf  dew  w  provii^ 
ee*  mérUkioaleib  II  il  wrètm 
Joue  llliiiel  etlioie»  et Hhm  deux 
lurent  condiiita  à  Buénoa^Ayrev^ 
JUndet  bieMâl  à  la  Hberté,  ils  w 
lifrent  à  de  non  relies  intrigues; 
«ttandisque  Juan  José  etLuizs'ef- 
foreent  de  fîros^ir  dans  le  pays 
même  le  nombre  de  leurs  parli- 
«ans.  José  Miguel  fuit  voile  pour 
les  Etats-Unis,  où  il  espère  trou- 
ver des  secours  qui  le  iiietltifU  en 
«ftat  de  ressaidir  raulorité.  Pea«> 
àmi  foe  tkmoMfMê  dont  jev^ 
aia  Mrea  Mmà  eitêléi  et-MaMls 
à  HetdûM*  INi  fÉad  iMèM  de 
lf«r  priifw  ik  a^Mo^peat  enoe^ 
re  de  préparer  dei^noubles  ;  cet- 
te fatale  persévérance  les  fait  tre- 
âuire  devant  un  cb'nseîl  de  guer- 
re, qui  les  condamne  à  mort. 
L'exécution  de  ce  jugement  iul 
arrtîlée  par  le  revers  qu'éprouva  le 
-gênerai  San-Miarlin,  revers  ijni 
liur^a  its  kabitauddc  pludiuuid  v  li^- 


iea  du  Chili  à  chareberleur  sûre-* 
té  dans  liendoaa.  Ia  géfiéta4 
voyant  qne  les  Carrera  comp- 
taient beaucoup  de  partisans  dans 
cette  viiiei  craignit  quelque  mou« 
veraent  en  leur  faveur,  el  ùi  ejié- 
Ctttcr  la  sentence,  sans  attendre 
que  ie  oonbeil  supréaie  de  Unà- 
BOffvAjnas  i*eût  confirmée*  II*  • 
Maaiirepfcafec  oowrage  ;  «n-^é^ 
MifftêBflMÉ  ieian§4fc«Hd  di^im 
Carrii».&Mi  firère^qni  ii*iiYeii»iaft 
ebtemi  auE  Jtttli^oie»' venait 
ditvffiver  à  Mante^Video  lora^*4i 
apprit  cet  éTénement,  qui:«e^  pa^ 
rnt  pas  le  décourager,  mai*^  qui 
redoubla  sa  haine  contre  le  gou- 
vernement' de  RuénoS'Ayi^,  Il 
ùtlc  serment  ans^ii  téméraire  que 
passionné,  de  ne.  rentrer  daus 
le  Chili  qu*après  avoir  immolé 
Û*lliggîee  ci' Sen^Blertie.  Oaat 
eelle-vMfii  adreaiiMix  peuplet 
dn  ClHift,  le  t&  \m\m  181»,  um$ 
pn^Ummimm  véliteeiite»  oû  lent 
diaantque,  s^ils  ne  ae  détaohaieiit 
tpeade  Ikiéooa^Ayrvsrib  Q*e»  49r  ■ 
raient  jamais  traités  que  comme 
des  sujets,  il  les  pressait  de  secouer 
ie  joug,  et  de  venj^er  Ui  mort  dt*s 
Carrtira.  liieiitôt  II  -^tit  attirer  dans 
son  {jarli  quelque:»  odii;ier>  iraU' 
<:ai:>  qui  étaient  à  fiuéuos- itr>i , 
ei  qui  «correspondirent  avec  lui, 
Oo  oteure  q«1li|iv«Miot  r9«ok|d*' . 
ffcnvenet  raotonléd*  Puy  reâeiu, 
d0.«i-4léftite  de  Smi-iUrt&a  et 
d'0:iii9|i  n  s^  etde  gtgMr  Afflîgt*» 
Le-eomplot .fat  découvert;  lai 
•Français  furent  arrêtés^  ei  deuK 
d'entre  e(jx,condamnésàêtre  fusil- 
lés, subirent  leur  prine.  Envoyant 
ion  pay*?  range  suus  la  domind- 
li4>u  de  hueiiua-Avres ,  Carrer^ 
n'a  pas  encore  abarjd^taué  ses 
UcMiii»;  umis  li  (;i>urt;rv.«  peu 
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dHnflaenee,  et  t*on  ne  croit  pivs 
qu*il  puisse  desf)rmai«  exeiter  des 
Ifroubics  sérieux. 

CAKIVÈRE  (.losEPR- Barthélé- 
my-FRlîiçol^) ,  lié  d'une  famille 
ëont  ie§  fueinlires  sont  médecins 
4*  fèn  «n  Éb»  eompoui'iHr  fgnmà 
■ombre  ilVMiTragM  dt  méilteiae  f 
préci*!»  sbot  le  reppofl  ém  n» 
clMmSbes  «  iwris  BlMtetren  4é*- 
eouverte»  et  en  apeifm».'  Oo  Ini 
attribue  àu»§i  îles  romans  ,  des 
poèmes  et  des  ouvrnj:^*'*  dr  «-'  nr^s 
divers.  La  liste  de  se?*  œuvres 
c>{  longue*  et  l*hîSloire  de  sa  vie 
iurt  courte.  Né  à  Perpignan*  le  24 
août  174*^9  reçu  docteur  à  Mont« 
polKffi 1 759 ,  prolhiefttr 
Mio«iie>à  I^Difenllé.'éiœtie 
^e  eR  1770  y  il  fol  MMHné»  en 
1775,  initpeoleuivgénéraldeaeftas 
minérales  du  RouMillon»  yaesften 
Espagne,  où  il  réciit  plusieurs  an- 
liét"^.  et  mourut  à  Barcelone  le  20 
décembre iSo**.  Tntk  ju'ndammeot 
de  quelques  (iis-erhUions  particu- 
lières pur  leitqiielie»  il  débuta,  et 
dont  la  première  {dey itaUcorpo- 
ris  et  animœ  Jmdeny  traite  de  le 
plus  grande  mérTeille  do  laoade 
moral  et  pbysique  ;  il  e  doonéuA 
aiaes  bon  Traite  tliéoriquc  €t 
pmêùfuedes  maladies  inflamma- 
toire»^ 1774 9  in-8*,  et  les  deax 
Tolumes  d'une  Bihtiothéque  lit- 
it'rnirt.  hislonquf  et  critique dv  la 
nx'dccint ,  1776,  in-4*»  où  de- 
Tàil  se  trou  ver  j'hir^toirc  de  tous  les 
écrivaius  qui  oui  litiilc  de  la  mé- 
decine. L'auteur^  effrajédeqeel- 
qoce  oritlqueeemes  légères  «  die- 
eoiMimia  cet>  outrage  importent 
etrédigé  eveo  soin.  On  ra»en|ue 
eossi  parmi  ses  nombraiix  é- 
erits,  le  Médecin  mmutre  de  ém 
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tîon  médieO'pr€Uique  sur  l'nia^ 
df"!  rafratrhixsans  et  des  échatif- 
fans  dans  les  fîh*res axant //  '-m  ait" 
ques^  17^8.  in-S";  un  trè;* nirieux 
catalogtiti  raisonné  des  ouvr.igci 
qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux mi- 
néraleten  général,  et  sur  oeHeede 
Frameen  parlteoiler,  i785,iii-''4r; 
iianuei  à  i^usage  de9  malaéet, 
1786.  ReehercUes  surksnimiadies 
^K^ntrtenneschromtfuèÊif^mt  788. 
Tant  d^ouvrages  n'ont  pu  faire  à 
Carrère  une  haulp  réputation; 
c'e!4l  le  tal(M)  i  de  voir  de  nouveaux 
objets  ,  et  <io  saisir  de  nouveaux 
rapporls,  «jni  asstire  aux  écrivains 
en  tout  genre  ,  cette  vie  éternelle 
qu'ils  e!^>èreiit.  Uifstjlediibs  et 
loard  Mit  é  rintértt ,  el  dKèra  k 
^leor  latrhMèqoe  de  te  plupart 
des  écrits  de  routeur  dont  nous 
parlons.  Néanmoins  ,  celui  qu'il 
a  publié  9  sous  le  titre  de  Taèleau 
de  fjshmme  ,  en  1  ^rj6  ,  f^e  fuit  re- 
marquer par  une  manière  plus 
animée  .  piii-^  chaude  «  t  ])lus  pi- 
qiiaulc.   L'indignation  l'a  dicté, 
line  cour  corrompue  el  un  peu- 
ple aTlIiy  nulles  lois  et  beaucoup 
de  moines  9  la  licence  Tirant  d*o- 
téMus,  la  superstition  s*eftgraie* 
«ant  des  repenrirs  passagers  dé 
la  débauehe>;  mil  earactèra  ehec 
la  nattoOf  nulle  pudeur  cheï  Im 
femmes,  nulle  fi>rce  dans  le  ^u- 
verncmpnt,  nulle  règle  dans  les 
Toloiités  du  despotisme;  tel  est 
le  hideux  spectaele,  que  Cairère 
a  njicaeé  ave0  fidélité  9  bi  ce  n'est 
avec  talent.   «    »•  »-  •  * 
CAftAKT  (tf  lORiA,  06  ft  LjoQ» 
Tcrs  Tannéo  175a*  An  comme»* 
eement  de  la  réroloHen,  Il  pas- 
sait pour  un  de»  meilleurs  chirop» 
glens  de  celte  Tille.  Les  principes 
fn'on  lui  oomudiMlt  lui  iceot 
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obtenir  différentes  fonctions  ad- 
minislratÎTeh  ,  et  l'inti  odtibirent 
dans  la  société  des  a!ni>  de.  la  cons- 
titution ,  dom  il  .se  \ii  tneiue  le 
président.  Mai»  ii  tut  arrêté  ea 
1793:  on  lui  reproebait  dès  sen^ 
timcM  eootrûres  àièe  '^l'on  avait 
ttlrodu  de  luL  C«'qai*e9t  oartâin^* 
eleilqiHayantété  nommé  en  1 798 
auooDaeil  des  cinq-cenla  par  le 
départemèDt  du  Kh6ne  «  il  n*y 
servît  point  l<*i  caiiïse  nationale. 
Non-seulement  il  parla  contre  la 
liberté  de  la  presse  ;  inai<i  il  osa 
prétendre  que  Tassas^inat  des  plé- 
oipotentiaires  français  à  Rastadt^ 
tt'amtiMaU-auconaédBaMIiaB  dans 
laseconde  ville  du  rojamc.  L'io» 
dlgnation  4e  je»  collè^eeB',  et  «a 
murmure  d'étaonement  idans  lei 
tribunes  ,  durent  faire  sentir  à 
Carret  que  le  moment  n'était  pas 
encore  venu  de  se  montrer  à  dé- 
couvert. Néanni()tr»«  son  zèle  ne 
letieuientit  pas  sons  le  gouverne- 
ment consulaire.  Il  lit  alors  partie 
du  Iribuaat;  et  après  la  dissolu^ 
lion  de  ce*corps ,  Il  fut  plaeé  à  k 
•our  des -comptes.  L'ancien  pré« 
^dent  de  la  soéiété'deaamû  de  la 
eoostttution  ataît  as^sez  expié 
cette  vieille  faute  :  en  i(ii4^  Ufut 
trouvé  (ligne  de  présider  au  con- 
traire la  fédération  p^irisieime. 
Ce[>en(lant  II  arriva  qti'i!  fut  obli- 
gé de  doniiei  sa  démi>-ion  après  la 
bat  aille  de  Waterloo.  On  assure 
qu'il  obtint  depuis  une  p«o«tûil 
éu  'Svdipu  fraocB  :  il  est  rare  que  le- 
pouvoir  laisse  danii  1*0^11  ceuz- 
qiii  ont  asaet  de  tael  pmirraîmer 
itHliMinctenient  sou»  tondes  ses 
forineii.  Carret  est  mort  à  Parts» 
llan.H  If  rours  de  Tannée  tS^o. 

CAKKlEil  (jEAN-liATi3Tfi),  né 
à  Yolaij  Tiiiafc  d'Auvergoei  ao 
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1756;  député  à  la  convention  na- 
tionale ,  m\  il  vota  la  mort  du  roi. 
Le  nom  de  C:»rr!f*r  est  l'un  de 
cfiix  que  tout  ami  d<'.s  Isommes, 
que  tout  adversaire  du  pouvoir- 
absolu*  ne  peut  entendre  pronon> 
ear  sans  horfonr.<  iCa  '  monetfv 
serarbifr  a^olf -paonlé  les  bornas  d». 
la  eniaut^  ^  et  les  nombreux  for* 
fiittS''dont  il  épouvanta  la  Loiret 
seront  le  texte  éternel  des  décla- 
mafîons  dp  tous  les  ennemis  delà 
liberté;  comme  si  la  liberté,  de 
mênie  que  la  religioit,  était  re»-^ 
ponsable  des  fureurs  de  ses  minis» 
tres^  et  pouvait  jamais  devenii^ 
adiciÉeè'  pliff  ies  orlmes  eoMila 
étt  aon  neiBk-Pluiiéttffii  decci» 
qui^rmaintenanty  poursuivent  de 
lours  impfféoatlonB  tardives  lea 
auteurs  de  ces  «rimas»  las  y  pons- 
laient  alors,  les  ans  par  de  secrets 
conseils,  les  autres  par  des  dii^- 
cours  de  tribune.  User  la  révolu- 
tion par  les  excès,  fut  TatTreux 
calcul  d'un  parti  que  servit  trop 
bieîi  la  rage  insensée  des  Carrier» 
des  «alfnet,  des  .Goltot-d*Har> 
bols,  des  Joseph  Lebon.  Carrier, 
proeureur  obscur.  A  -AnriUao*  a* 
Tait  pi^  de  quarante  ans  à  Tépo» 
que  des  premiers  événemens  de 
la  révolution  ;  à  cet  5^e,  if  sem- 
Mail  devoir  être  exempt  de  l'en- 
thousiasme et  des  écarts  auxquels 
se  livrent  si  facilenîent  les  âmes 
neuves  et  ardeutes.  iVlaiâ  6a  féro* 
cité  naturelle  lui  tesiait  lieu,  de 
jeunesse  :  il  se-  piéolfilta-  an  mi^ 
lieu  des  tronbtes.politiquesy  nais 
en  citoyen  qui  cbercbe  A  les  ren- 
dre profitables  à  lapalriectA  lalt« 
berté,  mais  en  furieux  que  tour- 
mente  le  besoin   de  renversfr 
et  de  détruire.  L'invasion  de  l  é- 
UAuger  afait  tourae  toutes  le:» 
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idées  vers  rîDdépendancti  nation 
Qal«  ;  les  orateurs  les  plus  vébé~ 
mens  parurent  les  plus  propres  à 
conjurer  le  dauger,  et  le  depar- 
ttittiAiHsda  Caotal  limma.Gar* 
nw  Vm  éo  sm  représeatastf  à  te 
«ftiiTaiitios  liaUoiMie«  Il  ne  pa- 
rut f«ècia;  i  iéitrifcoBi  que  pour 
daiioBcery!.oo.  protru^uer  l'adop4 
lion  des 'mesures  les  plus  violen- 
ter. Ce  fut  î(ji  qui,  le 9  mars  1 7r>!^, 
fit  décréter  l'élalilisscmtMU  d'ini 
tribunal  révolutionnaire.  Quel- 
ques jours  après,  il  dennanda  vX 
obtint  l  aiiedlation  du  duc  d  Oi  - 
léaiM«  .Oii  le  tU»  «a-  Si  mai^  se 
pwopcert  «Tec  toÉte  1^  ▼îoteno0 
de  ioa^eereetère»  -cottÉie  le  parlî 
pittt  môdéré^  déM^Bé  .teetif  -le 
mwn  de  girondmà;  il  pooi^uivk^ 
dans  le  départeraeai  do-  Caltes 
do»,  les  restes  de  ce  p»rtl,  qu'on 
apprlnit  atjssi  fédéralùte.  Apres 
cttlc  iiji>hioM.  (|iif  fut  si- fatale  à 
liaibitroiix  ,  a  Pétion  ,  et  aux  pa-r 
trîotes  UiiMierés  des  départemens 
de  rOuest,  la  coovebtiou  déchai* 
na  Ctniel!  conlM  le»  re&dlea  de 
U  Vendée  «I  de  la  Bretegoe.  Naa* 
les  devint, un  tkèâtm  de  îmrmn 
et, de  crimes  jusqu'alors  iaoen* 
nus.  A  peîfie  arrivé  «kins  cette 
ville,  Carrier  prononce  d'horri- 
bles imprécations  contre  scë  ha- 
hitans,  et  pai liniilièrcmeut  cOB-r 
tre  ceujL  qui  livrent  au  ,c6m- 
merce  :  il  pai  lu  a  la  iribuoe  de 
la  société  populaire  ,  le  sabre  du 
é'Ienutin  ;  il  y  invite  le  peuple  à 
i-*anDer,  i  piller  les  rîciiea;fl  em* 
ploie  -pluaienn  moyens  poâr  ex- 
eile#  des  émeutes,  éfin  de  faire 
décbrerte  Titte^ném  de  rébel^ 
lion  ;  et  ne  pouvant  y  parvenir,  il 
(lérlare  que  si,  dans  un  délai  très^ 
i^it>  liij»^ari«loci^atias^  lea  fédét 
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ralistes ,  les  modères,  ie«  ^iron-» 
dius,  les  accapareurs»  ne  lui  sont 
pas  noniinati rement  sig^nalés,  il 
fera  décimer  la  population  tout 
eotière4.DeG0fieert  avec  sen  eofr 
légne  F^aneÉstel ,  il  orgamse  00e 
iwade  fév^ntionnrire ,  è  la^nclte 
il  donne  le  nom  de  'compagnm 
iitutat,  troupe  composée  de  baa<» 
queroutters,  de  faussaires,  d'es- 
crocs, (îcYoleurs,  où  les  pi'rades 
furent  conférés  aux  plus  infûmes. 
Arrêter  et  lier  les  victimes,  les 
conduire  au  lieu  rln  supplice,  les 
piecipiler  dans  le.-)  ilôts,  tel  était 
l'espèce  de  service  de  cet  soldata 
de  tMtêm*  OuHre  lunei  ftolde?  ^ 
Son  f^enm  par  mèia^  diaéund*nuft 
em  le  prinUfflB  de  déponiller^^ 
frapper  les  maHieiireux  qu'ils "ar* 
rêtaieatouc6nduisaiefit.à4a  mort. 
Carrier  investit  le  rommî^ndant 
fîe  cf'Ue  conjpagnie  du  droit  de 
sur  veiller,  non-senlement  dans 
Mantes,  mais  dans  tout  le  dépar«»  • 
meut,  les  suspects,  les  étrangers^ 
les  modérés  et  les  malveîIluosl| 
dë'Ies  dénoncer»  de  le»  «Rrêtéir 
même  :  il  rduloHav  à  £ii«e  des 
Tlsitea'domidilteiffeey  à  oôvrirein 
enfoncer  les  portes  de  tous  le» 
lieux  iOù  il  lui  pluimit  de  faire  des 
recbevclie»;  la  force  publique  ^ 
lait  tenue  d'obéir  aux  ordres  de 
ce  coiniiiancî;int ,  et  même  de 
chacun  des  membres  de  sa  com- 
pagnie. Il  existait  \  Nantes  une 
commission  miliiaii  e  ;  et  quoi* 
que  ce  tribunal  ^  plu»  redoutable» 
plus  expédftif  le  tribunal 
rérelutlottmilM  de  Paft8»pnMioar» 
^t  tlinnMii  jour  »«r  in  soitde  l5o 
à  sim^maiheurèux  ,  et  en  eût  fini 
périr  près  de  4^00  dans  l'espace 
de  vingt  iours,  ces  boucheries  ne 
«atisMsaicat  pas  l'iosaiiable  be^ 
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soio  de  condciiiiiia liu n  »  et  de  iiiurU 
qui  toufinieuluit .  Tiuiipito^able 
Carrier»  II  amnibla  un  cpiuité 
«cgrfitj  «I  propoi^a  de  faire  périr 
les  {Mrjiooiiiftrs  en  masye^  maij)  la 

f»eur  même  crée  des  réfblances;. 
'idée  d'uu  si  grand  massacre  é~ 
branla  le <  courages  les  pïus  fcro- 
Gtt6  :  et  Cauitr  ne  put,  malgré 
touâ  âe:»  cilurtâ,  iaire  adopter  bou 
borrible  propOï^ilion.  Cei»t  alors 
^e  voulant  à  tout  piix  vider  lc6 
prison^ xjl  ipiagina  ce^  nvYadeSr 
mol  4Û#oi19a4#  liiféparaMe  du 
DOiD  de  Cvriert  et4|v|  rappelle- 
xâ  éterneiliMiieiil  lea  plua  greods» 
lea  j4ua  #^roce$  de  ses  critoea*  U 
paraît  cepeqdaql  que  Tidée  lui  en 
fut  suggérée  par  un  des  mt^tnbres 
ducouiilérévoluiiunij.uj  c  de  Man- 
tes, l^aiii/jt'i  ij  1-  uHifUi't  fureot 
chur^éb  de  ces  cruelles  expédi- 
tion»;  Ja  première  iut  ordouiiee 
à  k  aulte  d'une  orgicu  carrier  et 
•ca.cfMBplicea  l»MreAt  à  la  fl^nté 
de  ceux  «luU  selon  i*exprea»kMi 
de  ce^  measlrea»  ailaitnt  baire.  à 
la  gi  amie  Une  galiote  hol- 

landaise fut  de»tiuée  à  reproduire 
le  crime  dont  Néron  avait  donné 
le  premier  exemple  au  monde  : 
il  y  fut  pratiqué  de«î  soupapes, au 
uuojeo  doqut  Ues  les  victimes  é- 
tttienl  précipitées  dans  les  ilols 
et»,|HHir  que  la  I«oir«'  préaeiil4tu«* 
ae.  iniilatluii  fidèle  d«a  tiomsMri 
autret'oia  coiDmiaea  atu^-ka  eaiis 
deB^es,  dea  uuriniK-s,  arinéade 
leurs  agirons,  aaaoiuinaient  ceux 
qui,  sacliant  nnget,  revenaient  ii 
la>(jrlact;  diifieuve^etchercbaient 
à  gui;uf  r  It;  ri*af;e.  La  galiole,  a- 
prè*. avoir  >t-ru  aux  (  rimes  de  la 
nuit,. était  employée  aux  plai>ird 
du  jour;  Carrier  y  filpiuâieurs  )'eÂ< 
«iii^.«t  se  pbiaaU  k  Umi^fiO^ 


Ur,  à  la  ùn  du  repas,  tous  les  dé- 
tails des  expéditions  nocturnes ^ 
par  ceuxqq'U avait  ciiargés  de  leur 
excenUon.  11  fut  même  accusé 
d'avoir  fait  de  ce  oaTife  demort^ 
le  théâtre  d*iefâmes  Tolupté^  eli 
d'affriîuses  prostitutions.  Les  pre- 
mières expédition?  furfut  suivie» 
d'autres  plus  Dombrcuses;  la  ga- 
liote  tlcvijil  iusulli^aale.  C.inier 
fit  construire  <i\nili'tj$i  bate.nii  à 
auupapeî»^  bieiUoi  ce  ue  lui  plus, 
asse^que  de  noyer  de»  vieillards: 
4es  eitAiOS),  des  femmest  doni 
plusteucs  même  étaient  eocein*) 
tes,  furent  aussi  conduits  9wr  les 
barques  fatales ,  et  engloutis  dans 
les  eaux  ;  Tiufamie  fut  jointe 
au  supplice;  des  jeunes  gsrpons^ 
des  )eunes  filles,  dépouillés,  nus, 
lies  deux  à  deux!»  après  avoir  été 
suspendus  (juelquc  tnuips  houi 
les  bras,  «jUiciil  aïuM  précipités 
dans  la  Ivoire ,  et  les  exécrable^ 
satellites  de  TeaciiccaWn  Carfier 
dqnpaiffit  U  nom  de  nuui^n  a 
ce  swipplù;^  que  a*avait  pas  trou- 
vé rinvcntive  cruauté  de  Tibère^ 
Taodisque  les  cadavres  des  noyés 
0(»tlaîenl  sur  les  rives  de  la  Loi- 
re, la  l.iiui,  la  souffrance  et  l'air 
LoiioHjjiu  des  pri^oii^  les  entas- 
saient daiiÀ  un  Ucu  de  douleur, 
appelé  l  entrepôt,  qui  reyut  plus 
deSooo  prisonnlera  :  3oo  femmei» 
et  enTîron  5po.entaSf  furent  ren* 
fèrmés.dBflVi  deamaUnns  où  il  n*j 
avait  nîUta,  pi  paille  t^ni  sièges., 
ni  vnaesd*ai^me  espèce;'  ces  dé- 
tenus manquaient  d'alimeos,  et 
Carrier  ou  ses  agens  faisaient  in- 
carcérer les  personue^  qu«  la  pi^ 
tié  portail  à  leur  en  fournil  .  l'iu- 
sieurs  fois  ks  c0ndni:Uur.>>  des 
prisonniers  les  sabrèreiu  pour  ^  e- 
pargncr  la  pejAo  de  les  conduire 
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plus  loin.  Carrier  fit  fusiller  en 
masse  des  prisoDoiers  de  guerre  5 
et  n'épargna  pas  même  ceux  qui 
se  préâenlaient  Tolonlairemeot. 
Non^seulemeiit  il  od  fit  VajeUf' 
mais  11  oM  même  s'en  Taater 
dans  un»  letfera  qoHl  écAnt  k  \$l 
conveniioii»  le  3o  frimaire  an  n  : 
«C'est,  dit- il  dans  cette  lettre, 
•  par  principe  d'humanité,  que  je 
nies  en?oîe  à  la  mort.»  La  veilfe, 
ii  avait  fnit  passer  par  les  ai  iiies, 
sur  la  place  du  de  parlement,  80 
cavaliers  qui  s  éteint  pt'ésentés, 
prometlaieuL  de  ramener  beau- 
,  eoup  d'antre»  de  leurs  camarades, 
et  demaDdaienl  peur  toute  grâce 
à  serrir  la  république.  Carrier 
t*«zcltait  an  crime  par  lê  yîu  el 
la  débauche  9  et  diercbait  à  se 
soustraire  aux  remords.  £n  da^ 
vant  dans  le  sang  ses  bras  ertsan- 
glantés ,  il  devint  inaccessible. 
Presque  invisible,  excepté  à  un 
petit  nombre  d'alljdés  ,il  ne  re- 
cevait pluâ  que  les  autorités  mili- 
taires, line  trouvait  pas  les  mem- 
bres du  comité  réTolotloouaire 
asaespatrioles»  lacommissioa  mi-^ 
li taire  asseï  rigeur^e  \  les  gens 
du  club ,  ceux  qu'il  avait  d'abord 
proclamés  patriotes  parexceUm^ 
ee,  lui  devinrent  suspects,et  pen- 
dant troi?  mois  il  fil  fermer  la  so- 
ciété populaire.  La  crainte  de  tom- 
ber dans  quelques  embuscades  de 
Vendéens,  uli  mr-iné  de  patriotes 
irrités,  1  euipècijail  de  sortir  de  la 

Tille.  Quoique  bien  portant,  il 
fidsait  dire  qu'il  était  malade  et  à 
la  campagne.  Il  fitarrêter  la  unity 
et  amener  en  sa  présence»  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  se  plai- 
gnaientde  Tisolementoù  il  vivait^ 
et  de  ce  qu'il  était  devenu  inac- 

cessible^  mêm  aux  o^utorité^  ci-s 


viles  :  il  souflleta  plusieurs  mem- 
bres  de  la  société  populaire,  et 
reçut,  à  coups  de  sabre,  des  otïi- 
ciers  municipaux  qui  venaient  lui  ^ 
faire  part  de  leurs  inquiétudes  sur 
la  subsistance  des  babitaos  de  la 
Tille»  réduits  à  une  demi'^livre^ 
pain  par  jour.  La  moindre  contra» 
diction ,  ia  plus  faible  lésistaoce' 
allumait  sa  colère,  et  un  torrent 
d'injures  brutales,  d'expressions^ 
Sfiles  et  ;;rossières,  se  pressaient 
sur  ses  h  vres  convulsives.  A  la 
fois  furieux  et  timide,  il  in:il(rai- 
laii  quiconque  ne  pouvait  lui  ré- 
sister, et  fuyait  défaut  le  moin- 
dre péril  :  an  seul  combat  où  il 
ait  osé  se  montrer»-4l  Uteha  pied 
dés  le  commencement  deraction» 
courut  se  cacher,  et  ne  ^reparut 
qu'après  la  Tictoilre.  Il  ayait  de 
tous  côtés  des  espions,  agens  né- 
cessaires de  la  tyrannie  des  lâ- 
ches, il  inlerreptait  les  corres- 
pondances, se  faisait  apporter  et 
décachetait  toutes  les  lettres.  Une  ' 
de  ces  lettres,  écrite  par Ufi  agent 
du  comité  ifo- salut  publlo  ét  a*  I 
dressée  à  ce  comité,  iretraçait  a- 
TOC  une  Indignation'  profonde  e# 
une  TÎfe  énergie  les  fureurs  et 
les  crimes  de  Carrier.  Dans  sod 
premier  transport,  il  fit  arrêter  et 
conduire  devant  lui  le  rotirageux 
auteur  de  cette  lettre,  qui  se  trou-  j 
vait  à  Nantes  :  c'était  Julien,  fils  j 
du  député  de  ia  Drouie.  Dès  qu'il  J 
l  âperçoit,  Carrier  éclate  en  mé*  1 
naces  ;  il  STalt  montré ,  par  trop  m 
d'exemples,  que  de  la  menacé  à  m 
la  mort  9  la  distance  était  courte;  m 
cependimt  il  neparrint  point  à  in^H 
timider  son  jeune adTCrsaîre.  Cai«S 
rier  n'était  pas  accoutumé  ik  tanlj^H 
de  résistance,  elle  abattit  son  féro-'flB^ 
ce  orgueil.  L'adoi«î>sceqt  lU  trçfQ'^^^^ 
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blérlelyran  Tîrtl,  qui,  par  untpn 

^oux  et  de"?  parole?  mielleuses  j 
chercha  à  di  sanucr  celui  qui  ve- 
nait de  se  déclarer  son  ennemi. 
II  ne  put  le  fléchir;  une  nouTelle 
letlre  du  Julien  provoqua  et  fit 
«afin  proDOncer  le  rappel  de  Car^ 
lier.  Le  gonTeraenient  de  llobes* 
fiiierre  eyeot  été  renrersé  au  9 
«hennldor»  les  plus  fongueux 
fléiis  de  ce  niveleur  sanguinaire 
•furent  poursuivis  par  les  impré- 
cations et  les  cris  de  la  Frnuce  en- 
tière :  le  comité  rcvolutiuimaire 
■de  Nantes  fut  mis  en  jugement, 
et  dès  lors  tous  les  crimes  de  Car- 
rier lurent  révélés.  Dans  le  cuura 
de«  débats  9  les  aecusés  c1ierelié«> 
rent  à  se  |uttlfier  en  disant  qu^tls 
«l'ayalent  fattqu*obéir  aux  ordres 
du  farouche  proconsul;  et  plu^ 
■)f6UTS  fois  l'auditoire^  frémissant 
d'horreur  et  interrompant  les  dé- 
bats, appela  Carrier  ù  cris  redou- 
•blcs.  Il  fut,  en  quelque  sorte, 
arraché  ;ï  la  convention,  qui  se 
Tit  enfin  contrainte  de  le  livrer 
au  tribunal  révolutionnaire.  Le 
déeret  d'accusation  porté  le  19 
Teodéitiiaire  an  3>  contient  plus 
de  cent  chefs ,  dont  témoins  gra^ 
te  appelait  la  peine  capitale  sur 
la  tfite  de  soir  auteur.  Au  nom  de 
Carrier,  un  long;  murmure  se  f;iit 
entendre  parmi  les  accusés,  les 
témoins,  ies  spectateurs,  et  tous 
les  yeux  se  tournent  vers  lui. 
C'tttait  un  homme  d'une  taille 
haute  et  un  peu  courbée  ;  il  por- 
tait cette  clieTelure  noire  et  grasse 
que  les  tyrans  populaires  aralent 
mise  à  la  mode;  son  geste  était 
Ibrcé,  brusque  et  menaçant;  sa 
▼oîx  dure  etrauquè;  sa  pronon- 
ciationforte  et  précipitée  :  il  vivait 
i'aaii  petit  et  iuigard»  le  teint  ba* 
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sané,  Tair  sombre,  coiiiiilnn  et 
féroce.  Il  se  défendit,  non  cdmA 
me  un  coupable  convaincu  que 
les  actes  qu'on  lui  reproche  sont 
des  crimes,  niai'^  counne  un  hom- 
me persuadé  qu'il  était  une  vic- 
-time  sacrifiée  aux  circonstan* 
■ces.  Il  parla  sonrent  aux  jurés  » 
-amt  juges,  et  même  au  président 
do  tribunal  9  aTee  une -hauteur 
^i  montrait  assez  qu'il  ne  sé 
croyait  pas  déchu  de  la  dignité^ 
et,  jusqu'à  nn  certain  degré,  de  la 
puissance  d'un  représentant  du 
peuple.  Il  soutînt  assez  bien  ce 
caractère  pendant  tout  le  cours 
de  la  procédure  ;  entendit  son  ar- 
rêt en  hommeouî  s*y  était  préparé; 
Il  marcha  au  supplice  et  reçut  la 
mort  avec  plus  de  fermeté  qu'on 
ne  pourait  en  attendre  d'unmons- 
tre  que  devait  adCabler  en  ce  mo* 
ment  le  poids  des  plus  terribles 
souvenirs,  et  du  nom odieuxqu'il 
laissait  après  lui. 

C  ARRIOlNNISAS  (Mamb-Het?. 
RI  -François  -  Élisabeth  )  ,  légis" 
iateur,  militaire  et  poète,  né  à 
Montpellier  le  17  mars  1767,  é- 
tait  un  des'Ttngt*trois  barons  des. 
états  du  Languedoc.  Une  sobsti<^ 
tution  ayant  fait  passer  les  grands 
biens,  dont  il  devait  hériter^  dans 
la  famille  Spînola  de  Gènes,  il 
n'avait  qu'une  fortune  médiocre 
quand  la  révolution  commença. 
Il  était,  en  1789.  officier  de  cava- 
lerie et  non  pas  d'infanterie,  com- 
me le  dit  la  Biographie  Michaud^ 
qui  commet  sourent  des  erreurs 
beaucoup  plus*  graTcs.  GarriCrn* 
Nisas  était  populaire  et  libéral-; 
un  seul  fait  suffit  pou  rie  prouver: 
la  commune  dont  il  était  seigneur 
le  choisit  pour  maire.  Les  enne- 
mis SecreU  delà  révolution^  ceux 
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qui  faisaient  égorger  tes  patriotes 
d'alof'*,  fît  qîii  se  «?iîTnnîrnf  encore 
aujourd  bui  par  tcur  iuri  iir  dans 
le  midi  d€  la  France,  firent  j«'tpr 
Carfion-Nisas  dans  les  prison^ 
buxiers  :  le  9  thermidor  lui  sauva 
la  U  atait  été  arrêté  sous  pré- 
texte de J9déraiùme;mtAs  ion  vé- 
ritablè  crisM  éltUaon  eMhoosiaa» 
ne  jmûT  le  tiberlé  et  nm  éloigne*^ 
MDt'povr  révigratinn.  Il  s*ex* 
fliqnaît  tout  haut  et  franchennent 
I  sur  ces  objet?.  Tî  rrctit  plu?  d*uiîc 
fnis  dçH  lettf'('>  anotiYjnes,  ornées 
tie  qnenoiiillps  en  y i[i:nrt le?,  nù  on 
iui  reprocbnit  nm  o'siveté,  indi- 
ce d*un  gentilfaonime;  ces  inau* 
▼aises  plaisanteries  »  renouvelées 
Éêem  csroîiâdea^'iie  diaB^èreot  fien 
à  eee  pdsioipes  ;  il  a  preavé^  de^ 
ftâi  cette  épo^e,  ^o'IlaeTast  fii^ 
TC  an  Tneilleur  oaagede  son  épée 
que  les  faut  imves  qiii  lui  écri- 
raient anonrmcmfnf .  Il  vécnt 
dan?  la  retraite  pendint  le  règne 
du  directoire.  Oin  lqucs  luois  a- 
près  rétnhlisstiiiîeiit  du  consulat, 
il  vint  «  Paris  dans  l'unique  des- 
seîa  de  faire  jouer  ia  tragédie  de 
dtfewlmiinfiicfa  BMMfperle^  nvee 
^  Il  avait  M  è  rBook-HUi- 
tainiée  tarw,  l%e^gea  i  se  fixer 
auprès  ii<i  gouvernement  aaqael 
il  lai  pnepesa  de  s'attacher.  Le 
second  codsuI  Canibacérës,  dent 
Carrion -Ni!»af*  avait  époiné  nne 
prcK^he  prtrpiUe ,  le  serrit  dans  le 
«lénat  ;  H  y  fit  pai^ser  le  triéim 
Crassoiis,  et  C arriva  reiuplaça  ce 
llernier  au  iribunat.  Tel  lut  4e  dè< 
haâ,  4e  m  carrière  politique,  lue 
BOQvean  tribal  se  éignala  par  pUi- 
aieon  ditceavi  eiir  le^eilm  da 
dêfem»  le  premier  4ioiiaei*dbt  «t 
lee  foranalitéete  coatrate  de  me* 
idece.  C'cËl  sot^  aiNnMailfaMi  mm 


le  port  de  Cette  a  été  recreusé  et 
mis  en  état  de  recevoir  des  bâli- 
raeos  de  haul-bord.  il  a  rendu,  en 
cela,  nu  "-ervice  e*?ienl!fd  à  sa  pa- 
trie, et  pnrht'iilitfeoït  al  a  son  dé- 
partement. Carrion  Nisas  appuya 
rartepoent  le  motion  de  son  col* 
Jègoe  Corée  pour  Télebliseeiiieel 
du  govfiememeet  impérial.  Ses 
discours  contient,  en  fareordee 
Intérêts  de  la  réroiution  et  de  le 
liberté  publique^  des  stipulations 
et  de?  maximes  dictées  par  le  pa« 
triotisme  le  plus  ptir,  et  ce  qui 
(Init  frapper  davantage  aujour- 
d'hui dans  ce  discours,  prononcé 
il  y  a  vin^t  ans,  a'eàl  sans  contre- 
dît le  passage  suivant  où  i|  est 
question  dea  coryphées  de  Téml- 
fralioa  armée»  cette  mesure  si 
désastreusct  «t  qui  porte  CACone 
des  fruits  si  amers  :  «  La  nation  • 
•fait  des  pas  de  géant  daos  la  car^ 

•  rière  (des  lumières).  Ceux  qui 
»prt;tendetit  encore  la  domioef 
osunt  restéi  au  même  potut  :  le 

•  temps  et  Inexpérience  ne  ieur 

•  ont  rien  apprù.  ne  Icitr  ont  rien 
•fait  oublier  :  principes,  idées # 
•prétenflmis«laogage,ieat  «tt  e«s 
•«Bl  étranger,  lent  en  et»'eeten« 
«oemi;  et  ceuK^  qui  sé  areieni 
•pestHStre  encore  leurs  partisane» 
9  seraient  étoaaés  ties  nomlireitE 

•  titres  de  pracription  qu'ils  au« 
r>  raient  aïiprès  d'en!.»  Daas  sa  ré^ 
poD-^e  ini[*rovi8ée  A  Garnot,  il  ex- 
plique, eu  peu  de  mot»,  4e  systè-* 
me  de  monarchie  que  Toulaient 
alors  iatroduire  les  citoyens  inea 
Intentionnés,  jaiovs  «de  Her  annn 
lAvts  le  passé  A  rehreoisr  de  non* 
sierfer  des  formes  focontues  na 
Surefe»  et  de  consacrer  des  ti^té» 
rttspuissnnset  légitimés  en  Fran* 
en.«i*jra|laillé  ^del^  dîililr 
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«il»  prot^  p«r  reofthialtiiMBt . 
piSk  territoire  et  eelui  du  eorpi 
•même  des  honuMs  \v&  le  oultH 
•TSieot  :  Hominef  poteftaêis  ad* 
•tUcti  gkbœ.  C'était  sur  eutte 
•BDonslrneuse  fiction  qnVUe  éta- 
•blissait  ses  droits,  les  titres  et  le 
»jeu  de  son  g^ouvernenieut.  Le  roi 

•  des  Frauçais,  tel  que  \oulut  le 

•  faire  rassemblée  constituante, 
^  •  Tempereor  de  la  république  fran^ 

•paise»  tel  qye  noue. voulons  Té* 
atlblir»  le  propriétaire  ni  du 
»ioI  ni  de  ceux  qai  rhabitent;  il 
•est  le  chef  des  Français  parleur 
^  |folomé;  son  domaine  est  oioral, 
^jt  aucune  sertitude  ne  peut  dé- 

•  couler  d'un  tel  système,  etc.» 
Carrion > Nisas  ne  laissait  échap* 
per  nucune  occasion  de  delbander 
les  institutiims  qui  ilcvjii  iit  con- 
solider le  nouvel  empire,  et  lui 

^^nner  son  caniotère  distinctif.!! 

MÉpI  dit  dans  la  disensaion  star 
^l^blissennent  de  la  légion4*Lo» 

iitMir  :  «  Si  nous  ne  proilons  pas  de 
^»oee  uniques,  de  ces  irréparables 
^  amomens  pour  nous  donner  des 

»  institutions  ,  ai  nous  ne  mé- 

•  ditons  pas  profondément  les  vt> 

•  rités  gravées  sur  la  tombe  des 

•  siècles,  bientôt  notre  liberté  n'ou- 
vra été  qu'un  cs«ai  malheureux^ 
tiiolrc  grandeur  qu*UDe  préten- 

\ltoii  in|urieme»  notre  gloire  en- 
'»  An  qu*un  rêve  magnifique»»  Car* 
.  fbtt-lifsas  idiprouraledéoretqui, 
élabliseant  et  promulgant  Tbéré- 
«dilédu  nouvel  erapire,  jei|ût  hors 
^J|e  ia  ligne  de  la  succession  les 
deut  frères  de  l'einporeur,  Lucien 
et  Jérôme,  et  cette  iiiiprobation, 
anooucée  sans  nuna<;enu'nt,  fut 
peut-être  le  principe  de  Tahéra- 
tiuu  des  bonnes  grâces  de  Napo>- 
iéosi  estv^'i  lui.  A  6ett<e  mêmeir 
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Coe»  il  perdit  égiliiiifelit  les 
nesgrftcesdorimpèratricelo»  « 
séphinoy  parce  qu'o^  avait  per» 

suadé  là  cette  princesse  qoMI  a<^- 
Tait  conseillé  le  divorce  de  Tem* 
pereur.  Dans  ces  entrefaites,'  on 
donna  au  Théâtrc-Franpais  sa  tra- 
jjcdic  de  Hcrrc-lt'Grand .  La  Bio- 
graphie iMidiaud,  qui  trailc  sans 
idn^ow  cette  pièce  de  mauvaise 
tra^édùî,  dit  qu'elle  fut  moins  sif- 
fiée  par  ce  inotif  aue  paroe  qae 
les  spectateurs  TOvluteM»  en  cel- 
te oooaslon)  punir  Camioo^Nieat 
des  adulations  aussi  bnsees  queri» 
diculet  qu'il  aeait  prodiguées  à 
Bonaparte  :  obserration,  soit  dit 
en  passant,  assez  singnli^ure  de  la 
part  de  l'auteur  du  treizième  livre 
de  l'Éncide.  Cft  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  cette  a&aire,  c'est  que  la  piè- 
ce lut  silHée  par  une  faction,  et  il 
parait  iplus  preliafcie  que  ce  fat 
celle  dès  flaiÀeqn-  d«  NafMlêon, 
puisque  Gairioi^lilsas  était  àiom 
disgraciée  Les^  désagrémens^ 
t&proutadans  ces  droonslances  le 
firent  songer  i\  reprendre  du  ser- 
vice ;  cptte  carrière  était  de  son 
gotU;  il  Y  rentra  en  180G, d'abord 
en  qualité  de  lieutenant,  et  peu 
après  de  capitaine  des  gendarmes 
d'ordonnance.  L'empereur  qui,  à 
l'armée,  n'était  pas  exposé  aux 
mêmes  obteessona  qu'à  ftwis»  eut 
gié  A  Catrion*Nisaa  de  ta  oendoi*- 
te,  et  le  lui  témoigna.  Vo4ilantlur 
donocruiM  marque  de  faveur,  il  le 
choisit  pour  porter  à  â^impératric»  ' 
le  traité  de  paix  conclu  à  Tilsit. 
Dans  l'audience  de  départ  que 
l'empereur  donna  à  Cari'ion-Ni- 
sas,  celui-ci  n'écoutant  que  sou 
patriotisme  et  sa4>ini^re  aàbction^ 
pressa  vivement  JNapolèon  de  se 
tourna  Yen  dee  pensées  de  pais 
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et  de  stabilité.  Nous  eiteron»  lea 
deux  vers  du  Tasse,  rapportéâ 
dans  le  Joig^al  général  d'alors^ 
dont  il  se  servit  dans  cette  occa- 
sion pour  appuyer  sea  raisouoe* 
mens  : 

Afflr  le daSUt  pumm  te  cowriiNt. 

Cette  franchise  valut  encore  une 
espèce  '  de  dis§;râce  à  Carrion* 
Misas.  Il  partit  en  qualité  de 
chef  d*escadron  d'état  •major  » 
pour  joindre  Tannée  de  Portugal^ 
sous  les  ordres  de  Junot;  ce  gé* 
néral,  qui  le  roT}n'n>;<;aît  particu- 
lièrement, lui  témoigna beauconp 
de  conGance  pendant  le  cours  de 
l'eipédilion,  et  le  chargea  de  plu- 
sieurs parties  île  radnûnistrntion 
iûtérieuredu  pays.  L'acadénlie  de 
Lisbonue  le  reçut  ait  nombre  de 
ses  membres-.  On  croitqu'ila  rap- 
|»orté  beaucoup  de  documeds  cu- 
rieux sur  cette  expédition  et  sur  le 
Portugal  :  nous  rengageons  à  les 
publier  dans  ce  m  OU)  (HiLoi^  la  na-^ 
tion  portugaise  attire  si  justement 
,  les  regards  de  l'Europe.  Carrion- 
Nisas  se  trouvait  à  la  bataille  de 
Vimeiroyà  côtédu  général  Junot, 
et  l*empêcha  de  tomber  au  pou- 
rvoir d*un  parti  de  cavalerie  au* 

Slaise.  Au  retour  de  cette  expé*- 
îtîoQy  il  fut  nommé  adfodaot 
commandant  et  envoyé  au  siège 
de  Sarragossc  ,  arec  le  même 
Junot,  dur  d'Abrantès.  Le  bulle- 
tin offuicl  (jf  ce  siège  loua  sa 
conduite  couiiiie  brillante,  parti- 
CuHèremeal  dans  le  counttande- 
ment  d'une  colonne  d'infanterie 
4^ui  contribua  à  dégager  les  der^ 
«ères  de  Parmée  obaidîonale  »  en 
prenant  d'assaut  la  vlUe  d*Alca- 
«lis»  et  dispersant  le  rassemble- 
ment qui  cominençait  à  s'y  for* 


mer.  Ce  siège  terminé,  il  joignit 
Parmée  de  Castille,  commandée 
par  le  roi  Joseph.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Talaveyra  ,  Jo- 
seph fit  partir  Carrion-Nisas  pour 
en  porter  les  détails  à  Napoléon  , 
avec  une  simple  lettre  de  créance 
sans  relation.  L'empt  reur  était 
alors  en  Allemagne,  recevait  peu 
de  nouvelles  d'£spagne ,  et  sou* 
vent  oontradictoires.  11  question- 
na Carrion-NIsas  avec  empresse* 
ment,  et  se  promena  tête-;!i-t6te 
avec  lui  >  dans  la  cour  de  Schœn- 
brunn  ,  depuis  dix  heures  du  soir 
jusqu'à  nue  lieure  du  matin.  Tout 
l'élat-uiaior  était  dans  ralleiite  du 
nMe  qu'allait  jouer  Tinterloculeur 
d'un  si  long  dialogue.  Il  fut  nom- 
mé barbn  de  Tempire.  De  retour 
A  Paris^'Pempereur  le  chargea 
successivement  de  deux  missions 
importantes.  La  première  avait 
pour  objet  la  jonction  des  armées 
de  Macdonald  et  de  Sucbel  sous 
Lérida ,  que  celui-ci  venait  de 
prendre  ;  la  seconde,  le  ravîtainc- 
ment  de  Barcelnruie  r»Mluite  aux 
abois;  et  pendant  près  de  deux 
ans  quHl  resta  à  Tarmée  de  Ca- 
talogne ,  il  continua  de  veiller, 
avec  succès ,  A  la  subsistance  de 
Barcelonne,  assiégée  du  côté  de 
la  terre  par  les  guérillas ,  et  du 
côté. de  la  mer  par  les  Anglais. 
En  i8i3,  Carrion-Nisas  fut  ap- 
pelé à  Tétat-major  de  la  grande 
armée  qui  i»e  réorganisa  pour  rc- 
piiiidre  l'offensive  en  Saxe.  Il 
as^i^ta  aux  batailles  de  Lutien^ 
de  Bautxen ,  etc. ,  jusqu'à  Par« 
mistice  de  Dresifc.  Il  était  chargé 
de  tenir  le  journal  de  la  campa- 
gne. On  peut  voir  dans  les  notée 
de  son  ouvrage  sur  VOrgatwta» 
Wn>defa/àr€û  Mnécp  ce  qu'il 
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raconte  d'une  mission  qui  lai  ' 
fui  donnée  pendant  Farmistice  » 
et  de  la  défaveur  qu'elle  lui  atti- 
ra, nous  savons  que  Napoléon, 
en  iisnnt  ce  récit  à  Tîle  Sainte- 
Hélène,  fut  touché  fie  la  nnanière 
noble  et  sans  ûni  dont  l'auteur 
parle  d'une  disgrâce  aussi  injuste 

SuMmpolidqUe.  Garrîon-Nisas , 
estitué  et  ëxflé'à  cent  lieues  dé 
Paris  >  entra  comme  sîmpip  to- 
Ion  taire  dans  les  rangs  de  l'armée; 
il  fit  en  cette  qualité ,  dans  le  SkO**. 
de  dragons ,  toute  la  campagne  si 
malheureuse  et  si  mémorable  par 
les  batailles  de  Leip?ick  ,  de  Ha- 
nau ,  etc.,  et  l'année  suivante, 
Celle  de  Fj  ance  non  moins  désas- 
treuse. A  Augustusbourg,  il  entra, 
le  deuxième  dans  un  carré  autri- 
dhién  qui  fut  fait  tout  entier  pri- 
sonoier;  à  Pavillon  en  Cham- 
pagné^  il  chargea  trois  fois  de 
suite  avec  trois  differens  esca- 
dron?. Il  raconte  flan^  l'ouvrage 
que  nous  avons  cil'  .  que  jamais  il 
n'a  pris  d'inï^lnn  lloiis  plus  utiles 
de  son  métier  (juc  dans  celle  po- 
sition de  voloniaiie  ,  où  il  pou- 
Tait  être  partout  sans  être  respon^ 
sable  de  rien.  A  la  fin  de  i8i4f 
Carrion-Nisas  fut  employé,  dans 
son  ancien  grade»  à  Tétat-maJor 
de  la  1'*  division.  Au  co/nmen- 
cement  de  mars  18 15,  il  fut 
nommé  secrétaire  -  général  -  ad- 
joint au  ministère  de  la  guerre. 
Il  proposa,  lors  du  débarquement 
de  Napoléon ,  les  seules  mesures 
qui  pouvaient  arrêter  sa  marche, 
va  ne  le  comprit  point,  et  il  ne 
(ut  occupé  dans  les  jours  qui  pré- 
cédèrent le  30  mars,  qu'à  faire 
expédier  des  passe-ports  ou  dos 
commissions  pour  lever  des  corps 
francs  dans  la  Vendée,  Tous  les 

s.  IV* 
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'  prétendus  zélés  se  précIpitaîeiHd» 
ce  côté  où  il  n'y  avait  aocun  dan* 
ger  à  courir  :  ctétait  comme  dans 
les  premiers  jours  de  la  réTolution 
et  de  l'éiiiigralion  :  !a  jactance  et 
la  fuite,  un  grand  courage  A  ve- 
nir, et  une  grande  peur  présente. 
Celle  seconde  émigration  lut 
pas  plus  de  son  goût  que  la  pre* 
mière  :  .il  .i^sta  dans,  sa  patrie.' 
Quai^d  Napoléon  (fut  rentré  aux- 
Tuileries,  Carripn-NisAs  pe^hii 
dissimula  point  les  conseils  qutl 
avait  donnés  conlre  lui;  l'empe- 
reur ne  lui  ' en  sut  pas  mauvais 
gré,  et  lui  confia  par  décret  la  dé- 
fense éventuelle  des  ponts  de 
5ainl-Ciou<l  et  de  Sèvres.  Pen- 
dant les  cent  Jours ,  Carrion-Ni*. 
sas  rédigea  l'adresse  lueau  champ* 
de>mai,  au  nom  du  peuple  fri^n-, 
çais  et  de  la  députatiOn  centrale 
des  électeurs.  Cette  adresse  qui 
décèle,  avec  un  vu^iî  talent,  des 
principes  politiques  aussi  j)istes 
que  profonds,  restera  comme  mo- 
nument historique,  attaché  pour 
toujours  au  nom  d«£  son  auteur. 
Nommé  maréchal -de -camp  par 
le  gouTemement  provisoire  pour 
sa  b'elle  défense  du  pont  de  Sè* 
▼res  (où  il  soutint  avec  3,ooo 
hommes  l'attaque  de  i5»ooo  An- 
glais ou  Prussiens),  son  nouveau 
grade  ne  lui  fut  point  confirmé.  Il 
lui  fut  interdit  d'habiter  le  dépar-^ 
temcnt  de  l  iiérault  et  la  r*  di- 
vision mililaire.  Ayant  suivi  ù 
Bourges  Tarmée  de  la  Loire,  il  y 

{lassa  deu^  aos  sous  la  surveil** 
ance  de  la  baute-poHce.  De  rer 
tour  à  Paris  en  mars  1817,  Car- 
rion- Misas  publia  son  ouvrage 
sur  VOrganisalion  de  la  force» 
armée,  précurseur  de  celui  qu'on 
attend  de  cet  écrivain,  et  dont 

le 
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plaaieurê  fragtnenis  ont  déjà  poru 
dftM  les  Amiilet  militAires.  Nous 
riliflioii»  à  poumltre  ce»  utiles 
ét  iMinoVftliles  travaux,  et  A  ctfn- 
Ûhùèt  éé  mépriser  les  perséeu^ 
tiens  qiiè  rintrigue  en  aucun 
temps  n^épargnera  an  mérite.  Dîf- 
fércntù"»  Biogrophies  ont  donné 
des  notici's  inexactes  et  malveil- 
lantes des  ouvrages  im|>rimés  de 
Garrion-Nisa?;  il  est  enlitrennent 
faiix»  par  exemple,  qu*ii  ait  ja« 
Àiais,  sottsane  rormequeleoiique, 
publié  sa  généalogie.  Itidépeu- 
damment  des  tragédies  de  Mônt" 
motmcy  tXét  FlemAe^Crundy 
Garrioa-Misa»  a  composé  plu* 
sieurs  ouvrages  en  vers,  parmi  les- 
quels on  i\  n'mai-qné  nne  traduc- 
tion du  lu'l  f'pi?oiîc  du  cinquième 
chant  de  TEnJer  du  Dante.  11  a 
entrepi  is  aiiîssi  de  traduire  la  Jé" 
ru^iiicfn  en  vers,  en  conservant  la 
forme  des  stattctîs  adoptée  par  le 
Tasse.  Des  hommes,  dont  le  suP* 
fragc  est  de  quelque  poids  en  fait 
de  poésie,  ailirment  que  la  con- 
trainte i  laquelle  GarrioO'^Mieas 
9*êst  assujettie  ne  &e  fait  pas  sen- 
tir dans  son  travail.  Cnrrinn  de 
>lisas  a  un  fils  qui,  fort  jeune  en* 
core,  s'c'^t  fait  honorable- 
ment connaître.  Ses  débuts  dans 
la  carrière  des  lettres  orouvent 
que  le  patriotisme  et  le  talent 
comptent  une  génération  de  pins 
dans  sa  flunille. 

GAREO  (Jbavdb),  médecin.  Il 
t'tiiit  de  Milan,  mais  il  s^établlt  Â 
Vienne.Onlutdoit  principalement 
la  propagation  de  la  vaciMne  dans 
le  fionl  df  TEnrope,  dans  la  Tur- 
quie, el  dans  Ir*  lndi;s.  Le  résul- 
tat des  expérienct'.s  du  docteur 
Jenner  n*êtait  pas  ericore  adopté 
Mir  le  couliuent^  iorat^ue  Id.  Cat*^ 
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ro,  cosfaincu  dè  Tutliité  de  00 
proèédé ,  s*en  occupe  STec  sèlè  ; 
aes  propres enfîins  en  prouvèrent 
lese?antages,  et  ses  elTorts  le  pro*» 
pogèrent  dans  les  diverses  parties 
de  rAlieninpru  ,  dans  la  Pologne 
et  dans  la  Kussie.  Introduiln  par 
SCS  soins  dans  la  Grèce,  ver>  Tan- 
née iBoo,  la  vaccine  pénétra  jus* 
qu  a  fias&ora,  jusqu'à  Bomba j,  et 
bientôt  dans  Tile  de  Geyian,  et 
dans  plusieurs  contrée»  des  Indee^ 
où  yainement  les  Anglais  avaient 
cberché  à  lu  faire  recevoir.  M*  Gar* 
ro  a  publié,  en  français,  Oùserva-^ 
Uonset  eapérienrvs  sur  la  vacri- 
nation,  in-8".  ^lenneT  1801.  U 
a  traduit  t  n  alltinand  l'ouvrage 
anglais  inlitulé,  lissai  sur  t'ori^ 
gine  de  la  vaccine,  par  J.  J.  Loy. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  bri«' 
tannique  un  grand  nombre  de 
lettrea  deAI^  Garroi  particulière- 
ment celle  qui  apourobjet/iT/ûtcii^ 
té  Anii'-pesiilentitUe  dt  Ia  v€tceU 
ne .  S  ! lis  la  date  du  e^  août  i8o5. 

CAhKOi>î  le  jeune  (l'abué), 
né  eiï  Bretagne  ,  est  un  écrivain 
moral  et  r(  lijj^inix ,  d'une  grande 
fécondîîL'.  Son  preinier  ou vrage  , 
Its  l/ots  Héroïnes  du  tUcnne^n^Y^W' 
rut  en  1790.  Il  a  publié  depui;>,  ù 
Londres  ,  des  Pensées  tcciésUui" 
quts ,  iiyoh  in-iB  ;  deux  Pensées 
cMUennês  pùur  chaque  jour  dv 
i*émnéef6  to\,  in-ie  ;  iv  Modei& 

àt»  prêire$  ,  ou  iu  Vie  de  J .  ^n- 

dâUne ,  missionnitint i^A mi  des 
meeurSf  ou  Lettres  sur  t^rtluca- 
tion,  4  vol.  in- 12;  l'Heureux  ma- 
tmde  la  vie,  on  petit  Tniilé  sur 
l'hutnilité  :  Ce  livre,  iii-i(>  ,  a  eu 
pins  de  succès  puiuii  les  gens  du 
inonde  que  parmi  les  gcu^  dV-- 
giise.  Le  beau  Soir  de  ia  vie,  ou 
petit  Traité  sur  Vsnmsr  divin , 
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in- i6;  les  Attraits  de  la  morale 
in- 12  ;  et  depuis  son  ret^our  en 
France  ,  il  a  donné  lit  rie  dès 
jusies  dans  les  pius  kumèles  con^ 
'   dUions  ,  in-i  2  ;  Fie  des  Justes 
dans  les  plus*  hauts  rangs  de 
la  société,,  5  ToL  in -12;  le 
Manuel  du  militaire  chrétien,  ou 
P^ie  (les  justc.^  dans  la  profession 
des  armes  ,  iQ-12  ;  les  nouvelles 
Héroïnes  chrétiennes ,  ou  P^ie  de 
seize  jeunes  personnes ,  2  vol. 
in- 18;  3fartj'ro/oge  y  ou  P  ie  des 
plus  célèbres  victimes  de  la  révo- 
ItOion  f  4  vol.  in^ia  ;  Vie  des 
justes  dans. les  étais  ordinaires  de 
la  société,  \n'\^\Fip  des  justes 
parmi  lesjilles  chrétiennes  y  in-ia; 
Fie  des  justes  dans  l'état  de  ma- 
riage ^  1   vol.   in-12;  Fie  des 
justes  dans  la  magistrature,  in- 1 2; 
Modifie  de  dévotion  à  Marie,  în- 
1 2  ;  les  Ecoliers  vertncux ,  2  vol. 
in- 16;  les  Trésors  delà  jctuies^e 
cJu'étienne ,  ou  petit  Traité  sur  la 
pureté;  la.vrai^Parure  des fem- 
mes chrétiennes  i  un  petit  Traité 
sur  la  pureté.  Vooction»  I&saiae 
morale»  les  seaUixiend  de  piélé  et 
de  charité  qui  brillent  dans  la  plu- 
part de  ces  ouvrages,  ont  été  loués 
égîî^'mcnl  et  par  les  amis  de» 
mœurs,  et  par  Ks  amis  de  la  re- 
ligion; niais  quehiue  prix  qu'on 
atlacUe  aux  écrits  de  cet  auteur, 
ses  actions  sont  encore  plus  dignes 
4*éloges.  M.  l'abbé  Garron  est  da 
petit  nombre  de  ces  ecclésiasti* 
qties  qui ,  fuyant  les  grandeurs  et 
les  Tanités  mondaines >  ont  con- 
sacré leur  vie  à  de^  œuvres  de 
bienfaisanre.  A  vant  ta  révolution, 
"  il  avait  formé  à  Rennes  une  mai- 
son ,  où  les  eufans  cl  les  vieillards 
étaient  luuLà  la  Ibis  recourus  et  oc- 
cupés. N'ayant  pas  cru  devoir  prê- 


ter  le  serment  exigé  par  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  il  fut  forcé 
de  sortir  de  France ,  et  se  retira 
dans  rt]«  de  Jersey  ;  il  y  forma  » 
presque  aussit6t  son  arrlTée»  di- 
vers établissemens  de  eliàiHtéy  une 
pharmacie  pour  les  pauvres,  deux 
écoles  pour  Finstruction  de  la 
jeunesse,  »ne  bibliothèque  pour 
les  ecclésiastiques,  une  chapelle 
))our  l'exercice  du  culte.  £n  1796, 
il  se  rendit  h  Londres,  oû  il  éta- 
blit pour  les  taluus  des  émigrés 
une  école ,  qui  bientôt  devint  un 
pensionnat»  et  prit  un  talaccrois*- 
sement  qu'il  le  transporta  dans  un 
des  faubourg  de  cette  grandè  ' 
ville,  afin  de  pouvoir  y  admettre 
des  élèves  des  deux  sexes;  il  fon- 
da et  dirigea  lui-même  un  hos- 
pice ponr  l^'S  vieillards  et  les  inflr- 
mes.  En  1801  ,  les  (  uii[;rés  ayant 
obtenu  la  permission  de  rentrer 
en  France,  M.  l'abbé  Carron  eut 
le  désir  de  revoir  sa  patrie,  fit  les 
préparatifs  de  son  départ,  ei  se 
mit- même  en  route  pour  Calais;  - 
mais  en  «sogeant  combien  jses 
soins  étaientiitiles  owLenfansttux 
vieillards,  aux  inûrmMqu*il  avait 
réunis  dansles  établissemens  dont 
il  s'éloignait,  il  s'arrêta,  revint  sur 
ses  pas, et  continua  de  ieurdonner 
SCS  généreux  soins  :  il  n'a  quitté 
l'Angleterre  qu'en  j  8 14«     1  abbe 
Carrgn  n*avait  point  de  fortune  ; 
c*^st  parun  aèlcialiti(|;ableâsolK- 
citer  la  cbarité  d^autrui»  qu'il  asi 
parvenu  à  se  procurer  les  moyen» 
nécessaires  à  l'établissement  des 
écoles  età  Teatretien  des  hospices 
dont  il  lut  le  pieux  fondateur.  Sans 
être  né  dans  cette  classe  où  l'on^se 
consacre  au  culte  des  autels,  non 
pour  y  remplir  ce  qu'il  y  a  dans  le 
sacei'docede  fonctions  humbles  et 
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miles,  u.aî.  pour  y  étaler  le5  s^num  ad  poiiorapri^^^^^ 

pompes  ôpi^.opales,  la  crosse,  LuùeçeMitm  captù^  iOr^%  Û^^ 

l  lar^ge  croix  d'or,  1  auueau  el  lu  ijaS ;  6*  Deimm^ibeiaie,  l^be- 

mitre%chaussée  de  pierreries,  censOnu  à  Fredf^ico  pnmo^^^^ 

^ans  doute  M.  l'abbé  Carron  au-  «o  u8a  co«cei5fl,  10-4  ,  L"beck, 

raitobtcp^ quelques bonpcursec-  1759,EdI796,  Carstensataii pa- 

bléaiastîaue»,  s*â  le»  eût  brigués,  raîlre  en  allemand ^i//7> A  /«e/iai« 


à  la  vérité  ni  évcque,  m  grand  laviue  ne  uuoeir..  i.  a 

vicaire  ,  ni  chanoine  ;  mais  il  est  quelques  dissertations  qui  onl  «é 

plus  aux  )cux  des  vrais  philoso-  iuipriinées  dans  des  recueils  pe- 

uhes  et  des  véritables  dé  vols  ;  il  rîodiques. 

est  à  Paris ,  ce  qu  il  fut  àReDoes ,  CARSTBNS  (Asmm-Jacob),  né 

à  Jersey ,  à  Londres,  modeste  et  le  lo  mal  1^54, 

utile  însUluteur  :  il  a  établi,  et  Sankt-Jûrgen,  près  de  Skswick 

diricc  un  pensionnat  dansle  fau-  en  Danemark.  Dès  son  entnnt  e, 

lourK  Saint-Jacques.  Après  ses  il  manifesta  un  goût  décide  pour 

actîoSs.rien  ne  loue  plus  digne-  le  dessin.  Plus  tard,  la  Tue  des 

ment  ce  prêtre  philanthrope  que  tableaux  de  Jurian-Ovens  aug- 

les  rers  suivans  qui  sont  de  De-  menta  ce  p.  .n  hant,  et  il  aDan- 

jjUg  .  donna  loui  pour  lo  satisfaire,  il 

Ai     .  j  ^      ,  ,     ,^„^nA,it'  courut  à  Copenhague,  où  il  se 

A  la  TOI»  de  C«rron  le  luxe  »'att«l«imî  *■        »  ^«.J^.S^.» 

's>  rerta  tes  soutient  (I"  ndbmtx);  «t  MB  mît  à  contemplcr,  darant  des  Jour- 

F.^r.lpoluT-lndigentu  douce  bîe«w.«ct  oées  entière»,  les  statues  et  les 

Trouve  Te  sunerflu,  mcme  d  ^r.  l  ndigence;  tableaUX OUe réuJlît  Cette  Capitale. 

£tlwe  opulenct  ont  sVrpassé  lei  dem.  Bientôt  il  donna  ia  Mort  d  t.s- 

Phii,ekwttt,  chyle.  Ce  tableau  annonçait  un 

'   CARSTENS  (CHBéTiEN-Nico-  réritable  talent,  mais  les  faib!e< 

T.ÂS.)  11  exerça  les  fonction?  de  secours  qu'il  lui  procura  le  Uu^- 

procurenr-fiscal  i\  itihrrk,  où  il  sèrent  dans  la  n«  cc^>ite  de  laire 

était  né  le  5  février  i-jb.  On  a  journellement  des  portraits.  Il  re- 

de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'his-  fusa  la  médaille  d  argent  qu'on  lui 

toire  et  le  droit  public  de  celte  avait  décernée  au  concours,  ce  qui 

ville,  savoir  :  i«  Oratw  jubilahis-  réloignaderacadémie,qui  depuis 

toi  iam  jubUœorum  iMèecensùtm  peu  ravaît  admis  dans  son  sein. 

compleciens, în-8%  Lubeck,  i  ylS;  Malgrérespéranced'une  pension, 

^•DesanctoLubecensium  tuttUt»  il  ne  toulut  pasconcounr  I  année 

ri,  D.  Johanne  Bapîistâ,  in-4%  suÎTante,  et  il  partit  pour  Rome 

Ibid,  1^54;  5»  De  prœcipuis  qui-  en  i;83.  Mais  lorsqu  il  fut  a  M«- 

biisdam,  quœ  Lubecd  socieUtU  lau,  les  ressources  lui  manquèrent 

Teutonitœ/enemi,  ctim  in  mem^  absolument,  et  il  ue  vit  d  autre 

bris  honomnisj  tùni  vnli'ufriis  parti  :\  prendre  que  de  àe  rappro- 

co«ce55i^  or/<<//7?c// //V  iu-4%  ibid,  cher  de  la  Baltique.  En  travcr- 

^"Diss,  inau^jhrum spai-  sant  la  Suisse,  il  visita  Gessner  et 
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LevUWr.  De  ZuHoh  il  se  rendit 
à  Luhcrk  où  il  r^sta  cinq  an». 
Il  y  fiiUiiil encore  desportraits,  ot 
il  Yoynit  yH'ii  fî%«spoir  Ht'  sortir  de 
cette  .Hituation,  lornqu'un  riche  n- 
maleur,  qui  avait  l'ntrndu  porlei* 
,  de  quelque»  bons  moi ceaux  d'his- 
toire réuni»  dans  son  cabiocti  lui 
donna  des  secours.  Il  fit  alors  le 
Yoyage  de  Berllo  »  mais  11  y  é- 
firouf  a  de  nouteatix  embarraa.  Ce 
ne  fui  que  deux  ans  après  que  lea 
dessins  dont  il  se  vît  chargé  pour 
des  libraires,  le  tirèrent  de  rou- 
bli.  II  fit  alors  paraître  U  Chfffc 
des  Anges,  belle  compnsih'on  (|ni 
lui  mérita  une  platu  du  proies- 
scur  A  l'acndémie,  et  une  pen- 
sion de  4^^^  rixdailcr».  Il  a- 
?ait  autant  de  désir  que  jamais 
d*étudier  à  Eome  les  ouvrages  des 
grands  maîtres;  en  179a,  ilTisita 
enfin  Satnt-Pierre  et  le  Vatican. 
Le  génie  de  Eaphaël  perfeetlonna 
son  talent.  En  i^ga»  il  exposa 
publiquemcntplusieurs  ouvrages 

que  Ir»  rnnnni«»'i<'nrH  approuvii- 
rcnl.  On  admira  surtout  son 
fiapontCf  et  même  on  le  conupa- 
ra  aux  productions  immortelles 
des  premiers  puiaUcH.  Carstens 
exécuta  ensuite  plusieurs  sujets 
tirés  d*Hoaiére9  de  Shakespeare^ 
et  des  poëmes  àltribués  à  Ossian; 
jttais  en  1798»  il  fut  enlevé  aux 
nrts  à  l'instant  où  il  Tenait  dé  ter- 
miner son  tableau  à*Œdipe*roL 
On  a  reinyqué  qu'il  réussl^^sait 
partinnlif  rrmrnt  lorsqu'il  s'occu- 

fmil  de  cdinpositions  puisécstlan» 
a  mythologie.  Il  a  su  joindre 
lin  caractère  de  grandeur  à  la  pu- 
reté du  de»»in  et  ù  l'élégance  des 
formes;  mais  il  n*excellait  pas 
dans  le  coloris»  et  Ton  croit  que 
les  oonnaiisanoes  anatomiquee 
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relatlTes  à  son  art  ne  lui  étaient 

pas  asscK  familières. 

GARTEAUX  (Jean-Khauçois);- 
est  né  en  i^J^m  ,  '1  Alinvan,  dans  le 
Forez.  Fils  d  un  dragon  qui  avait 
eu  la  jauibe  emportée  pur  tin  bou- 
let ,  il  obtint  d'Atre  pbieé  à  l'iiotel 
des  Invalides  avec  son  père.  Ils 
entrèrent  à  l'époque  où  le  cé* 
bi'e  '  Dnjytn  s'ocoupai  t  à  peindre 
lea  Toûtes  du  dôme  de  rhôtel.Cel* 
ta.  TUe  ènflamma  le  jeune  Car-  , 
len  ux>  qui  ré|>éta  peut<-étre  le  km-  i 
eh'io  son  pittore,  et  qui  peul- 
Otre  se  trompa.  Néanmoins,  s'é-  1 
t?mt  livré  h  î'éfnrîr  de  la  peintU-  1 
re,  dans  les  ateliers  de  Doyen, 
il  y  réussit  rsscï  pour  Atre  jugé 
digne  à  aa  ans  de  recevoir  une 
médaille,  et  d'£trc  uouimé  mem-* 
bre  de  Tacadémle  de  Londree» 
U  voyagea  beaucoup  pour  per-, 
feotionner  son  talent;  mais  aux 
approches  de  îa  révolution ,  dont 
il  aimait  les  principes,  la  vive  in« 
elination  qu  il  ressentit  pour  la 
profession  de  son  père  l'entrninn, 
et  loi  {'il  abandonner  la  palette 
pour  répée.  il  s'en  servit  pour  Ia< 
première  fols,  le  14  juilIcH  1789, 
jour^iée.  mémorable  où  il  se  trou- 
Yfllt  employé  en  qualité  d'aide** 
de-camp  de  le  Yllle  de  Paris*  Nom- 
mé lieutenant  de  le  garde  natio- 
nale é  chetal  f  il  passa  successi- 
vement pai*  tous  les  grades  mili- 
taires, jusqu'à  celui  dégénérai, 
qui  lui  lut  eonféréen  179Î.  On  lui 
confia,  en  lîtrtne  tf*mps,  le  eom- 
mandement  des  troupes  qui  mar- 
chèrent eontre  les  Mari^eillais. 
Ceux-ci  vcnuicnl  au  secours  des 
Lyonnais  qui  avaient  donné  lesl- 

gnal  de  Hnsurreotion,  Carteaux 
je  dispersa,  après  s*étre  emparé  | 
du  .Pont-Saint-Bspritj  d*Arignoa 
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et  de  Marseille.  Cette  dernière 
Tille  fit  oifrir  une  somme  consi- 
dérable au  général  Cartcaux,  il 
eut  la  délicatesse  de  la  refuser; 
c*est  un  témoignage  que  nous  de- 
Tons  à  son  désintéressement  et  à 
sa  probité.  Un  autre  trait  que  non» 
allons  citer  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  ce  général.  Le  ma- 
réchal Serrurier,  alors  général  de 
brigade,  fut  dénoncé  comme  xus" 
ptctaux.  représentans  du  peuple, 
près  l'armée  des  Alpes,  dont  Car- 
teaux  fut  un  instant  général  en 
chef.Convaincu  de  l'innocence  de 
Serrurier,  Carteaux  prit  sur  lui  la 
responsabililéde  cette  aiïaire;  il  lit 
venir  le  général  Serrurier  ^  Gre- 
noble, le  mit  aux  arrêts,  et  eut 
soin  de  le  faire  garder  û  vue, 
pour  le  soustraire  à  une  mort  iné- 
vitable. La  ville  et  le  port  deTou- 
lon  tombèrent,  par  une  trahi- 
son, au  pouvoir  des  Anglais  le 
37  aoOl  1793.  Deux  jours  au- 
paravant, Carteaux  était  entré  à 
Marseille,  mais  il  n'y  resta  que 
peu  de  temps  ;  il  reçut  l'ordre  de 
marcher  sur  Toulon.  Par  l'elTet 
des  malheureuses  circonstances 

»  et  d'une  déplorable  fatalité,  ce 
général  ne  s'était  encore  battu 
que  contre  ses  compatriotes;  plus 
heureux,  il  eut  enfin  l'occasion 
d'agir  contre  les  véritables  enne- 
mis  de  son  pays.  Les  Anglais  fu- 
rent défaits  sur  tous  les  points 
où  il  les  rencontra.  Il  mit  enfin 
le  siège  devant  Toulon  ;  mais  a- 

♦  vant  d'y  arriver,  il  avait  fallu  for- 
cer la  position  inexpugnable  des 
gorges  d'Ollioulles.  Le  passagedc 
ces  gorges,  exécuté  avec  une  poi- 
gnée d'hommes,  est  un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  des  campa- 
gnes de  la  révolution.  Cependant 


CAR 

* 

cette  oction  d'éclat  cause  moins 
d'étonnement   lorsqu'on  songe 
que  du  petit  nombre  de  soldats 
qui  composaient  l'armée  de  Car- 
teaux sont  sortis  les  généraux 
Dammartin,  Laborde,  Aimeras, 
Vautrin,  Dupas,  et  Bonaparte, 
qui,  tout  simple  capitaine  d'artil- 
lerie qu'il  était,  a  véritablement 
dirigé  les  opérations  du  siège, 
où  il  obtint  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  A  cette  époque,  Car- 
teaux fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie,  en  remplace- 
ment de  Brunet,  accusé  de  tra- 
hison. Mais  bientôt  accusé  lui- 
même,  il  fut  conduit  à  Paris,  en 
janvier  1794,  et  renfermé  à  la  Con-  « 
riergerie  :  le  9  thermidor  lesau-  ♦ 
va.  Carteaux  remis  en  activité, 
en  1795,  fut  employé  à  l'armée 
de  rOuest ,  sous  les  ordres  du 
général  Hoche.  Destitué  pour  a- 
voir  mal  suivi  les  instructions 
qu'on  lui  avait  données ,  il  revint 
a  Paris.  La  journée  du  i5  vendé- 
miaire an  4  (5  octobre  1795),  lui 
ayant  fourni  l'occasion  de  se  distin*  . 
guer,  à  la  tête  d'un  bataillon,  par 
la  prudente  conduite  qu'il  observa 
dans  cette  affaire  délicate,  il  fut  ^ 
réintégré  dans  son  grade,  et  le 
conserva  jusqu'en  1800.  Bonapar- 
te, premier  consul,  se  souvenant 
de  Carteaux,  le  nomma,  en  1  S>>  • 
l'un  des  admiuistrateu* 
lerie.  Mort  en  arri' 
laissa  pour  fout*" 
veuve,  qu'un  ^ 
et  huit  enf  i' 
sous  les 
lorsqn'i' 
t 
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la  décoration  de  la  tégîOD'^d'bon-' 
neur  .  que  lui  remit  Napoléon. 
C'élait  iiii  liorrimfige  que  Tempé^ 
reur  rendail  aux  laleus  et  au  gé*» 
iile  dH  statuaire^  dont  noya  allons 
Analjser  las  outrages:  t'A»  Guer^ 
P€,  statue  en  pierre  »  an  palais  du 
liUxembourg  ;  ia  Pudeur,  sta* 
tue  en  marbre  :  elle  est  dans  la 
galerie  de  la  IVfalmaison.  Le  rap- 
port de  l'institut,  pour  les  prix 
décennaux dâ  1810,  fait  un  ^rand 
éloge  de  celle  composition  ;  iioi;s 
en  citerons  Tes  passages  suivans: 
«La  figure  est  de  grandeur  natu* 
•relie: son  attitude  exprime  par- 
•fiijteaient  le  sentiment  dlnquié* 
»  tude  qui  engage  une  {enne  fille 

•  timide  à  cacher  les  beautés  dont 
»  la  nature  l'a  douée,  L'expression 
ï»  de  la  physionomie  est  pure  et 

•  gracieuse  ,  parfaitement  d'ac- 

•  cord  avec  le  sentiment  dont  elle 

•  paraît  émue.  On  peut, il  est  vrai, 

•  reprocher  un  peu  de  maigrt^ur 
»é  quelques  parties  de  cette 
•statue 9  mais  ces  mtees  par* 
»tles  sont  d*un  dessin  si  éélicat» 
rau*on  ne  s'arrête  point  aux  d^ 

•  niuts.  »  Aristide4t>Juste,  Sta» 
tne  placée  dans  la  salle  d^assem- 
blée  de  la  chambre  de'>  pru'rs ,  au 
Luxembourg;  4°  la  statue  de  /  er- 

,  membre  de  la  cooveiv 
tion  :  elle  était  dans  le  grand  es* 
calier  du  Luxembourg,  d'où  on 
Ta  «nle^ée  en  nvrii  1S14;  elle 
se  trouye  sine  doulto  dans  quelr 
t^ie  eoin  én  palais.  Le  mdtne 
rajyport  du  jury  que  nous  avons 
déjà  cité,  dit,  à  I*occa8ion  de  eet* 
te  statue  «qH'clle  porte  un  carac- 

•  tére  imposant  qui  retrace  noble- 

•  ment  Timage  de  cet  orateur» 
(Vergniaux).  5"  la  Gioire  cUstri- 
huant  des  couronnes  en,  parconr- 
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rant  un  champ  couvert  de  tro- 
phées, bas-relief  e«  pierre ,  placé 
au-d«9Sus  de  l'archivolte  de  la  por- 
te principale  du  Louvre.  ««..Tout, 

•  dans  cet  ouvrage  ,  exécuté  àvee 

•  une  perfection  rare«  fait  conaaî- 
•tre  réteodue  et  le  caractère  du  * 
«talent  de  M.  Cartellier,»  dit  le 
même  rapport  de  Fiostitut.  6*/« 
CûpiUi/atLon  cCUtni,  bas-relief  en 
m;nl)re,  qui  ornait  l'arcdi  triom- 
phe du  Carrousel,  et  fut  enlevé 
en  181 5;  7'  la  statue  eo  marbre 
du  i^rand  coiuu'iable  de  France, 
exposée  au  salon  dç  1810;  ft*  une 
statue  colossale  en  mariM^e^  re^i 
présentant  le  général  Va&mbwt  : 
eileétait  destinée  à  être  placée  sur 
le  pont  Louis  XVI;  g'une  etatoe 
en  marbre  de  Napoléon,  en  grand  • 
costume;  elle  aynit  été  sculptée 
pour  i  école  de  droit  de  Paris;  10° 
Louis XJf^ à  cbeval,  ba«-rc!i(  1  en 
pierrc,au*dessus  de  la  portti  prin- 
cipale de  l'hôtel  des  Invalides;  1 1* 
la  satne  en  iMme  de  i^mm  Xy, 
de  onze  pieds  de  haut,  inengnrée 
eur  la  place  royale  de  ftheima»  le  - 
s5aolkt  i$i9;  \%*MmtMv%  fiit^ 
fMUU  ia  ierre  avec  son  jaueSot, 
'jait  naSlre  foUvier  :  cette  statue 

est  destinée  être  placée  dans  la 
galerie  de  Versailles.  Carteliier 
est  char^^t'  d  exécuter  en  marbre, 
la  statue  érpie.stre  de  Louis  Xf^, 
pour  la  place  de  ce  nom  ;  et  un 
«HMiume nt  A  la  àiémoire  du  duc 
de  ^cfrij  qui  sera  plàcé  dene  1*4- 
^se  de  H  otre-DeaBO  :  MM.  PMv 
«ier,  architecte,  et  Dupaty,  eUr 
luaire,  doivent  coopérer  &  IVusé» 
cution  de  ce  dernier  ouvrage. 
Cartellier  a  été  nommé  membre 
de  l'institut,  le  19  mars  1810. 
Il  est  auiourd*bui  prolej>i»eur  à 
récQle  royale  de  jp^nlure  ot  de 
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sculpture.  L*ordonnancc  du  roi 
du  ai  mnrs  1816,  le  place  au 
nombre  des  membres  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arts  »  deuxième 
section. 

C  ARTHEUSER  (Frédéric  -  Ac- 
cvstb],  flU  du  fameux  docteur 
Jean-Frédéric Curtheuser.  Frédé- 
ric-Auguste naquit  à  Halle  en 
1734;  il  suivit  les  traces  de  son 
père,  et  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine ;\  ITige  de  19  ans.  L'an- 
née suivante,  il  devint  répétiteur 
à  l'université  de  Francforl-sur- 
rOder.  En  il  fut  nommé 

professeur  ordinaire  de  médecine 
et  de  chirurgie  à  Giessen;  et,  en 
177S1,  directeur  du  jardin  bota- 
nique. La  faiblesse  de  sa  santé  ne 
lui  permit  pas  de  se  livrer  long- 
temps à  ces  occupations.  11  se  re- 
tira d'abord  i\Trcvhof;  il  demeu- 
ra  ensuite  A  Birkenbach,  enûu  à 
•Schicrstcin,  où  il  mourut  le  13 
décembre  1796.  Cartheuser  était 
généralement  estimé  en  Allema- 
gne, et  plusieurs  princes  souve- 
rains l'avaient  décoré  du  titre  de 
conseiller.  lia  publié  :  i* Klettitn- 
ta  miner aiogiœ  sy:>  tematicè  tlispo- 
sitay  in-8%  Francfort,  iy55\  a' 
Rudimtnta  oiyctogi  apliiœ  yia- 
drino-francofurtanœ,  in-8%  ibid. , 
1 7  55  ;  5°  RuiUm vtUa  hydrologiœ 
sy  stemalicœ/\n-^'  ^\h\^,^  ^^58;  4°. 
JUélanges  d' histoire  naUtreUt-,  de 
chimie  et  de  médecine  (il  n'en  a 
paru  qu'un  volume  en  1759);  5" 
Mémoires  minéralogiques,  a  vol. 
in-8*,  Giessen,  1771  — 1775.  Ces 
deux  derniers ouvragessout  écrits 
en  allemand.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièces  de  vers  dans  la 
niLMue  langue,  et  de  petits  ouvra- 
ges sur  plusieurs  sujets,  t>ntre  .iii- 
trc8  sur  la  police  des  miues>  sur 
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les  champignons  vénéneux,  sur 
la  manière  de  soufrer  les  vins,  et 
sur  le  perfectionnement  de  divers 
ses  fabriques. 

CARTIER  (Loiiis-Vi>cENT),ex. 
chirurgien  en  chefde  l'Hôtel-Dieu 
de  Lyon,  membre  de  l'académie 
et  du  cercle  littéraire  de  la  même 
ville,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
relatifs  L  son  art,  savoir  :  l' Pré- 
cis d'ohserx'fitions  de  chirurgie 
faites  i\  rilôtel-Dieu  de  Lyon, 

1803,  in-S";  Discours  sur  i*es- 
prit  qui  doit  diriger  le  manuel 
des   opérations  de   Chirurgie , 

1804,  in-8»;  3°  de  la  Médecine 
interne  appliquée  aux  maladies 
chirurgicales,  1807,  in-8'';  Elo- 
ge de  Al  arc- Antoine  Petit,  chirur- 
gien en  chefde  l'Hôtel-Dieu  de 
Lyon,  1811,  in-8*. 

CARTWRIGHT  (sir Jobn),  l'un  ' 
des  écrivains  et  des  orateurs  les 
plus  véhrnions  que  possède  au- 
jourd'hui l'Angleterre.  11  a  com- 
battu contre  Uurke  en  faveur  de 
la  révolution  française;  il  a  sou- 
teiui  les  droits  incontestables, 
mais  disputés,  des  Américains,  et 
a  signalé  dans  plusieurs  circons- 
tances   l'influence    illégale  et 
toujours  croissante  de  la  couron> 
ne;  il  a  établi  des  limites  sévères 
autour  de  cette  constitution  si  vé- 
nérée qui  chaque  jour  souflVe  de 
nouvelles  atteiiUes,  et  l'un  des 
premiers  il  a  proclamé  la  néces- 
sité d'une  réforme,  non  partielle 
cl  illusoire,  mais  totale  et  formel- 
le. Sou  style  brusque,  hardi,  re- i 
pose  sur  une  logique  saine  et  fott^ 
te  ;  il  est  véhément  sans  déclaD^^| 
tion,  néolugue  sans  recheB|^^H 
sous  ce  rapport,  on  peut  1|4^^|V 
ver  quelques  points  de^H^V 
blaiice  avec  Mirabeau*Mi  ■ 
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iiioij.s  qu  il  a  toujours  hautement 

Srofessces  ont  nui  à  sa  fortufle. 
[é'eii  'i74o,  il  quitta  de  boann 
heure  la  maison  paternelle,  s*en» 
gagea  dans  les  troupes  du  roi  de 
Prusse  arec  des  idées  sing:iilière9 
et  romanesques  d'ambition  et 
d'héroïsme;  se  rendit"  aux  sollici- 
tations pr<'«sriTitcs  de  sa  famille, 
et  revint  jjrcruire  du  service  en 
Angleterre  ;  il  eut  part  à  la  prise 
de  Cht  i  bourgct  î\  plusieurs  com- 
bats honorables  pour  la  marine 
anglaise;  il  fit  ensuite  dîters 
TDjages  de  découTenes,  et  après 
*  s*être  distingué  en  plusieurs  occa- 
sions comme  lieutenant  de  Tais<* 
seau»  tl  quitta  le  senriçc  mariti* 
me  pour  cause  de  santé,  devint, 
par  ancienneté .  lord-lieutenant 
du  comté  de  Notlin^harn,  et  lut 
privé  de  cette  fonction  (jui  lui  ap- 
partenait de  droit,  par  les  menées 
d  un  duc  puissant  à  la  cour,  qui 
dénonça  Carlwright  comme  Tun 
des  écriTains  et  des  militaires  les 
plus  dangereux  de  TAngleterre. 
Irrité  de  cette  injustice,  Cart- 
wri^t  a  publié  denuis  ce  temps 
divers  ouvrages  qui  ont  pu,  en  le 
rpnn:eant,  jtisfifier  ù  quelques  é- 
gnrds  les  craintes  de  ses  enne- 
mis. 

CARTWRIGHT  (Edmond),  a 
faitquelquesbonsTers,et  inventé 
plusieurs  mécaniques  utiles.  Il  a 
perfectionné  les  mojons  de  tis- 
ser, de  peigner  la  laine,  etc.  Les 
cliefs  de  manufactures  de  Man- 
diester  adressèrent  au  parlement 
me  pétition,  afin  ([u^une  gratifi- 
cation de  dix  mille  livres  sterling 
fûtacrordéeiiM.  Cartwright.  Poè- 
te et  ni<j(  inifrîcri ,  il  est  '-n  outre 
€C(-  lési.L-lique,rei  tenrde  boadbv- 
àlcrwood.  daus  le  comté  de  Lei- 

"  M 
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cester,  prébendier  de  Lincoln,  et 
recteur  de  Marnham,  où  il  est  oé, 
,^en  1743. 

■  CARUS  (FiMaic-AvGCSTB), 
$*est  beaucoup  occupé  de  ptydio- 
logie.  lié  à  Budissen ,  le  27  avril 
1770,  mortàLeip9iclc,le6février 
1807;  il  n  été  plusieurs  années 
professeur  de  pliilnsophie  à  Lcip- 
sick.  Dans  ses  œuvres,  composées 
de  7  vol.  in-8°(i8o8  et  1810),  on 
trouve  plusieurs  traités  sur  la 
psychologie,  dont  les  idées,  en 
général  asset  nettes,  manqfbent 
de  nouTeauté,  de  profondeur  et 
dofimë. 

C  ASABIANCA  (Rapbabk,  com- 
te de),  lieutenant-général,  grand- 
ollicier  de  la  légion- d'honneur, 
pair  d«>  France.  Né  le  27  novem- 
bre n  Vrscovato,  en  Corse, 
d'une  famille  ancienne  et  noble  , 
dont  les  ancêtres  s'étaient  ^igna- 
lés  Ters  le  commencement  du 
16^  siècle,  dans  l'île  de  Casdie, 
et  dans  la  guerre  de  la  Corse  a* 
TOC  les  Génois.  Ce  fut  contre 
eeax-cique,  }eutteencofe,  Ca* 
surBianca  fit  ses  premières  armes. 
Persuadé  que  la  Corse  ne  serait 
heureuse  et  florissante  que  pnr 
réunion  à  1;t  Franrr,  il  prit  parti 
dans  l'nrinee  que  Loui^XV'cn- 
voya  dans  l'île;  il  fit  les  deux  cam- 
pagnes qui  achevèrent  delà  sou- 
mettre. Ên  1770,  le  roi  le  nom- 
naa  capitaine  dans  le  régiment  de 
Buttafoooo',  levé  en  Corse,  pour 
servir  en  France.  Le  déTouement 
de  Casa-Bianca  aux  Français, 
l'influence  qu'il  aTait  acquise  sur 
des  esprit»  fiers  et  encore  indoci- 
les, le  rendaient  nécessaire  à  son 
pays;  il  y  fut  rnppelé.  Le  a3  août 
i77'2  .  il  fut  nommé  capitaine  de 
grenadiers^  et  un  an  après,  major 
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(]  1 1  !  S  le  réf^'ment  provincial-corxe ^ 
destiné  an  service  de  I  îl*».  iMM. 
de  ^iarbt»lnie  et  dr  >Iai  l)t'ut ,  quf 
gonvernèreot  succeâ^iveinent  lu 
Corse  è6etleépoqu«,  appréciant 
fe  cèle  et  U  prudence  de  Casa** 
Bîatica,  le  chargèrent  sooTent  St 
remplir  tes  missions  les  plus  déii» 
oates.  Ce  fut  à  la  brnroiire  et  à  la 

.  discipline  de  son  régiment  que 
la  Corse  dut  ^a  sécurité ,  aprèn 
que  des  rivalités  furieus^eit  eurent 
l'ail  cjrorjîer  l;mt  d'habilans.  En 
">7rO*  nommé  litii  tt-nant- 

colonelde  ce  régiinenl,  et  le  com- 
mandait encort?  au  mois  de  mai 
1789,  lorsque  la  réTolutîon  écta- 
\  ta.  Casa-Bîaoea  fut  Tun  des  qua- 
tre députés  extraordinaires ,  chol  > 
sis  par  la  Conte,  pour  Tenir  à  Pa- 
ris remercier  ra.<*semblée  consti- 
ttiante,  du  décret  qui  la  déclarait 
partie  intégrante  du  rovainne.  Les 
anciens  services  df  H  iplinrl  Ca- 
sa-Biiinen  ét'denl  toinms  du  mi- 
nistère: il  lut  élevé  au  comman- 
dement en  chef  du  49**  régiment, 
qui  portait  alors  le  nom  de  Berri. 
La  guerre  se  déclara  ;  il  pari  it  po«r 
l*aruiée  dit  Nord,  aux  ordres  du 
maréchal  de  Rofbamlieau.  Le  gé- 
néral Biron  commandait  une  des 
divi«îon>  de  cette  armée;  il  reçQt 
l'orilre  d'inves^lir  Mons  avec  un 
rorp?;  de  8000  hommes;  Casa- 
Biann  confluisit  l'aile  droite; 
rfwnli  ittit,  il  la  tête  du  bataillon 
de  campagne  de  s(m  régiment,  à 
toutes  lus  attaquer  de  la  ville  ;  et 
obtint,  en  présence  de  l'armée, 
des  éloges  du  général,  sur  son 
intelligencé  et  ita  braroute.  Les 
^  forces  dès  Autrichiens  augmen* 

•  tent,  et  forcent  Btron  A  la  retraite; 
Casa-Biaoca ,  avec  sa  colonne, 
re?ient  et  oblige  les  bullaos»  ac* 
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courus  pourinvc5tir  le  camp  fran^ 
çafs,Àse  réfugier  dans  Quiévrain. 
Chargé  de  les  chasser  de  cette 
ville,  il  part  avec  sou  bataillon  et 
deux  pièces  de  canon,  et  les  atta- 
que si  vivement,  que  les  portes 
sont  enfoncées,  les  mors  esca* 
latfés,  et  les  hullans  en  fuite  à 
plus  d*un  quart  de  lieue.  A  peina 
le  camp  pouvait-il  croire  A  un 
tel  succès,  qu'un  faux  bruit  de  la 
îriort  du  colonel  Casa-Bianca 
met  l*armée  en  déroute;  il  y  avait 
peu  de  discipline  alors,  Biron 
veut  en  vain  retenir  ses  i>ooo  sol- 
dats, leur  violence  Tentraîne;  tout 
fuit  dans  Valencicnnes.  Surpris 
de  ce  mouTtnent,  et  craignant 
que  les  hullans  ne  reriennent 
dans  Quiévrain  massacrer  son 
brave  bataillon,  Casa-Bianca  lui 
Tait  évacuer  la  ville,  se  place  h 

I  arrière-garde,  et  rejoint  le  corps 
d*armée.  Cette  action  lui  valut  le 
brevet  de  marécli;)l-d<»-camp  :  il 
se  rendit  en  cette  quaiite  a  1  ar- 
mée des  Alpes,  où  Moutei*quiou, 
général  en  chef,  lui  donna  le  cbaft> 
mandement  4<>  scAi  avant-garde. 
Casa-Bianca  partit  du  Pont-de- 
Beauvoisin,  força  le  passage  de  la 
grotte ,  et  arriva  à  Chambéry.  Il 
poursuivit  les  Piémontais  dans  la 
Tarenlaise,  alla  se  poster  au  pied 
du  petit  Saint-Bernard,  et  les 
força,  par  relte  manœuvre,  à  éva- 
cuer la  Mmrienne  ,  seul  jKjint  de 
la  Savoie  qu'ils  occupaient  en- 
core. Après  celte  expédition,  Ca- 
sa-lUanca  se  rendit  en  Corse,  oA 

II  fut  envoyé  pour  commander  en 
second  à  Ajaccio.  Il  loi  fut  pres- 
crit de  se  tenir  prêt,  avec  des  dé*  ' 
tacheraens,  k  s*embarquer  pour 
la  Sardaigne ,  qu'on  voulait  sur- 
prendse.  L'amiral  'jfruguet  sorUt 
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de  Toulon  arec  dix  vaisseaux  de 
ligue,  des  troupes  de  débarque- 
méDty  touche  k  Ajaccio,  el  Bbor* 
de  au  golfe  de  Cagliarl;  cinq  au-» 
Ire»  TaUieaux»  eoi»iniiidé«  par 
Latouche'-Tré  ville,  se  joignnienl  à 
lut ,  des  mers  de  la  Siotle.  Le  gé- 
néral Casa-Bianca,avpc  ses  trans^ 
porls,  arrive  devnnt  Cagliari , 
qu'on  avait  cru  occuper  saus  ré- 
sistance. Il  fit  investir  la  place 
pendant  quelques  jours,  tuais  il 
lie  put  ordouiier  Tatiaquo  :  l'io- 
iubordination  était  fomentée  dans 
lea'trpupes,  par  une  phalange 
inaraeillaîse.  On  fut  contraint  de 
rembanfuer  ces  troupes  et  de  les 
rameneràToulon,  Le  général  Fao- 
li ,  poursuivi  comme  rebelle  par 
les  commissaires  qu*on  avait  en- 
voies en  Corse,  venait  d'y  appe- 
ler les  Anglais,  qui  y  débarquè- 
rent le  22  mai  i794'  Casu-Biao- 
ca,  revenu  à  Cahi,  le  remplaça 
dans  le  commandement.  Joute 
Tile»  exdtée  par  PaoU^s*étaUiou* 
levée;  sea  places  maritimei  é^ 
taient  au  pouvoir  des  ennemis. 
Calvi  fut  inrestî  par  une  escadre 
anglaise,  sous  les  ordres  de  Tami- 
ral  Ilood,  et  par  des  troupes  de 
terre  que  le  g;énéral  Stuart  con- 
duifiait:  les  parlisanî*  de  P;îf)li  s'é- 
taient réunis  à  ces  forces  letlou- 
tablfs.  Casa-Bîanca  se  trouva  en- 
fermé 4ans  Calvi ,  avec  moins  de 
600  hommes ,  mai  pourrus.ffe  vi- 
▼rea  et  de  munitions  »  sans  case- 
mates «  sâns  obemins  couverts.  lâ 
soutint  un  siège;  pendant  trente* 
neuf  jours,  la  place  fut  écrasée 
d'obus  9  de  bombes  et  de  boulets; 
ses  murâ  furent  renversés  et  ses 
maisons  mises  en  cendres.  Il  ne 
resta  nu  général  Casa-Bianca  que 
ôo  kommcs,  réduits  à  la  dernière 
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extrémité  :  il  accepta  la  capitula- 
tîoa  ofiTertc  par  les  Anglais  ;  elle 
était  hononole  pour  la  gafoison 
et  pour  lui  9  et  foTorable  aux  ha- 
bitans  de  Cal? i.  Il  avaitreçu,  pen- 
dant le  siège,  le  brevet  de  gêné-** 
ral  de  division.  11  se  réunit  au  gév« 
néral  Masséna,  ù  Tarmée  d'Italie, 
et  passa  au  commandement  du 
département  des  Âipp^  maritimes. 
Le  général  en  chei  bunaparte 
lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  à 
Livuunie,  puijir  conduire  uue  ex- 
pédition en  Corse.  Les  Anglais 
ayant  abandonné  cette  tle.  Casa-  ^ 
Bîanca  reprit  le  commandement 
du  Liamone^  et  peu  de  temps  a- 
prèSf  Bonaparte  loi  conGa  celui 
de  Gènes,  où  il  étouffa  les  fac- 
tions qui  agitaient  cette  ville.  En- 
voyé par  le  directoire  à  R^^nnes, 
contre  lesrcbrHcs,  il  rassemblait 
les  troupes  qu'il  devait  comman- 
der, 1 1  s'occupait  a  lorlificr  Sainl- 
Brieux,  lorsque  Bonaparte,  de- 
venu premier  éonsul,  le  nomma 
mnmhre  du  sénat*  conservateur, 
le  95  décembre  17999  en  récom- 
pense de  quarante  ans  de  service. 
•Le  oomte  Casa-Bianca  a  reçu  du  . 
roi  la  croix  de  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le    i  décembre  1814  f  et 
siège  aujourd'hui  à  la  chambre  des 
pairs  ;  le  roi  lui  î^vail  oté  cette  di- 
gnité par  ordoiinaiu    du  24  juillet 
i8i5,  et  la  lui  a  rendue  par  une 
autre  ordionnancedu  11  novembre  , 
1819. 

CASA-BIANCA  (PiiBM-FaÀ»-  . 
çots)»  fils  do  précédent,  naquit  4 

VescQvato  en  Corse  le  3o  avril 
1784.  Destiné  à  suivre  la  même- 
carrière  que  son  père,  il  fut  pla- 
cé à  l'école  Polytechnique  le  7 
bruniiiirc  an  10.  iilèvc  d'artillerie 
ù  l'école  de  Mets  au  commence- 
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ment  de  Tan  19»  il  fat  nommé  lien- 
tenant  dans  le  7"*  rêginCieot  de 
cette  arme  le  14  noTembre  180^ 

•Le  3  mai  suivant,  \\  fut  placé  à  Vé* 

tnt-maj  or  du  général  Lefebvre.  Le 
♦aS  octobre  1808,  il  devint  capitai- 
ne des  cîia^spur?  î\  rhcvnl  de  la  gar- 
de iinpériaie;  elle  uiaréchal  Mas- 
stiia,  qui  connaissait  la  bravoure 
.  et  les  talens  du  jeune  Casa-Bian- 
ca,  se  1  aUiitJi.i  qualile  d'aide- 
de-camp  le  6  mars  1809.  Casa- 
Blanca^  par  sa  belle' conduite,  ob* 
tint»  le  9  mal  de  la  même  année, 
le  mde  de  cbef  de  brigade  des  ti- 
ruilleurs  corses.  Il  Ait  fait  major 
le  3  octobre  1810,  et  colonel  du 
rép^imrnt  d'infanterie  lég;èrc 
le  5i  mars  1811.  Tasa  -  Bianca 
ayant  assisté  à  presque  tout(  ^  les 
batailles  qui  avaient  eu  lieu  en 
Allemagne,  en  Prusse  et  en  Rus- 
sie, de  1806  à  181^,  était  déjà 
criblé  de  blessures,  lorsque  le  1 1 
août  iSia,  il  en  reçut  une  en  Rus* 
sîe,  des  suites  de  laqiioile  il  mou- 
rut trois  jours  après.  Quand  ce 
coup  mortel  lui  fut  porté,  il  char- 
geait à  la  têle  du  1 1""*  régiment 
léger,  dont  il  avait  été  nommé  co- 
lonel le  1  7  septembre  1811. 

CASA-liIA\CA  (Lrcioou  Lu- 
tiE3<),  jusqu'à  présent  désigné  dans 
toutes  lesBiographies  sou»  le  nom 
de  Louis,  né  en  Corse^  et  parent 
des  précedens ,  s'était  déjà  très- 
•  distingué  dans  la  marine  M  mo- 
ment de  la  rérolution;  Nommé 
député  de  son  département  à  la 
convention  nationale,  il  y  vota 
pour  la  détention  de  Louis  WI. 
Casa>Bianca  fut  tonjf  tus  parti- 
san des  opinions  njo(I(  r(  e.>,,  et 
dans  le  cour}»  de  sa  carrière  poli- 
tique, il  ne  s"écarta  point  de  ses 
principes.  Du  reste,  il  ne  s'occu- 


* 

CAS 

pait« guère  que  de  la  marine,  mjth 
il  s'en  occupait  beaucoup.  Blu 
membrédtt  conseil  des  cinq-cents; 

il  eut  à  peine  terwiiné  sa  mission 
qu'il  demnnda  et  obtint  de  ren- 
trer au  service.  On  lui  donna  le 
commandement  Hn  vaisseau  VO- 
rient.  Cnsa -Uianca  était  à  Bon  * 
bord,  lorsqu'à  la  bataille  d'Abou- 
kyr,  ce  vaisseau  brAla  et  s'englou- 
tii  dans  les  flots.  Son  fils,  âgé  de 
10  ans,  qui  promettait  de  mar- 
cher un  jour  sur  ses  traces»  était 
à  ses  côtésy  et  périt  a? ee  lui. 

CASANOVA  (Fraitçou)  naquit 
à  Londres,  en  1730,  d*une  famil- 
le italienne.  Il  était  encore  fort 
jeune  lorsque  ses  parcns  retour- 
nèrent ù  Venise.  Il  reçut  une  é- 
ducation  brillante  dont  il  sut  pro- 
fiter; il  apprit  diilérentes  langues 
tant  anciennes  que  modernes,  et 
étudia  ensuite  le  dessin  et  la  pein- 
ture. Arfi?é  à  Paris  &  l'âge  de  35 
ans»  accompagné  de  Vun  de  ses 
frères  qui  s'occupait  de  littératu* 
re,  apportant  tous  deux  quelques 
essais  de  leurs  talens,  ils  y  furent 
rerus  par  des  amis  de  leur  famil- 
le. François  ayant  présenté  ùl  Par-  , 
rocel,  peintre  de  batailles,  plu- 
sieurs petits  tableaux  de  ce  gcn-  * 
re,  ce  célèbre  artiste,  connu  par 
son  habileté  dans  le  dessin,  et  sur- 
tout par  sa  manière  savante  de 

Ïieindre  lés  chevanz,  Toubit  bien 
'aider  de  ses  conseils.  Casanova 
sut  en  profiter;  mais  t6ut  en  s'oc- 
cupent de  donner  A  ses  ouvrages 
plus  de  correction ,  il  redoubla 
d'efTorls  pour  leur  imprimer  cel- 
te vie,  cette  chaleur,  cette  har- 
monie si  dtillcilc  ù  rendre,  sur- 
tout dans  des  sujets  aussi  compli- 
qués que  ceux  qu  il  avait  l'habi- 
tude de  traiter.  Dans  un  voyage 
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qu*il  Ct  en  Alieuiagnc,  il  lia  cou-  eciucâùuii  et  sa  tournure,  préve- 
uaiâàâoce  à  Dreàde  avec  Dietrici,  r  oaat  do-  sa  faveur^  il  était  admis 
Xa  Tiie  des  ouvrages  de  cet  artts»  Mrtofit.  Vu  |our  qu'il  dînait  ches 
te^  ainsi  que.l'élnde  des  peintre»  le  prince  de  UkAuaitz,  ministre 
Ûamands,  lui  ayant  fait  fiilre  de  dY  iat'^  la  coArersation  tomba  sur 
nouveaux  progrès,  il  fut  agréé  Rubcns  et  sur  son  ambassade. en 
à  Tacadémie  de  peinture ,  et  eg-  Angleterre  :  i'uâ  des  convives»  eo^ 
suilr.  reçu  vers  1765.  Son  ta-  voyé  d'une  cour  d'Allemagne,  ue 
bleau  de  réception,  d'une  exé-  pouvant  concevoii- qu'un  peintre 
cution  brillanle,  riche  de  conipo-  eût  été  ambassadeur,  lui  dit  ;  llu- 
sition.  et  d'un  tiessiii  très-correct  bons  était  sans  doute  un  auii*as- 
dans  les  figures  comme  dans  les  sadeur  qui  s'amusait  de  la  peiu- 
cbevaux^  fit  une  sensation  trë^*  ture.  «Votre  ezceUence  se  ^rom- 
vive  au  salon.  Bientôt  les  princes,  »  pe,  repartit.vîvemeni Casanova» 
tes  souverains  mêmes>  s*empres-  9  c'était  un  peintre. qulsSfioausait  â 
çèrent  de  mettre  ses  talens  à  con-  »  être.ambaSBadeur*)».Plusieiwrs  ta- 
tributioo.  Le  prince  de  tfondè  le  bleaux  de  cet uriistc  ont  été  gra- 
chargea  de  plusieurs  grands  ta-  vés  pnr  des  hommes  célèbre$. 
bleaux  pour  su  <rnloiif  du  palais  CASATI  (Christophe),  patri- 
de  Bourbon  :  on  acinura  au  salon  cieu  milanais,  et  fib  du  comte  Jo- 
de  1771  les  batailles  de  Fribonrg  seph  dsati,  coimi!  par  son  vni- 
et  de  Lens.  Quoique  cet  artiste  ga-  diUun  et  par  la  pt  olecliou  qu'il 
gnât  beaucoup  d'argent,  et  qu'il  accordait  aux  artistes  et  aux  sa- 
fit  payer,  ses  ouvrages  fort  cher,  vans.  Christophe  Casoti,  né  en 
comme  il  dépensait  sans  comp-  »  profita  des  ekeojiples  qu'il 
te  et  sans  mesure  9  il  se  trouvait  avait  constamment  sous.les  yeux, 
tpu|ours  persécuté  par  sescréfam-i  et  il  montra  de  bonne  heure.du 
qiers»  Voulant  sè  débarrasser  de  goût  pour  l'étude; il  s'attdchasur* 
leur  imporlunilé,  il  se  délermi-  tout  à  celle  de  la  jurisprudence  et 
na  à  partir  pour  Vienne,  et  i\  exc-  à  la  eonnais^  inuc  de  l'histoire  et 
enter,  dans  cette  ville,  les  divers  des  vieilles  chartes.  Il  a  laissé 
tableaux  que  lui  avait  demaudé.s  plusieurs  ouvrages;  le  seul  qui  ait 
Catbcriue  II,  aiin  de  perpétuer  été  imprime  est  une  dissertation 
le  souvenir  de  ses  victoires  suc  en  italien  sur  rO/7g//te  de  l*au^ 
les  Ottomans.  Toujours  s^rchar-  gaue  maison  d'Autriche  et  de 
gé  de  travaux»  il  elait  occupé  à  i&orrtfiRe«  in-8%  Milan,  179a.  L*au- 
peindre  un  tableau  représentant  teur  prouve  que  cette  famille  des* 
rinauguration  de  l'hâtel  des  In-  cend  d'^ticon ,  premier  duc  de 
valides  par  Louis  XIV,  lorsque  l'AUemagne-lnférieure;  et  admet- 
la  mort  vint  le  frapper  ùBruhl  près  tant  de  plus  qu'Éticon  a  eu  pour 
Vienne.,  en  mars  i8o5.  Parmi  ses  père  le  duc  Boniface,  et  pouraïenl 
nombreux  élèves,  on  compte  Lou-  le  duc  Gondon,  il  établit  les  droits 
iherbourg,  Norblin,  Mayer,  etc.  de  la  maison  de  Lorraine  Mir  PAI- 
Sun  uaturcl.ûer,  son  caractère  é-  sace.  Dans  un  appendice^  Ca^ati 
levé,  lui  faisait  rechercher  la  sq-  cherchait  à  démontrer  que  les  fa- 
ciété  des  giands;  sas  talej^d,  sqq  milles  des  Carlovingîens  et  de:» 
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Capétiens  appartènaîcnt  à  la  iu*t- 
lue  souche. Ces  recherches  furent 
agréables  à  la  eour  de  VieDnè»  qui 
lui  doBoa  des  témeigna^cs  parti'- 
tuliers  de  satisfaotion,  apparetn- 
ment  pour  le  nmercier  d*aToir 
raitentreToirù  la  maison  d'Autri» 
chc  1.1  possibilité  (rhériter  un  jour 
de  la  couronne  de  France.  Casa- 
ti  est  mort  en  i Si 4' 

CASENAVE  (ANToi^iE),  mem- 
bre delà  couvenlion ,  lUi  conseil 
des  cinq-cents ,  du  corps  législa- 
tif) de  la  ebanibre  des  députés , 
des  reprèsentan»  deiSiS,  4e  la 
lèghm-d'honDeur,  naquit  à  Lena- 
boye(Sasscs- Pyrénées),  le  9  sep- 
tembre 1765.  Arant  la  révolution, 
il  exerça  successivement  la  pro- 
fés^ion  iravocat,et  les  fonctions 
de  subî^titut  de  Tavocat-général 
au  parlement  de  Pau.  Ottand  la 
rcvuiuliou  éclala,  lï  en  adopta  les 
principes  avec  enthousiasme.  Bn 
sepiifcuibre  irg-s,  il  Ait  député  à 
la  convention  y  et  se  prononça 
dans  4e  procès  do  roi  ayee  une 
courageuse  franchise;  voici  quel 
lut  son  :  »•  La  mort  de  Louis 
» XVI  est,  dans  mon  intima  con- 
»Ti<"ti(m,  le  tombeau  de  l  <  îîljer- 
»té  publique  ,  et  le  triompln  d»  s 
•ennemis  de  ma  patrie.  Les  pa- 
«ritdoxes  et  les  sophismes  que 
»  l^rt  a  inventés  dafte  le  oours  de 
«cette  procédure  )  -me  confinnent 
•de  plus  en  plus  dans  les  priaet^ 
•pes  que  f'aidé|à  manifestés.  La 
«ouauktion  de  tant  de  pouTOirs 
«incompatibles  me  paraît  une 
Mnon?îriiosilé  lyrannique.  à  1m- 
»  quelle  je  ne  veux  avoir  aucune 
«part;  leseuleode  pénal  apjdica- 
nbleàLouis,  est  celui  qui  pro- 
»  nonce  sa  déchéance,  le  salut  pu- 
«bUs  cOBumnévii  son  éf^ardimu 


M  mesure  de  sûreté  générale.  Je 
«conclus,  en  conséquence  .  ù  la 
«réclusion  de  Louis  et  de  sa'  fo« 
«mille  jusqu'à  la  paix;  A  reull 
«perpétuel  à  cette  époque;  a*  ce 
•que  les  suffrages  des  membres 
«qui  n'ont  pas  été  présens  à  Tins* 
•  tructinii  de   cette   affaire,  ne 
soient  pas  comptes  pour  (  e  ju- 
Mgeuieut;  3"  à  ce  que  pour  sup-  ' 
»pléer  au  défaut  de  récusation 
»  des  membres  qui  sont  suspects 
•pour  cette  dédsion ,  la  majorité 
«  des  ¥Olx  soll  fixée  aux  deuxtiers, 
«au  moins.  Je  demande  acie  de 
»mes  propx^Hions,  »  Plus  tard» 
bravant  bes  cbels  de  Tanarchie,  il 
proposa  la  mise  en  accusation  de 
Marat.  Tont  le  crédit  et  le  pou- 
voir que  lui  donnait  son  titi  e  de 
député,  fut  consacré  à  prolt  ger 
les  victimes  de  ces  temps  luallicu- 
rcux  :  ses  soins  et  sou  zèle  con- 
servèrent entre  autres  à  la  patrie, 
les  généraux  Bariiçuey  "d  BU* 
Uenel  KUmame,  Après  la  chute 
de  la  Montagne,  quand  on  sentit 
la  nécessité  de  calmer  Tagitation 
des  départemens ,  et  de  rassurer 
les  esprits,  (\jscn<i\'r  fut  charirê  , 
dans  la  Sf  i iH'-lnlérieurr  ,  il  une 
nn>ï'ioii  qui  dura  quatorze  mois; 
elle  avait  spécialement  potir  but, 
d*apai$er  les  troubles  occasion* 
nés  par  la  cherté  des  vivres.  Ce 
(nt  à  c«tte  époque  qu'il  aocueiltît 
à  Rouen  llllustre  La<-Tour-d*Au- 
vergoe,auretourdcsacaptivitéen 
Angleterre.  En  ran<>,  envoyé,  a* 
vec  le  titre  de  commissaire,  dans 
son  département  nntnl.  ce  fut  com- 
me par  miracle  qu  il  cthapaauxfu* 
reurs  despartis.  Plusieurs  tentati- 
ves d'assassinat  eurent  lieu  contre 
lui,  et  il  fut  même  atteint  d'un 
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conseil  des  cinq-cents ,  il  co  sor- 
tit en  mai  «797.  Réélu  en  98,  il 
faisait  piirlio  a^ec  le  ^vntral  Frt» 
gcviUe  et  Gourlay  de  A  anlcs^  de 
la  commission  des  inspecteurs  du 
Cûii:ieil.  Toujours  ami  de  la  mo- 
dération ,  il  s 'opposa,  aaz  mesu- 
res tiolentes  et  arbitraires  pro- 
posées contre  les  députés  q«*Ott 
aecusait  de  conspirer  pour  le  ré- 
tablissement de  la  terreur,  quoi-» 
qu*il  noit  noté  parmi  ceux  qui  com- 
baftîiient  Icursystèmen?ec  le  plm 
dVtiergie.  li  fut,  avec  Caùams , 
Alex,  f  'iliftnr,  M.  à.Chénitr^eiCf 
lucmbre  de  la  commission  lég-is- 
.  lulive  <^ui  icdigea  la  cuudlilutiun 
de  Tan  8^.  Tous  les  membres  de 
cette  commission  qui  avaient  1*^ 
ge  requis  par  la  loi,  derinrent 
membres  du  sénut.  Casenave  n'a- 
Tait  point  encore  40  ans  9  c*est  ce 
qui  Pempêcha  de  faire  partie  de  ce 
corps.  d*;uiiant  plus  honorable  a- 
lors,  que  ieâ  nom i nations  étaient 
laites  par  les  représentans  de  la 
nation.  Il  passa ,  en  déctimbre 
1^989  au  nouveau  corps-législa- 
tif »  dent  il  ftit  élu  secrétaire;  rap- 
pelé ea  1810  à  la  même  asêem» 
Mée»  il  fut  élu  vioc'^résident. 
Case/uu^e,  dont  les  seotimeos* 
n'avaient  pas  i^MUif^,  faisait  par- 
tie de  cette  opposition  peu  nom- 
breuse dn  corps-!A|!^i«Iatif ,  la  seu- 
le peutM'tre  qui  alors  existât  dans 
tout  rcmpire.  Il  fut,  en  18 15,  de 
la  coinmission  qui  osa,  pour  la 
première  fois,  demander  la  paix, 
et  doot  M.  Lainé  fut ,  à  cause  de 
son  bel  or^ne,  chargé  de  lire  le 
traTatL  Pendantle  session  de  1 8 1 4> 
ii  monta  souTcnt  à  la  tribune 
pour  des  discussions  dHutérêt  gé- 
néral. La  liberté  de  la  presse  le 
compta  parmi  ses  plus  ardeas  dé* 
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fenseurs.  Dans  la  même  session, 
il  appuya  avec  force  le  projet  de 
loi  relatif  au  paiement  dc<  dettes 
contractées  par  Louis  XVJII,  en 
pays  étranger.  Le  8  juillet  (mt- 
,  me  année),  il  développa  un  projet 
de  toi  tendant  à  régulariser  ia 
perception  des  impdta  eitntordi- 
«aires.  £n  iSiS^QMm/iiwfiipar^ 
tiedecette  chàmbredesreprésen*  . 
tans,  qu*il  suffit  de  tltNSimer  pour 
réveiller  les  plus  hantes  idées  de 
talent  et  de  patriotisme.  C*esl  à 
tort  que  plusieurs  biographies  ont 
prétendu  qu'il  n*y  porta  pas  la  pa- 
role :  dans  la  séance  où  le  maré- 
chal Davoust,  ministre  de  la  guer- 
re ^  annonça  que  Paris  était  en  é- 
lat  de  se  défendre^  Casenavemén^ 
ta  à  la  tribune;  il  dit  que  pro- 
priétaire de  deux  maisons  à  Pa- 
riS)  il  se  résignait  aux  pertes  que 
pourrait  lui  faire  éprouver  la  dé- 
fense de  la  capitale;  il  engagea 
ses  collègues  à  faire  aussi  le  sa- 
crifice de  leur  inlérèt particulier,' 
plutôt  que  de  voir  une  seconde 
fois  ieuib  murs  souillés  par  la 
préseofie  de  l'étranger.  Lors  dès 
réactions  de  18 1 5,  oil  tous  les  con- 
veniioonelsfurent  poursuivis  sans 
disifinetiooyoù  T/on  frappa  du  mê- 
me anathème  les  dél^seurs  de 
Louis  XYI,  et  ceux  qui  Tavaient 
condamné ,  Cftst^navt  supporta 
vec  sa  fermeté  ordinaire  ces  ho- 
norables persécutions;  mais  le 
coup  le  plus  sensible  pour  son 
cœur,  fut  de  retrouver  parmi  ses 
aouTCBuxcnnemie^  des  bommet 
dent  il  arati  sauvé  jadis  la  Tie» 
i*honnettr  et  les  biens,  pendant 
ses  naissions  dans  la  Seine-In- 
férieure et  dans  les  Basses-Pyré- 
nées. Les  massacres  du  Midi  , 
l'exécution  du  générai  tt^uton-*- 
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Duvcrnet,  son  ami,  avaient  laissé 
dans  son  nme  une  iniprt  ssion  inef- 
laçahle,  qui,  jointe  aux  dangers 
et  aux  fatigues  doul  sd  carrière 
fut  «emée^  développèrent  en  lui 
les  ^etmM  d'une  maladie  de  lan* 
gueuV)  à  laquelle  il  succomba  a- 
près  deux  jours  de  souffrances  ai- 
giies,  le  lO .avril  i^iS,  à  Tâge  de 
56  ans,  au  moment  où  les  élec-. 
^     lions  ronstitulionnulles  qui  Te- 
naient d'avui)  ii'  u ,  semblaient 
promettre  que  les  suffrages  de 
ses  conciloyens  le  chargeraient 
de  repié&eLilc'i  pour  la  kuilicme 
fois  le  département  des  Basses-, 
rj  /  énécs.  Peu  de  temps  après  la 
création  de  la  légton-d'honneur». 
Casenaye  en  avait  reçu  la  décora? 
tiôn  sans  Ta  voir  sollicitée.  Cet- 
te distinction  était  flatteuse  alors 
qu'il  était  facile  de  compter  dans 
toute  la  France  le  nombre  des  lé- 
gionnaires. Il  suffit  de  quelques 
mots  pour  faire  l'éloge  de  la  vie 
publique  de  Casenave.  A  la  con- 
veiitioa,  il  vota  avec  Lanyuuiaisi 
dans  les  autres  assemblées  avec 
Duporu  (de  l*£ure],  son  meilleur, 
ami;  et  dans  las  nombreuses  dé- 
putatioQS  dont  il  fit  partie,  il  fut 
plusieurs  fois  nommé  à  Tunani- 
mité  des  suffrages  de  ses  conci- 
toyens. Enfin  ce  ne  fut  qu'à  la  mi- 
norité de  (]ualrevoi\,  et  grâce 
aux  intrigue-^  (lL'pl()ral)h's  et  scan- 
daleuses autorités  locales, 
qu  il  Lie  iulpas  nommé  aux  élec- 
tions de  1816. 

CASIRI  (MicBiL),  célèbre 
orientaliste^  né  en  1 7  lo^  à  Tripo- 
li en  Sjrie.  Après  avoir  fait  ses  é-. 
rudes  à  Rome ,  il  retourna,  dans 
rOrient  avec  D.  Joseph  Assema- 
ni  qui  allait  assister  au  synode 
des  àla|enitjes..  De  retour  à  llome> 
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en  1  -7}&,  il  y  professa  le?  Ir\n^ue^ 
syriaque,  arabe  et  cbaideenne. 
En  174^.  il  se  rendit  à  Madrid, 
uù  il  ubtinl  une  place  à  la  biblio- 
thèque royale.  I<*annéc  suivante» 
il  y  fut  nommé  membre  de  Taca- 
démie  d  histoire.  Il  continua  d*7 
sèjournert  et  il  j  mourut  le  isi 
mars  i^Qi*  Il  a  dû  sa  réputation 
à  l'ouvrage  dans  lequel  il  avait 
réuni  tous  les  manuscrits  arabes 
de  la  bibliothèque  de  TEscurial, 
sous  ce  titre  Bibiiotheca  arahi- 
co-hif!pana,  2  vol.  in-fol.,  Ma- 
diid,  17G0  — 1770.  On  sait  qu'il 
avait  traduit  un  ouvrage  arabe» 
Intitulé  SoieU.de  sagesse  ;  mais  An 
n*a  retrouvé  après  sa  mort  ni  la 
tn4ucUoD,  ni  ToriginaL 

CASdNI.(Paium),  cardinal, 
né  à  Sarzane,  dans  les  états  de 
Gènes,  le  G  mars  1755.  A  Pépo- 
que  de  la  révolution  française, 
Casoni  était  vice-légat  du  pape  à 
Avignon  ;  il  en  fut  chassé  par  les 
habitans  insurgés,  en  1790,  lors- 
que celle  v  ille  se  soumit  aux  Fran. 
çais.  Au  mois  de  décembre  i79a« 
le  pape  Ton  voya  à  Madrid  en  qua- 
lité de  nonçe.  Pie  Yll  le  créa 
cardinal  en  1801.  Il  est  mort^ur 
la  fin  de  1  vS  10. 

CASSAGNE  (Louis -VicTOKiN, 
baron),  commandant  delà  légion- 
d'hojineur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  entra  au  service  en  ij'J^, 
dans  une  compagnie  franche  du 
dcparlemcnt  de  la  Haule-Giiron'* 
ne,  où  il  .est  né.  A  la  suite  des 
campagnes  de  Tan  1,  Tan  a»  Tan 
3,  de  la  république»  il  fut  nom- 
mé capitaine  au  18""  régiment 
de  ligne  :  blessé  deux  fois  i\  Tar* 
mée  d'Italie,  ,aux  affaires  de  Roc- 
cabarbenna  et  de  Lonato,  il  se 
distingua  particulièrement^  le  26 
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nlrftse  an  5,  devant  Mantoue>  où 
U  fit  mettre  bas  les  armes  ati  com* 
mandattide  la  eatêlerie  ennemie  : 
àraMre  de  Tarrla»  en  Tan  ^  Il 
re^ttt  une  troisième  blessure,  dont 
Hi  grafité  ne  put  le  déterminer  à 
quitter  son  poste.  A  une  époque 
où  l'aTfïnrement  était  si  rapide, 
te  brare  Cassagne,  qui  n'nvait 
d'ambition  que  celle  de  serv  ii  son 
pays,  fit  partie  de  Texpédilion 
d  Égypte  dans  le  même  grade  de 
capitaine  où  il  sefTsil  aree  tnnt 
d*homie«r  depuis  trois  ans.  Ait 
siège  de  Saint-Jean-d*Acre,  après 
S^lre  signalé  par  plusieurs  ae<* 
fions  d*éctat,  il  fut  frappé,  dans 
la  tranchée  mé^mp,  df^  ctnq  rotip? 
de  poignard.  De  retour  au  Caire, 
le  général  en  chef  le  nomma  chef 
de  bataillon  :  il  lut  de  nouveau 
blessé  grièvement  ù  la  bataille  de 
Ganope,  le  5o  Tentôse  an  9.  Cet 
intrépide  offlder  avait  fait  dit 
eampa^oes  mémoraliies  et  «Tait 
reçn  dooae  blessures,  dont  plo*- 
sieursaTaîentmisBatieendahger, 
iorsqu*it  fut  nommé  colonel  du 
a5** régiment  de  lij^ne,  lerj  prairial 
anr},  (îéiieral  de  brigade  en  1804, 
il  a  fait  toutes  les  campagnes  d'Es- 
pagne. Nommélieutenant-généra! 
au  mois  de  mai  idi5,  ila  comman- 
dé^ en  1814,  une  partie  de  ladît^ 
slon  mîlllèire  de  Toulouse^  et  il 
:estaetoeN€meat  lieiilenant-çénè- 
roi  en  disponibilité* 

CASSAGNË,  maréchal -de- 
camp  en  retraite,  commandant  de 
la  légion-d'honnt'iir,  commença 
par  être  soldai,  et  parvint  rapide- 
ment  au  grade  de  chef  de  batail- 
lon. 11  remplaça  le  général  Delmas 
dans  le  oommandement  du  pre» 
aller  bataillon  de  la  Corrèse,  de- 
vint eW  de  bsifade  oomnui&dmt 

t.  IT. 


la  5'°*  demi -brigade  d'iofanterié 
légère,  fit  partie  pendant  deut 
campagnes  de  la  diriMon  DesAli^ 
se  distingua  partitulièreiltent  M 

combat  de  la  Réehut,  près  MAn* 
beim,  affaire  dans  laquelle  CS^sStt» 

gnr  défendit  la  positron  qu^l  oc-i 
cupait,  avec  une  telfe  opiniâtreté,  • 
que  l'ennemi  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. Dans  la  campagne  de  Mo- 
reau,  en  Bavière,  et  lors  de  sa 
fameuse  retraite,  le  colonel  Cas- 
sagne,  qui  comnMndalt  le  S*"  ré- 
giment dMn&nterie  lé^reau  pas^ 
sage  de  Hanstetlen,  mt  mention- 
né danS'le  rapport  du  général  en 
chef.  Ce  régiment  irisait  partié 
de  h  bric^ade  Abbatucci,  qui  dan» 
cette  mémorable  campagne  ren- 
dit de  grands  services.  Aux  affai- 
res de  Ruît,  de  Kamlach,  contre  le 
corps  du  prince  de  Condé,  ce  ré» 
giment,  quoique  placé  entre  deqt 
feiiZf  résista  aux  émigrés  qnl  com^ 
battirent  avee  une  grande  râleur. 
Cassagne  contribua  également  à 
la  défense  de  la  tête  du  pont  d'Hu- 
nîngue,  où  le  brave  Abbatucci 
troura  une  mort  glorieuse.  II  se 
distingua  encore  au  combat  de 
Honau  sous  Moreau,  et  pendant  le 
siège  de  Gènes,  aux  affaires  dé 
Sasselo  et  de  Polcevera.  Nom«> 
mé  général  de  brigade  après  le 
siège  de  Gènes»  Il  commanda  n-» 
ne  partie  de  la  difision  Koudet 
au  combat  de  Valeggio^  pendant 
la  campagne  de  iBoi  en  Italie» 
Depuis  cette  époque,  ce  brave  of- 
fifinr-gènéraî,  mis  pnr  ses  blessu- 
res hors  d'ctat  de  servir  active- 
ment, fut  chargé  de  plusieurs 
commandcmens  dans  l'intérieur, 
et  prit  se  retraite  en  181 5. 

GA9SAIGN0LES,  ancien  juge 
à  la  ceiijr  d*appel  d'Alan,  l|jttjoo^ 

II 
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id*hi9i  ]H'à«ideiit  de  la  cour  r^ale 
4e  Kîmes»  a-  été  élu  député  par 
le  département  du  Gers  eu  1817. 

Ses  discours  et  ses  votes  sont 
.ceux  d'uu  bon  Français.  11  a  été 
UD  des  secrétaires  de  In  chambre; 
en  janvier  il  iii  hi  proposi- 

tion d'abroger  Tart.  1 1  de  la  loi 
du  9  novembre  iBi5,  répresâi- 
.  Te  des  écrits  séditieux  etdespro- 
Tècaiions  &  la  révolte.  Apés  s*é- 
tre  élef  é  coDtre  cette  loi,  en  pu- 
bUciste  qui  voudrait  que  les  pei- 
nesfussent  proportionnées  aux  dé- 
lits, M.  Cassaignoles  établit  qu'u- 
ne nouvelle  alarmante,  un  propos 
séditieux  même,  ne  supposaient 
pastoujours  II II  véritable  esprit  de 
sédition,  u  Dans  ces  délits  comme 
adans  tous  les  aulrcâ,  a||iuta-l-ii, 
jtil  £ittt. souvent  faire  la  part  de 
•  rîf;iiorance,  de  la  grossièreté,  de 
*la  séduction,  de  rintempérance, 
»et  de  mille  autres^  causes  qui 
apeuf  ent  atténuer  le  délit.  »  M. 
Cassaignoles  se  prononça  en  fa- 
veur des  contribuables,  à  l'occa- 
sion des  contributions  directes  si 
souvent  mal  répartit'^.  Il  désirait 
que  dans  la  confection  du  cadas- 
ti  t-,  1  ou  s'eu  rapportai  moins  aux 
experts  qu'aux  opérations  géomé* 
triques,  les  uns  étant  sujets  à  ton* 
tes  sortes  d*erienrs,  et  celles^! 
ne  présentant  que  des  résultats 
infaillibles.  Chargé,  le  17  avril 
a  S 19,  au  nom  de  la  commission 
centrale,  de  faire  un  rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  aux  délits 
de  la  presse,  M.  Cassaignoles  s'cx- 
piiina  de*  la  manière  suivante  : 
<*  Quoique  le  projet  embrasse  à 
fois  les  divers  moyens  de  pu- 
n  blicatton,  il  n'a  pas  échappé  à  la 
»  c^n^mission  que  la  pensée  domi- 
»nant^  était  li|  liberté  da  la  pres^ 
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•  se,  véritable  garantie  de  loutei 

fies  libertés,  etc.  » 

CASSAS  (Lovis-FftAsçois),  né 
à  Azay-le-Ferron,  département  de 
l'Indre,  en  avril  1756,  eut  dés 
sa  jeunesse  un  ^oftt  décide  pour 
le  des^jin^  la  peinture  et  Tarchi- 
teclure.  Élève  de  Lagrenée  jeune 
et  de  Yicn,  il  conçut  à  leur  éco- 
le, et  exécuta  ensuite  le  hardi  pro- 
jet de  visiter  et  dessiner  les.  mo- 
Dumens  classiques  de  Tantiquité 
qui  ont  échappé  aux  ravages  du 
temps,  et  à  la.  barbarie  des  Orien- 
taux. Il  parcourut  la  grande  Grè- 
(  e  dans  le  courant  des  années 
1  784  —85  et  86.  Plusieurs  de  ses 
dessins  ont  servi  à  compléter  le 
voya^^e  du  royaume  des  Deux-Si- 
cile», publié  pari  abbé  de  S'-\on. 
Un  plus  grand  noml>re  de  ses  des»  • 
sins,  restés  inédits,  devaient  être 
joints  au  voyage  entrepris  par  M. 
de  La  Borde,  à  qui  Cassas  ayalt 
cédé  un  portefeuille  contenant  les 
antiquités  de  la  Sicile.  Cassas  vi- 
sita l'Tstrie  et  la  Dalmatic,  qù  il 
dessina  beaucoup  de  inonumen» 
antiques,  parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue ie  magnifique  Palais  de 
l'empereur  DiocUUcn  et  les  au-' 
très  édifices  dont  ce  priûce  avait 
enrichi  Salone  et  Spalatro , .  etc. 
Ces  dessins  sont  accouipagoés 
d*un  itinéraire,  contenant  des  oh- 
servations  et  des  recherches  his- 
toriques d'une  grande  utilité  pour 
le  commerce  et  pour  les  arts.  Ce 
fnt  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, sons  un  ciel  brûlant  et  en- 
touré de  Laibaro,  que  Cassa<» 
parvint  à  former  une  i  iclie  et  pré- 
cieuse collection  des  monuniens 
les  plus  remarquables  de  T Asie- 
Mineure,  recueillie  surtout  dans 
les  ruines.de  Palmyrc,  Balbek  et 
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Jérusalem;. dans  celles  de  la  Pbé- 
nicie  ét  de  la  Palestine.  Trente 
liyraisons  de  âkt  ouvrage^  publiées 
saccessivemeot,  •nt  fixé  Tatten- 
'  tion  des  artistes'  et  amateurs  de 
ton»  les  pays,  et  ils  en  attendent 
la  suite  avec  impatience.  ob- 
servations de  Cassas  jettent  un 
grnnd  jour  sur  les  annales  des 
tt^jnps  les  plus  reculés,  sur  les 
bistoriens  sacrés  et  prolanes,  et 
particulièrement  sur  Fusage  des 
édifices  somptueux  élcTés  par  la 
reine  Zénobie.  Cassas,  a  gravé 
plus  de  quarante  planches  for- 
mant une  suite  de  tableaux  et  de 
sites  qui  rappL-lent  de  grands  et 
précieux  souvenirs,  lia  levé  des 
plans  et  a  publie  des  cartes  qui 
ont  contribué  à  fixer  des  points 
important  de  géu^raplue  ancien- 
ne; la  carte  de  la  plaine  de  Troie, 
entre  autres  ^  fournit  des  .rensei- 
gnemens  curieux  sur  la  situation 
de  cette  ancienne  ville  et  sur  celle 
4es  monumens  qu'on  retrouve 
dans  ses  environs.  M.  Cassas  est 
auîoiinriHii  ir>sj»ecteur  v\  profes- 
seur de  des>ia  à  la  inanularture 
des  Gobelins.  Le  roi  Ta  nouiuié 
membre  de  la  légion-d'bonneur^ 
le  1"  imii  i8ai. 

CASSINI  (J  ACQVES-PolimQVE, 

coiiTB  db),  est.  fils ,  petit-fils  et  ar- 
rière^petit-fils  de  trots  hommes 

célèbres;  cette  famitlr  sVst illus- 
trée depuis  près  de  deux  siècles , 
dans  l'astronomie,  la  géograpbie 
el  la  géodésie,  et  cette  illustra- 
tion héredilaire  ne  paraît  pas  de- 
voir s'éteindre  crifine.  Le  comte 
Cas.4ni  est  né  à  l'aj-is,  le  3(>  juia 
1740  ;  il  doit  le  jour  au  savant 
Cassini.deT^orj,  auquelila  suc- 
.  cédé  dans,  ses  places  honorables. 
Ainsi  que  son  père  f  il  cit  direc- 
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teur  de  l'observatoire ,  et  comqie 
lui ,  il  'oeonpa  de  bonne  heure  un 
fauteuil  académique.  Il  a  achevé 
lagrandecarte.de  France  9  monu* 
ment  commencé  par  son  père. 
Cette  carte,  l'un  des  ouvrages  les 
plus  beaux  et  les  plus  complets 
de  ce  genre ,  a  trente-trois  pieds 
de  hauteur,  sur  trente-quatre  de 
largeur:  elle  a  servi  de  type  à  l'as- 
semblée nationale,  pour  la  divi- 
sion de  la  France  en  départemens^ 
et  Cassiniy  lui-même,  fut  und.es 
coopérateurs  de  cet  utile  travail. 
Napoléon  le  nomma,  cm 8o4>  (die> 
valier  de  la  légion-d'bonneur.  Il 
était  membre  deTinstihit  ;\  cette 
époque  ;  et  Tordonnance  royale 
du  21  qpars  1816  l'a  maintenu  à 
Pacadémie ,  dans  la  même  sec- 
tijo  à.  laquelle  il  appartenait. 
Les  qualités  personnelles  du  com- 
te CSssini  contribuent  autant  que 
son  savoir»  A  le  rendre  unhom.me 
estimable  et  précieux  sous  tous  - 
les  rapports.  Il  est  membre  du 
conseil-général  du  département 
de  l'Oise,  et  il  a  prouvé,  dans 
plus  d'une  occasion ,  qu'il  n'est 
pas  piii>  t  tt  anj[rer  à  l  aduiinistra- 
tion  publique  qu  aux  sciences.  Qa 
«de  lui  :  i'  foj^asçd fait  par  or^ 
drt  du  roi ,  en  1 768  et  1 769,  pour 
éprouver  les  monires  marines,  fn* 
ventées  par  Af.  Leroy;  a*  f^oyor- 
gt  en  Californie,  par  Jeu  Che^ppe 
d'^juterochci  3*  de  lUnfltMce  de 
réquinoxe  du  printemps  et  du 
solstice  d'été,  sur  les  déclinaisons 
et  les  variations  de  l* aiguille  ai" 
maniée;  4°  Exposé  des  opéra- 
Lions Jaitcs  en  France,  en  178;?, 
pour  la  jonction  des  ohseri>alunis 
de  Paris  et  de  Greenwic/i;  5"  Idé* 
moires  pour  servir  à  l'histoire  des 
sciences  et  à  celle  de  TObserva* 
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toire  royal  àû  Paria,  sni? il  de  hi 
Tie  ée  /•  D»  Casiyû  (premier  du 
iioiii}^  écrite  par  lul-niéiney  et 
des  éio|^es  de  plusieurs  académi* 

elens. 

CASSITO  (JEAîi-ArrorKE),  au- 
tenrnapolîtaîn.  a  pnî»îié  plusieurs 
C)nYr:iges  sur  l'acriieoiogie ;  lc8 
plus  I  euiarquables  sont  :  VFnchi- 
rid/cn  d'Epicit'tej  auquel  il  a  n- 
joiité  un  Essai  sur  la  morale  de 
Confucius,  L' explication  d'une 
inscription  trouvée  à  Baies,  où  H 
est  porté  de  Varchigallu»  de  Ci^ 
hilef  une  dissertation  sur  diver- 
ses inscriptions  insérées  dans  te 
Joumaê  encyclopédique  napoli' 
tain,  €âssîîo  est  devenu  célèbre 
par  îa  publiculion  de--  {'\ihl^'s iné" 
dites  de  Phèdre,  qu'il  prétend  a- 
voir  découvertes  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  royale  de 
Naples,  quoique  cette  découver- 
te ait  été  contestée  par  Jumelli, 
*  employé  à  la  même  bibllottié- 

3ue.  IL  le  comte  Grégoire  Orloff» 
ans  ses  mémoires  historiques, 
poKlfques  et  littéraires ,  sur  le 
,  royaume  de  Naples,  dit  que  Cas- 
sîlo  est  encore  nnteur  de  pliisienrs 
ouvrnires  nou  [oubliés;  voici  le  li- 
tre de^  principaux  :  Traduction 
envers  iia liens  de  Catulle^  Tibul' 
le ,  Proptrcc  ti  Horace;  Obser- 
vations diverses  sur  Tacite ,  Pli- 
ne, Cicéron,  Sàliuste,  Tite^Live, 
et  Sttéione;  Eclaircissemens  et 
eorreêtions  au  texte  de  la  satire 
de  Pétrone;  Recueil  d' inscrive 
iions  antiques  des  gentils  et  des 
chrétiens ,  avec  des  notes  et  des 
eôfnmentaires, 

CASTAUNOS  (François- 
Xavier,  COMTE  de),  ne  eu  Bt?- 
rnye  eo  i^'A^*  Ce  ne  fut  qu'à 
J'û^je  de  54  a"^i     eu  leirips  de 
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paix,  que  ce  général  espagnoj^ 
qui  aTait  commencé  de  bOniitf 
henre  sa  carrière  mtlftalre  par  lé 
grade  de  oolon#t  Ait  nommé  ma- 
réchal de-camp.  Cependant  Cas" 
tannos  était  d'une  famille  illus- 
tre; il  était  le  |)arent  et  l'élève 
des  généraux  les  plus  distingués 
de  rËâpagne;iiav.iit  appris  la  tac- 
tique militaire  en  Prusse;  il  avait 
reçu  une  balle  dans  le  côlé  gauche, 
etc.  A  la  lecture  de  semblables 
titres  9  on  est  obligé  de  conTenir 
ou  que  Caataottosn'aTaitpas  pro- 
filé de  tous  les  aTantages  que  Inl 
donnaient  sa  naissance^  son  édu- 
cation et  ses  foits  d*armés»  pour* 
obtenir  de  Tavancement,  ou  que 
le  ministère  espagnol  n'a  reconnip 
qtre  tort  tard  le  mérite  de  ce  gé- 
néral. Tl  y  aurait  une  autre  sup-' 
position  luui  aus::i  probable , 
c'est  que  Castannos  ne  s'estaper-' 
çu  lui-même  de  la  prétendue  su- 
périorité de;  ses  talens,  que  iors-^' 
que  la  fortune  les  lui  a  rétilés. 
Nous  ne  suivrons  pas  le  général* 
Castannos  dans  tous  ses  exploits 
militaires  5  Tbistoire  de  la  guerre 
d'F^png-ne  tnnrqiiera  sa  place  par-* 
mi  1rs  hôinnif's  qu'elle  a  pu  ren- 
dre ceiebri  5.  Ceux  qui  écriront  la 
bataille  de  Baylen,  à  la  suite  de 
laquelle  Castannos  iii  capituler  un 
général  français  [voyez  Duroirr- 
DB-L*ÉrAirG),  rediront  comment 
et  pourquoi  ce  général  espagnol 
Obtint  dans  cette  affïilre»  une  ré- 
putation 9  plus  mesurée  peut- 
être  aux  avantages  dont  elle  fut 
pour  le  vainquetrr.  qu'aux  dinicul- 
tés  qu'elle  a  dfi  lui  offrir.  Nnus 
allons,  en  attendant,  dosnur  à 
nos  contcmp<trains  une  idée  du 
jiigeineiit  ipie  la  postérité  pourra' 
poiicr  ï>itr  €a&tanuos ,  d'aprc*  di- 
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▼crse&  biographies;  elles  s'expli- 
quent de  la  manièru  &MivaDte,.sur 
k  compte  de,  ce  généi:^!,:  «U  4e- 
iTÎQt  Vasiocié  et  Vémuktfpg^ir 
»iv  de  'WellingtoQ»  et  déploya 
«surtout   des  talcqs  supérieurs 
ttdans  la  fameuse  liataill^  deVitr 
otoria.»  Ce  fut  cependant  immé- 
diatement après  celle  bataille, 
que  la  régence  espaguole  retira 
t()uLc  espcce  de  comEn£|odeinent 
a  Caâtaonos,  et  lui  fit  échanger 
Je  titre  de  capitaine  général ,  cou- 
Are  celui  de  cotlseil|er^d*état*  14 
conduite  de  G^tenoQ»  dans  cette 
iiceasIoD»  a  qpelque  chose  de  re«> 
tnarquable.  C'est  que  ce  fut  d.*ar 
bord  au  général  anglais,  Wellingt> 
•  ton,  quMI  se  plaignit  delà  «li^ 
^râce  qu'il  yenait  d'essuyer  de  la 
part  de  son  gouvernement ,  et 
Wellington  ne  manqua  pas  de 
^ourniauder  sévèrement  la  ré- 
gence espagnole  «  en  écrivant  le 
^  juin  i8i3  :  •  Qu'elle  awi  man- 
f  qné  à  riiioixnear  et  4  réffuUé  »  en 
^destituant  un  général  qui  ayait 
j»  rendu  les  plus  granda  services  à 
»  la  patrie.  »  La  rentrée  de  Ferdi- 
nand VU  en    Espagne  vengea 
Castannos  de  celte  buniiliation; 
il  fut  nommé  capitaine-général- 
commandant  de  In  Catalogne,  et 
le  36  avril  iSi5,  grand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Ferdlttand.  Il  ae 
démît  de  aod  oommandemeut^kû 
iiUMfld*août  18 19.  Gastanno»»  pat- 
TCAu  ii  Tfige  de  7Sans»eit  au^ 
jourd'hui  dans  le»  raAgt  des  cons^ 
lilutionnela  d'Espagne  :  ce  n'est 
lias  ce  qn'on  en  peut  dire  de 
moins  hou orable.  Il  a  fuit  brave- 
ment la  guerre  pour  Tindupen- 
dance  de  son  pays.  Il  a  droit 
4U  respect  de  quiconque  aime  le 

•Imi. 


CASTAIN  (de  i/Orne),  fils  d'un 
ancien  médeoin  de  Montpellier, 
et  naître  particulier  des  forêts  de 
Perseigne»  entra  .au  conaell  des 
oinq-cenu.ren  mars  1799.  Heiib 
bre  de  la  conmisslon  chargée  de 
présenter  les  lois  organiques  de 
l'administration  forestièce  ^ il  fit 
plusieurs  rapports  sur  celte  ma- 
tière, et  s'opposn,  avec  succès  > 
à  la  vente  des  coupes  cxlraordi- 
naires  de  bois,  ordonnées  par  le 
dirëctoire.  U  proposa  des  mcsu> 
res  sagement  réiMréssiTei,  Xîontrc 
la  Uceace  de  la  presse;  dès  règle» 
mens  relatifs  à  l'Organisalion  du 
notariat  ;  et  fit  supprimet  lé  sup- 
plément d'indemnités  accordé 
rppré^entans  (hi  peuple.  A- 
près  le  I JS  11  ru  maire  an  8,  il  jiassa 
au  corps  législatif,  en  sortit  en 
i8o5,  et  reprit  ses  fonctions  fo- 
restières. En  1806,  nommé  ins- 
pecteur principal  des  forêts»  il 
fut  bleat(^  appelé  aax.îbiictions 
d'inspecteur-général»  qu'il  exer- 
ce encore  ftfeo  autant  de  zèle  que 
de  talent. 

CAST£L  (Lovis),  né  dans  le 
département  du  Lot,  membre  ^e 
la  légion-d'honneiir,  reçu  doc- 
teur en  médecine,  en  i8o3,  a 
publié,  i**  une  thèse  latine  sur  • 
l'asthme  {^de  asthmate)*y  a*  une^ 
critique  de  la  nosographié  du  pro-  ' 
l^sseurPioel.  <^tlfe  disértètionfit 
une  grande  seMtlon  à  l'époque 
où  elle  parut,  et  mérite  à  présent 
de  fixer  l'attention  d'une  maniè- 
re plus  particulière.  M.  Castel  est 
le  premier  médecin  qui  ait  émis 
l'opinion  si  remarquable,  (|ii'il 
n'y  a  poiiU  île  fièvres  csseniiel- 
les;  3"  il  a  publié  des  mémoires 
du  plus  grand  intérêt  «ur  L'action 
du  cerreao«  sur  raliénation  men- 
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taie,  sur  le  tjphus,  sur  Ta  mé- 
thode d*€xpectatîon  .appliquée  au 
catarrhe^  et  aux  malailies  aiguës 
d«  la  poitrine  «  tur'b  traUemeiit 
des  fièTres  continues.  Plusieurs 
articles  Insérés  dans  le  recueil 
périodique  de  la  société  de  méde- 
cine ,  et  dans  le  journal  complé- 
mentaire des  sciences  médîcalcîî, 
ont  également  contribué  à  lui 
donner  un  rang  distingué  parmi 
nos  meilleurs  physiologues.  Nom- 
iTié ,  en  1 806 ,  médecin  de  l'hftpi- 
talde  la  garde  impériale,  M.  Cas- 
tel  y  a  laissé  le»  plus  honorables 
souvenirs;  il  }  avait  acquis  la  ré- 
putation d'un  habile  et  heureux 

Sraticien  ;  dans  la  canipagne  de 
ittssie;  il  a  perdu  par  la  congéla- 
tion plusieurs  doigts  de  la  main 
gauche;  déplacé  et  admis  i\  I.i  re- 
traite, en  1816,  il  s'est  abslenii  de 
toute  réclamation.  Il  était  loin  de 
croire  que  Tintrlgue  politique 
qui  dominait  alors,  étendit  ses 
proscriptions  sur  ceux  qui  consa* 
craient.  si  noblement  leurs  jours 
au  soulagement  de  leurs  sembla* 
bjes*  Son  déplacenient  lui  a  prou* 
vé  qu'un  hôpital  n'était  pas  un  a- 
sile  :  une  nombreuse  cJientelle  le 
dédommage  de  IMnjusticc  qn'il  a 
éprouvée,  et  dont  il  ne  s'est  jamais 
^  plaint,  M.  Castel  est  de  la  secte 

des  stoïciens. 

CAbiliiL  (K^é-IIighabd),  61s 
d'un  ancien  mifliaire,  et  neveu 
d*un  earde-du*corps,  est  né  à  Ti- 
re^  département  du  CalVados,  en 
1 758.  Blaire  de  cette  Tille»  en'1791 
il  fut  nommé  membre  de  l'assem- 
blée législative,  où  il  TOta  toujours 
fînns  le  sens  des  opinions  consti- 
tutionnelles, dont  il  était  le  zélé 
partisan.  Un  prcsseniimcnt  fâ- 
cheuz>  ou  quelques  iauz rapports. 


firent  fiipposer  à  Castel  que  des 
factieux  eu  voulaient  aux  jours  de 
Louis  XVI,  et  qu'ils  devaient  exé- 
cuter leurs  projets  au  moment  de 
la  fédération,  célébrée  dans  le 
Champ-de-Mars  le  14  {uillet  1  Tf^ft. 
C'était  le  jour  où  le  roi  devait  ju- 
rer, sur  l'autel  de  la  patrie,  fidé* 
lité  i\  la  constitution.  Castel  s'at- 
tarha  cons^nniinent  S  la  personne 
de  ce  prince ,  et  ne  le  perdit  ja- 
mais de  vue  pendant  toute  la  cé- 
rémonie, fermement  résolu,  daus 
UQ  cas  de  danger,  à  sacriûersa  vie 
pour  sauTor  celletflu  roi.  La  ses* 
slon  de  l'assemblée  législative  ter> 
minée  (septembre  1799),  Castel 
retourna  dans  le  Calvados,  où  il 
s*occupa  en  silence  des  ouTrages 
qu'il  a  depuis  publiés.  Lorsqueies 
troubles  révolutionnaires  furent 
apaisés,  il  revint  à  Paris,  et  fut 
nommé  professeur  de  helles  let- 
tres au  lycée  impérial.  Il  parta- 
geait cette  chaire  avec  M.  Luce  : 
celui-ci  enseignait  réloquence, 
et  Castel  'la  poésie*'  Après  oToir 
professé  ainsi  pendant  dis  ans> 
Â  la  satisfaction  d'un  nombreux 
concours  d*élëves  distingués,  Gai^ 
tel  reçut  le  prix  de  ses  services 
par  sa  nomination  dMnspecteur- 
général  de  runiversitr'.  ï-es  bas- 
ses manœuvres  de  quelques  intri- 
gans  lui  firent  perdre  cette  place 
immédiatement  après  le  retour  de 
Louis  XVill  en  France.  L'améni- 
té des  mœurs,  les  talens  et  l'amas 
bllitédëcetfaomme  de  lettrés  mé- 
ritaient plus  d'égards.  La  Bio- 
graphie des  hommes  vîvans  de 
Michaud  et  celle  de  Bruxelles  di- 
sent que  M.  Castel  est  actuelle- 
ment inspecteur  des  éludps  à  Pa- 
ris, et  inspecteur  des  écoles  ro\  r»- 
les  militaires  :  le  fait  est  qu'il  ti\L 
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famais  eo  le  premier  de  ces  em- 
plois, et  qûe  depuis  long- temps 
il  jouit  fî^inc  pension  Ue  retrailo 
en  Lchaiige  du  second.  Castel  a 

Ïmblié  le  poëine  des  Plantes,  ce- 
uidi  la  Forêt  de  Fontaineblvau, 
un  Voyage  de  J'aris  à  Crt^i  tn 
ChabiaU,  utiDiscourâêurktgloi^ 
reUuéraire,  prononcé  devant  l*u- 
niTerftité  en  mW  iBoo,  et  IWir* 
toire  natiireUe  de  Buffon,  classée 
d'après  le  système  de  Linnce  :  il 
n*eât  point  de  Tinstitut.  On  attri- 
hiM'  i»  Castel,  dans  les  deux  Bia- 
graphies  que  nous  venons  de  ci- 
ter, un  opéra  du  Prince  de  (Sata- 
né dont  il  n'est  point  l'auteur: 
Cuiqiie  suum, 

CASTEL  (Pieahe),  né  à  Colo* 
gnc  en  1786,  s'adonna  de  bonne 
neore  à  la  botanique.  Il  vint  ache- 
ver les  études  au  Jardln-deft<Plan< 
tes  à  Taris,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine^  et  retourna  à  Colo- 
gne, où  il  professa  quelque  temps 
l'hisloirf  naiurelle.  Qnnnd  les 
Pays-lias  ont  été  érigés  en  roynii- 
me,  on  a  voulu  y  l'urmer  trt)is  u- 
niversiiés,  parce  qnMl  en  existait 
trots  en  iloliande;  on  y  a  créé  des 
chaires  de  toute  espéci;,  et  riche- 
ment doilé  left  professeurs  à  Lou- 
vain,  Liège  et  Gand.  Les  avanta-' 
ges  qu'on  y  faisait  décidèrent  plu- 
sieurs savans  de  France  à  deman- 
der ces  places,  il  est  inutile  de  les 
cifer;  mais  dans  ce  nombre,  il  en 
était  de  célèbres,  eouini'^  pai  d^-s 
fmvragi's  ««^tiiné*!.  On  ne  i  t'|i(nidil 
pa»  ù  une  seul^  de  k  iirs  demandes. 
Il  tut  arrêté  qu'on  professerait  seu- 
lementen  latin,  en  attendant  qu'au 
bout  de  trois  ans  on  professât  en 
hollandais.  On  choisit  comme  on 
put  dans  les  écoles  d'Allemagne,* 
de  sorte  qui»  dos  garpons  a^olbi* 
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caires  furent  placés  pour  l'histoi- 
re naturelle ,  à  Liège  particuliè- 
rement. Il  y  en  avnit  qui  ne  sa- 
vaient pas  le  premier  tJiot  de  ce 
qu'ils  enseignaient ,  qui  l'nppre- 
riaient  à  mesure  et  le  répétaient  ^ 
en  latin  tudosque.  Castel,  des 
IVoDtréres  du  Rhin,  fut  préféré 
pour  la  botanique  à  Tun  des  hom-' 
mes  les  pins  forts  de  France.Dn  dé^ 
crct  du  roides  Pays-Bas  le  nomma 
professeur  ù  Tuniversité  de  Gand.' 
11  y  a  enseigné  p<n)dant  trois  ans 
dans  le  système  le  plus  abstrait  et  ' 
le  plus  faux  (juf  jamais  hommes 
ait  inventé.  On  peut  en  juger  par 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  182O9 
intitulé  Morpiivnomic  in'^éiaie* 
Bans  cette  bizarre  production , 
que  l'auteur  disait  être  le  fruit  do 
travail  de  toute  sa  vie,  on  trouve 
qu'avec  un  petit  nombre  de  signes 
linéaires,  on  peut  décrire  et  faii^' 
connaître  tous  les  végétaux,  com- 
me avec  les  signes  algébriques  on 
arrive  aux  plus  gnmds  résultats. 
Un  latin  barbare,  des  figures  inin- 
telligibles complètent  l'absurdité 
de  cette  production,  à  laquelle  ce- 
pendant te  souvernement  et  les 
journaux  beiges  ont  accordé  les 
plus  grands  éloges.  OrSdss  à  ces' 
folies,  Castel  allait  en  Belgique' 
détrôner  Linné  et  faire  oublier' 
Jussieu,  quand  la  mort  Ta  frappé' 
au  commencement  de  i8'ii.  Il  a- 
vnît  annoncé  une  édition  de  la 
Phièosopiii£f>  botanioa  qui  n'a 
point  paru. 

CASTELBAJAC  (Mahie-Bab- 

THELEMY,  \ICOMTE  I>e),  CSt  né  Ic 

i''juin  1776.  Ites  lecteur»,  curieux' 
de-détails  domestiques,  peuvent 
obnsttitor  une  autre  Biographie,  . 
s'ils  tiennent  à  savoir*  comment 
fut  élevé  M.  le  vicomte  de  Cas«- 
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telhajac,  comment  s'appcLiiL  y>on 
Lrtâtiluii  ice,  et  par  qucl^i  sout^  uu 
fit  germer  son  cœur  les  prio- 
cipcft  d«  la  piété.  Nous  ooot  coq* 
tanterons  de  diro  qii*U  éœigra  pen^ 
dant  la  révolution»  WfU  diiaa 
rarmée  de  Condé,  et  revînt  an 
i8i5  siéger  ù  la  chambre  des  dép«* 
lés  pour  !«  <î<'partcment  du  Gers.. 
Son  premier  ne  te  politique  fut  u- 
QC  réclamation  un  jicu  >ii>lpnlc 
en  laveur  des  duiialiorià  a  laii  e  au 
cierge,  il  iuterfOgea  le^»  prisoqs, 
les  désert^  9  le  soleil  »  la  terre  et 

ëiirars»  pour  prootar  que  Ton 
aUanriêhir  laaacoléaîaBtMHiei.» 
de  nouveau  eq  téao  »  U  A*a 
pas  dévié  de  la  ligao  extra^cons* 
^Ibtioiiaoll»  qu'il  parait  a'êtra 
tracée;  mais  on  Ta  vm  dans  plu- 
sieurs cifjCQOStancci  ufTccter  une 
^ortede  loyauté  chevaleresque  en 
laveur  des  députés  du  côté  gau- 
che«  que  la  inajaiité  s'obstiiiail  à 
pe.pas  laisser  parler.  Orateur  cm- 
pbatique»  il  cache  avec  aaies  d'art 
U  difoUe  do  ses  pei^séca  sou»  IV 
bfodaooa  al  Ja  pompa  da  sea 
pUraaca;  at  sa»  amis  s'étonnani 

qu^  sas  AOttvemeDS  les  plus  vé* 
bÂmeos  ne  soient  jamais  parra* 
nu»d  énrouvoîr  l'assemblée.  Leur 
étonnementcoisera  peut-être  cet- 
te ajinée,  car  M.  de  CastelbajjM) 
fient  il  rh e  réélu, 

CASTl:,i.(>lCALA  (D.  l  AAaâClo- 
IjLvlTo»  F|UFCE  pe).  Il  est  plusieurs 
routea  pour  arriver  à  la  céléb|ité; 
lea  Tertua  éminenlesy  le»  taleaa 
aublimaf^  les  aelîoaa  héroïques^ 
une  grande  fortune  ou  la  nature 
daaeraploiiique  Tonia  occupés.  M* 
te  prince  Catclcicala  était,  en 
1792,  ambassadeur  de  Nnple?  à 
Londres;  il  y  reçut,  dit-on,  \  \>r- 
dre  de  Tenir  à  f  arit  ÇD  c«(t^ 
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me  qualité;  il  ne  nous  apparliftil 
pas  de  décider  n  ce  furent  les 
événemeos  ou  des  opinions  per- 
sonnelles qui  TempSchèrapt  d« 
sa  rendre  A  ce  nouveau  poste;  In 
Téritèestqu*il  n'y  vimpaa»  e|gi|*j| 
lut  rappelé  4  Naples,  où»  si  Ton  an 
croit  quelques  biographes,  il  diri* 
gea  secrètement  le  ministère  des 
relations  extérieure  s.  d-  qn'il  y  a 
de  plus  certain,  c'est       u  1796, 
M.  le  prince  de  Caj»tt'icicaiu  ùi  par-» 
lie  d'une  espèce  du  tribunal  d'in- 
quisition politiquei  créé  par  la  rei< 
na  et  le  ministre  Acton,  sons  la 
nom  dt^/unud'étai:  ca  tribunal  fil 
arrêter  et  retint  pendantplusiaura 
années  dans  les  prisons  un  pora^ 
bre  considérable  de  citoyens,  et  en 
fit  périr  plusieurs.  Cette  junte  fut 
dissoute:  mais  î)ientôt  après  Na- 
ples  dut  en  subir  une  sccomlc  jilus 
terrible.  Sirnonli  et  Cornutini, 
nia^iisli .ils  lio n tirte>»,  qui  avaient 
fait  partie  de  ia  prcmitie,  luital 

écartésdala  seconde,  et  remplacés 
par  des  hommes  tels  qu'un  irii^ 
dobaldi,  un  Famu,  dentales  noms 
sont  encore  en  .horreur  parmi  lea 
Napolitains.  Les  excès  de  cette 
junte  furent  portés  à  un  tel  de- 
gré que  le  ministre  Acton  bii- 
même  en  fut  etfrayé.  Il  se  retira, 
et  céda  sa  place  au  prim  e  lii-  Cas- 
telcicala;  cepemiant  Vauui,  prési> 
dent  de  la  j  un  le,  Tut  enfin  sacriAé 
au  resseolimeet  de  la  nation,  et 
oooTert  d*opprobra  e^  da  sang) 
échappa  à  raxécratioo  pnblime 
par  un  suicide  (vc;/,  TAmni].  En 
1798»  Nazies»  d'après  stts  traités 
avec  la  republique  française^  gar- 
dait la  neutralité,  et  jouissait  de  la 
paix  extérieure  ;  mais  le^  troupes 
tVaaçaises  en  Italie  se  trouvant 

considérablemant  4imiouées  lo  rs* 
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fpje  la  nouvelle  du  fïésastre  d'A- 
bonkyr  y  parvint,  le  cabinet  na- 
polituiD  mit  en  question  It-  main- 
tien des  traités  si  rcccmineiU  con- 
clus; et  dans  le  conseil  qui  l'ut  réu- 
ni pour  décider  cette  question)  le 
prioce  Gaatelcicala  donna  sa  tois 
pour  la  guerre.  €el  avis  prévalut^ 
el  se  tarda  pas  ù  entraîner  la  rui- 
pe  de  ceux  qui  Pavaient  iiapria* 
demment  adopté  :  In  famille  royn- 
le  fnt  contrainte  de  se  retirer  en 
Sicile  ;  le  prince  Ca^telcicala  pré- 
sida à  son  embarquement,  el  prit 
la  fuite  avec  elle.  Après  être  resté 
environ  deux  années  en  Sicile,  il 
90  rendît  pour  la  seqonde  fois  à 
Londres^  chargé  d*une  mission  se* 
çrète  auprès  du  prince- récent. 
4ci  retour  de  Louis  XV III  en  Fran- 
ce,  le  prince  de  Castelcicala  fut 
nommé  ambassadeur  de  Naplesù 
Paris,  et  depuis  ce  temps  il  n*a  pas 
cesâé  d'y  résider  en  cette  quali- 
té ;  il  s*en  est  cependant  éloigné 
deux  fois;  la  première,  au  mois  de 
QOTombre  181 6,  pour  aller  en 
Angleterre  offrir  des  eompllmena 
de  eondoiéance  au  prince-régent 
lorsqu'il  perdit  sa  Hlle,  la  princes- 
se Charlotte;  la  seconde,  pour  se 
rpndre  au-devant  de  la  duchesse 
de   Berri,  aussitôt  qu'on  apprit 
son  débarquement  sur  les  côtes 
4t  la  Provence.  M.  le  prince  de 
Castelcicala  a  fait  preuve  de  pré- 
voyance dans  une  circonstance 
a&set  diffioile  :  le  B  août  1890 .  le 
rpi  Ferdinand  IV  le  nomma  son 
ambassadeur  à  Madrid;  il  n'accep- 
ta point  cette  nomination.  Il  lui 
fut  prescrit  de  cesser  ses  fonctions 
près  de  la  conr  de  Frnnre;  î!  con- 
tinua de  les  remplir,  il  lut  rappe 
lé  a  Naples,  il  demeura  à  Pari.s; 
il  f^l  destitué  d^  Uroit^  il  re^ta 
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ambassadeur  de  fait.L'événcmciit 
a  prouvé  que  dans  celte  circons- 
tance il  avait  bien  jugé  les  inten- 
tions et  apprécié  la  valeur  des  or- 
dresquilui  étaient  donnés.  Les  mis- 
sions ostensiblea  ou  teorètet  que 
M.  le  prince  de  Castficicala  « 
remplies^  ses  voyaees,  les  heures 
de  ses  départs  et  de  ses  arriTéés 
sont  indiquées  arec  beaucoup 
d'exnciitude  dans  quelque*  bio- 
graphies. Nous  y  avons  cîierrhé 
les  actes  diplomalicjue:)  de  cet 
ambassadeur,  mais  c'est  la  seule 
chose  qui  y  soit  omise;  noub  nous 
piquons  de  plus  d*exactitude  ;  à 
force  de  recherches,  noos  aTons 
déicouvert  qu'outre  les  deux  dis-» 
cours  que  le  prince  de  Castelcicala 
prononça  devant  le  roi  de  France» 
à  Pocoasion  du  jour  anniversaire 
de  sa  naissance,  il     np^ovié  et 
sî^né,  le  36  septembre  )Si(),  un 
traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion entre  S.  M.  Britannique  et 
S.  M.  Sicilienne,  lequel  abolit 
cens  de  Madrid  de  1667  et  de 
1715,  oeUif  d'Utrecht  de  lyiZf  et 
réduit  de  dix  pour  cent  les  droits 
établis  sur  les  marchandises  an-*' 
glaises  à  leur  entrée  dans  le  royau- 
me de  Naples. 

CASIEL-FRANCO  (le  prince 
de),  grand  d'Espagne,  etc.,  a  été 
colonel  des  gardes  Walonnes,  et 
capitaine-général  des  armées  es- 
pagnoles. Le  prince  de  Castel* 
Franco  serTit  tous  les  partis  et  ne 
fut  jamais  d'aucnp.  Il  était  hon , 
aimable  et  généreux;  il  s'attachait 
aux  hommes  etauzchoses  qui  lut 
semblaient  de  son  goût,  et  lors* 
qu'il  agissait,  il  était  persuad4 
qu'il  faisait  pour  le  mieux.  Tl  é- 
tait  brave  à  la  guerre  :  il  se  distin- 
gua au  siège,  de  Gibraltar^  et  lors- 
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quVik  1794  il  eut  le  commande* 
mtm  de  Tarmée  d'Arrn^'on,  iî  se 
conduisit  comme  un  ollioicr-gc- 
nôral  ân  mérite.  Quand  la  révo- 
luùoii  jiictijMla  l  erdiuaud  VII  du 
trône,  pour  y  placer  Juseph  Bo- 
naparte, leprÎDce  de  Gastel-FraD- 
co  resta  quelque  lempa  indécia 
aur  le  parti  qvl*i\  prendrait.  Na- 
poléon, par  un  décret  du  mois  de 
noTembre  1B08,  rayait  déclaré 
ennemi  de  la  France  et  de  l'Espa* 
gnc;  qui  rendait  sa  position 
fort  euibarassante.  Soit  qu'il  cé- 
dât alors  aux  circonslanees ,  soit 
qu'il  obéit  à  la  flexibilité  de  son 
caractère,  il  donna  uuupletac  et 
entière  adliésion  à  la  constitution 
de  Bayonne,  et  accepta  les  em- 
plois que  lui  'conféra  le  roi  Jo- 
seph. Au  retour  de  Ferdinand  VII 
en  Eiipagne ,  le  prince  de  Castel* 
Franco  se  trouva  dans  un  nouvel 
embarras .  mais  de  purssann  amis 
et  son  noîn  l'.Mdèrcnt  à  sortir  de 
celle  po^iiion;  le  roi  Ini  rendit  le 
régiiîK  iti  rie?  gardes  >Valonnes  et 
son  raii^  a  la  cour.  11  n'en  jouit 
que  peu  de  temps,  et  mourut  gé- 
néralement regretté  dans  les  pre> 
roiers  joursdei8i5. 

CASTELLAN  (A.  L.),  est  né  à 
Paris,  en  177a.  Son  père,  qui  é- 
tait  arohitecte«  Toolant  qu'itmar- 
ch.lt  stir  ses  traces ,  le  lança  de 
bonne  beure  dans  la  carrière  des 
beaux-arts.  Le  jeune  Castellan 
partit  pour  Home,  et  fit  des  pro- 
grès û  l'école  de  cette  ville.  Il 
voyagea  beaucoup  dans  la  Grèce 
ancienne  et  moderne ,  et  ne  ren* 
tra  en  France  qu'en  1808.  Il  y 
rapporta;  un  portefeuille  rempli 
d^observa  t  i  ons  intéressantes,  dont 
il  edrichit,  à  cette  époque,  les 
colonnes  du  ^Mo/MTfïMr.  11  Aitchar- 
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gc,  pendant  quelque  temps,  de 
rédiger,  dans  cette  feuille,  les  ar- 
ticles beaux-arts- .  Ces  articles, 
joints  aux  ou^ruges  qu'il  publia, 
i;u  1 8 1 1  et  1 8 1 3  ,  et  enlin  son  mé- 
moire iutilulé  :  tassai  d'un  pro-^ 
cédé  4*cffcaustique ,  ou  de  pein^ 
ture  à  i'kuHe  d'oàve,  sur  tme  im^ 
pression  de  cire  »  qu*il  fit  paraf* 
tre,  en  avril  181 5,  lui  donnèrent 
un  rang  parmi  lessavans.  Castel- 
lan  fut  nommé,  dans  le  même 
mois ,  membre  libre  de  l'acadé- 
mie royale  des  beaux-arts.  Il  est 
également,  depiii-  1(  5  août  uHHi, 
membre-/'/m<*^c;i/  d(iconf»eil  ho- 
noraire d'urlisles  et  d'amateurs, 
que  le  roi  a  établi  près  du  mioîstè- 
redesamaison.S.M.  luiacouféré, 
en  recompense  de  ses  tatens  et  de 
ses  veilles,  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneur. On  doit  à  Cas- 
tellan  :  1  •  Lettres  fur  la  Morée  et 
les  lies  de  Cérigo ,  Uydra  cl  Zan* 
te;  Lettres  surlaGrlct,  L'Hvl- 
lespont  et  Constantinople  ;  'b" Des- 
cription dUine  machine  propre  à 
puiser  de  l*eaii,  en  usage  dtins  le 
Levant  i  ^*  Mœurs ,  usages  et  cos* 
tûmes  des  Ottomans,  et  abréf^ê 
de  leur  histoire.  \ 

GASTELLANE  (le  comte  Bo- 
riyacb-IiOvis-André  de)  est  né  le 
4  août  1758.  Sa  famille,  origi- 
naire de  Provence,  et  Tune  des 
plus  anciennes  de  cette  province,* 
le  destina  de  bonne  heure  ;\  l'é- 
tat militaire  :  quand  la  it  volu- 
tion  éclata  ,  il  était  colonel  d'un 
régiment  de  eavaU  ric.  Député  de 
la  noblesse,  il  eut  le  courage  de 
se  réunir  au  tiers-état,  vota  pour 
la  liberté  des  cultes ,  et  la  decU- 
ration  des  droits  de  Tbomme»  et 
demanda  rabolitiou  des  prisona 
d*élat  (oetobre  1789}.  On  Ten* 
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tendit  ensuHe  proposer  des  me- 
sures contre  les  déteutions  arbi- 
trairess  et  s*opposer  à  Tezclusion 

des  membres  de  ra«semb1t*e  ,  de 
toutes  fonction?  tnini-léi  ii  Iles.  Il 
fut  élu  se<  ri  laire  en  lévrier 
ctcombatitjlc  37  du  même  mois, 
les  lois  portées  contre  Téoiigra- 
tion.  î<ommémaréchal-de-carop, 
en  mars  179^9  i(  dOQoa  sa  démis- 
sioD  après  le  10  août  9  et  |eté  en 
prison ,  ne  fnt  sauré  que  par  le 
9  thermidor»  qui  cependant  ne 
lui  rendit  pas  sa  liberté.  Il  ne  fut 
élargi  que  plusieurs  mois  après. 
Napoléon  le  nnmnia  prélet  des 
Basses-Pvrenéta ,  en  iSo'i.  Le  ré- 
jjiiue  impérial  lui  tut  favorable. 
Suctessivcmenl  candidat  au  sé- 
nat;Conservalcur,  maître  des  re- 
quêtes ,  officier  de"  la  légion'- 
d'honoeur»grand*croix  de  la  cou- 
ronne de  BaTière,  il  donna  9  en 
1814,  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  Tempereur,  et  fut  nommé, 
par  le  roi,  chevalier  de  Saînl- 
Loiiis  ,  et  rommnndrint  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Fendunt  les  cvut 
jours; ,  iî  protesta  contre  l'acte 
addilionncl,  et  fut,  au  retour  de 
S.  M.,  iioutmé  pair  de  France, 
président  du  collège  électoral  des 
Basses-Pyrénées*»  et  lieutenant- 
général  en  1S16.  Cependant  ces 
diverses  favétirs  n'empêchèrent 

Ï»as  M.  de  Castellane  de  suivre  la* 
igne  constitutionnelle.  Défen- 
seur, en  181 5,  de  l'inamovibilité 
des  juges;  en  1816,  de  la  lilierté 
individuelle  et  fie  la  liheilé  de 
la  presse,  il  manifesta  dans  tou- 
tes les  occasions  des  principes  sa- 
gement libéraux. 

CAI^^Uk.  On  connaît  trois 
écrlTains  de  ce  nom;  le'  premier 
est  antear  d*an  Mànuéi  des  écç^ 
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les  primni'res  et  des  écoles  secon- 
datt  es  en  nu'tfiode raisonnée pour 
eiutigner  et  pour  étudier  l'art  de 
lire ,  vol.  in- 12.  Le  second  a  pu- 
blié UQ  '/  i  diit  de  la  navigation 
sous'inarine,  et  les  Ménuàrts  de 
la  Société  d*agricuiiure  de  tc^JRo- 
cheile.  Le  troisième»  et  le  plus 
connu  de  tous  »  Iwm  CAstiaA,  est 
né  en  1755.  Traducteur  extrême- 
meat  laborieux»  il«  donné  des 
ycrsions  dul^ojage  de  Bruce  aux 
sources  du  A'//,  en  Au  lie  et  en 
/éb^^Sinie,  5  vol.  in-B";  dela/^  ic; 
du  capitaine  Cook  ,  par  Kippis, 
2  vol.  iû-8"  ;  du  l  'oj  age  de  lord 
Aiacaitntyt  ^a  CUineei  tu  Tar^ 
tarie  i  publié  par  StaunUm,  5 
Tol.  in-6*;  de  la  Fie  dcFranklm, 
écrite  par  lui-^meme;  suivie' de 
ses  œuvres  morales  etUuéraires , 
a  fol.  in-8*;  de  rouTrage  de^. 
Eton ,  sur  l'empire* ottoman»  a 
vol.  in-8*;  du  l^oyage  de  Mun- 
go- Pure,  dans  l'intérieur  de  l'A- 

Jriifue  ,  1  vol.  in-8°;  du  f  ojûs^c 
de  brown ,  dans  ki  Haute  et  la 
liasse- Egy  pte  ,  dans  le  Darjour 
et  en  Sjrie,  a  vul.  iu-8";  de  la 
Relation  de  l'amèassade  anglai^  , 
se,  envoyée  en  1 79$  dans  le  ro^  aù* 
me  d'Ava  »  ou  Cempire  des  Bir^ 
manSf  par  le  major  M*  Symens, 
3toL  in-8*;  de  la  Relation  de l'am^  ' 
bassade  aU  Thibet  et  au  Boutan, 

*par  Turner,  a  vol.  in-8";  de  /Ve- 
langes  d'histoire  et  de  statisti^ 
que  ,  sur  l'Inde  ,  5  vol.  in  -  8*; 
d'un  l  oy âge  (Lins  l'intérieur  de 
l'Amérique  sep/L  ulrionale ,  par 
Mackenste,  5  vol.  in-8';  d  uu 
Tableau  historique  et  politique 
du  commerce  des  pelleteries  dans 
ieCanOiia,  depuis  16c 8  Jusqu'à 
nos  Jotirs  f  par  le  même  auteur,  1 
Tol.  în-8*;  d*un  Foyage  en  Chi^ 
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ne,  par  Batiowj  3  toI.  in-8*  ; 
d  uti  vojage  £ait  par  Tordre  de 
Timpératrice  Gatherioe  II,  dans 
It  tktà  do  ta  Kutsie^  p«r  Je  €0- 
modofo  Bîlliogs ,  9  vol.  m-CI*;  ol 
d'un  roma  de  JAersIiellf  îoiUq^ 
lé  Edmond  et  Eléonore^  ce  qui 
fait»  daas  Tespace  d'oDTkoa  quin- 
te années ,  près  de  quarante  to« 
lûmes.  M.  Castera  a  coopéré,  en 
1773,  à  la  rédaction  du  Mercure 
de  France;  il  publia,  en  1785,  un 
recueil  d*odes.  Le  plus  célèbre  de 
ses  ouvrages,  est  ïHisloue  de 
Caihermellt  impératrice  de  Rus- 
sie ,  en  3  Tolin-4\  Dans  ion  Mp» 
port  8or  losiivros  admis  au  oon- 
court  pour  lea  prix  décenoaux  » 
en  18 10  y  rinatîtot  aignata  cette 
histoire  comme  an  ouyrage  esti« 
mab!e,par  une  narration  élégjîn- 
te  et  fncile.  mais  en  même  temps 
Corinne  peu  exact  et  souvent  par- 
tial. Les  circonstanccsi  poliUtjucs 
oui  liù  influer  sur  ce  jugement.  11 
est  difficile  de  justifier,  sous  le 
rapport  des  moturs  »  Catherine , 
sarnommèe  la  Grande.  N'est-ce 
pas  asset  que  9  par  TaTantage  de 
leur  position»  les  auteurs  de  ces 
ffrands  attentats  politiques  soient 
nors  de  Falteinte  de  la  justice  con^ 
lempornine ,  et  leur  mémoire  du 
moins  ne  doit-elle  pas  restes  juUi- 
ciable  de  la  postérité? 

CASTEX  (le  BARO^  Er.RTBAND- 

PifiME),  Ueutêiiaut-général,  corn- 
mandant  de  la  légioo-d'honneur, 
Tun  des  bons  et  braves  officiers* 
généraux  de  Tarmée  française^  na* 
quiteo  Languedoc  le  99  juin  1771. 
Sa  carrière  militaire  commen- 
ça avec  la  révolution.  £ntré  fort 
jeune  encore  romme  simple  sol- 
dat dans  le  ^'^^  régiment  de  chas*. 
&çurs  à  cheTal^  ça  l^onue^coodui* 
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te,  SCS  takns,  le  pousst  1  enl  suc- 
cessivement jusqu'au  grade  de  ma- 
jor. Les  hrillauteâ  chargea  qu  il 
exécuU  à  la  bataille  dléna ,  à  la 
tête  de  son-régimeot,  l  ajani  Gilt 
remarauer,  Napgléon  le  noinm# 
colonel  du  ao"*  régiment  de  la 
même  arme,  où  il  Tenait  de  s*tl-* 
lustrer  par  sa  brayoure.  Le  baron 
Casfexne  se  distingua  pas  moins 
aux  batailles  d'Eylau  et  de  Fried- 
land;  eu  fut  là  qu'il  mérita  les  ti- 
tres d  oHicIer  t  l  de  commandant 
de  la  légiou-d  honneur.  Nommé 
gén^l  d^  brigade  en  lôoS,  il 
donna  des  preuTes  réitérées  de  sa 
Taleur  dans  la  campagne  de  ]tus-> 
sie»  eu  181a,  notamment  à  Os-' 
trowno  et  à  Polotsk.  Le  général 
Castex  rendit  de  nouveaux  servi- 
ces devant  Dresde,  les  26  et  27 
aoftt  j8i5  :  les  bulletins  d'alors  le 
signalèrent  de  la  uKiniére  la  plus  - 
honorable.  Il  se  trouva  cticorc  à 
la  fameuse  jouiiicc  de  Leipsick, 
d'où,  après  avoir  vaillamment 
combattu^  il  se  retira  sur  Anvers. 
Il  défendit  Tivement  les  abords 
de  cette  place  contre  la  cavalerie 
ennemie»  jusqu'au  moment  où  il 
fut  contraint  de  s*y  renfermer. 
Castex  rentra  en  France  avec  la 
garnison  d'Anvers;  il  ne  fut  point 
compris  dans  le  nombre  des  géné- 
raux employés  par  Louis  XYIII, 
il  en  reçut  néanmoins  la  croix  de 
Saint- Louis.  Lorsque  Napoléon 
reparut  en  i8i5,  lelieuteuant^gér 
rat  Castex  eut  le  commandement 
d'une  division  du  corps  d*armée  ' 
du  Jura  sous  les  ordres  de  Le- 
courbe  :  il  établit  son  quartier- 
général  dans  la  petite  ville  de 
Mulhausen.  Le  général  Castex 
commande  depuis  ti  ois  ans  le  dà- 
partemeut  du  Haut-J&hin. 
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CASTI  (Jean-Baptiste).  Apres 
avoir  fuit  ses  éludes  au  séminaire 
de  Ittonteflascone,  il  y  fut  profes- 
sèilf  «  et  il  He  tarda  pas  à  être 
nommé  chanoine  de  la  cathédra* 
le  de  cette,  tllle.  Dans  un  voyage 
à  Florencè ,  il  se  lia  étroitement 
avec  le  duc  de  Rosemberg^,  le 
^uvorncur  <ln  prinrt»  Léopold, 
qui  fut  depuis  empereur  d'Autri- 
che. Cette  circonstance  engagea 
Tabbé  Casli  i  se  rendre  A  Vienne, 
oû l'empereur  Jo!»%ph  II  Taccueil- 
lithdnorablemcut,  et  l'admit  plu- 
sieurs fols  i  des  eotrctiens  partl- 
caNers.  L^abbéCastisonfreaitpeu 
à  s'élever,  mais  il  était  jaloux  de 
s'instruire;  il  profita  delà  fux  nr 
que  lui  obtenait  défà  son  mérile 

POMr  visiter  divcn^cs  cotirs  dp 
Europe.  Sans  fonctions,  J^ans  li- 
tres particuliers,  il  y  était  intro- 
duit comme  attaché  à  rambassa- 
de  de  Vienne.  Son  unique  inten- 
tion était  d*étudier  les  hommes , 
d'bbserTer  le9  intrigues  des  c6tip- 
fisans^  et  les  tristes  ressorts  de  la 
politique  des  cabinéts  ;4I  rasitem* 
Alait  ainsi  les  matériaux  du  poè- 
me qui  a  ftiit  sa  célébrité.  Après 
dyofr  Tn,  entre  autres  cour^i,  cel- 
les de  Pétersbourg  et  de  Berlin  , 
et  m'i^me  Iç  divan;  après  avoir  re- 
çu de  Catherine  II  des  témoigna- 
ges d'estime,  il  revint  à  Vienne, 
où  le  duc  de  Roseinberg  obtint 
pour  lui  une  place  qui  existall  a-' 
fors,  et  qui  donnait  un  titre  bl«> 
zarre ,  celui  de  poét4ie  l'empe* 
rcur,  Potta  Cesareo,  Castt  suc» 
cédait  à  Métastase.  Aprèb  la  mort 
de  Joseph  II,  il  demanda  sa  re- 
traite; il  se  relira  à  Florence,  où 
il  romnïcnça  son  grand  poî-mr  , 
et  acheva  une  partie  de  ses  autres 
ouvrages.  En  179^,  il  vint  à  Fa- 
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ris,  où  il  leririina  »a  carrière,  cinq 
ans  après,  à  l'âge  de  82  ans.  11  ne 
ressentait  aucune  des  Infirmités 
que  donne  ordinalremeat  la  tIoII-  . 
lesse;  mais  un  fettr,  au  sortir  du  > 
dîner,  il  fut  saisi  par  le  froid,  et 
frappé  d*one  attaque  subite  à  la- 
quelle il  succomba.  Doué  des  qua» 
ïités  les  plus  précieuses,  il  fut  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  avaient  eu 
avec  lui  quelque  liaison.  Une  par- 
faite (  oimnissance  du  monde  a- 
joulait  à  l'ufnubilité  de  sun  esprit 
matin  et  de  son  caractère  exempt 
de  fiel.  Tire,  animée,  spirituelley 
sa  oontersation  fblsait  Ise-délijBes 
de  la  sociélé.^ans  un  âge  avan- 
eé,  il  conservait  Tactivité  ob  mê> 
me  la  chaleur  de  la  jeunesse,  et 
lorsqu'il  travaîîln't,  if  avait  enco- 
re besoin  de  recourir  i\ des  moyens 
artifn  ieh  pour  calmer  le  feu  de 
son  imagination.  11  publia  à  Paris, 
en  l*An  10,  son  principal  ouvra- 
ge, le  poëme  des  Animaux  par^ 
iemsj  qui  est  surtout  rtmarquaUa 
par  unegran^e indépendance  d'es- 
prit. Des  réflexions  pofondes  s*j 
cachent  sous  un  baciinage  agréa- 
Me  et  soutenu^  mais  que  des  criti- 
ques d'une  çravîlé  sévère  doivent 
trouver  licencieux.  TantAt  noble 
et  élevé,  tantôt  simple  juMjii'ii  la 
familiarité,  le  style  en  est  toujours 
convenable  au  sujet.  Les  vices  et 
les  ridicules  j  sont  peints  avec 
une  force  et  une  vérité  à  lequel* 
le  se  {oint  le  cbarme  d'une  Torsi* 
Aeatlon  facile  et  brillaaté*  Les 
oomplaisans  db  pouvoir  absolu 
n'y  sont  pas  épargnés,  otl'impru*' 
dence  des  démagogues  n'y  est  pasr 
traitée  avec  beaucoup  plus  de  naé- 
na^'Cinent.  Le«i  principes  de  l'no- 
U'iir  sont  li])res,  niais  sages:  c'est 
UQ  républicanisme  sans  passiui^ 
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comme  sans  préjugés.  La  Décade 
plrilosophique  a  donné  une  tra- 
cluction  en  ver<,  ;itlribuée  à  M. 

.  Andrieuz,  de  quelques  t'ragmens 
de  ce  poëme;  et  en  1818,  M.  Pa- 
ganel  l  a  publié,  traduit  en  prose, 
Liège,  3  vol.  in- 18.  Des  auti^s 
ouvrages  de  Caaki,  le  plus  impor- 
tant est  UD  recueil  de  Now^eUes, 

'  L'édition  la  plus  complète  en  ren* 
ferme  quarante -huit;  c'est  celle 
qu*on  fit  ù  Paris ,  en  trois  volu- 
mes, un  nn  npn*!*  la  mort  de  l'au- 
teur. On  remarque  surtout  parmi 
ces  nouvelles  :  W-îpotliéose ,  la 
Papesse  et  Y  Origine  de  Rome,  La 
-verve  et  roriginalilé  diâtinguent 
géoèralementeescomposîtiona;  le 
mélange  des  idées  philosophiques 
et  des  peintures  les  plus  libres 
leur  donne  beaocoop  d*analogte 
aTec  quehfues-uns  des  contes  de 
Voltaire.  Caï.ti  a  fait  un  poëme  sa- 
tyrique  en  douze  chants,  sous  le 
titre  de  Poema  Tartaro;  il  Ta  com- 
|»o-,t  a  >oii  retour  de  Russie,  et  la 
cour  de  Catherine  eu  a  ionrui  le 
su)et.  On  a  aussi  du  lui  trois  opé- 
ras boulTons  :  U  roi  Tkéodore  à 
F'enue  rappelle  an  épisode  de 
rOptimiste  de  Voltaire,  et  effecti- 
vement  il  en  est  tiré  :  c'est  Joseph 
II  qui  l'avait  indiqué.*  Secondé 
par  la  musique  de  Paesiello,  cet 
ouvrage,  dont  ex  uv^i  ])ns  !e  ?p?d 
iDérile^  a  eu  beaucoup  de  succès 
en  France.  La  Cotijnnition  de 
Catilina  est  le  second  sujet  bouT- 
fon  destiné  par  Casti  à  la  scène 
Iviique;  le  Quousque  tandem  de 
Cicéron  ne  paraissait  pas  absolu- 
ment plaisant,  etitoutefois  il  a  four- 
ni ù  1  auteur  des  iocidens  pleins 
de  gaieté  jusqu'à  la  fin  de  la  piè- 
ce. Le  dernier  de  ces  trois  opérus 
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a  laissé  de  plus  quatre  apologues» 
ou  petits  poèmes,  qu'on  a  impri- 
més à  la  suite  des  Jnimaitx  par- 
lans;  lin  recueil  de  poésies  lyri- 
ques, ou  de  riuifs  anacitonti- 

Sues{  enûa  quelques  ouvrages  iné> 
its  qu*on  croit  en  dép6t  dans  les 
mains  d*un  ami  de  ce  poète  ingé* 
nieuz. 

CASTI LHON  (Jbak  et  Jbas* 
Loris),  frères,  nés  à  Toulouse f 

de  17 1?^  à  1720.  Tous  deux  avo- 
cats etmembre^e  Tacadémie  des 
jeux  floraux,  ont  enrichi  la  iitlé- 
r  iture  française  d'un  f^rand  nom- 
bre d'ouvrages.  Le  premier  n  pu- 
blié, sous  le  voile  de  raoon^me  « 
la  Biàliothé^  bleue ,  le  Speetéi' 
'  ieur  frat^qau^  el  prÎÊcit  hûton^ 
que  ae  la  vie  de  MariC'-Tléérèse. 
Il  a  travaillé  avec  son  frère  au 
Journal  encyclopédique  et  au 
Journal  de  Trévoux ,  et  a  été 
Fun  des  auteurs  du  Aécrologe 
des  hommes  céièitres  de  France, 
Il  mourut  en  1799.  Son  frère, 
Jean-Louis,  a  publie  avec  d  au- 
tres auteui[9»  le  iJictiotmaire  wU" 
ver  sel  det  wlenees  mortUef  éco^ 
nominue  ^  politique  et  diplomatie 
que.  Il  a  coopéré  à  la  traduction 
de  l' Histoire  uuiverse/le,  par  une 
société  de  gens  de  lettres,  et  a 
fourni  beaucoup  d'articlesau  sup- 
plément fie  V  f  riry  cloj'édie.  Cet 
écrivain,  [)hilo^^)ph<•  et  laborieux, 
dont  réruditiou  ♦  iiilit  i-^nit  p!u- 
sieuTi»  genres,  eal  1  aiiieur  dea  Es- 
sais sur  leimreurs  et  les  supersti» 
tiens  ;  de  Vaistoire  générale  des 
dogmes  et  opinions  philosophie 
ques, depuis  lesplus  ancien  ^  temps 
jusquà  nos  jours;  il  a  imité  Plu* 
tarque  dans  des  essais  de  philo- 
Sophie  t  l  de  ntoni/e,  il  a  composé, 
d'après  l'ouvrage  d'Jbispiar  «le  La- 
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kwtàey  intitulé  del'Espntékêna- 
tions,  les  Considérations  sur  les 
causes  physiques  et  morah's  de 
la  diversité,  du  s^énie  des  nueurs, 
et  du  s^oui'erntinent  des  nations. 
La  plume  féconde  et  variée  de 
Jean -Louis  Castilhon  k  égale- 
jnent  produit  un  roman  intitulé 
.  Zitt^îa,  reine  d*An^la  ^  /ustop* 
re  itfricamef  et  enfin  ies  demiè' 
res  révolutions  du  f^hbe^  ou  Con^ 
jecittres  physiques  sur  les  trem» 
élément  de  terre ,  et  sur  la  vrai- 
semblance de  leur  cessation  pro~ 
chainr. 

CASTILHON  (Pierre),  négo- 
,  ciant  à  Cette,  fut  nommé  ,  en 
1  jya ,  député  à  la  convention  na- 
tionale ,  par  le  département  de 
VHérault.  Il  vota,  dans  te  procès 
dq  Louis  XYI»  pour  la  réclosion 
jBt  le  bannissement  à  la  paix.  Il 
traversa  les  temps  orageux  qui 
«uÎYÎrent  la  mort  du  roi,  en  se 
rendant  utile  dans  les  comités, 
où  il  s'occupait  plus  pat  Ucuiière- 
mcnt  d'économie  politique.  Cas- 
tilhùu  avait  des  connaissances 
,  dans  cette  partie,  et,  lors  de  la 
disette  de  1 795 ,  il  fut  diargé  d*u- . 
ne  mission  iiiiportante  pour  les 
apprOTisionneraens  de  Paris.  De- 
Tenu  membre  du  conseil  des  cinq* 
cents,  il  en  sortit  au  renouvelle- 

•  ment  qui  eut  lieu  le  20  mai  1797, 
et  retourna  dans  ses  foyers,  oy\  il 
se  livra  exclusivement  à  des  s|)e- 
culations  coinmerciales. 

-  CASTILLE  (le  cuevaue»  É- 
iftOiiAi^D  de],  officier  au  16"*  régi- 
ment des  cnasseuKS  à  dheval.  line 
action  yertueuse  au  sortir  de  Ten- 
.  fance  »  et  la  mort  des  braves,  ter- 

•  rainant  une  carrière  de  19  ans, 
méritent  à  ce  jeune  militaire  la 
place  que  nous  lut  do,anons,dfns 
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notre  biographie. Né  à  Beaueaire» 

le  27  juillet  1789,  Édouard  Cas- 
tille,  élève  du  prytanée  français, 
avait  onze  ans,  Iors(j[u'im  de  ses 
camarades,  savant  et  .studieux, 
dont  le  père  était  uioi  t  aux  ar- 
mées,, et  qui  ne  pouvait  être  ad- 
mis au  prytanée>  faute  d*aToff  les 
moyens  de  fournir  son  trousseau, 
dut  aux  soins  ingénieux  du  jeune 
Castille,  la  possibilité  de  pour- 
T%ir  à  cette  dépense.  Ce  dernier 
écrivit  au  consul  Lebrun,  auquel 
il. était  recomuiandé;  et  tout  en 
sollicitant  le  secret  le  plus  profond 
sur  l'objet  de  sa  démarche,  le  pria 
de  venir  au  secours  de  son  cama- 
rade; il  ajoutait  que,  si  cette  de-* 
mande  ne  pouvait  être  accueillie» 
il  ferait  Tendre  uoe  portion  de 
ce  qu'il  possédait ,  afin  de  procu- 
rer à  son  ami»  pauvre  et  malheu- 
reux, le  trousseau  dont  il  avait 
besoin.  Non-seulement  la  lettre 
en  r[nt'*tion  f^t  favorablement  re- 
çue ;  mais  I  fniperenr  Napoléon  , 
qui  en  eut  cùtmaissaiicc  ,  voulut 
récompenser  le  jeune  Castille 
d'un  acte  de  Ue^alsanee  aussi 
louable,  en  Tadmettantau  nombre 
de.  ses  pages.  Au  mois  d'octobre 
»So7»  il  fut  nommé  lieutenant 
dans  le  1^  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  et  servait,  en  1809, 
dans  le  it>™'  de  la  même  arme, 
lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
non, à  la  bataille  d'£ssling,  avant 
d'avoir  atteint  sa  20"'  année. 
.  GAS1LBRJEAGH(Roiert-Ste. 
wiBT  Kom}»  est  fils  du  (ymte 
de  Londonderry  ;  il  est  ne  eq 
Irlande»  ,en  1769,  et  c'est  en 
grande  partie  à  l'entier  dévoue- 
ment avec  lequel  il  exécut^  les 
desseins  du  îïoijvernement  an- 
glais  sur  ce  malheureux  pays» 
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qtt*U  doit  les  titres  nombreos  dont 

son  nom  est  accompagné,  le  poù- 
Toîr  dont  il  est  investi,  \à  rc- 
noranif'*e  europf'cnne  tic  ses  ta- 
lens  diploinaliqiîe^ ,  elle  crédit 
sans  bornes  Juat  ii  jouit  à  sa  cour. 
Ses  fonctions  ministérielles  em- 
brassent ou  atteignent  sous  diffé- 
rentes  déaomiaatloiis  y  le  com-> 
merce ,  les  colonies^  les  affoires 
étrangères»  la  mariae  et  les  fioan^ 
ces;  ilesty  pour  ainsi  dire ,  virant 
dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration. 3o,00o  iÎTres  sterling^, 
distribuées  a  propo*.  !e  firent  éli- 
re, à  2  1  aos,  mcmljie  de  cette 
chambre  des  commune^j,  qu'un 
assez  bon  plaisant  de  l'opposition 
qui  â  trouvé  beaucoup  d'échos, 
appelle  aujourdliui  {house  io  àe 
4oul)  maison  à  Tendre.  Ce  jeune 
orateardébuta»  selon  Tusage,  par 
un  discours  patriotique  et  popu- 
laire; il  défendit»  ainsi  que  Grat- 
tan  et  les  autres  orateurs  irlan- 
dais, le  droit  incontestable  qu'a 
l'Irlande,  de  tratjqucr  avec  les 
Grandes-lnde«.  Une  éloquence 
verbeuse,  où  de  lonj^ues  péri- 
|>hra:>es  revêtent  pompeusement 
une  maigre  série  de  pensées; 
mais  d*un  autre  côté ,  le  talent 
si  précieux,  pour  le  ministère,  de 
iie  montrer  son  opinion  qu*à  tra- 
jers  un  jour  mjstérîeOx ,  où  eMe 
peut  recevoir  différentes  formes, 
appelèrent  sur  cet  orateur  adroit 
4ît  disert,  l'attenlioa  des  hom- 
jmes  d  état  ,  habiles  h  recruter 
pour*  le   séminaire  ministériel 
i-ord  Ca:>tlereagh  se  trouva  bien- 
tôt enrôlé  parmi  les  troupes  par- 
lementeii^Sfoe  le  «ouTirneifeiit 
fient  toujours  en  réserre,  pour 
romprîmer  les  mouremens  de 
i' Irlande.  Des  mesures  d*une  é-» 
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PQUfantable  ri^^ueur,  qnl  f&«r» 
rent  ont  été  qualifiées  d'atroeesj 
au  seinm  Ame  des  deux  chambres, 
furent  proposées  ,  et  appuyées 
par  rirlandais  Castlereagh,  avec 
une  ardeur  qui  étonna  le  minis- 
tère lui-même.  Depuis  ce  temps, 
le  noble  lord  ne  parut  plus  oc- 
cupé que  du  soin  d'expier  soft 
Origine,  en  s^armant  contre  ses 
eom patriotes  du  glaive  de  la  jns* 
tice  anglaise,  qn*îl  promena  lui-* 
tùéme  sur  celte  terre  infortunée, 
où  îl  avait  reçu  le  jour,  et  où  tant 
de  barbarie  et  d'inirpiité^  signa- 
lent ?ans  cesse  une  rinri  a>e  op- 
pression. Toujours  gouvernée  par 
la  haine  et  par  le  mépris,  cette 
contrée  si  mi^érable^  ei  pourtant 
plus  fêcende  en  grands  nommes 
que  le  reste  de'  TAn^leteft^ ,  éuiil 
passée  des  mains  du  fariemc  Ldie, 
dans  celles  du  stupide  Cambden, 
lorsqu'elle  fut  enOn  soumise  â  un 
homme  implacable,  mais  habi- 
le; sérerf*.  mais»  adroit,  profond 
et  dissimulé  :  c'était  lord  Cn*tlp- 
rea jh  ;  îl  triompha  au  milieu  du 
sang ,  mais  sou  triomphe  fut  com* . 
plet,  et  toute  1  amertume  dont  ia 
clameur  publique  dut  empoison* 
Der  sa  Tictoire,  ne  l'empêcha  pas 
de  poursuivre  sa  carrière.  En  Taitf 
il  s'entendit  accuser  en  plein  par* 
lement,  d'avoir  donné  on  bal 
dans  son  palais  de  gouverneur  i 
pendant  que  les  cris  df*^  tnalhea* 
reiix  qui  passaient  par  le^  rer- 
ges,  se  mtd. lient  an  ^(mi  dvé  ins- 
trumens,  c<wiinie  si  le  supplice  de 
quelques  Iil<iiidais  unis  ne  de-' 
Tait  pas  être  un  motif  de  réjouis- 
sance de  phis  pouf  'une  réunion 
de  "bons  et  fidèles  Anglais,  et 
pour  un  agent  de  raotorilé ,  qui 
n'a  jamais  eu  qu'un  but,  Tagran* 
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Ousement  du  pouvoir  qirU  sert. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  lord  irlan- 
dais, en  réunis8iinU  peu  delemji- 
aprt'S  sou  bal  piilriotique,  riilaii- 
iic  à  l'Aniîli  lt  iTf,  a  dt'  luit  annulé 
rexi^tt  ittc  poiiiiqiic  de  cette  ile, 
digue  d'uu  meilleur  sort.  £u  rain 
des  mlllien  de  toU  8*élevèreQl* 
elles  pour  maudire  Tauteurde  col- 
le usurpation;  eu  Tain  l'honora- 
ble Pluoliet  tennina-4-ll  un  de 
aei^  discourt  par  ce  morceau  plein 
d'une  éloquence  toute  patrioti- 
que :  «  Mu  vicilU  îS»'.  du  moins,  se- 
MraexiMiipteile  ct-lle  allVeusecous- 
»  cicnce 5  d'avoir  liU  lu  Mu  nt  nhan- 
wdonné,  d'avoir  vcavlu  a  i>caux 
«deniers  comptan»,  le^  liberlca 
wde  ma  tarre  natale.  Mesaieurs, 
»  la  nain  aur  lecoeuri  pou?ea*Tous 
^Ums  faire  la  même  déclaration. 

•  Ah!  pour  votre  bonheur»  |e  Tea* 
•père du  moins,  Thorreur  de  voa 

•  concitoyens  n«  vous  poursuivra 
«»  pas  à  travers  la  vie;  les  malôdic- 
«tions  de  vos  enfans  n'iront  pus 
»  troubler  le  repos  de  votre  lom- 
*>bt';»'et  vi\  proiutui  aul  ces  mots, 
il  semblait  iiupriuicr,  d'un  re- 
gard, le  sceau  de  cette  malédic- 
tion sur  le  frout  du*  ministre* 
Celte  union  mortelle,  qui  forçait 
llrlande  d^ibdiouer  jusqu'à  son 
nomdepeupley  lut  consommée  à 
force  d'argent)  de  lois,  de  puni- 
4jona'>  et,  il  faut  bien  le  dire, 
à  force  de  talens  politiques.  Cns- 
tîereagh  vit  sa  faveur*  «^'rn  a(  (  roi- 
trc  ;  et  daus  ces  cbauj^cuiens  de 
décorations  minislérielles ,  dcmt 
If  gouvernement  an^'lai^  iU»nne 
si  souvent  le  spcctacie^il  reparut 
toujours  sous  une  forme  ou  soUS 
une  autre.  Il  ne  commença  «ju'en 
i8i3  son  rôle  de  plènipotenliai- 
re,  ^u*il       avec  cet  éclat  mjs- 

«•  IV, 
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tèrîeujL,  où  il  se  cache  et  se  mon- 
tre  par  Intervalle,  eomine  la  ma- 
tière électrique  au  s-ein  des  nua- 
ges. Modèle  aclievo  de  la  polili. 
que  auj-laise,  il  a  su  conserver 
cette  iaipa^sible  froideur,  cette 
philanthropie  de  circonstances  , 
et  cette  réserve  si  favorable  aux 
ménagemens  qu'il  fhnt  toujoun 
garder  avec  l'avenir.  A  la  predilè- 
re  dccliénnca  de  Napoléon,  il  re-" 
fusa  'obstinément  d'accéder  aux 
articles  qui  lui  conservaient  le  ti- 
tre d'empereur,  et  un  traitement 
digne  de  ce  titre  :  il  ne  signa ,  ctun- 
me  plénipotentiaire,  le  Jraitt  qui 
conteuait  ces  clauses.,  que  lors- 
qu'il vit  qu'on  clail  résolu  a  se 
passer  de  sa  signature.  Décidé  à 
abandonner  l'Intérêt  des  Blanos, 
ai^  congrès  de  Vienne  »  on  le  vit  » 
par  compensation  envers  lliuma- 
nilé,  embrasser  la  cause  des  Nè- 
gres, et  demander  uvec  instance 
l'abolition  de  la  traite.  Il  vint  en« 
suite  étaler  à  Paris  le  modeste  or- 
gueil de  ses  triomphes  diploma- 
tiqiK  s.  Le  retour  de  l'empereur, 
qu'il  u\ait  prédit,  atijymenta  pro- 
di|^ieuseuienl  son  ialluencc  dans 
le  couseil  des  princes,  coalisés  de 
nouveau  contre  Napoléon  $  le  mi- 
nistre anglais  contribua  puissam- 
ment ù  organiser  et  à  presser  la 
marchedel'Ëurope  entière  contre 
la  Frauce,  à  laquelle  on  donnait 
le  nom  de  Thonmie  que  l'on  vou- 
lait détruire.  Après  la  bataille  de 
NNalerluo,  Casllereagb  reparut 
dans  les  mursde  Paris,  et  s  y  oc- 
cupa cv^u rageusement  de  la  spo- 
liation du  Muséum,  dont  il  Ht  un 
objet  de  négociation  avccle  pape, 
qui  ne  marchanda  pas  aur  le  droit 
de  courtage,  te  monde  chrétien 
admira  la  profondeur  des  desteina 

ta 
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de  la  providence,  en  vo}aûtle 
succc-seur  Sainl-Pierre  com- 
Llrr  (le  '-estions  et  de  ses  faveurs 
uu  diplomate  protestant,  et  celui- 
ci)  instruit  par  Luther  à  ne  voir 
dans  le  pape  que  TaDte-clirtst  » 
réclamer  aux  genoux  du  Saint- 
Père  le  prix  des  services  qu'il 
Jui  avait  rendus.  Nous  avons  cru 
poQToiromelIre  dans  cette  noti- 
ce tout  ce  qui  tient  :\  de?  intri- 
gues sef  rètcM  de  cabinets,  où  Tac- 
lî?ilé  de  ce  ministre  s'est  plutôt 
fait  sentir  qu'elle  ne  s'eût  mon- 
trée. Dans  ce  mystérieux  dédale, 
le  biographe  qui  peut  craindre  de 
perdre  le  fil  de  la  vériié ,  doit  se 
borner  à  juger  les  faits  authenti* 
queSy  sans  pousser  plus  loin  une 
investigation  qui  n*est  permise 
qu'à  la  postérité)  qui  n'est  tenue  à 
aucun  égard  envers  les  morts.^c 
nombre  des  discours  imprimés 
de  lord  Castlereagh  est  très-con- 
sidérahle,  eî  bien  peu  sont  dignes 
de  cet  honneur  :  des  biographes 
dliommes  >  ivans,  qui  sans  duulc 
tienneut  compte  ù  ce  ministre  an- 
glais de  tous  les  maux  qu'il  a 
faits  à  la  France,  ont  poussé  la 
reconnaissance  jusqu'à  le  corn- 
parer,  pour  l'éloquence  parle- 
mentaire, ù  lord  Chatam,  à  son 
fils,  et  A  Fox  lui-même.  Nous  ne 
nous  amusons  pa?  ù  réfuter  ce  lâ- 
che et  impertinent  éloge,  dont  les 
iiiinibtres  anglais  eux-mêmes  ont 
souri  de  dédain  et  de  pitié  ;  nous 
épargnerons  même  à  nus  lecteurs 
la  liste  de  ces  fastidieuses  haran* 
gues ,  dont  il  est  douteux  qu'au* 
cune  survive  à  la  circonstance  qui 
l'a  fait  naître;  et  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  une  idée  de  l'ef- 
fet que  cet  orateur  produit  habi- 
lueUement  dans  la  chambre  où  il 
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siège.  Quand  il  parle,  il  est  très- 
agréable  à  voir;  la  beauté  de  sa 
taille,  ses  manières  nobles,  sa 
douceur  apparente ,  la  giâce  teui- 
perce  de  son  élocution  facile ,  lui 
concilient  souvent  ses  adversai- 
res les  plus  envenimés;  et  comme 
il  écoute  avec  attention  et  respect, 
il  est  presque  toujours  écouté  a- 
vec  déférence  :  on  s'aperpoit  à 
peine  qu'il  pense  peu, que  sa  pro- 
nonciation est  aiîectée  ,  que  ses 
connaissances  sont  superficielles, 
et  que  réner-rie  .  Fi ina|:i;i nation  et 
la  simplicité  lui  uiaiiquent.  Lord 
Castleieagh  est  un  ministre  ha- 
bile, et  un  orateur  disert  :  on  ne 
saurait  ajouter  un  molà  cet  éloge, 
sans  outrager  la  vérité. 

CASTEIES  (CBAïus-EvcÈifE- 
Gabriel,  miQOis  de),  maréchal 
de  France,  naquit  le  25  février 
i^s-j.Oiricierdès  l'âge  de  16  ans,  il 
fil  les  campagnes  de  F!;nidre,  se 
trouva  au  siège  de  Mcie-h  icht,  et 
obtint  le  grade  de  marechal-de- 
tamp.  Après  avoir  eu  un  com- 
mandement eu  Corse  vers  1756,  il 
alla  servir  en  Allemagne,  sous  le 
prince  de  Soubise,  et  fut  blessé 
à  la  bataille  de  Rosbach,  ce  qui 
ne  Tempêcba  pas  de  continuer  à 
combattre  jusqu'à  la  fin  de  l'affai- 
re. £n  1758,  il  fut  fait  lieutenant- 
général  pour  avoir  pris  d'assaut 
la  ville  de  Saint-Gower,  et  fait 
prisonnière  la  garnison  du  châ- 
teau de  Rhinfelds.  Il  eut  parten- 
suite  à  divers  combats,  et  se  ren- 
dit maître,  en  1 760,  des  gorges  de  , 
Stadberg,  après  avoir  reçu  une 
nouvelle  blessure.  Il  emporta  Té* 
pée  Â  la  main  le  poste  de  Rbin- 
berg,  et  fît  lever  le  siège  de  We- 
sel.  Nommé  chevalier  des  ordres 
du  roi,  il  se  distingua  dans  les 
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campagnes  de  1761  et  de  1763, 
'  en  qualité  de  raaréchal-gènéraU 
des-logisde  l'armée;  elle  ia  sep- 
tembre de  celte  dernière  année, 
il  reçut  cncfue  ime  bU'<!sure  gra- 
Ye  à  la  prise  dui  lialeau  d'Aiiionc- 
burg,  près  de  iVlarpiirg.  Nommé 
succe^âivement  cuminuiidaiit  en 
chef  de  la  gendarmerie,  gouver- 
Deur-général  de  la  Flandre  et  do 
Hainauty  et  ministre  de  la  mari- 
ne, en  1780.il  fut  promu,  en  17839 
à  la  dignité  de  maréchal  de  Fran^ 
re.  11  émijjra  an  commencement 
de  la  révolutinn.  et  ^^f!  retira  d  a- 
bord  auprès  du  (lue!  ilt-  Bniu^wick, 
qu'il  avait  vaincu  à  Clo^^^ter  Camp, 
trente  ans  auparavant.  Faisant 
partiede  Texpédition  que  les  émi- 
grés et  les  Prutf$iens  tentèrent  si 
malheureusement,  en  1793»  par 
rinv%ion  de  la  Champa^e«  le 
maréchal  de  Castriez  avait  sans 
ses  ordres  une  division  de  1  armée 
dite  des  l*r-nces.  Il  m  tnnt  à 
AV olleubnttel.  le  1 1  jarniei-  ih  1, 
dans  la  74"'*  année  de  «^ou  â;;e. 
Phu»  brave  militaire  (]u  habile  mi- 
nistre, il  avait  luontié  dans  ce 
dernier  poste  moins  de  Uilent  que 
de  désintéressement  et  de  probi  lé. 

GASTRIKS  (AaMÂRP-CHAatBS- 
ArccsTiN,  DOC  db),  pair  de  Pran- 
ee«  fils  du  précédent,  combattit» 
avec  le  grade  de  colonel,  pourTin- 
dépeudanee  amériiaîiH".  De  re- 
tour en  France  il  lut  Jionirne.  en 
J7S1),  député  aux  étals-géneraux 
par  la  noblesse  de  Paris.  Mais  parti- 
san zélé  du  pouvoir  absolu  dans  sa 
patrie,  il  soutint  avec  opiniâtreté 
toutes  lcsprérugaiive<  derancien- 
ne  monarchie,  lui  qui,  dans  le 
nouveau  Monde,  avait  défendu  les 
principes  de  la  liberté,  et  répandu 
#0A  sang  pour  elle.  Le  eootrasie 
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des  nouTelfes  opinions  du  duc  de 

Ca.>lries  avec  celles  du  comte 
Charles  de  Lameth,  son  ancien 
frère  d  armes,  et  alors  son  collè- 
gue à  l'assemblée  nationale,  ame- 
na entre  eux  im  duel,  où  cet  ami 
de  la  liberté  lut  blessé.  Le  lende- 
main^ I  hôtel  de  Cu>lries  tut  pillé 
par  le  peuple,  qui  voulut  venger 
ainsi  le  défenseur  à%  ses  droits*. 
A  c«-tte  occasion  le  duc  de  Cas- 
trie^  écrivit  an  président  de  Tas^ 
semblée  qu'il  ms  vojait  obligé  de 
quitter  la  France,  et  qu'il  atten- 
drait un  congé  à  Lausaune  en 
Suisse.  Au  mois  He  mars  1792, 
lestiéputés  Maltnjt  t  et  de  Laulrec 
ûrenl  de  vains  eiïort^  |>out'  em- 

f lâcher  qu'il  ne  fût  porté  sur  la 
iste  des  émigrés.  Vers  le  milieu 
de  1794»  le  duc  de  Casiries  orga* 
nisa,  pour  le  compte  de  l'Angle^ 
terre,  ua  corps  d'émigrés  fran- 
^'ais,  qui  alla  servir  en  Portugal 
à  la  fîn  (le  l'année  suivante.  Ren- 
tré eu  France,  à  ré[>oi|ii(;  de  la 
restauration,  il  fut  nom  nié  suc- 
cessivement pair,  lietileuaul-geué- 
ral  et  commaadant  de  la  1  j""  di» 
vision  militairci  à  Rouen»  sout 
les  ordres  du  maréchal  Jourdan, 
gouverneur.  SI  Ton  en  croit  les  au* 
teurs  de  la  Galerie  historique  des 
contt!mporûin^,n  il  javait  fait,  par 
9 une  conduite  inconsidérée,  de 
i»0fimbreux  ennemis  à  la  maison 
«de  Bourbon.  •>  Quand  Napoléon 
revint  de  1  ilc  d  Elbe,  le  duc  de 
Castries  sè  retira  en  Anglelerre, 
d*où  il  se  rendit  en  Belgique.  De- 
pois  le  second  retour  du  roi,  il  a 
repris  ses  fonctioos  à  la  chambre 
des  pairs. 

CASTRO  (don*  .TOSEPH-RODRICV» 

dk)»  savant  helléniste,  biblio- 
graphe espagnol^  et  bibUoibécaIro 
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dd  iroi,  naquit  en  G.iHcè  yers 
i^5c).  Après  avoir  fail  de  ^ands 
progrès  dans  les  langues  ancîén- 
ncs,  il  Venait  de  terminer  se*  «'ru- 
des, lorsqu'il  publia,  à  VCi'*e  de  20 
ans,  un  petit  pocinc  en  héfueii,  en 

frec  et  en  latin»  sur  Tavciu ment 
e  Cliuricij  lll,  sous  ce  lilre  : 
Congratulaiio  régi  prœstantissi- 
moCarûlo,  ^tiod  eiavum  ffispa- 
nuÈteneat,  1759.  L*ôtimg6ob« 
tiiit  le  suffrage  ttnâDÎme  des  sâ- 
tâos  les  plus  distingués,  qui  s'é- 
tonuèrent  de  voir  ces  trois  lan- 
gue possédées  arec  tant  de  pcr-^ 
feclion  par  un  auteur  si  jeune 
encore.  Castro  fut  choqué  des  dé- 
fauts de  la  Bihlictlu'cci  flispnna 
fêdigée  par  don  îSicolas  Antonio, 
qui  avait  omis,  entre  autres  cho- 
ses, les  articles  biographiques  des 
Arabes  et  des  râbbins  espagnols, 
faute  de  connaître  tes  langues  sa<> 
tantes.  Il  entreprît  eu  consé- 
quence MMnoweUe  Bibliothèque 
espàgno/e  sur  un  meilleur  plan, 
et  après  avoir  travaillé  pendant 
sit  ans  consécutifs  à  la  recherche 
des  manuscrits  anciens,  il  fil  pa- 
raître, en  1781,  le  1"  volume  de 
son  ouvrage. Lessavans nationaux 
e  t  é  irangers  l'accueillirent  avec  en- 
Ibousiasme,  et  s'empressèrent  de 
fournir  à  Tauteur  des  matériaux 
précieux  pour  la  continuation  de 
ce  travail  intéressant.  Castro  coo- 
péra à  la  rédaction  de  la  Biùlio- 
théqne  grecque,  publié^  par  Jean 
Yriarte.  qin\  dans  la  préface  de 
celte  compilatioi),  donne  ]e<  pîu.'? 
grands  éloge*  au^L  va-^le^  un  nais- 
sances de  son  collaborateur.  Don 
Castro  mourut  à  Madrid,  en  1 799. 

CATALAItl  (maoamë  Akgéli- 
qvz),  née  A  SInigaglia,  vers  i^85. 
La  plus  brillante,  et  non  la  pre- 
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miére  c^intatrice  de  Tépoque;  ptff 
In  rapidité,  la  flexibilité.  I  incroya* 
ble  étendue  dut  sa  voix,  elle  é-^ 
tonne  enrore  aujourd'hui  Tl^uro- 
pe  (fff'tdle  parcourt.  C'est  un  ins* 
iruinent  musical  très-exercé,  très* 
souple,  et  dont  le  clavier  est  im- 
mense. Quaiit  a  cette  pure  et  dou- 
ce expression,  que  l'on  peut  ap- 
peler râme  du  chant,  M*^  Gata<^ 
lani  en  est  totalement  dépourvue. 
9a  wotx  tout  Instrumentale  exé*' 
cute  avec  le  plus  grand  bonbenf 
ces  difficultés  bisarres,  ces  gam^ 
mes  chromatiques  et  enharmoni- 
ques, ces  arpe^e^tat  frt-s .  re^i  tril- 
les sans  On  ,  rps  points  d  orgue 
qui  eniljrjsseii f  f  n li^  nu  qnatre  oc- 
taves dans  leurs  ino(lulalion«5.  A 
16  ans,  elle  débuta  à  Rome  avec 
un  prodigieux  succès,  visita  Lis* 
bonne  et  Paris ,  passa  en  Agie- 
terre,  où  elle  gagna  des  somme» 
Immenses  pendant  un  séjour  de 
quelques  années,  c  Les  bourses 
)i anglaises,  dit  le  poète  Byron,  se 
»  souviendront  lon^r-tcmps  de  toi, 
»  miraculeuse'  Catalani,  et  des  part- 
«talons  brodés  qui  te  valu  1  eut 
»4o»f>oo  francs  en  une  soin  t-.  w 
Dans  un  opéra  italien,  elle  avait 
joué  un  rôle  turc,  et  Londres  tout 
entier  était  accouru  pour  la  Toir 
et  Tentendre.  Il  n'apparlient  pas 
&  la  gravité  de  l'histoire  de  cher* 
cher  quels  secrets  rapports  pou- 
vaient se  trouver  en  Ire  une  excel- 
lente chanteuse  et  la  politique,  et 
pourquoi  Ton  vit  M"" Catalani  pa- 
raître, éîdiappf  r  ajix  reçrard'^,  re- 
venir et  fuir  tiuir  à  tour,  suivant 
les  \arialion>  des  événeuieus  qui 
agitaient  l'Europe.  Quoi  qu'il  en 
snit,  elle  vint  à  Paris  en  181 5,  et 
obtint  la  direction  de  l'Opéra* 
Buifoy  que  bientôt  nne  gastioir  ai»  ' 
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moins  iapradence  Tobligea  i]*a- 
baadoDiMr,  Le  rauvais  choix  def 
ouvrages  et  den  acteurs 9  rétuui* 
nation  des  canUlricee  qui  pou* 
vaîeiit  lui  Faire  quelque  ombrage, 
la  mulilation  des  partitions  dani 
Id  vue  (le  Taire  biillersa  voix;  tels 
^ont  en  jturtie  le-^  reproches  que 
ses  pai'li»atis  eux-uictnes  uc  lui 
oui  pa»  é|>arg{àéi}.  KUe  a  repris  le 
cours  de  ses  ti^urDées»  et  conù^ 
oue  de  |»réleTer  itir  les  cours  et 
sur  les  capitales  àfi  r&irope  nu 
impôt  que  lesatnaleiirs  payent  au 
pltiîi»ir,  et  que  la  mode  iaipo^NS  4 
lal'oulc  rl*'^  (lisifs  lie  bon  ton. 

CA  1  I  L  (CHARLES-SrMo>').  né  ù 
L'Aigle  en  içç'ù.  Ln  goût  iune  pour 
la  musique  Tameua  tort  jeuue  A 
P.iri»,  a  répoquti  où  Saceliiui,  a- 
près  la  mort  de  Gluçk,  y  teoait  le 
sceptre  musical  :  frappé  des  gran^ 
des  dispoàiUoos  du  jeuoe  Catel* 
Sacebini  le  fit  eutrer  à  Técola 
royale  y  où  il  apprit  la  composi- 
tion souB  Gossec,  qui  en  ùi  ma 
élève  fl'adoplion.  Catel,  en  1790, 
fui  attaché  au  corps  de  !înisique 
de  la  garde  nationale,  en  fjuiilité 
de  compositeur  adjiMiil  i  ^on  iniài- 
tre  Gosjec. C'est  puui  éetie  ;  rinéc 
ckiqœ  qu'il  composa  tes  recueUs 
d«  marches  et  pas  mllilein^Sf 
si  énergiques  «I  u  MUans»  i|ue 
ies  aoUbts  Ivaoçals  oni  fait  tant 
de  fois  euteadjnCiàreQnemi  avant 
la  Tielaias.  La  première  produc* 
^ion  qtiî  si  ni  a  le  tal  ènt  de  M. 
Catel  pour  ies  grandes  coonpo-* 
allions,  fut  ufl  Ù€  t*roJ'utuUs  à 
grand  orchestre,  enécuté  en  179a 
à  loccaision  de8  honneur^  fuiiè'- 
brce  que  la  guide  oatiopaje  par 
aisieone  fendit  éjso*  nsiiiQi**giéo<l* 
ral  €oa  via«.  La  «««sseilé  de  Îf6^ 
f»  tMmàÊt  k  iMisIqii»  dâQS  k# 


fttes  nationales,  Tinsuffisance  et 
les  inconvénteoS'  des  Instrumenii 
A  corde  pour  ce  genre  d'ezécu«- 
lion ,  déterminèrent  M*  Caiel  ft 
composer  dep  symphonies  pour 
len^euU  jn^lrumeus  à  Ycnt^et  de? 
chœurs  à  grand  urche!>ire ,  dont 
IcsaccompagneiiH  ns  n'exigeaient 
aucun  instrument  ^  corde.  Le  pre- 
mier essai  d*une  composition  de 
cette  espèce  se  ùi  aux  Tuileries, 
le  1 1  messidor  an  a,  dans  l'hymr 
ne   la  Victoire,  sur  la  hafaille  de 
FleuruSf  dnnt  Le  Brun  avait  faif 
les  vers;  il  obtinit  un  succès  d'en? 
ihousijï^me.  Daos  les  chants  que 
Catel  (il  ensuite  avec  Chénier  et 
Le  Brun;  dans  rxiiix  qiie  compOT 
sèreut (.(jssec,  .Méhul,  Chérubinî, 
Martini,  Le  St*eur  et  i^ei  ion  poui: 
les  fêtes  nationales,  on  nVippfoy a 
plus  que  les  instrumens  é  Ftn|, 
En  i'an  3,  époque  od  s'organisa 
le  conserTato|i«     muaîque.  If. 
Catel  fyt   noipmé  professeur 
d*harmonie,  et  justifia  ce  choisi 
peu  de  temps  après,  en  compo- 
sant uo  Traite  ti  lNimionic  qui  4 
fait  école,  et  qui  détermina  l'a- 
baadoJi  dw  i>y.slt'uiede  lahasse  loiv- 
damentaie.  établi  par  IV«uneau,  et 
sur  lequel  d'Alerohçrt,  Eoussier 
et  d  autres  savnas  m%  écd^  dm 
yolu4nes  sAos  pouvoir  s>nteo<T 
dre*  y^cole  d'Italie  n'avait  sur 
ce  point  jsucone  théorie  ;  cel<r 
hi  d'AUemagne  flottait  entre  pIiiT 
»îeur>i  systèmes;  le  principe  sur 
lequeji  repose  la  théorie  de  jVL 
Caliil  rép<»n<l  à  tout ,  et  n'admet 
pucune  ex(  t  ption.  Cet  iudjile  mu» 
sicibu  e^l  celui  des  protesscurs  di| 
cOQÂervatoire  <jui  a  Ip  plus  cpnr 
tribué  A  la  composiiion  des.ouf  ra^ 
gesélémaiktaires  adoptés  en  Frfin- 
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rend  maître  de  la  ville oû  setrou- 
Tent  plusieurs  pièces  d'artillerie. 
]\éuni  au  général  d'Ëlbée,  il  com- 
bat sous  ses  ordres 9  et  se  distin- 
gue dans  une  seconde  atïaire  à 
Cheniillé,  puis  ù  Vihiers.  Il  s'é* 
tait  fait  également  remarquer  ù 
Fontenay,  lorsque  Tinsurrection 
se  propageant,  après  la  reddition 
de  SauDiur,  le  i5  juin  i79^«  les 
chefs  sentirent  le  besoin  de  Puni- 
té  dans  le  commandement.  Les 
généraux  Lescure  et  d'Elbée  ne 
voulant  pas  se  donner  précisé- 
ment  un  maître,  désignèrent  pour 
généralissime  Cathelincau,  qu'ils 
ne  craignaient  point  ;  et  Catheli- 
ueau,  dont  le  zèle  était  simple, 
n'accepta  que  dans  Tidée  de  rem- 
plir un  nouveau  devoir.  On  vit 
alor?  le  commandement  suprême 
des  armées  royales  et  (MthoIiques« 
dans  les  mains  d'un  honune  né 
au  milieu  des  rang«  1rs  plus  obs- 
curs, tandis  que  le  descendant 
des  Biron  commandait  Tarmée 
républicaine.  Cathelincau  vou- 
lait ne  pas  torder  à  justifier  le 
choix  qu'on  avait  fait  de  lui.  Le 
19  juin,  il  attaqua  Nantes,  mais 
il  fut  repoussé  avec  une  perte 
considérable.  Malgré  le  mauvais 
succès  des  premières  tentatives, 
il  était  revenu  plusieurs  fois  à  la 
charge*  et  dans  le /Icroier  assaut, 
une  balle  lui  avai^racassé  le  bras  ; 
c'est  alors  que  le  général  d'KIbée 
ordonna  la  retraite.  Cette  blessu- 
^re  ne  paraissait  pas  mortelle:  mais 
la  gangrène  s'y  établit,  et,  le  10 
juillet  1 790,  Catiielineau  succom- 
ba dans  Saint-Florent,  où  il  s'é- 
tait fait  transporter.  Les  paysans 
qu'il  conduisait  au  combat,  le 
nommaient  le  saint  d'Anjou  :  sa 
dévotion  les  édifiait.  Ils  s'étaient 
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imaginé  qu'il  serait  invu1nér<r-( 
ble,  et  que  ceux  qui  marcheraient 
sous  ses  ordres  auraient  le  mê- 
me avantage.  Le  14  mai  1816, 
le  gouvernement  a  donné  unu 
pension  de  i5oo  francs  au  fils  de 
Calhdineau,  et  une  de  3oo  à  cha- 
cune de  ses  filles. 

CATHKUINE  II  ALEXIOW- 

^'A  (SoPBIB-AuOrSTE-DOROTHÉE), 

princesse  d'Anhall-Zerl)>t,  injpé- 
ratricc  de  toutes  les  Russies,  née 
à  Slettin  en  1729,  mariée  en  174^ 
à  son  cousin  le  duc  Charles-Pier- 
re-lilric  de  Holstein-Gotlorp  (cou- 
ronné SOUS  le  nom  de  Pierre  III, 
en  i7G'a,  étranglé  la  même  année), 
mère  de  l'empereur  Paul  Pelro- 
witi  (étrangle  en  1801),  morte  ù 
Pétersbourg  en  1796,  la  trente- 
cinquième  année  de  son  règne,  à 
l'âge  de  67  ans.  Les  fastes  dn  trô- 
ne de  Russie  sont  sanglans.  L'as- 
sassinat ou  l'usurpation  y  marque 
l'élévation  de  presque  tous  ses 
souverains,  depuis  Ivan  III,  qui 
aiïranchit  les  Russes  du  joug  des 
Tarlares,  jusqu'à  rempereur  ré- 
gnant. Ivan  IV,  leprrrniertzarqni 
est  couronné  à  Moscow,  en  i557,  , 
tue  un  de  ses  fils  dans  un  accès  de 
fureur,  et  meurt  dans  un  cloître, 
couvert  du  sang  de  ses  sujets.  Bo- 
ris Godounoff  succéda  à  Fédor  I** 
par  le  meurtre  du  tuirovritx  De- 
métri.  Fédor  II,  fils  de  cet  usur- 
pateur assassin,  est  détrêmé  par 
un  moine  qui  le  fait  étouffer  sur 
le  corps  sanglant  de  sa  mère.  Ce 
moine,  nommé  Otrepieff,  se  fait 
proclamer  tiar  à  Moscow,  sous  le 
nom  du  prince  Dcmétri,  que  Bo- 
ris a  fait  égorger.  Wtssili  Chonis- 
ky,qu'Otrepiefl'a  soustrait  au  sup- 
plice, le  tue,  monte  sur  le  trône 
en  1G06,  et  meurt  dans  nn  cou- 
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Tent  eo  Pologne.  Uicliael  Roma* 
nhwf  premier  prince  de  la  djnaB* 
tîe  régnante,  d'une  famille  prus- 
sienne, dont  le  chef  se  notnmait 
André,  est  proclamé  Izar,  et  lais- 

•  se  le  trône  à  son  fils  Alexb,  au- 
quel Miccè(ie  Fédor  III.  Cclui-<:i, 
an  iJctriment  de  son  frère  Ivan, 
fait  uomiucr  empereur  son  autre 
frère.  C'est  le  Fameux  Pierre  I". 
Le  parti  du  prince  lé^ilime  dépoa* 

'  $édé  latte  TaÎBement  contre  la  for- 
tune de  Pierre  I*.  Les  meurtres, 
et  les  sapplices  lui  font  raison  de 
ses  ennemis.  Plus  lard  il  envoie 
ù  la  mort  son  propre  fils  Alexis, 
et,  dans  un  massacre  de  8,oou  de 
ses  sujets,  la  hache  à  la  main,  il 
donne  lui-même,  avec  son  lavnri 
Mcnzikoif,  Texemple  ù  ses  bour- 
reaux. Jamais  rien  de  plus  grand 
ni  de  plus  féroce  ne  fut  donné  aux 
bommes  que  Timmortel  Pierre  1". 
L'impératrice  Ëudoxîe  est  encore 
irivaote  quand  il  épouse  Catheri- 
ne r*,  femme  d'un  drageon  sué- 
dois, également  vivant;  des  bras 
du  général  Bauer,  elle  avait  pas- 
sé successivement  daui^  ceux  de 
Schereraetoft,  el  enliu  de  ce  Men- 
«ikoif,  qui  la  céda  ù  son  maître. 
Pierre  I**  Teut  se  défaire  de  Ca- 
therine «  et  meurt  tout  à  coup  à 
luge  de  55  ans.  Cette  princesse 
monte  ^nr  îe  trône,  au  préjudice 
du  grand-duc,  fds  de  l'infortuné 
Alexis.  Au  lit  do  mort,  elle  dési- 
gne la  duchesse  de  Holstcin,  sa 
fille  ainée,  pour  lui  succéder.  Mai  s 
Menzikoir,  à  qui  elle  a  dft  son  u- 
surpatiun,  tabrique  uu  faux  testa- 
ment pnr  lequel  Catherine  appel- 
le  au  trOne  le  grand-duo  sous  le 
nom  de  Pierre  IL  La  princes* 
se  Anne  succède  à  ce  prince,  et 
meurty  en  1 741»  après  aroir  signé 
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un  testament  qu|appeUe  au  trône 
le  grand-duc  Ivan,  l'infortuné I- 
van,  dont  sa  nièce  la  duchesse  do 

Brunswick  Tient  d*accoucher.  Ex- 
citée par  un  chirurgien  français 
nonniie  Lestocq,  la  princesse  Éli- 
5.abcth,  fille  de.  Pierre  I",  fait  en- 
fermer le  tzar  au  berceau ,  dans 
une  torteresse»  avec  toute  sa  fa- 
mille»  et  se  fait  proclamer.  Vingt 
ans  après»  au  lieu  de  rendre  au 
tsar  Ivan»  i\i  souverain  légitime», 
la  couronne  qu'elle  lui  a  enlevée, 
Elisabeth  nomme  son  héritier  le 
grand-duc,  epotix  de  Catherine 
îî.  Telle  est  la  nature  des  avéne- 
mensan  trône  de  Russie,  qui  pré- 
cédèrent celui  de  idihcrine-lû- 
Grande,  Grande -duchesse  depuis 
dix-septnns,  elle  avait  eu  le  temps 
d*en  étudier  rhlstoirey  et  sa  posi-r 
lion  lui  prescrlTait  peut-être  de 
n*en  pas  repousser  le  souvenir. 
L'incapacité  de  son  cpoux^et  la 
tradition  des  régnes  précédens  Ta- 
V  a  î  e  n  l  e  n  1 0  u  r  é  e  d  c  p  u  i  s  1 0  n  g-t  e  m  ps 
(le  ce?tc  espèce  rie  faveur,  <}nî  an- 
nonce  cl  qui  necessilc  une  révo- 
lution de  palais  dans  cette  cour  si 
orageuse.  Le  18°'  siècle,  qui  de- 
vait être  le  dernier  de  la  monar- 
chie despotique ,  exaltait  Tesprit 
supérieur  de  Catherine  de  tout  le 
génie  de  ses  contemporains.  Wa- 
shington, Francklin,  lord  Cha- 
tam,  Pitt,  Fox,  Shcridan,  le 
n^rnnd  Frédéric,  Mîîrir-Tbérèse , 
Turbot,  îVIalesbçrIx's,  (i "Al(-inlu'i  t, 
Montesquieu,  Diderot,  liousàeau> 
Buffon,  Voltaire,  etc.,  occupaient 
la  scèue  du  monde.  Catherine  s'y 
créa  une  place  jusqu'alors  incon-» 
nue  dans  Thistoire»  £n  montant 
sur  le  trône,  elle  eut  la  pensée  de 
continuer  Pierre4e  Grand.  Elle  le 
surpassa.  Ses  défauta»  ses  vices»  set. 
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crime»,  sont  d'une  ftiome  ambi- 
tieuse ou  passionnée  :  ses  talens, 
tes  qualités»  ses  actions»  sont  d'un 
^nd  homme.  Les  dix -sept  an- 
néel  qui  s'écoulèrent  depuis  le 
mariage  de  Catherine  II  jusqu'à 
la  mort  de  rimpératrice  Elisabeth 
appartiennent  en  grande  partie  à 
cette  ("Insse  de  Thistoire  que  l'on 
nppclfc  ;uH'Cfîot!qtip  ,  et  qui  est  tou- 
te du  ihuuaine  des  iiiymoires  se- 
crels.  Mais  parmi  les  événemens 
de  la  vie  privée  de  la  grande  du- 
cbesse  »  celui  qui  a  le  plus  influé 
sur  son  caractère  et  son  éléTation» 
c*e8t  son  mariage.  A  Tépoque  de 
soi^  arri?ée  à  la  cour  d'Elisabeth, 
le  grand-duc  était  beau,  bien  fait» 
et  capable  de  faire  impression  sur 
îe  cœur  de  la  jeune  prinre«se.  El- 
le vt'ùi  jeune,  jolie,  gracieuse, 
spiritiK  llr ,  elle  penchant  fut  ré- 
ciproque. L'amour  commença  cet- 
te union,  que  la  politique  seule 
termina  peu  de  temps  après.  Cet- 
te singularité  dans  la  Tie  de  Ca- 
therine mérite  d*être  remarquée. 
Au  moment  de  célébrer  le  maria- 
ge» le  grand-duc  fut  attaqué  de  la 
petite «Térole;  on  craignait  pour 
ses  jours  ;  malheureusement  il  les 
conserva  aYec  toutes  les  traces  de 
raiireuse  maladie  à  laquelle  il  Te- 
nait d'échapper.  Il  reparut  à  la 
cour,  hideux  et  contrefait.  Cathe- 
rine, alors  âgée  de  16  ans,  eut  la 
force  de  dissimuler  l'horreur  qu  'el- 
le éprouTa;  elle  courut  au<devant 
du  prince»  Tembrassa  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  tendres- 
se et  de  la  joie,  et  le  mariage  fut 
célébré.  L'ambition  avait  fait  sur- 
monter à  Catherine  l'aversion  que 
Pierre  lut  inspirait  depuis  sa  ma- 
ladie; elle  dut  triompher  d'un  dé- 
goût encore  plus  sensible»  puis- 
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que  la  cause  de  ce  dégoAt  senj- 
blait  devoir  rendre  inutile  le  i>a- 
cri6ce  qu'elle  venait  de  faire  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  beauté.  Il  fte  s'a- 
gissait plus  du  temple»  ni  du  pa- 
lais, mais  de  la  chambre  nuptiale; 
Tinforluné  grand-duc  se  trouvait 
frappé  d*un  vice  de  conformation 
qui  retardait  la  consommation  du 
mariage.  Cetîe  disgrâce  devint 
bientôt  une  conlidence  de  cour,  et 
les  amis  du  *rrand-duc,  un  entre 
autres,  le  beau  SoltikolT,  à  qui  le 
bonheur  de  la  grande -duchesse 
était  devenu  bien  cher»  risquè- 
rent, au  nom  de  l'état,  d'engager 
le  prince  à  subir  une  opération  inr 
dispensable.  Le  célèbre  Boerbaa- 
ye  et  un  habile  chirurgien,  nom- 
mé Block,  furent  appelt's  par  l'im- 
pératrice elle-même;  Soltikofl  par- 
vint à  vaincre  la  résistance  du 
grand-duc,  qui  l)ietilûl  dut  à  1(  iirs 
soins  ce  qui  manquait  à  sa  digni- 
té de  mari»  et  à  l'impatiente  anxié- 
té de  son  épouse.  Il  passa  une  nuit 
arec  elle»  et  il  leur  fut  permis  d'a- 
voir un  héritier.  Soltikoff  et  la 
princesse  respirèrent;  la  crainte 
ne  vint  plus  empoisonner  leur 
tendresse,  et  malheureusement  la 
prudence  en  fut  bannie.  Le  grand- 
duc  fut  jaloux,  et  n'en  fut  que 
plus  odieux.  Mais  le  favori  devint 
despote,  et  comme  il  était  lui- 
même  d'une  grande  naissance,  le 
crédit  qu'il  exerçait  A  la  fola  sur 
les  deux  époux»  alarma  sérieuse- 
ment des  intérêts  d'un  ordre  plus 
élevé,  que  Tambition  d'un  hom- 
me d'état  avait  secrètement  mis 
en  mouvement.  Le  chancelier  Ber- 
tucliei' avait  jugé  Pierre  et  Cathe- 
rine, et  lormè  le  projet  de  df-trô- 
ner  le  prince,  et  de  faire  nommer 
Catherine  impératrice  à  la  mort 
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d'Élisal  i  lh.  La  faveur  du  jeune 
SollikoU  6t  prcseiiia  à  lui  ctiinme 
un  de  ces  obstacles  q^u^il  faut  dé- 
traire à  leur  naisiiaiice.  Peu  tou- 
ché du  bonheur  des  deux  amans, 
le  Tieux  ministre  trouva  que  si  la 
grossesse  de  la  grande-duchesse 
satisfaisait  ses  desseins,  In  faveur 
de  SoltikttfT  devait  les  contrarii'r. 
En  c<wiM  quence,  il  fil  donner  au 
favori  une  mission  par  Timpéra- 
trice.Calherinc  fui  avertie  du  dan- 

Î;er  qu'elle  courait  en  demandant 
e  rappel  de  Soltikoff,  et  se  tut.  - 
Quelques  regrets  honoraient  en- 
core le  cœur  de  lagraftde-duches- 
se,  lorsque  parut  le  comte  Ponia- 
tOWsky,qui,  n*ayantd'au  très  biens 
que  sa  jeunesse,  sa  beauté  et  des 
dettes,  venait  d'arriver  à  Péfrr?- 
bourg  à  la  suite  de  rambassadcur 
d'Aufrlcterrc.  L'impression  que 
lui  lit  la  grande -duchesse  fut 
prompte;  elle  fut  partagée.  Mais 
rlmpèratrice  9  Instrument  d*une 
oouTeile  intrigue»  contraria  enco- 
re cet  amour  naissant,  et  Ponia- 
towsky  eut  ordre  de  partir.  Ca- 
therine, devenue  un  objet  de  bai» 
ne  pour  le  grand-duc,  était  aussi 
un  objet  d'envie  pont  tous  les 
compagnons  de  débauche  de  son 
mari,  et,  ignorant  encore  qu*tm 
parti  invisible  travaillait  pour  lui 
Irajer  le  chemin  à  la  couronne  > 
elle  a?ait  besoin  de  se  consoler  de 
tous  ses  ennemis  intérieurs  et  du 
peu  de  bienveillance  tiePimpéra* 
Irîce  elle-même»  par  un  senti'* 
^  ment  qui  occupAl  l'insupportable 
oisiveté  de  son  cœur.  La  nature 
d'ailleurs  lui  avait  donné  pourles 
plaisirs  do  l'amour  un  penchant 
quVlle  devait  conserver  jusqu'à 
la  Un  de  sa  vie.  Désespérée  de  la 
perte  dt  Foolato^sky»  et  encou^ 
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ragée  par  Tassiduité  des  soins  af- 
fectueux et  des  hommages  em- 
pressés du  chancelier^  elle  prend 
le  parti  de  lui  ouvrir  son  âme»  et 
redemande  son  nouvel  anlant  à 
celui  qui  Ta  séparée  du  premier. 
Cette  confidence  charma  le  vieux 
politique,  qui,  devenu  maître  du 
secret  et  du  bonheur  de  la  gran- 
de-duchesse, ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  assurer  son  empire  en 
servant  uue  passion  qui  ne  lui 
donnait  aucun  ombrage.  A  force 
d*adreAe  et  d'activité»  il  réussit  A  < 
faire  nommer  Poniatowsky  minis* 
tre  de  Pologoeà  Pétersboorg»  con* 
tre  la  loi  qui  défendait  à  tout  Po- 
lonais, possédant  une  starostie» 
de  sortir  du  royaume,  et  celle  qui 
lui  défenfîait  également  d'être 
char^fé  aii{)rLS  d'une  puissance  é- 
trangère  ûe»  aflaires  de  la  Saxe, 
alors  réunie  ù  la  Pologne.  L'im- 
pératrice fut  irritée  du  moyen  que 
Catherine  avait  choisi  pour  revoir 
Poniatowsky»  et  bientôt»  par  les 
rapports  des  courtisans  et  Pimpru* 
dence  des  deux  amans,  le  grand' 
duc  partagea  toute  la  haine  d*É- 
lî'^aheth.  L*un  et  l'autre  furent  é* 
i:alement  surveillés,  et  Poniatows- 
ky, qui  avait  été  rappelé  par  sa 
cour  sur  la  demande  de  celle  de 
France,  fut  arrêté,  déguisé  en 
marchand  dans  les  jardins  d'O* 
ranienbaum»  où  le  grand^duc  a- 
vait  emmené  la  grandenluchesse. 
Il  fut  mis  au  cachot,  et  condam- 
né à  être  pendu  pour  s'être  intro- 
duit dans  Tenceinte  d'une  forte- 
resse. Mais  celle  scène  n'eutd' au- 
tre suite  qu'une  haine  irréconci- 
liable entre  Pierre  et  Catherine, 
la  défense  faiie  a  celle-ci  de  pa- 
raître chez  Limpératrice,  et  le  dé-, 
pari  do  beau  Polonais,  Cette  dis<^ 
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grâce  a?ait  été  précédée  de  celU 
du  chancelier  Bertu<  bef,  qui  lui 
.  déooBGé  à  ÉlisabeCh,  comiDe  Ta- 
jçent  des  cliscortles  exislanl  entre 
le  graiul-duo  et  sa  fcniine»  le  pro- 
tecteur tl«*"5  laihlps-^^'s  de  ctlle-<^i, 
et  rartibtta  des  intrigue*  qui  divi- 
saient la  cour.  Gallierine  se  trou- 
va seule,  sans  con.'^eil'^.  sans  fa  vo- 
rîf  litrée  à  toute  rinilignation  de 
son  épottx»  et  «Ile  dut  trembler 
même  pour  sa  liberté.  Elle  ioiplo* 
ra  veioement  la  pitié  de  i'impéra- 
trîcoy  elle  n*essuja  que  dé  cruels 
refus.  Pour  rendre  sa  situation  en- 
core p{u!« déplorable, le  grnnd<Juc 
avait  pris  uiip  ntaîlrcssc.  Homa- 
nnwna  \V  (nnn/olV.  iUiut  la  sœur, 
lii  }M  i rîCi's.^e  D.isciioll.  ^'attacha  à 
tatliei  ine  pai  représailles,  et  ligu- 
ra  au  premier  rang  daus  la  |^to> 
latioii  qui  fit  proclamer  cette  prin* 
cesse.  La  grande-duchesse  n*a  jant 
pu  vaincre  réloignementoA  rim- 
pératrice  la  tenait  de  sa  persoo* 
ne,  imagina  de  lui  demaaderde 
ne  rolir-pr  en  Allemnn^ne  avec  son 
fils ,  qu  Élisahcth  avait  pris  dans 
iinf  ntreclion  sinfrulière.  Tnc  heu- 
re d  entretien  stcret  lui  fut  eniin 
accordée,  et  le  jour  même  elle  pa- 
rut an  spectacle  à  côté  de  lUnipé- 
ratrke.  Jilisabeth  tomba  malade; 
le  triomphe  de  Catherine  attira 
sur  elle  tous  les  regards  «  et  Ton 

'•^attacha  à  persuader  à  Tlmpéra- 
trîce  que  le  grand-duc  ne  dissi- 
mulait  plus  son  impatience  de  lui 
«in';^rê(îer.  Cette  perfidie  pe  fut  pas 
inutile.  Le  caractère  d  Elisabeth 
rnrrnpilîît  avec  autant  de  con- 
fiance que  ioiii(«  les  dénoncia- 
tions relatives  a  Catherine,  et  s'é* 
tant  rendue  seule  au  spectacle  a- 

.  vec  elle  et  le  jeune  Paul  PeCro* 
wltsy  elle  présenta  cet  enfant  aux 
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gardes  qu'elle  fit  entrer  dans  H 
parterre.  Catherine  devint  Tobiet 
de  toutes  tes  ambitions.  Le  parti 
Bertuj  hcf,  représenté  par  le  com- 
te S(  bwal(»fl\  entu  lint  cette  prin- 
re^-e  du  pt  cijet  de  la  lionimer  ré- 
;^('hle  il  la  uimt  (rÉIisabetli.  Elle 
vmilait  déjà  davantage:  mais  elle 
cachait  celle  pensée  secrète  à  ses 
plus  intimes  confidens»  et  affec- 
tait de  leur  répéter  4711 pr^é^ 
raU  i*r  Uire  de  mère  de  t empereur 
à  celui  de  son  /|vofi#e.  Voronsoff» 
d'un  antre  côté,  aralt  persuadé  au 
grand-duc  de  répudier  sa  femme» 
de  déclarer^on  fiN  bTitnrd,  et  d'é- 
pouser sa  fdie  Honiaiiowna.  Le 
comte  Panin, goiiverneurde  Paul 
Petrowitz,  ?«e  dévoua  alors  à  sa 
mère.  Contident  du  projet  quVlle 
arait  formé  de  monter  sur  le  trô- 
ne» mais  effrayé  des  suites  d^une 
pâreille  entreprise,  il  lui  proposa 
'  de  faire  proclamer  le  grand- duc, 
non  par  Tarmée  comme  c'était 
l'usage,  mab  par  le  sénat  qui  mo- 
difierait son  pouToir.  Invariable 
et  impénétrable  dans  sn  résolu- 
tion. Calherine  Iai*i«3  faire  Panin, 
qui  parvint,  par  le  coulesseur  d'E- 
lisabeth, à  délourner  le  coup  duut 
elle  menaçait  le  grand-duc,  et  à 
obtenir  qu'il  vfn't  reeevoîr  son  par» 
don.  Cette  scène  eut  lieu  :  elle  fut 
dramatique.Catherifie  et  Pierre  rfr 
çurent  ensemble  à  genoux  auprès 
du  lit  de  riospératrice  ta  bénédic- 
tion, telle  que  son  confesseur  la  lui 
avait  dictée.  Elî.-al^etb  m<Hirut.  Le 
grand^ioe  monta  ^nr  le  trône,  sous 
le  nom  de  Fienc  Hï.  et  la  fn'aU'" 
de-duchesf^e  sous  celui  de  Cathe- 
rine II.  Leur  aversion  réciproque 
augmenta  en  raison  de  leur  élé^ 
▼atlon,  et  des  înténêls  prcssaoà 
qu'elle  mit  entre  eu.  f  lem  Ilf 
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fetâtt  btentAt  sa  popolarité  «n  8é 
îaîsynt  t<»iJt-;V-fait  Prussien,  en  con- 
tinuant une  vie  de  <](' hritn  lies  a- 
Ttc  d'infâmes  compagnons,  et  en 
•€  livrant  A  rainbilion  de  Woron- 
zofTetù  celle  de  sa  niaîtres.<e.  Plus 
décidé  que  jamais  ù  répudier  rim- 
péraliice  et  à  rejeter  sou  fils  y  il 
èiitla  singulière  pensée  de  se  don- 
ner de  suite  un  héritier,  ei  de  con» 
tfiiier)  potir  roirermissement  de 
•on  pouvoir,  la  légitimité  avec  l'u- 
surpation, îl  pcnsn  à  Ivan  l  11.  Izar 
et  prisonnier  (Jl'<  Ir  !ier(  eau,  alors 
âgéde  2!iAni5.  Sis.ui^  auparavant, 
Éiii^aheth  avait  eu  la  cruelle  corio- 
silé  de  voir  sa  vietiine.  On  as;*u- 
re  qu'elle  avait  pleuré  en  lui  par<> 
kint,  inais  tout  en  pleurant  elle  a- 
tait  renvoyé  son  souverain  dans 
on  cachot.  Pierre  III  se  transpor* 
ta  k  Schiusselhourg,  où  le  tzar  é- 
tait  renfermé.  Il  l'entretint  long- 
tem|>s,  elle  fit  même  vHoir  à  Pé- 
tersbonrg;.  Le  secret  de  ce  voyage 
transpira.  Le  sort  du  prisonnier 
fut  atlonci,  et  ceini  de  Catherine, 
reléguée  à  Péler^liuf.  serait  deve- 
Dv  plus  critique,  si  Tamour  et  l'a» 
aiîtié  n'etis9ent  veillé  autour  d*eU 
le,  dans  la  personne  de  Grégoire 
Orlofif  et  de  la  princesse  Dascooff. 
Malgré  la  liaison  politique  et  la 
véritable  conjuration  qui  unis- 
saient ces  deux  personnages,  cet- 
te dame  ijf^norail  même  qn'Orlofl' 
flot  connu  de  Timpérat»  ice.  Poor 
augmenter  Tiritér^t  en  sa  l'avenr, 
Catherine  feignait  même  avec  sa 
eon6dente  intime  d'être  accablée 
de  la  pertede  Ponîatpwski.  Une  de 
aes  fismines,  nommée  Catherine 
Iwanowna,  avait  In  direction  des 
intrigues  d'une  autre  nature.  Or- 
loff  était  fils  d'un  militaire  Officier 
hn-méme»  sa  beauté  «I  «a  braT»«« 
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re  PoTaicnt  fait  distinguer.  D*»* 
mant,  OrlofT  devint  bientôt  cons- 
pirateur: il  s'associa  ses  rpiatre 
frères,  Alexi^i,  AVjilodimir,  Pedor 
et  Ivan,  un  ollicier  nommé  Pas- 
seck,  et  quelques  autres,  qui  tra- 
vaillèrent avec  succès  à  ^^t^oer 
plusieurs  cômpagnies  des  gardes. 
Une  seconde  conspiration,  incon» 
nue  de  la  première,  était  conduite 
par  le  comte  Panin,le  prince >Vol- 
konski;  c'était  la  suite  de  celle  de 
Berl!icluff  et  de  Schwaloff,  c'était 
la  conspiralion  d»'c  grands  sei- 
gneurs. La  princesse  Daschoflfé- 
tai»  à  la  trie  d  une  troisième,  com- 
posée de  gens  habiles  et  entrepre- 
uans,  parmi  lesquels  figurait  Lbet» 
man  ftaxomowskî,  ancien  amant 
de  l'impératrice  Élisabeth,qui  Ta- 
Talt,  dit-on,  épousé  secrètement» 
Catherine  était  l'âme  de  ces  trois 
partis,  qui  travaillaient  séparé- 
ment à  lui  ouvrir  le  chemin  du 
pouvoir  al)>îolu  :  elle  finit  par  en 
réunir  les  chefs  dans  des  maisons 
parliculièrcs,  où  l  aftaîre  fut  Irai- 
lée  en  sa  présence.  Le  conàle  l*a- 
nln  devint  subitement  amoureux 
de  la  princesse  Paschoff»  dont  il 
avait  jadl«  aimé  la  mère.  Son  a* 
vis  dans  le  conseil  était  que  i*lm- 
pératrice  ne  fût  que  régente,  et 
que  l^aul  Pelrowitz  fût  procla- 
mé empereur.  La  princesse  Das- 
iliofT,  alarmée  du  crédit  que 
cette  opinion  prenait  surlescon- 
jtnès,  se  dévoua,  malgré  sa  ré- 
pugnance et  un  sentiment  très-vif 
qui  rattachait  à  un  des  eonspira- 
teurs;  elle  ee  donna  au  comte 
Punin,  et  Tamena  promptement 
à  Touloir  ce  que  voulait  l'impé- 
ratrice. An  milieu  de  tous  ces  com» 
plots,  Catherine  touchait  an  ter- 
me d'uae  grossesse  >  qu'elle  avait 
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811  cacher  à  IVinpcreur,  1 1  (îont 
elle  eul  le  honlicur  fk*  lui  derobt  r 
la  cdnnaiâsaQcc:  le  j<>ut  même  où, 
eu  étant  instruit,  ilentra  chez  elle', 
elle  Teoatt  d*être  délivrée;  Tem- 
pereur  retourna  à  Pétersbourg»  o& 
il  Toyait  la  nuit  le  prince  Ivan. 
Jamais  péril  plus  pressant  n'avait 
menacé  Catherine.  Le  txar  devait 
retourner  à  Pélershoff,  pour  la 
célébration  de  sa  fOte,  la  Saint- 
Pierre;  son  projet  était  d'y  faire 
arrt'ter  riiuptralrice.  En  atten- 
dant cette  fête,  il  se  rendit  à  sa 
maison  de  plaisance,  ù  Oraoien- 
liaum  >  atec  plusieurs  jolies  fem- 
mes et  ses  compagnons  de  débau- 
che. Hais  Cathertney  mieux  in- 
formée que  Pierre,  avait  tout  ar* 
rangé  pour  le  prévenir.  £n  Yain 
l'empereur  fut  averti  de  son  dan- 
ger par  le  roi  de  Prusse  et  plu- 
sieurs de  ses  amis,  il  ne  voulut 
point  croire  A  celte  ])rt!lcndije 
conspiration.  Coptudunt  elle  lut 
découverte  pari  iadisciétion d'un 
soldat  {^agne  parle  lieutenant  Pas- 
seck;  lequel  fut  arrêté  9  et  eut  le 
temps  de  donner  à  un  Inconnu»  qui 
se  trouva  à  son  arrestation,  un 
P  n  pier  OÙ  il  avait  écrit  au  crajon  : 
AlarcheZt  ou  nous  sommes  per- 
dus. Cet  inconnu  était  un  des  es- 
pions que  la  princesse  Duschoflf 
avait  attachés  à  chaque  conjuré  à 
son  insu.  Il  remit  le  hillet  à  la  prin- 
C€dse,  qui  sur-lc-chaïup  prit  un 
habit  d*homme,  et  alla  au  rendez- 
vous  accoutuméyOù  se  trouvai^! 
les  Orloff  et  ses  amis.  La  résolu- 
tion fut  aussi  unanime  que  le  péril 
était  imminent:  et  il  fut  conve* 
nu  qu*on  agirait  la  nuit  même.  Les 
conjurés  se  rendirent  aux  caser- 
nes, et  Alexis  OrlofT  fut  charp^é 
d'aliitr  chercher  Catherine  à  Pé« 
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tersliofl.  Î.He  dormait,  quand  un 
solilaf  riilta  (l  iu^  5a  cluiiiàure  ,  et 
lui  dit  :  t^ouv  n'avez 

pas  un  instant  à  perdre,  et  dispa- 
rut. A  la  voix  de  sa  maîtresse , 
Iwanowna  accourut*  le  soldat  re- 
vint, elles  partirent  dans  une  voi- 
ture placée  ù  la  porte  du  jardin; 
Alexis,  c'était  le  soldat,  monta  sur 
le  siège  et  poussa  le?  chevaux  de 
toute  leur  vitesse  A  une  asse» 
p:randc  di^tance  de  Pclcr-ibottrg, 
les  chevaux  lomhèrenl  de  la>>itu- 
de,  et  Catherine  se  voyait  obligée 
de  suivre  la  route  i\  pied,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  quand  on  trouva 
une  charrette  de  paysan,  dont  A» 
lexis  s^empara»  et  ils  se  remirent 
en  roule.  Bientôt  ils  enlendirent 
le  bruit  d'une  voiture,  qui  courait 
au-devant  d'eux  avec  la  plusgran- 
de  rapidité.  Cette  voiture  portait 
le  favori  Gréîîoire.  qui  reconnaît 
Catherine  ,  lui  cric  de  hâter  sa 
marche,  retourne  x's  chevaux  et 
repart.  Catherine  naiiiva  (ju  à 
sept  heures  du  matin  dans  sa  char- 
rette, et  se  rendit  aussitôt  aux  ca-  ' 
serne s  :  elle  dît  aux  soldats  qu^elle 
venait  leur  demander  protection 
pour  son  fils  /et  pour  elle,  dont  le 
tzar  avait  ordonné  la  mort  pour 
cetl(;  nuit  même,  et  qu'elle  avait 
du  ({uitter  PétershoÛ'  pour  s'y 
souilraire.  Les  soldats  jurèrent  do 
mourir  pour  la  défendre,  et  l'au- 
mAnier  reçut  leur  seraient.  Les 
OrloÛiirent  taire  ceux  qui  criaient 
vive  la  régente,  et  Tonne  cria  plus 
qnevive  fin^ératrice/  Elle  se  ren< 
dit  alors  avec  la  foule  des  soldats 
et  du  peuple  à  l'église  de  Kazan^ 
où  Fattendait  l'archevêque  de  No- 
TOgorod,  qui  avait  été  gagné.  Il 
lui  plaça  sur  la  Irte  la  couronne 
impériale^  et  la  proclama  Cathc- 
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rine  II,  souveraine  de  toutes  les 
Russies,  et  .son  (ils,  Paul  Pé- 
trovilz,  son  successeur.  Un  Te 
Dtuiii ,  et  les  acclamatiqns  de  la 
multitude,  lermiiièrent  la  céré- 
iDooie  de  rusurpalîon.  Deld»  Ga- 
therine  se  préseola  au  palais  d'É- 
Ilsabeth»  où  U  dut  lui  être  bîeo 
doux  de  rentrer  comme  souve- 
raine^ et  ellcyrernî,  pendant  plu- 
sieurs heures,  celle  foule  de  ser- 
inens  ,   proleslntion.s  banales  et 
serviles,  qui,  pt  ii  de  mois  aupa- 
ravant, avaient  été  prodijj^ués  à 
Pierre  lil.  Pendant  (jue  celle  ré- 
volution s'opérait  i\  Pélersbourg, 
le  tzar  était  parti  d^Oranien- 
baum  pour  Pc'tershoff  avec  sa  mai- 
tresse,  les  reninies  dé  «a  cou^ct 
MS  favoris,  et  il  devait  le  leodC'- 
main  célébrer  la  te  le  de  son  pa- 
tron et  la  sitTiiiie.  Dans  sa  route, 
sa  voit  un;  tut  arrêtée  par  tia  aide- 
de-canip,  qui  l'avertit  de  la  Tuile 
de  Catlu  rine.  L'empereur  arriva 
a  rctershoff,  où  il  apprit  bientôt 
le  couronuement  de  Timpératri- 
ce.  Catherine  était  déjà  à  la  tête 
de  1 5,000  hommes;  ses  partisans 
n'avaient  cessé  de  répéter  que 
Pierre  avait  juré  sa  mort  et  celle 
dcsonfils.  £lle-mCme  prit  ceten- 
i'ant  dans  ses  bra<i.  If  présenta  au 
peuple,  et  parvint  ainsi  à  soule- 
ver toute  la  multitude  en  sa  fa- 
?eur.  Elle  publia  également  un 
manifeste,  danslequel  elle  parlait 
du  danj^er  qu'avaient  conru  Tor- 
thodozie  russe  et  la  gloire  de 
Templre;  et  elle-même»  à  cheval, 
soûs  rhabit  d^ni  jeuue  officier, 
accompa^éede  la  princesse  Das- 
choff,  égalementen  uniforme, elle 
parcourait  les  rangs  de  son  armée. 
Ce  fut  là  que  Poleinkin  ,  alors 
liuâ-olUcierdans  uaiégimeûtdç^ 
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gardes  à  cheval,  et  conjuré  très- 
subalterne,  s'avança  pour  offrir  sa 
dragonne  à  rimpératricc,  qui  l'ac- 
cepta et  quis'en  sou  vint.  Polemkiu 
avait  alors  ï(>  ans  :  il  avait  une 
beauté  mâle  et  vue  tournure  re- 
marquable. Catherine  parcourut 
encore  le  soirPétersbourg,  l'épéc 
à  la  main,  A  la  tète  d'un  cortège 
brillani  et  nombreux,  au  milieu 
duquel  on  remarquait  la  fidèle  et 
courageuse  princesse  DaschofT,  et 
1  )h  iinan  Razomowski ,  qui  ve- 
naii  (le  grossir  l'armée  de  5,ooo 
Cosaques,  destinés  par  l'empe- 
reur à  se  rendre  en  Poméranie. 
Pendant  que  Catherine  triom- 
phait à  Pétersbourg,  Pierre  III  se 
désolait  à  Pétershoff,  au  milieu  de 
ses  femmes  et  de  ses  courtisans. 
Le  vieux  maréchal  Munich ,  âgé 
de  82  ans,  qui  avait  été  rappelé 
de  la  Sibérie  parle  prince,  après» 
vingt  ans  d'exil,  lui  conseilla  de 
se  reutlre  à  Cronstadl,  d'où  il  fe- 
rait feutrer  la  capitale  dans  la 
soumission.  Mais  dans  l'interval- 
le, Cronstadt  s'était  prononcé 
pour  Catherine^  et  pierre  n'eut 
pas  le  courage  de  sauter  à  terre, 
d'après  le  conseil  du  brave  Mu- 
nich et  de  ses  officiers.  Enfin, 
après  avoir  refusé  tous  les  partis 
généreux  qui  lui  furent  proposés, 
Pierre  aborda  à  Oranienbaum.,  è- 
crivit  à  l'impératrice, lasupplia  de 
lui  pardonner  ses  torts,  offrant  de 
partager  avec  elle  l'autorité  sou- 
veraine :  cette  lettre  resta  sans  ré- 
ponse. Catherine  la  reçut  sur  la 
route  de  Pétershoff.  £Ue  en  reçut 
bientôt  après  une  seconde,  dans 
laquelle  il  implorait  la  [utié  de  sa 
femme,  lui  cédait  la  couronne,  et 
lui  demandait  une  pension  pour 
aller.vivre  dans  le  MosUcin»  son 
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pyys  natal.  L'uilaire  clail  trop 
avaucèe  par  les  propres  démar- 
cbe*  de  cet  indigne  souferain, 
et  œtte  lettre  eot  le  sort  de  la 
première.  Hais  Catherine  fit  en- 
trer le  chambellan  TsmaîIofT,  qui 
Tavail  apportée,  et  le  décidant  à 
trahir  son  maître,  le  rharp^fa  de 
lui  inspirer  la  n  sMlution  de  ve- 
nir &>e  rendre  lui  mr-me  à  dis- 
crétion. Les  toiiM-'ils  lie  t  et  hom- 
me perfide  eureul  plu!>  d^iii- 
pire  sur  Pierre  que  ceux  du  géné- 
reux Munich,  parce  qu'ils  étaient 
plus  en  rapport  avec  son  carac- 
tère, et  le  tzar  partit  pour  Péters* 
hoir  avec  Romanowna  Woronzoff, 
dont  le  père  Pavait  déjà  abandon- 
né. Arrivé  à  Pétershoff,  le  tzar 
fut  (h'pnnillé  de  ««e»*  ordre*,  de  ses 
hahit^;  n  lui  ses  dianians, 
fi .  .ijuc.'»  l  avoir  liui»ï>é  quelque 
temps  eu  chemine,  et  nu -pieds, 
en  butte  aux  outrages  des  soldats, 
on  Penveloppa  dans  un  manteau, 
et  on  renferma  seul  dans  une 
chambre  de  son  palais.  Pea  de 
momcns  après,  il  vit  entrer  le 
comte  Panin ,  qui  ras£>ura  que 
Pimpératriee  lui  accordait  sa  re- 
traite dans  !<î  HoUk-in.  et  qui  lui 
fit  signer  une  déclaration  encore 
plus  avilissante  que  la  seconde 
lellre,  puisqu'il  s'y  représentait 
liiî<«iêDie  comme  indigne  de  ré^ , 
i;ner.  Après  ce  dernier  acte  de  ta 
dégradation  souteraîne,  an  offi- 
cier, arec  une  escorte,  s'empara 
de  Pempereur;  lui  dit  qu'il  le  con- 
^luisait  à  un  petit  château  impé- 
rial, iiotnnïé  Robscha,  et  le  mena 
il  une  maison  dt;  rariipaîrnn  de 
Phet 

Mopsa,  oii  deux  jours  après  (rrn  . 
Caslera,  hisluirt  de  Calhtrmc  J  / , 
êomê  J,  page  ^12  et  suivmus) , 


ce  inaliieurcux  prince  fut  étran- 
glé. Le  lendemain,  Catherine  fit 
publier  la  déclaration  suitante: 
«  Le  septième  jour  de  notre  avéne- 
9  ment  au  trône  impérial,  nous  re- 
«çftmes  avis  que  leci-deTantempe- 
•reur  était  attaqué  d'une  colique 
»  violente,  oecasionée  parles  hé- 
»uiorroïdes,  dont  il  avait  eu  nu« 
ntrefois  de  fréquens  accès.  Au*.- 
»si,  pour  ne  pas  manquer  au  de- 
»  voir  que  nous  impose  la  religion 

•  chrétienne  et  la  sainte  loi,  qui 
«prescrit  de  conserTcr  la  vie  à  son 
•prochain,  nous  ordonnâmes  de 

•  fui  envoyer  &  Pinstant  tout  oe 

•  qui  pourrait  serv  ir  à  préTeoir  les 
N  suites  d*un  mal  si  dangereux,  et 
n lit  le  soulager  par  de  prompt-* 
"remèdes.  Nous  apprfmn<  repen- 
»  dant  hier,  avec  beaucoup  de  doei- 
)>leur  et  de  regret,  qu'il  avait  plu 
»  au  Trèb-Uaul  de  terminer  ?a  ear- 
nrière.  C'est  pourquoi  nous  avons 
•ordonné  de  déposer  son  corps 
«dans  le  monastère  de  NewalLi> 

•  pour  y  être  inhum^,  Noos  ezhot^ 

•  tons  en  même  temps^  en  sonve- 
«raine  et  en  mère,  tous  nos  fidèles 
»«ujets  ù  faire  les  derniers  adieux 
»au  défunt,  en  oubliant  le  passé, 
"et  à  prier  Dieu  pour  son  âme, 
»  ainsi  qu'à  regarder  cet  arrêt  inal- 
»  tendu  du  Tout- Puissant,  com- 
•meun  eflétdes  vues  impénétra- 
«bles  que  sa  providence  s*est  ré- 
•serrées  sur  nous,  sur  notre  trône 
«impérial,  et  sur  toute  notre  cliè«- 
»re  fiatrie.  •  Nou;*  voudrions  at^ 
teindre  le  terme  de  la  carrière  pé- 
nihlf  où  la  loi  !n)p«  iieu«ie  de  la 
vérité  nous  entraîne,  et  pour  ne 
plus  souiller  le  tableau  d'un  des 
plus  beaux  r»'gnes  du  monde,  a- 
border  avant  le  temps  le  récit  d'au* 
ixti  atteoutâ^  dontPioflexIblefai»* 
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lûire  non?  rçprrx  licrnit  le  silence. 
Mai*^  les  événeniens  du  règne  de 
Catherine  sont  tellement  enchaî- 
uéâ  eolre  eux  qu'il  y  aurait  de 
riDfidàiitéA  Tooloir  en  ioterver* 
tfa*  le  cours.  Le  |aiir  de  Tenter- 
fement*  du  ttar  /ut  un  >our  de 
deuil  pour  le  peuple,  et  bientôt  le 
tnécoiitenteinent  «ui^cédant  à  la 
douleur,  les  giirdes  qtiî  îHToni^^a- 
gnaient  le  cercueil  iureiit  insuilés 
et  poursuivis  par  les  nialétlicnuns 
les  plus  cruelle-,  Cepcutiaut  le 
chancelier  Bertuchefl  lut  rappelé 
de  l'exil»  ses  honneurs  lui  MrenI 
rendus,  et  il  reçut  de^  preufes 
^partieulièresde  la  munificence  de 
M  §ouTereine«  en  récompense  des 
services  qui^vaient  préparé  cette 
•  élévation.  La  tiéclarutiun  que  la 
tsarine  fit  publier  pour  la  réhabi- 
litation de  Bcrtuchet*  renferme  ce 
passagfe  singulier  :  Bien  que  im- 
»  tr  e  irès-chère  tunl€  Pimpérati  ice 
oHiâubeth  eût,  à  notre  connais- 

•  saoce  et  à  celle  de  tout  le  mondct 
•beaucoup  de  lumières  et  de  sa- 
•gacitéy  néanmoins,  comme  per- 
•sonne  tt*est Infaillible . . . . ,  Tatlai- 
»  re  du  comte  Ber tuuheffavait  pris* 
vpour  rhonneur  de  notre  chère 
«tante,  la  tournure  la  plus  désa'- 
«gréable...  Aces  causeï*,  voulant 
»  rétablir  réclat  de  son  nom  et  des 
«vertus  par  lesquelltis  elle  a  ré- 
»gaé,  et  prouver  combien  nous 

•  cfaérissofift  sa  mémoire...,  nous 
»  nons  sommes  crue  r>bllgée  de  dé» 
•cla^r  solennellement  que  ledit 
»COmte  Bertuchef  a  méritéau  plus 
»haut  degré  lu  confiance  de  notre 

•  tante  défunte,  etc.»  Le  grand 
Frédéric  qui  )»crdaît  non  un  ami, 
mais  un  Seide  dans  la  personne 
du  Uar,  el  avec  lequel  cependant 
Catherine  renouvela  le  traité  de 

V.  IV* 
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paix  conclu  par  Pierre  111,  écri- 
vait confidentiellement  à  un  de  ses 
favoris  :  k  L'empereur  de  Russie 
»a  été  détrôné  par  son  épouse;  on 
»s*7  attendait.  Cette  princesse  a 
•beaucoup  d'esprit,  et  les  mêmes 
•inclinations  que  la  défunte  (Éli- 
Dsabeth).  Elle  n'a  aucune  religion, 
»mais  elle  contrefait  la  dévote.- 
»  L'est  le  second  tome  de  Zénon, 
»  empereur  grec,  de  son  épouse 
»  Ariadne  et  de  Marie  de  Médicis. 
«Le  ci-devant  chancelier  Bcrlu- 
Mcheil  était  son  plus  grand  lavori; 
•  et  comme  11  est  entièrement  at* 
rtacbé  aux  guioées ,  je  me  flatte 
•que  les  attachemens  d'à  présent 
•serontles  mômes.  Le  pauvre  cm- 
•pereur  (Pierre  III)  ii  voulu  imi« 
*)  ter  Pierre  l",  mais  il  n'en  STaif 
«pas  le  p-étiie.  »  Le  pro!!iier  soin 
de  Catherine  fut  de  se  mettre  en 
poix  avec  toijtt^  l'Europe;  le  se- 
cond lui  de  irav.îiller  à  la  paix  in-« 
térieure,  ce  qui  était  plus  pres- 
sant. L'accueil  qu'elle  reçut  ii 
Uoscow,  lors  de  son  couronne 
ment,  fut  loin  de  la  satisfaire,  les 
prêtres  qui  avaient  servi  ses  des-» 
seins,  se  trouvant  également  frus- 
trés dans  leurs  espérances,  cons- 
pirèrent sourdement  contre  elle. 
Le  nom  (h\  malheur<  iix  Iran  fut 
répété  parmi  le  peuple  et  les  sol-  / 
dats.  On  sut  qu'il  était  à  Péters- 
bourg  le  jour  de  la  ic  w>lutiun,  et 

Sue  Catherine  Paviit  fait  recon* 
uire  à  Schiusselbourg.  Les  pr6« 
très  se  servirent  avec  adresse  de 
celle  circonstance,  et  ils  parvin** 
rent  à  découvrir  un  manifeste  du 
tzar  Pierre,  et  signé  par  lui,  où 
ce  prince  déclar  iit  seï  femme  a- 
dultére,  et  le  grand  duc  Paul,  fils 
de  SoItikoîT.Cenjaiiiteste  lut  bien- 
tôt répandu  dans  les  casernes^  &t 
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une  révolution  paraissait  devoir 
se  dt-clarer.  Calb^M  Înc,  au-dcssiis 
de  ce  nouveau  péril,  osa  en  profi- 
tt'i-  pour  su  débarrasser  de  tous 
CiMix  dont  l*opposinon  loi  nrait 
«té  connue )  et  de  ct:it.\.  im-me 
•  doiitlc»serTic€8v6çeMlailétiif«fit 
4  eharge.  €om«îlièe  à  la  fbis  par 
la  .migeaact  «t  par  Kngratitttde, 
•ptèt  avoir  feit  thâtkr  les  ré|(i- 
«Mf»  eù  la  séducttoo  de»  pr6trt5 
avail  pris  «pi^que  empire,  «lie  se 
^  débarrassa  du  coiute  Ivan  Srhwa- 
lofT,  do  grand-iTKHtn;  d'artillerie 
Viliebuié,  qu'elle  dcpouillu  d<e  '^.t 
place  pour  la  donner  à  Grégoire 
Orloff,  de  rarcbevêque  de  ^lovo- 
gorod  qui  i*avait  couroiioée  et 
proelatnéa  impératrice»  et  e«lln  de 
li  prtooease  Daetbof»  qui^  après 
lui  aroir  sacrifié  teote  ea  famflle, 
8*étaitsaGrifiée  elle-même  en  se  li< 
vrant  au  comte  Panin  pour  les 
térêts  de  rimpératrice.  Ces  pci^ 
so  nna  ges  e  t  qo  e  î  q  1 1  e  5  a  u  t  rcs  moi  ns 
iinportans  rerurent  l'ordre  de  î»'A- 
ioigner.  Cependant  IVirienle  des 
casernes  reprit  mi  < mai  tère  plus 
alariii«int;  le  itoui  du  prince  Ivan 
était  devenu  oher.afQX  ttDupes. 
Catherine  9  qù^  la  Aatuie  •  sem- 
blait aTéîr  créée  pour  les  dangers 
politiques,  ne  hit  point  trou- 
i»lée  de  la  crainte  qai  réfpMiit  au- 
tour d'elle;  l'argent,  habilément 
distribué  par  ses  confider»^,  nprn- 
sii  ia  masse  des  soldats,  hllt  lit 
condamner  à  l'exil  yingt -<]oalre 
oiBciers;  et  le  i<  i  ihlissemenl  de 
ton  fils  Paul  Pfetrowitz,  dont  la 
santé  était  cbancelnnte,  éloigna 
pour  u»  tesnpseneore  Finléi^t  que 
letiar  Itran  avait  ptt  inspîret».  Sor- 
tie par  la  Ibree  de  son  caractère 
de  cette  crise  violente^  Catberfiie 
ilutiiMsilt bientôt  l'Europe»  parla 
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hauteur.!  ter  InqiietleeUe  traita  ses 
aiTil)assa(!r  iri -,  de  la  place  qu'elle 
voulait  y  occuper,  l  0  j^r^nd  hon»- 
ine  est  monté  sur  le  tmne  daos  la 
personne  de  Catherine.  KUe  em- 
brasse tout  son  empire;  elle  va 
diriger^Ue-m^me  ms  intérêts  po« 
litiqueSf  ses  atlnistères,  présidera 
séseooselld,  el  n^orapiusd*autre 
raisen  d*état^ae  siMigéAie.  Supé* 
rieupe  tli  toutes  èes-agltations  inté- 
rieures faites  pour  troubler  des  (k* 
y*>vU  el  des  cnurtis.'ïns,  •^ans  im- 
poser silence  la  rérolle,  elle  ré- 
doit *se»  prétoriens,  soutnet  les 
prêtres  par  la  récompense  et  la 
pooilioo,  rappelle  auprès  d'tlle  la 
princesse  Dascboff,  dotttPéloiçne- 
ment  peut  loi  être  dmgereux,  et 
étend  cette  amnistie  amples  In- 
ttmes  confidens  du  mâlfamemt 
Pierre  111.  Sa  vie  entière  aura  prie 
pour  devise  sa  maxime  fororite  : 
fln*y  a  <ftte  (es  vaf  ç  (jiti  soient  in- 
décis, ('eperulant,  nialî^ré  la  fer- 
loeté  qu'elle  opposnît  au  \  * oiispi- 
rations,  el  le  joug  suub  lequel  elle 
avait  conluiido  scà  amis  et  ses  en- 
nemis, ëou  pouvoir  n'était  pas 
tranquille,  et  s'il  pawenâit  à  com* 
primer  les  effets  de  méeoliteitte- 
ment,  il  ne  po  avait  en  détruire  la 
cause.  Panin  fut  effrayé  de  cette 
situation  qui,  à  chaque  in stant^re-  ' 
metteitl'étatenpéril,  etilosa  pro- 
poser l'i  Catherine  le  sacrifice  dn 
pouvoir  absolu,  etla  création  d  im 
ronseil  sooveraio  qui  lui  garanti- 
rait la  courouot .  BcrtnchelV,  inté- 
ressé à  la  consers  atiuo  du  pouvoir 
dons  les  mainji  de  Catherine',  lui 
représenta  le  danger  de  le  parta-* 
ger,  et  gagna  Es  cause.  Mais,  pour 
miei»  assurer  son  empire^  il  ima-' 
gîna  de  la  séduire  toutHà-fait  par 
tt*e  autre  propositlctt^  qui  satis- 
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fiiîsall  pleiDfiflMnt  la  passion  in- 
•armootabie  que  Grégoire  Orloff 

avaitinâpiK'c  à  Catherine.  La  g^ro?- 
scs^^e  de  l'impératrice  rendait  le 
moment  favorable.  Le\  ieux  rhun- 
#jeliers'cn  emp.n  .i  habileineiH,  et 
ûprèi>  s'être  ujuiiage  la  discrétion 
diti  vaniteux  favori,  il  alla  propo- 
ser Â  Catharuie  de  k*âpnouaer«L*af- 
Irire  fut  |ioiiasée#Joti|  qu'elle  se 
fit  prcsienter  une  requête -ù  l'elfet 
de  choisir  un  époux  parmi  set  3 u- 
jet.s.  Le  prince  Ivan  proposé  en 
première  ligne  pour  pjMfci^^er  le 
tr<lne  avec  elle,  était  rejeté  iiomi- 
•  Hâtivement  par  le  clergé,  qui  si- 
^tia  la  retjtiéte.,  et  nioliva  ce  refus. 
Un  grand  nombre  de  généraux  et 
d'offioiers  avait  imité  la  servi  le 
oomplaisanœ  du  ele^»  et  Grè^ 
foire  (Irloff  montalfcwir  le  trône  . 
sans  la  vigoureuse  opposition  de 
Panin,  de  Thetinan  Âaiomowski 
et  du  chancelier  "Woronzoff.  Ca- 
therine rejeta  t<nite  l'afnnre  «iur 
Bertucheil'qu'elie  traita  mieux  que 
jamais,  et  Woronaoff,  dont  l'in- 
flutîuce  avait  triomphé  de  la  rébo- 
lution  de  rimpératrice,  se  crut  o- 
blîgé  de  s*absenter.  Cette  iotrigut 
se  répandit  bientôt  dans  Moscow: 
on  sMttdigna  Iwatement  d*ttn  pro- 
jet qui  mettait  sur  le  trône  celai 
h  qui  le  renversement  de  Pierre 
III  était  attribué,  et  une  tentative 
d'a^'^assinat  surla  ]ier?nnne  d  Or- 
loU  ne  laissa  plu?  de  doute  à  Ca- 
therine sur  réloip:nenient  qu'uis- 
pirait  Péiévation  de  ^ufi  lavori.  Kl- 
Itt-même  ne  se  crut  plus  en  sûre- 
té é  Moscow;  et  le  joar  de  son  dé> 
part  pour  Pétersbourg ,  le  peuple 
de  eette  véritable  métropole  de 
rem]  ire  russe  se  livra  aux  trans- 
ports lespiusoutragransdelafoie 
«t. de  la  iMiine.  Mais  la  propos!* 
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tion  de  Icrtucheff nvaît  laissé  des 
traces  profondes  parmi  les  amis 

de  Catherine,  et  les  conspirateurs 
i>nrtuut  s'indignaient  qu'elle  eût 
voulu  leur  donner  pour  maître  un  . 
de  leurs  éi^aux.  1)(  b  lars  la  loi  do 
UazomoHski,  de  l^auiii  et  desper-> 
sonnages  les  plus  puissans  dut  lui 
devenir  susnecte;  car  et|e  ne  put 
ignorer  qu'Os  oonapiralentcontlre 
eïUf  et  qu'ils  a'éitaîent  plus  arrêtés 
pour  Texécution  que  par  la  difioul* 
té  de  choisir  entre  le  prince  Ivan  et 
le  prince  Paul  Pétrowilr.  Cette  dis- 
sidence sauva  Catherine.  JKIIe  se 
ressouvint  alors  de  la  princesse 
Daschoit,  et  lui  écrivit  la  lettre  la 
plus  pressante  pour  la  prier  de  lui 
nommer  fes  conspira  teurs,  luipro» 
mettant  leur  grâce.  La  prtnceeeet 
indignée  du  rôle  de  dénonciatrice 
que  rimpératrice  voulait  lui  faire 
jouer^  lui  écrivit  :  «Macyi me,  je 
»  n'ai  rien  entendu  :  mais  si  j'avais 
»  entendu  quelque  chose,  je  me 
y>  garderais  bien  de  le  dire.  Qii'exi* 
»g^€ï-v«»us  de  moi?  que  j'expire 
j>sur  i'échataud  ?  Je  suis  prête  à  y 
«monter.» Ne  pouvant  obtenir  de 
preuves  positives  contre  les  PanlA 
et  les  Hasomowsliiy-  Csftherine  se 
vit  obligée  de  les  combler  de  In- 
veui  .^,  et  la  Sibérie  ne  reçut  dans 
ses  déserts  que  des  oonjorés  su-» 
balîerne«.  Mais  la  nom  dri  mal- 
heureux I  van  lui  était  devenu  trop 
irn})ortun.  Au  milieu  de  toutes  les 
a<;italions  inti  rit  iires,  Catherine 
se  trouva  luul  u  coup,  par  la  ma- 
ladie du  roi  de  Pologne  Auguste, 
J'arbitre  des  puIssaoMoes  étrangè- 
re» peur  donner  un  rei  à  la  Polo- 
gne* Le  comte  Poniato^ski  avait 
récemment  demandé  à  l'impéra- 
trice d'aller  la  voir  secrètement: 
»1  avait  été  rt^sÀ'^  mai»  |a  pre« 
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mwM  d'une  bienveillance  parti- 
culière lui  aveit  été  renourelée. 

A  la  première  nouTclte  de  la  ma- 
ladie du  roi ,  le  choix  était  déjà 
fait,  cl  elle  vint  à  bout,  par  une 
protC(  lion  .11  uiée,  par  une  vérita- 
ble inv;i-ii  u  de  ses  troupes i\  ^Va^- 
bovie,  iic  contraindre  la  diète  à 
proclamer  Poniatowski.  Elle  a? ait 
écrit  à  500  ambassadeur  en  Po-> 
logne  peu  de  {cors  aupararant  : 
«Mon  cher  comte,  ^ouvene>>TOus 
«de  mon  candidat*  ie  tous  écris 
»  ceci  à  deux  heures  après  minuit  : 
■  jugez  si  la  chose  m'est  indiffé- 
•  rente.  »  Le  bilK*i  fut  intercep- 
té, il  courut  et  amusa  le  public. 
Oii  avait  cherché  k  la  détourner 
de  ce  clàoiZ)  parce  que  le  grand- 
père  de  Poniatowski  arait  été  in- 
tendant d*uo  prince  Iiobormiski  : 
«Quand il  l'aurait  été  lui-mÊme, 
«répoo4it-ene»  je  veux  qu'il  soit 
«roiy  et  il  lésera.»  £lle  avait  rai- 
son, après  avoir  voulu  épouser 
Orloff.  Après  l'élfclinn  (îe  Stanis- 
las-Auguste, l^atheriiie  annonça 
un  voyage  en  Livonie.  Avant  de 
quitter  Pétersbourg,  une  nouvel- 
le conspiration  des  gardes,  où  fi- 

Jurait  encore  le  nom  d'Ivan,  fut 
écourerte  et  séTèremeni  punie* 
Ce  prince  infortuné  ébranlait  sans 
cesse  le  trône  de  Galherinet  du 
fond  de  son  cachot.  Elle  partit  et 
arriva  à  Riga,  où  le  nouveau  roi 
de  Pologne  vint  la  voir  sous  un 
dcguiseiiicnt,  afin  de  ne  pas  alar- 
mer la  jalousie  d'Orlofl*.  A  peine 
arrivée  dau-s  celle  ville,  le  bruit 
se  répand  que  le  prince  ivaii  a 
péri  d'une  mort  violente  dans  sa 

Srîson.  On  racontait  au*un  ollicler 
e  la  i^arnison  de  Scblusselbourg^ 
nommé  Uirowitseb)  aruitessayé» 
lanuk»  aTecquel<{ues  soldats»  dt 
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forcer  lecorrldor  oû  était  la  cham- 
bre d'Ivan,  dans  le  dessein  de  U 
délivrer,  et  qu'au  bruit  causé  par 
celte  attaque  iioctiirne,  deux  au- 
tres officiers  qui  (  ouchaienl  au- 
jucN  du  prince,  voyant  qu'ils  ne 
pou  valent  résister,  l'avaient  tué  à 
coups  d'épée.  D'autres  prélen- 
dident  que  Tattaque  n*avait  été 
laite  que  poui|pQotlver  le  menr* 
tre  du  prince.  Quoi  qu'il eo  soit»' 
Bfirowitscb  eut  la  tête  tranchée ^ 
quand  il  comptait  recerolrsa  grâ- 
ce; cinquante-huit  de  ses  compli- 
ces pa>sèrent  par  les  v<»rfî;es,  cl  le? 
di  u>. officiers  quiavaient  tm'  Ivan 
reparurent  à  la  cour^  où  ils  reçu- 
rent de  l'avancement.  Le  supplice 
de  Micowitsch  et  de  ses  compli- 
ces étonn%  Pétersbourg»  où  l'on 
croyait  que  Urowitsch  et  les  deux 
olliciers  avaient  agi  d'après  les 
mêmes  ordres.  Aussi  quand  l'im- 
pératrice y  revint,  l'attitude  du 
peuple  fut  morne  et  silencieuse  :  il 
était  déj}\  plus  que  «soumis,  il  était 
subjugué. L'intiut  lice  poliliquc  de 
la  Riissie  sur  l'Europedate  de  cet- 
te eputjue  (1764);  elle  permet  à 
Catherine  de  révéler  le  secret  de 
l'élévation  de  Pouiatovrski.  Elle 
ose  tracer  sur  la  carte  une  ligné  de 
démarcation ,  qui  lui  donne  une 
grande  partie  de  la  Pologne  1  et 
par  une  singulière  application  de 
son  despotisme,  elle  exige  que  co 
royaume  admette  aux  droits  po- 
litiques les  rîirétiL'n:?  grecs  et  les 
chrétiens  réformes.  Elle  fait  ainsi 
servir  la  justice  au  dessein  qu'elle 
a  de  diviser  un  jour  la  Pologne. 
Les  cours  de  Londresr,  de  Berlin, 
de  Stockholm,  crurent  ne  /avori* 
ser  que  les  intérêts  de  leur  reli* 
gion ,  et  appuyèrent  cette  tIo- 
lation.  Une  amée  rosse  pioté- 
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geait  toujoûrs  en  Pologne  Télec- 
tion  du  nouvcn»!  souverain,  et 
l'ambassadeur  de  Catherine,  f^i- 
colas  Repnin,  rêvait  à  Varsov  ie. 
L'opposition  de  la  noblesse  ca- 
tholique de  Pologne  fut  violente^ 
et  violemment  comprimée  par 
Tambassadeur;  elle  serrit  de  pré- 
texte à  Tabandon  où  llmpératri- 
ce  laissa  tout  à  coup  son  o^ncien 
f^Tori.  Mais  la  dominatrice  du 
Nord  voulut  en  être  aussi  la  lé- 
gislatrice. Elle  entreprit  d'abord 
la  réforme  de  la  jurisprudence 
russe  :  elle  l'étendit  à  l'adminis- 
tration de  la  justice  et  ;\  l'organi- 
sation des  tribunaux.  £lle  seutait 
qu'elle  devait  un  code  à  des  peur 
nies  qu'elle  voulait  soustraire  à 
M  barbarie,  et  elle  convoqua  à 
Moscow  des  députés  de  toutes 
les  provinces  de  son  vaste  em- 
pire. Ces  états  s'ouvrirent  en 
1767,  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire; les  costumes  de  trente 
nations  différentes  de  lan^açc, 
de  mœurs,  de  religion,  ajoutaient 
un  éclat  particulier  à  cette  gran- 
de représentation  du  pouvoir  et 
de  la  liberté.  C'était  une  cbose 
Inoufe  pour  ces  peuples.  La  pre- 
mière séance  fut  consacrée  à  la, 
lecture  d'une  instruction  pour  le 
rorlr  •  c'est  l'œuvre  de  Cathe- 
rine; c'était  le  résultat  cPun  tra- 
vail qu'elle  avait  fait  elle-même, 
en  lang^ue  française,  d'après  les 
ouvrages  de  Montesquieu  et  ceux  . 
de  Beccaria.  Des  pensées  élevées 
et  profondes,  des  vues  de  la  plus 
haute  et  de  la  plus  paternelle  sa- 
gesse» caractérisent  ce  beau  tra- 
vail,  et  présentent  le  génie  de 
Catherine  sous  un  de  ces  aspects  ' 
qui  honorent  l'histoire  des  sonve- 
xainSf  et  qui  rendent  eu  même 
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temps  si  douce  la  tâche  de  This- 
torîen.  Quelqties  citations  feront 
connaître  cette  in^trtirtion ,  qui 
occupe  une  si  ijelie  place  dans  !a 
vie  de  Catherine  IL  —  «Dans  les 
»  monarchies,  quoique  les  écrits 
«amèrement  critiques  ne  puissent 
•pas  être  tolérés,  on  ne  peut  ce-* 
•pendant  les  considérer  cpmme 
«  criminels:  car  une  trop  grandesé» 
»  vérité  sur  celte  matière  devien- 
ndrait  une  tyrannie  d'esprit  qui 
wengendrorfiît  la  hnrbnrie,  en  ô- 
I)  tant  le  droit  d'écrire  et  en  étonf- 
»fant  le  génie.  — •  Voulez  -  vous 
»  prévenir  les  crimes?  Établissez 
»  devant  la  loi  l'égalité  parfaite 
»  des  citoyens.  Faites  qu'ils  crai- 
»gnent  tous  la  loi ,  qu*Us  n'aient 
»  pas  d'autres  craintes  :  que  de  tou- 
»tes  les  libertés,  celle  de  faire  le 
vmal  soit  la  seule  proscrite.  Ré- 
»  compensez  la  vertu:  civilisez  les 
)i  hommes;  perfectionnez  Téduca- 
5)  tion.  Les  monarchies  menacent 
)  r  uine  quand  les  souverains  veu- 
«Icnl  user  de  leur  pouvoir,  non 
«pour  suivre  l'ordre  établi,  mais 
»  pour  protoquer  des  Innovations»* 
»et  quan^à  la  place  des  lois»  ils 
•veulent  mettre  leur  volonté. 
«Qutelle  est  malheureuse  la  mb* 
«nardiie  où  le  citoyen  condamné 
»au  silence,  n'ose  découvrir  ses 
n^raintes  sur  Tavenir!  La  pareil 
»état  de  choses  ne  saurait  conve- 
»nir  qu'ù  ces  vils  flatteurs  qui  ne 
»  cessent  de  répéter  aux  souve- 
urains  de  la  terre,  que  les  peuples 
»  existent  pour  eux.  »  Hallieureu* 
sèment  plus  des  deux  tiers  de  ces 
députés  ne  comprirent  rien  à  Tins* 
truction  de  Catherine»  et  il  fut 
impossible  de  faire  entendre  aux 
Samoyèdes  ce  qne  c'était  qu'une 
loi.  Dn  d'eux  prit  la  parole  au 
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nfltn  de  tout»  €t  rappelant  le  di5- 
eours  du  paysaa  du  Danube,  dans 
La  Fontaîiip.  iMir  T'iIVous  som- 
»mes  siraplf^  t  i  ]ii>t»-.  ISous  lai- 
»bons  tranqiiiilciueiil  paître  nos 
i»rei>ne».  Nous  n'avons  pas  be- 
vsotn  d'un  code  noiivaaii.  Mais 
»feties  pour  les  Aosses»  nos  voi* 
«sins»  et  petir  les  goufcrneurs 
TOUS  nous  «nfOjreSf  des  lois 
qui  arrêtent  leurs  brigandftgts.» 
Catherine^  qui  assistait  auxséajn- 
ees  dans  une  tribune  grillée ,  TÎt 
bientôt  qiie  c/étail  A  elle  seule  à 
faire  d<'<»  lois  pour  la  Russie.  Les 
affaire^  (h  !n  Turquie  vinrent  Par- 
rac'her,  poui  uti  temps,  à  ces  soins 
intérieurs.  Ses  droits  étaient  dé- 
jà ancieDs  à  fievenir  la  législatri- 
ea  de  aoa  empire.  Elle  àTalt ,  en 
176a,  sipialé  son  avénaroent  au 
trône»  par  Tabolltion  d*on  tribu-- 
nal  ^'inquisition  d'état ,  connu 
sous  le  nom  de  chancellene  se- 
crète, et  par  une  déclaration  pro- 
tectrice de  1.1  liberté  dn  commer- 
ce :  elle  avait  dénoncé  !a  corrup- 
tion des  juges  dan^  mi  autre  ti~ 
kase.  En  1  le  sénal  airait  reçu 
d'elle  une  organit^ation  en  dépar- 
temens,  qui  avait  déterauîné  et 
rèriiiarisè  sea  opérations;  et  des 
colonies  aTaieotété  appelées  4  la 
eakiiredes  déserts.  En  1764»  une 
instruction  avait  tracé  aux  go^ 
▼erneurs  civils  la  limite  et  Péten- 
)lue  de  leurs  devoirs.  Un  décret 
avait  affecté  m\x  défenseurs  de  la 
,  patrie  et  aux  écoles,  les  biens  mo- 
nastiques. L'organisation  des  ar- 
mées avait  été  également  l'objet 
deréglcmens  qui  ont  fondé  ia  dis- 
cipline militaire  de  la  Russie.  El- 
le Toulut  se  montrer  aussi  jjran» 
de  dan»  la  guerre  que  dans  ia 
paix.  Tovtefoie  la  convocation 
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des  états  ne  fut  pas  Inutile  à  la 
Russie.  L'impératrice  lui  dut  la 
cnnii;ii<^'dnf  e  d'une  foiile  d'abus 
qu  elle  détruisit  pliis  tard.  Les  ti- 
tres de  grande,  de  sage,  de  pru- 
dente, et  (le  mère  de  îa  patrie,  lui 
furent  décernéi»  par  leë  députéi. 
Elle  n'accepta  que  le  dernier.  Le 
grand  Frédéric,  que  sa  politique 
atait  déjà  consolé  de  ramitié  de 
Ficrrelil,  écrivit  à  Catberlne: 
«Sémiramis  commanda  des  ar- 
«mées  :  Élisabelh,  d'Angleterre, 
»esft  comptée  au  nombre  des 
n^rnnds  pulitiques;  Maric-Thé- 
)>rese,  d'Anîrir  îw  ,  a  montré  bean- 
»  coup  d'intrépidité  à'son  avéne- 
»ment  au  trône;  mais  aucune 
»  femme  n'avait  encore  été  iégis- 
«latrice.  Cette  gloire  était  réser- 
Bvée  k  la  tzarifle  deRusaie.i»  Tous 
les  philosophes  de  rencydopé^ie, 
entre  autres  Diderot,  d'Alembert 
et  Voltaire,  s'empressèrent  de  loi 
adresser  Tbommaj^e  de  leur  admi- 
ration. Sa  co rrespondan<'e  -avec 
eux  est  un  mouumcn?  particulier 
dans  la  vie  d'un  grand  souverain. 
Peut-être  dut-elle  ces  relations 
l'heureuse  ambition  de  régner 
aussi  par  les  art^  et  par  les  sdUn^ 
ces.  Les  ouvrages  des  fameux  sa^ 
Tans  Pallas  et  Gmeltii  lurent 
écrits  sous  ses  atiapicee^  comme 
leurs  ToyageB  aTnient  éîé^entre-^ 
pris  et  dirigés  par  ses  ordres. 
Toutes  les  écoles  nationaîe<;.  celle 
de  l'académie  des  art^,  unr  t  cule 
grecque,  reçurent  de  icnr  Ibnda- 
trice  tous  encoura^eniens  né- 
cessaires à  l'airiélioratiun  de  l  ins- 
truction  publique.  Be  nombreux 
hospices,  des  maisons  de  travail 
furent  aussi  établies.  L*bumanité 
et  rinstniction  entrèrent  ensem- 
ble àsa  TOÎK  dans  les  établlssemens 
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'  fMiûê.  Piecfb  If.  Ktmt  r^ni^ses 
peuples;  Cathieriae  voui|iiJc8  Ci* 
viâîfter.  £lle  -  mèim  sfi  -jdéivoiia 
pour  éloigner  ud  flémi  qui,  cha« 
^ulsaOiict*.  nîoisî^onnait  une  j»iir- 
tie  de  la  (jupuiaiioiii. .  biUe .  âe  ùi 
îfioculcr*  et  son  fils  aprè»  eile,  «t 
eite  €nc;uurugea  aïiWi  |'uKdge  de 
ccltfi  précieuse  découTectt;..  Ce- 
pendant la  (toofàdénitlon  Bar, 
à  la  lÉte  de  laqoelleitait  le  friaoe 
Charles  Biidziwil,  graAd>*IBaré^ 
chaè  dO'la  diète  du  Polotg^e^  atét 
tait  eoinp(»ce  de  tous  ios  catho- 
liques à  qui  le  partage  des  droite 
politiques  avec  les  dissitlcns,  I(; 
nauTtiau  projet  de  démembre-* 
ment,  et  If*  joug  des  Russes,  étaient 
inbupporiabies.  Ces  Pyiunaii  der 
meadèrent  alors  aux  Tuf  os,  oon-» 
lai  Jdi  JUisses .  pour  eieurer  leur 
l»4épf  ndance»  laa  sceoiin  que  lea 
Gffeossde mandant  aujoU!rd*hui  à 
ces  niOincs  Russes,  contre  les  ittar 
l^ométaas.  La  haioe  rcli^ixtuse  ne 
résista  pasàtinepolilique  éclairée, 
et  lc«  Musulmane  duvijirent  les 
auxiliaires  des  cnlholiques  polo- 
nais. C'était  ce  i  uulait  (in- 
tiietuie;  depuis  long- temps  elle 
était  secrèteuient  coorenue  du 
partage  totai  4*  la^Pologne,  aiRee 
le  gruMl  Flndérioy'far  'l'ënitatiii'» 
se  da  prince  Henri,  fpère  du  rolj 
A  qm  elle  afàit  donné  des  (èiti 
brillantes  à  Péierébôurg.  £lle  a- 
vait  dit  à  ce  prince:*?  J'éponvan- 
V  leiui  la  Turquie,  jeflattfrai  1  Au- 
•  gleterreuhargea-tii^on*  d'at  hetcr 
ol^Autriohe ,  pour  qu  elle  cndor- 
«iB«>  la  Fiaiice.  9  L'ambition  de 
f^aAeritte  .attendait  aussi  aieé 
imfkati^ooele  iiioa^eold*«eiurajer| 
|i0«r  la  ^remiAM  ifols  9  iotter  le 
psTtllon  ruftse  sur 'les  mers  dd 
Midi,  fille  se  disposa  à  la  guam 


arec  auiant  de  )oie  que  d*aett?îté; 
die  n'avait  pas-encore  essayé  ses 
armes.  Le  maréchii4  Romantieff 
fut  chargé  d'attaquer  les  Turcs  sur 
terre,  et  Alexis  OHoff  reçut  l'ordre 
de  les  attaquer  sur  mer.  La  ba- 
taille de  Ragoul,  gagaée  par  le 
premier, fit  celle  de  Tchesnié,  par 
îe.secçnd,  proclamèrent  la  gloire 
de  Gatherinafaotle  Pnith  et  aur 
l*HellespOiit.  Dana'noe  grande  st>r 
knttité'»  Galberine  irêmereia  Bô* 
mantzioff  au  nain  de  la  pnti  ie.  A- 
près  ivL  Tioto  ire  n ay aie  t'£ches^ 
mé,  qui  avait  donné  auxmafhc!i- 
renx  Grecs  un  avant-g^nOt  trnm-  " 
peur  de  l'indépr ndani  (;  que  déjà 
leur pror^tt ait  Catht r  iiie, Aleai* 
OrloiTvint  jouir  de  sou  triomphe 
à  Kitersikourg.  Maïs  oite  Expédi- 
tion toute  différante  rappela  lor 
«o  auUè  théttre.  il  quitta  la  eaplti^ 
le,  et  se  iididit  en  Italie  pour  re- 
jâindre  sa  flotte^^qoi  Tattendéit  à 
Livourne.  Le  motir  secret  de  ce 
voyajîo  ftit  ronnu  plus  lard.  Le 
priuce  Charles  ItadsiniL  chef  de 
la  confédération  polonaise  contre 
la  Russie,  ayait  depuis  trois  ans 
eulcv  e,  a  i^eicrsbourg,  une  fille  de 
l!impératrice  Éiisabeth  et  de  Aai> 
aenovski,  alors  â^e  de  la  ans»  et 
retrait  transportée  en  Italie^  dans 
le  dessein  de  troubler  le  règne  de 
Cidtlierine,  et  peot^âredc  satisfai» 
re  uii  jour  sa  propre  ambition. 
Radyjwil,  dépouillé  de  ses  biRns,\ 
en  oijlint  la  re?titii  linn  j^oiis  la 
condition  qu  il  h baudonnerail  cet- 
te jeune  filie  ,  qui  se  nommait  la 
prinuesbe  Xarrakauoff.  Alexis  Or<^ 
loff  fut  «chargé  de  FenloTer^  et  de 
la  remetlre  iona  la  piiis»ane»da 
rimpéralriee*  Il  la  découvre  9  la 
aéduity  lui  promet  le  ilrâné^  eeÉ«4  ' 
traote  av,ec  el|e  no  maringe.simu«» 
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lé,  la  mène  àboH  fie  son  vai'^seau, 
în  fait  chnrg-er  de  1ers,  et  la  trans- 
porte à  Péltrrslxjiirj»  où  on  l'entér- 
ine dans  la  forteresse.  Les  gouver- 
nement d'Italie,  et  entre  autres 
celui  de  Toscane,  apprirent  àvee 
horreur  cet  iodignc  attentat  ^  et 
$*en  plaignirent  à  la  cour  de  Vien- 
ne et  à  celle  de  Russie.  Le  grand- 
duc  liéopold  ne  fut  point  écouté* 
et,  sir  ans  après,  i'înfbrlunée  pé- 
rit, dît-on,  dans  son  caehot  pnr 
suite  d'une  iiujndation  do  la  Né- 
wa.  La  guerre  continuait  TÎve- 
ineut  avec  les  Turcs.  Dolfjorouki 
avait  pris  le  connmandentent  de 
Romantioff.  La  Crimée ,  dont  U 
tiarlsearait  déclaré  KiuriépeQdtn^ 
ee^  èltil  occupée  par  les  Tartares 
alliés  desTorcs  :  (k>»ooo  de  ces  bar- 
bares  protégeaient  les  fameuses 
lignes  de  Perekop^  défendues  par 
un  fossé  de  soixnnte-douic  pieds 
de  larjre,  et  de  quarante-deux  tfe 
prf) tondeur.  Dolg^orouki  franchit 
cette  barrière  qui  semblait  insur- 
montable, et  &c  rendit  maître  de 
toute  la  Tauride,  qui  à  la  paix  fut 
réuDÎe  à  IVmpire.  Au  milieu  deces 
tiiomphesy  la  peste»  qui  en  était 
le  fruit,  avait  porté  ses  ravages,  à 
MosGOWf  et  pràs  de  ioo,éoo  faalii* 
fans  avalent  succombé  i\  ce  iléao. 
Dans  une  insurrection  causée  par 
leur  fanatisme,  ils  avaient  égorgé 
leur  arehevf'que  (I(  la  iiuiiiière  la 
|tliis  barbare.  Ln  pouvoir  extraor- 
dinaire et  sans  eoueui  rence  était 
indispensable  pour  sauver  le  reste 
de -la  population.  Le  favorise  dé* 
voua  généreusement  :  la  malaiie 
céda  à  ses  efforts.  Catherine  éleva 
à  Grégoire  Orloff,  A  Tentrée  du 
palais  de  Tsarskozelo,  un  arc  de 
triomphe,  où  est  écrit  *  Aioscow» 
délivré  ds  ia  cmia^on  par  Or-^ 


lojf,  et  fine  médaille  fut  frappée 
et  distribuée  pour  répandre  et  é- 
terniser  la  mémoire  de  celte  gran- 
de action  patriotique.  Le  nom  de 
Grégoire  Orloff,  favori  de  Cathe- 
rine, et  relui  de  Belsunce,  évêqnc 
de  Marseille,  iront  ensemble  à  la 
postérité  par  la  même  recemiais- 
sance  et  la  mênto  admiration.  La 
Pologne,  dont  les  agiitations  eau-» 
sées  et  entretenues  parle  cabinet 
de  PétersbfMjrcr,  avaient  été  et  é- 
taient  eneore  le  prétexte  de  la 
guerre  entre  la  Porte  et  la  Kussie, 
était  plus  qtie  jamais  en  jiroie  aux 
pluâ  horribles  convulsions.  Les 
conlédérés  de  Bar,  persuadés,  mais 
A'tort,  que  le  roi  Poniatowski  ser-> 
vait  lc«.  intérêts  de  Catherine  cou* 
tre  ceux  du  rojaume,  ie  firent  ea* 
lever  au  milieu  de  sa  capitale.  Le 
roi  fut  presque  assassiDé,d  ne  dut 
son  salut  qu*à  la  terreur  qui  s'em- 
para des  ravisseurs.  Cet  attentat 
redoubla  et  motiva  les  rigueurs  de 
la  Russie  contre  i  opposition  po-> 
lonaise:  mais  le  sort  de  la  royau- 
té républicaine  du  favori  oublié 
était  décidé*  Une  autre  révolution 
menaçait  dans  le  mftme  moment 
le  favori  régnant.  On  assure  que  , 
Catherine  avait  proposé  A  Grégoi-» 
reOrioffderépouser  secrètement. 
C'était  ce  qu'elle  désirait  depuis 
long-temps:  car  elle  en  avait  un 
fils  nommé  fiobrinski  (ju'elle  fai- 
sait élever  avecleplu?  f^randsoin 
par  un  de  ses  chambellans,  et 
qu'elle  idolâtrait.  Orloff  refusa  et 
fit  bien.  U  préféra  le  rôle  d'un  a- 
mant  reeonnu  A  celui  d*un  mari 
honteux.  Hais  il  crut  qu*enellant 
présider  AUX  négociations  qui  s*oa* 
V rirent  à  Foksani  entre  la  Porte  et 
la  Russie,  8eod»scnee  ramènerait 
Catherine  A  la  proposition  que 
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Bcrluchefflui  avaitfaît  nç^réer  neuf 
ans  plus  tut  Orlofî^c  ti  oiiijja  :  une 
vèiilaljie  inlrit^ue  de  cabinet,  di- 
rigée t  ncore  pari»  ministre  Panin, 
doQDa  à  Calheriae,  non  un  faroii, 
wMii  un  autfc  amant  Orioff«afiit 
inatruit»  quitta  Fok»aol  Mat  or-» 
iitBf  babttiié  qu'il  «tait  A  Itt  don- 
ner tous,  mais  il  troufa  à  la  porte 
de  Péterftbourgla  défeni^e  d'y  reu- 
trer.  Ainsi  finit,  .iprès  \ingl  ans, 
Tempire  de  c«iui  qui  avait  mis 
Catherine  sur  le  trône,  et  y  avait 
régné  avec  elle,  aux  yeux  de  l'u- 
niferâ.  Un  soub-iieutenant  et  un 
Yieux  courtisan  détruisirent  ce 
colosse  de^piouToir.  Catbcnoe  a- 
Tait  43  ans.  C'est H^^ge  où  il  est 
permis  au»  femmes»  et  surtout 
aux  reines^  de  calculer  leurs  afiec- 
tions.  Les  négociations  de  Foksa- 
ni  furent  reprises  à  Burharest  par 
le  maréchal  Ronianlzoll.  mais  les 
prétentipr^  de  la  Russie  It  ^  ren- 
dirent infructueuses.  L'aniii-lice 
expira,  et  la  guene  iecoiuuiença 
avec  plus  de  violence.  Pendant 
qu'on  guerroyait  en  Turquie»  Tlm^ 
pératrice  Catherine  II,  l'empe- 
reur Joseph  II,  et  le  roi  Frèdéifc 
II,  s^étaient  partagé  une  grande 
partie  delà  Pologne.  La  peste  qui, 
l'année  précédente,  avait  fnif  quel- 
ques ravage»  dans  ce  malheureux 
pays,  avait  obligé  ces  deux  der- 
niers souverains  à  placer  des  cor- 
dons de  troupes  considérables  sur 
leurs  froBtiè^s,  et  ces  troupes  se 
irouTèrent  là  pour  assurer»  sans 
coup  férir,  celte  exécrable  spolia- 
tioD«.dont  le  plus  grand  fléau  de 
la  nature  avait  été  l'instrument. 
Ce  premier  démembrement  de  la 
Pologne  la  priva  de  cinq  millions 
d'habilans.  L'abus  de  la  foret  lut 
ici  dm^  celt«  attaque  des  roiii>  ^ue 
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la  diète  de  vtlle  même  Pologne 
fut  forcée  d'en  signer  le  déchire- 
ment, et  de  sanctionner  une  char- 
te qui  devait  détruire  ce  qui  en  res- 
terait. Le  maréchal  llouiauLz.oira- 
Yait  repris- l'offenslTUy  et  étidt  ar-- 
Tété  dans  ses  succès  par  la  sopé« 
riorité  des  forces  du  grand-vislr. 
Catl^rioe  écrivit  à  son  général  : 
«  JLes  Romains  ne  demandaient  |a> 
B  mais  le  nombre  de  leurs  enne- 
»  mis,  mais  où  iU  étaient.  »l.e  ma- 
réchr»!  fut  bientôt  aux  portes  de 
Sili-itif ,  vi  par  une  manœuvre  ii^- 
bile  bloqua  le  grand -vixir  dans 
son  camp.  Celui-ci  fut  contraint 
de  demander  la  paix.  Les  Turcs  ' 
accédèfttnt  aux  prétentions  ^es 
Eusses ,  et  Aomantzoff  signa  les 
prélimiaaires  du  traité  sur  un 
tambour.  Cette  paix  glorieuse  ou- 
vrit aux  Russes  les  Dardanelles, 
donna  l'indépendance  à  la  Cri- 
mée, et  procura  à  la  Russie  la 
possession  d'Azopb  et  de  Tango- 
rock.  Débarrassée  de  la  guerre 
de  Turquie,  Gatberine  euToya  u- 
ne  partie  de  ses  forces  pour  dé- 
truire le  rebelle  PugatscbelT,  sim- 
ple Cosaque,<quî^  aidé  parles  moi« 
nés  et  la  crédulité  des  Tartaies 
mécontens,  s'était  fait  passer  pour 
Pierre  111.  C'était  le  cinquième  im- 
posteur qui  avait  pris  le  nom  de  ce 
malheureuxprince depuis  sa  mort. 
Pugatscheff,  plus  audacieux,  avait 
déjà  soulevé  les  populations  no- 
mades dans  une  étendue  de  près 
de  six  cents  Ueoes»  et  s'il  eût  mar- 
cbé  sur  Hoscow,  où  cent  mille 
serft  l'attendaient,  il  fût  peut-être  . 

fiarrenu,  ious  la  direction  et  avec 
e  concours  des  plus  puissantes 
ambitions,  à  détrôner  Catherine 
11.  Mais  la  grossièreté  et  la  féro- 
cité de  ses  pencbans  le  retioreut 
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dans  le  diitrict  d'Oreiibourg;  il  j 
y  fui  h.ithi,  trahi  cl  livré  par 
deux  de  ses  roiifirîf  ti>J .  et  lut  eullu 
jugé  et  exériilt  a  Moscow  avec 
cinq  deh  prim  i}  nix  rebelles.  Cet- 
te révolte  Laud.i  u  la  Uuàsieia  des- 
truction d'un  grand  nombre  de 
Tilles  de  Tillages»  et  la  perte  de 
plutîeuM  Millier»  d^babiliMw 
dèle  au  systèmede  grandeur  qiàVl^ 
le  s*était  imposét  eftdoni  r£uro> 
pe  et  son  ?aste  empire  èteieiit  de- 
Tenus  le  théâtre,  Catherine  s'é- 
tuîl  îé^erré  rindépeodaute  dans 
5'  -  ;,ortls,  et  rnniour  cesëu  d  èlre 
pour  elle  une  pasî?i(>n  exclusive. 
Ce  senlimeut,  qui  i  avati  domi- 
ncç  vingt  anâ  penduot  la  faveur 
de  Grégeire  Orleff,  l'éteîgiHi  «Tee 
lui»  et  ae  dereît  plus  eieervir  cel-> 
ie  à  qai  il  Avait  eu  Tinspirer.  Le 
}eune  protégé  de  Paato  areit  ees- 
se  de  plaire.  Orloff  avait  reparti  à 
b  cour,  avait  même  repris  »es 
emploi»;  mais  la  politique  seule 
avait  ai  (  tif-illi  premier  auteur 
de  la  puissance  de  Callierine,  Or- 
loff n'était  plus  ainié,  et  n'était 
piu:»  à  craindre  pour  personne. 
Le  renroi  du  jeune  £ifieri  n'était 
pa&  tn£tne  «n  sacrifice  fait  à  an 
attachement  si  anden  et  si  abso-» 
lu.  Le  jeune  sous*o0icier,  dont 
Cathorine  avait  accepté  la  dragon- 
ne le  jour  de  la  révolution,  avait 
paru  ù  la  cour.  Polcrakim,  alors 
âgé  de  .")(>  ans,  doué  d'une  beauté 
et  d'un  esprit  remarquaJ»îes.  était 
fait  pour  rendre  intéressant  le  sou- 
venir de  cette  eirconstance  de  sa 
jeunesse.  Dès  ce  inomeiU  avait 
oonmeneé  entre  Timpératrioe  et 
lui  eette  amitié  qui  devait  s*an* 
ooneerparlMaueenp  d*eaiieur»  et 
survivre  à  toules  ses  infidéliték. 
Un  iour,  au  retour  d'une  ehas- 
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se,  Orloff  trouva  Potemkim  ios- 
tallô  dans  lu  palais.  Cependant 
Catherine  \oulut  faire  un  voyage 
à  Moscow,  aiÎQ  d  éteindre  par  ia 
présence  et  ses  bienfaits,  tous  les 
souvenirs  do  la.  rcvolle  de  Pu* 
gatscbefî;.Oi'Lair£î'opposaatt  voya- 
ge, pur  conséquent 'P<ilenilûm  eo 
fut  d'at iSf  etle  ftoyage  eut  lien. 
Ce  fut  à  Mosoov  où  son  entrée 
brilla  lin  plus  pompeux  appareil^ 
qu'elle  dis ii'ibu a  les  récompenses 
aux  généraux  qui  s'étaient  dis- 
tingués dans  la  guerre  des  Turc?. 
Le  maréchal  Roman tiolT  reçut 
des  honneurs  extraordinaires;  et 
des  témoignages  d'une  excessive 
munificence.  Les  généraux  Dol- 
gofoitkiy  Panin,  et  Alexis  Oriolî, 
en  furent  si  {aioux,  qu'ils  donné* 
rent  leur  démission*  Catherine 
Taceepta  et  ne  oraignit  pas,  en 
leur  envoyairtdes  jouets  d'enfans 
pour  se  désennuyer^'^umilier 
df  la  mnnîi'  re  la  plus  «anglante 
des  hommes  qui  se  regardaient, 
avec  raison,  comme  les  premiers 
soutiens  de  sa  conioiiiie,  et  qui 
venaient  d'ajouter  des  provinces 
éison  empire.  De  retour  à  Péters» 
bourg  9  Catherine  se  lirra  aree 
plus  d'ardeer  que  jamais  à  Tad* 
ministratioo;  et  dea  édita  de  la 
plus  haute  sagesse  signalèrent  le 
court  interfalle  que  lui  laissait  la 
paix  intérieure  et  extérieure.  Po- 
temkim  régnait  sur  sa  conJiance 
et  dominait  son  ^tni  bernent.  Il 
sentit  «le  bonne  iiniit  qu'il  ne 
poiivait  exiger  de  Catherine  des 
sacrifices  qu'il  ne  siimposait  pas  à 
loi-même  9  mais  il  ne  TaTalt  pas  ^ 
mise,  à  cet  égard  dans  sa  oonfi- 
deooe;  aussi  reçi»(*;ly  aoÎTaaàl'u- 
sagOy  Perdre  de  voyager  à  Toc- 
casion  du  goût  que  Timpératri» 
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et  ttnift  de  preadra  pour  un 

Jeune  secrétaire  ûu  cabinet.  Po- 
tefnkî'm  ff  ip'nit  de  partir,  mnis  le 
lendcuiiiin  il  vint  plactr  vi»- 
À-vis  de  rimpf'rntrice, --i  sa  lohie 
de  whiftt.  Callièriiit'  lui  avanra 
une  carte,  eu  lui  disant  qu'il  jouait 
heMPeiiseiiitiit,  «t  il  ne  fut  piM 
.  queslioa  de  départ.  Il  <Goiiwnra 
se»  honneurs,  ses  emplois»  ec  aug- 
menta son  crédit.  L*ainWdoQ  de-* 
vint  l'occupation  de  toute  sa  vie, 
«t  Don  génie  lui  donna  la  place 
que  1;î  vio!en(e  passion  la 
part  (ic-  (^.'ilberine  n'aurait  jr-nuiii» 
pu  lui  duuner.  Il  .se  fit  snfi  auii.  son 
conseil,  et  prit  nn  nx  eudant  que 
rien  ne  devait  plus  troubU  r.  Le 
grand^luc  Paul  venait  de  perdre 
la  princesse  do  De rmstadt  «on  é«* 
poosoy  qui  était  morte  en  oov* 
ohes;  et  le  prince  Henri»  de  Prus- 
se^ Tenait  d'arriTer  ù  Pétcrsbourg 
poor  la  seconde  l'oin.  i^ette  visi** 
te,  qui  évitait  toute  confidence 
diploinntîrftîf»  entre  len  cnhinet-* 
ni':««'  cl  pnissit'M.  îiviiii  pour  oh- 
j^'t  le  p.'utape  detinilif  «le  la  Po- 
logne; et  Cntlieriue  .s'y  décida 
bientôt.  £lle  ^'o(^>upa  en  même 
temps  areo  le  pHnee  du  obuiz 
d*one  mitrcrépottrt  pour  son  ils, 
et  il  Ait  arrêté  que  le  grand-' 
duc  se  rendrait  ft  Berlin ,  nû  il 
▼errait  la  princesse  de  WlMem^ 
berg,  qu'elle  lui  destinait.  Le 
prince  fîe  Dnrm<itndt,  qui  en  était 
épris,  iffiit  du  cabinet  de  Berlin 
1  ordre  de  renoncer  ù  son  amonr, 
et  la  jeune  prifiecsse  arriva  dans 
celle  cour  aux  irais  de  Timpéra- 
trice.  Le  grand-duc  fui  aussi  do- 
cile que  son  rival  :  il  cpouso  la 
princesse  à  rétersboiirg.  C'est  "de 
ce  mariage  que  sont  nés  Tempe* 
reur  AIcKondre ,  les  grands-ducs 
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Conaiantin,  Nicolas  et  Michel,  et 

cinq  g^randes- duchesses.  Cepen<« 
danî  le  favori  snljalterne  de  Ta-*, 
llit;rine  t  lnlt  devenu  ïutj l)i li i  nx  , 
et  o^iàit  uienaeer  la  lortunc  de 
Polenikim.  Celui-ci  fittrouveruii 
jeune  capitaine  de  hus^ardt»  sur  le 
elieairin  do  Pimpératrice,  et  11  ao 
Alt  plus  question  dusoerétBÎre.La 
politi<^  de  Csitherine  était  deve* 
nue  régulatrice  pour  le  Nord.  EU 
le  avait  abandonné  le  Holstein  au 
Danemark  ;  elle  prenait  une  puri 
active  aux  affaireH  de  la  Suède, 
dominait  relies  de  la  Polof^ne,  el- 
fraynit  1<-  divan  de  la  possession 
prochaine  de  la  Crimée,  exer- 
çait son  influence  sur  les  cabi- 
nets de  Vienne  et  de  Berlin ,  et 
inquiétait  cous  da  Londres  et  do 
Tensailles.  lu  roi  do  Suéde,  Gos' 
tare  III  ^  était  vcon  à  Péters^ 
iiourg;  Le  traité  de  Constantin 
noplé  avait  suspendu  les  projets 
de  Catherine  contre  la  Turquie. 
La  paix  de  Tcschcn  venait  de* 
réconcilier,  sous  sa  médiation, 
la  Prusse  et  1  Autriche,  aux  dé- 
pens de  la  Bavière.  I)anb  nn 
voyage  qu'elle  fit  ù  Mohilow,  elle 
avait  donné  rendes -vous  à  Jo- 
seph Il ,  qui  la  suivit  à  Pélars- 
bourg:  le  prince  héréditaire  «da 
Prusse  avait  anssi  paru  à  la  coiir 
de  Russie.  La  neutralité  armée 
que  Catlierine  avait  formée  aveo 
les  puissances  d M  Nord,  prome- 
nait ses  pavillons  d.ins  rOcé.'in»ct 
les  escadres  russes  voguaient  dans 
la  Méditerranée.  Elle  s'était  por- 
tée médiatrice  entre  la  liuiluude 
et  l'Angleterre,  et  la  paix  avait, 
été  lo  réinltat  do  son  influence. 
L*étaMisaoment  des  jésuites  en, 
Russie  date  de  ce  vojage  à  Mo- 
hiiow,,  dont  la  population  est  ca- 
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ihoUqne.  Elle  n  ru  relira  pas  l'a- 
vRnta;;c  politir|iie  qu'elle  <*'était 
proinis;  les ji. suites  sentirent  bien 
qu'il  n'^  avâitpa»  d'établisseiueut 
conTenable  poar  «uXi  daai  on 
pays  dont  It  goowDement  était 
despotique  %t  sehiimatique  9  et 
ils  iriiimt  qo'en  petit  nom- 
brcytant  autre  instructioiide  leur 
ordre ,  que  l'exercice  du  culte  et 
rôfîuration  dr  la  iruncssr.  A  Tn- 
vt'iu  iiipnt  d'Alexandre  ils  ont  cru 
pouvoir  oser  davantage;  ils  s'é- 
taient emparés  de  l'esprit  de  quel- 
ques femmes  de  la  cour,  dont 
l'abjuration  avait  de  l'importan- 
ce» et  ilsontétè  chaaiés.  Le  grand 
,traf  ail  de  la  dif  ition  des  proTin- 
ces  da  Teste  empire  »  commencé' 
en  1796»  fut  terminé  en  1785.  Un 
grand  hommage  avai|été  offert  à 
Pierre-le-Crand,  par  Catherine^, 
à  la  fm  de  l'année  précédente;  la 
statue  colossale  du  fondateur, 
placée  sur  un  rocher  brut,  au  mi- 
lieu de  Pétersbourg,  honorait  et 
consacrait  également  le  génie  des 
pins  grands  soiiTerains  &  la  Ras- 
sie.  Une  Inscription  simple»  à 
Piare  I^,  Cûtkerine  II,  rendait 
ce  monument  éloquemment  his- 
toriqne»  et  portait  Pempreinte  du 
nouveau  siècle.  Des  villes  s'éle- 
vaient à  la  voix  de  Catherine  (  t 
de  roh  rakim;  et  Chcrson  ou- 
vrait déjà  ses  chantiers  et  son 
port  à  la  guerre  et  au  commerce. 
Mais  reovahisscmeal  de  la  Gri- 
mée était  décide;  il  ftJlait  bien 
préluder  à  la  destruction  de  la 
Pologne  par  une  violation  moins 
odieuse*  Quelques  sottIèTemuna 
excites  parmi  les  Tartares  don- 
nèrent prétexte  à  l'invasion  des 
Rnsse*;,  et  le  khan,  dont  ils  dé- 
fendaient les  droits I  fut  dépouii- 
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h  (le  ses  états.  Polemkim  com- 
manda celte  expédition,  et  flt 
massacrer  5o,tHH)  Tartares  par 
le  général  Paul,  son  cousin.  Cet- 
te usurpation  sanglante'  sur  un 
pays  déclaré  indépendant  par  le 
traité  de  Bucharest,  et  sur  un 
prince  également  allié  de  la  Hua* 
sie  et  de  la  Porte,  fut  justifiée  par 
un  manifeste  de  Catherine ,  qui 

se  terminait  ainsi  :  ff   Nous 

)) réuni«;îîon«  à  notre  empire  la  pé- 
«ninsule  de  Crimée  ,  Tiie  de  Ta- 
«man,  et  tout  le  kuban,  comme 
Mune  juste  indemnité  des  pertes 
»que  noiA  avons  souffertes,  et 
»des  dépenses  que  nous  avons 
«faites  pour  maintenir  la  paix  et 
«lelMnheur.  »  Les  Turcs  n'avaient 
pas  eu  le  temps  de  s*oppo8er  à 
cet  enrahissement  ;  mais  malgré 
leur  apathie,  il?  ne  pouvaient 
manquer  d'en  tirer  vi  nj^eance. 
Catherine,  qui  avait  mis  encore 
cette  g:uerre  dans  ses  calculs,  s*y 
prépara  habilement,  en  s'assurant 
de  la  neutralité  de  la  Suéde.  Une 
entrcTue  fut  proposée  à  Frédé- 
riksham  ayec  le  rol'de  Suède.  Le 
prince  s'excusa,  sous  prétexte  de 
maladie.  Catherine  lui  écrivit  a- 
lors  qu'elle  irait  à  Stockholm^  et 
Gustave  III  se  rendit  au  lieu  de 
l'entrevue.  Catherine  en  obtint 
sa  neutralité  pendant  la  guerre 
de  Turquie,  et  lui  promit  après, 
de  l'aider  à  s'efuparer  de  la  Nor-  * 
wège,  et  iU  se  séparèrent  pon- 
tens  l'un  de  Tautre.  Trois  armées 
russes  9  commandées  par  le  ma- 
réchal Eomantsoff,  PotemUm, 
et  Repnin,  ainsi  que  Içs  flottes  de 
la  mer  Noire  et  de  la  Baltique» 
appuyaient  la  conduite  et  les  pro- 
jets de  Cntherine.  \a\  cour  de 
Londres^  qui  reprochait  à  la  Rus* 
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sie  la  neutralité  armée  du  Nord^ 
Touiot  décider  le  divan  A  la  guer^ 

re.  mais  un  nouveau  traité  eut 
lieu  \  Constiintinople,  qui  ratiûa 
la  réunion  de  la  Crimée  à  la  Rus- 
sie, et  reconnut  à  cettt:  }>uissance 
le  dioii  qu'elle  prétendait  sur 
rempile  de  lu  mer  Noire  et  le 
passage  des  Dardanelles.  Potem- 
kim,  par  ses  «rtiâces  et  ses  Ubé* 
ralité«9  réunit  également  aux  é« 
tata  de  Catherine^  ceux  du  prîncts 
Uéraclius  et  ceux  du  sultan  de  la 
Mingrelie ,  et  iit  transporter  sur 
les  côtes  de  la  raer  Noire  et  de  la 
mer  d'Azoi}',  une  p('ii)dade  de 
60.000  Cosaques,  qu'il  consacra 
au  service  de  la  marine.  Il  reçut 
de  sa  souveraine  le  :»urnom  de 
Taurique ,  comme  KomaatzoiT  a* 
Tait  reçu  celui  de  Danubien,  et 
Alexis  Orloff,  celui  de  Tchesmîte. 
La  mort  de  Fanin  et  celle  de  Gré- 

Î;olreOrlofiV  qui  eurent  lieu  dans 
es  premiers  mois  de  Tannée  1 784* 
laissèrent  ù  Polemkitîi  toute  la  sé- 
curité delhérilagedu  pou  vol;. Pa- 
niu  mourut  pauvre,  après  avoir 
été  ministre  pendant  tant  d'an- 
nceâ^ et  OrloÛ' mourut  dans  uu  é- 

tat  de  démence  9  dont  la  cause 
était  aàns  doute  naturelle,  après 
la  continuité  de  «a  disgrâce  et  la 
perte  récente  qu'il  venait  de  faire 
de  sa  femme ,  qu*il  aimait  ten- 
drement. L'heureux  Potemkim 
poursuivait  ainsi)  au  sein  ûei 
triomphes  et  des  succès  de  tonte 
nature,  la  carrière  la  plus  bril- 
lante que  jamais  favori  et  hom- 
me d*état  eussent  parcourue. 
Quelquet  amans  »  plus  ou  moins 
obscurs,  avalent  amusé  encore 
les  lobirs  de  sa  souveraine,  dont 
il  protégeait  également  les  faibles- 
êes  et  b^loire.  Un  seul,  Laodskoij 
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lui  parut  prendre  sur  l*lmpéralri* 
ce  un  empire  qui  altéra  sa  séré- 
nité ordinaire.  Mais  ce  jeune  hom-* 

me  mourut  presque  subiteiqent 
d'une  maladie  violente. Catherine 
fut  peiidiint  quelques  jours  incon- 
solable de  sa  perle,  et  lui  ht  éle- 
ver un  monument,  dontrinscrip- 
tian,  Cat/ierinc  à  Landskoip  rap- 
pelait la  simplioltéde  celle  du  mo- 
nument de  Pierre  1".  La  prlnces- 
se  Dascboff,  qui  s'était  réconciliée 
depuis  long-temps  ayec  Catheri- 
ne, crut  devoir  lui  donner  un  té*> 
moignage  tout  nouveau  de  son  a- 
mitié,  en  proposant  son  iils  pour 
être  le  successeur  de  Landskoi. 
Mais  roitiiikim,  A  qui  cette  ami- 
tié parut  trop  compliquée,  mit  sur 
les  xaogs  le  lieutenant  Yermoloff, 
et  remporta.  La  France  Tenait 
enfin  d'envoyer  à  lacouf  de  &uf* 
sie  un  habile  négociateur,  unhom* 
me  d'esprit,  dont  les  manières  et 
les  talens  étaient  faits  pour  plaire 
à  CathfTÎne,  et  même  à  son  favo- 
ri. Le  coniie  de  Ségur  débuta  par 
un  traité  de  commerce,  que  son 
cabinet  n'avait  pu  obtenir  depuis 
quarante  ans  :  il  donnait  à  la 
France  tous  les  avantages  du  pays 
le  plus  favorisé,  et  les  enlevait  à 
TAngleterre.  Cette  négociation 
fut  improvisée  adroitement  par 
Pambassadeur  de  France  avec  Po- 
temkim dauslm  voyage  sur  îe  cm- 
nal  de  communication  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Balti- 
que. M.  de  Séjrnr  y  accompa- 
gnait l  impéralrice  avec  les  aui- 
bassadeurs  d'Autriche  ^  et  d'An- 
gletem.  Potemkim  demanda  an 
comte  de  Ségur  de  loi  faire  sa 
proposition  par  écrit  Celui-ci  se 
rendit  aussitôt  sur  sa  galère;  une 
singularité  piquante  t'atucbe  4 
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texte  ^riiid«  opération.  S^vr  tm* 
prunta,  pour  écrire  l«  projet  de 
traité  ée  commerce  entre  la  Fran- 
ce et  la  R»j?sir,  récritoirc  d«:  l'am- 
-bassadeur  ri'An^leteriT ,  qui  en 
négociait  un  de  son  côté.  Au  coin- 
menceineiit  de  i  '•87.  l'impératri- 
ce dérida  avec  l\Ut  akkiiH  uu  Mjya- 
gedans  ses  nouvelle»  possessions. 

Le  favori  %n  fit  un  triomphe  qui 
dura  sis  mois.  Le  réoil  de  ee  voya- 
ge soHiUerait  tiré  de^  mlile  et  u« 
ne  nultc.  Le  lose  de  r£urope  et 
de  TAsie  y  fut  employé  par  l'Iia* 
bile  Poleinkîrn  pour  offrir  à  sa  sou» 
Yeraine,  dans  un  trajet  de  mille 
lione<,  tous  les  enehuiileuieii-  que 
1  imagination  orientale  e^t  pu  in 
Tenter.  Les  ambassadeurs  de  Fran- 
ce, d'Angleterre  et  d'Autriche,  le 
prince  de  Mamu  et  le  prioce  de 
Ligne ,  suivirent  Gatlierine  avec 
tout  ce  que  la  cour  oirait  de  plus 
brillant  en  honames  et  en  iiiinmeçi . 
Ce  voyage  se  fit  par  terre  jusqu'à 
KioW)  ancienne  capitale  de  Tem- 
pire  rus«e.  Cette  ville,  autrefois 
si  fîinien^i',  n'otVrnit  alors  que  Ir 
mélange  des  ruines  du  séjour  des 
premiers  tiars  et  de  nouveaux  é- 
difices  non  achevés  par  Catheri- 
ne, et  l'impératrice  prétendit  que 
trois  réponses  des  ambassadeurs 
fila  Helbert»  Cobentil  et  Ségar, 
peignaient  |ie  earaetére  de  leurs 
trois  nations  :  ayant  demandé  à 
ebaeun  d'eux  ce  qu'il  pensait  de 
h  Tille  de  Kiow,  l'Anglais  repon- 
dit, rnadiuiie,  oVst  un  vilain  trou; 
l'Autrichien,  c  est  la  plus  magni- 
lique  viiie  que  j'aie  vue,  et  U 
Français,  Kiow  est  un  gran<l  sou- 
venir et  une  grande  espérance. 
Gaibeirine  avait  donné  rendes-* 
vous  sur  sa  route  à  i*enipcreur 
iolepb  II,  ainf i  fii*au  roi  PonIsH 
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towsl^i  qu'elle  allait  détrôner.  Ja- 
mais l'orgueil  et  l'adulation  n'a« 

vaicnt  présenté  au  monde  un  pa* 
reil  spectacle.  Le  puUToir  8»  don- 
na dans  ce  voyage  ;in-i  objet  une 
grande  représentation  de  TesclaH 
vag-e  et  du  desjuiiisme.  Les  routes, 
les  villes,  les  villages,  étaient  iliu- 
mioés.  Les  fêtes,  les  bals,  les  fes* 
tins,  paraissaient  sulNtemeot  an 
milieu  des  déserts.  Leur  solitude 
fu|  suspendue  sur  le  passage  de 
Catherine.  Potemkim  avait  trans- 
porté, à  granda  firaiSf  du  sein  dea 
forêts  et  des  montagnes,  de»  po-» 
pulalions  mhères  avec  leurs  bes- 
tiaux, et  leur  avait  drjnin'  l  appa- 
rence d'habilans  dtii)>  des  l)(mrp^s 
ou  des  haineauxqn'ii  aviiii  lait  ma- 
giquement élever.  Ces  villageois, 
d'uneespèeenouvclte)  avaient  or- 
dre de  paraître  cultiver  le  sol  au- 
quel on  les  avait  nrétés  pour  un 
temps,  et  des  esdaves  nomadea 
furent  oontraints  de  jouer  le  r6« 
le  de  proprié t  lires  cultivateurs. 
D'immenses  iron peaux  se  mon-» 
traient  sur  i>i  (  ime  des  collines-, 
sur  les  bords  des  tlcuves,  ci  des 
ehœurs  de  paysans,  éléj^aminent 
vêtus,  accouraient  au  -  devant  de 
la  nouvelle  Sémiramis.  Le  Dnié- 
pcr,  Tantique  Boryatbèney  vit 
ae  renouveler,  pour  une  nîne  de 
60  ans*  le  triomphe  dont  la  feunc 
et  belle  Cléopâtre  avait  charmé 
lefi  rif  âges  du  Nil.  Une  flotte  de 
5o  galères,  magnifiquement  déco- 
rées. ir.Hisportail  sur  ce  beau  Ueii- 
ve  l'inipcralrire  et  sa  cour  an  mi» 
lieu  des  encliaiiteiiicus  île  Loute 
espèce  qui  se  reproduisaient  sur 
ses  bords.  Ce  fut  à  ILanieiT  que 
le  roi  Poniatowski  revit- Catbe* 
line,  après  vingt-trois  ans  de  sé- 
pnraiien.  On  prétend  que  Ca- 
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eet  attckn  aifiaitl)  avait 
tant  flimé.  Mais  peut- être  cet 
embarras  était -il  causé  moins 

par  le  passé  q?î%»llp  avait  <nnt  de 
foi»  onbJif',  (\uf  p. Il  l'avenir  qu'el- 
le prep.u  ait  ;i  St. initias.  Celle  en- 
trcTUe  a  quelque  chose  de  cruel- 
La  vietime  roj^ale  iul  parée  du 

eoréaii  4t  Satet-^ndré^  Dana  la 
rMrte,  SovwardlF  ht  présenté  à 
Cattiarinav  à  qaî  ilM€pi«  offlef^r 

^dam^ndait  des  grâces  particuliè* 
f  aa.  £i  ^ous^  génétéÊi,  lai  dit-elle, 

4fue  désirez^ vous?  —  Que  vous 
fassiez  payer  mon  los^emetît,  ré- 
pondit le  ('vi>î<|iie  înilitnire.  Son 
logement  cnûlail  lr*>iï' rouble^  par 
mois  (six  francs).  Joseph  îf  avait 
précédé  rimpéralrice  à  Cherson, 
oia^  elle  lut  ifst  la  porte  de  FO- 
riaat  :  ihnUede  Bytaneif,  îhf  Cher* 
8tM  qu'elle  avait  ciéé,  et  eû  elle 
eut  la  gfloire  de  Toir  laiieer  uq 
taiâseau  et  une  frégate  sortis  de 
ses  chantiers,  l'heureuse  Cathe- 
rine se  rendit  en  Crimée.  Sans 
autre  escorte  que  celle  des  Tarta- 
res,  elle  eut  la  hardiesse  de  tra- 
verser cette  presqu'île  nouvel- 
leaaent  enlevée  aux  Musulmans. 
Blab  le  joug  d^in  dirétien  et  ee*- 
lui  d'une  f«mnie  aelit  ai  odieuse 
aux  Mahotnétan»,  qulau  ^eu  d'un 
milliion  dtiabltanâ»  elle  en  trou- 
Ta  4  |»e(ne  cent  mille.  Arrivée 
h  Pultawa,  nn  spectacle  bien  di- 
gne d'elle  et  de  Potemkim  l'atten- 
dait. Deux  armées  parurent,  com- 
battirent, et  représentèrent  la  cé- 
lèbre bataille  oO  Pierre  1**  vain- 
quit Charles  Xli.  On  lit  remar- 
quer à  Gal%eirine  la  (bute  qui  8t 
peidra  cette  batallte  aux  Suédois. 
«  Voilà  done,  dlt*«lle,  A  quoi  tien- 
»  naM  let  empîiiea!  sana  cette  hn* 
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•ta  noua  ne  serions  pas  Ici.»  Ce 
fol  pendaot'CO-Yoyage  que  JosepK' 
li  fut  engagé  par  Catherine  i\  par- 
tager avec  elle  la  fondation  de  la 
ville  de  Catherinslaw.  11  écrivil 
alors  ['i  un  de  ses  ministres  :«Je 
«viens  de  voir  une  chose  qu'on 
»ne  reverra  jamais.  L  imperatri- 
»ce  a  posé  la  première  pierre 
»  d'une  villo^  et  mol  la  dernière,  t 
Bffeetivemeot  il  y  a  un  grand 
nombre  de  ces  villea  improvi- 
sées par  Catkerine,  qui.ûgurent  , 
sur  la  carte^  maiaqui  ne  sont  oon* 
nues  dans  le  pnys  que  par  le  po- 
teau où  leur  nom  est  gravé.  Po- 
temkim, à  qui  il  ne  manquait  que 
d'avoir  commandé  une  armée  en 
chef  et  remporté  une  victoire, 
pour  obtenir  le  grand-cordon  de 
Pordre  de  Saittt**€eorge,  profita 
de  rloquiétude  que  ee  voyage  de 
la  Crimée  et  le  traité  de  commer- 
ce avaient  donnée  au  diran^  aigri 
déjà  par  les  Anglais  au  sufet 
de  ce  traité  :  il  etnbrasse  avec  ar- 
deur l'occasion  de  retN>  s^iîerre 
coutrt  les  Turcs.  i^)lemkim  lut 
nommé  commandant  en  chef  de 
toutes  les  forces  russes ,  ei  8o,ooo 
Autrichiens  marchèrent  sur  la 
Moldavie.  Hais  le  roi  de  Suède 
avait  fait  un  traité*  avec  le  divan» 
et  11  se  prépara  aussi  de  son  côté 
à  foire  la  guerre  à  la  Russie*  Il 
menaça  Pétersbourg,  et  sans  la 
trahison  que  Catherine  sut  se  mé- 
nager dans  l'armée  suédoise,  cet- 
te capitale  était  prisi ,  et  l  empire 
colossal  de  cette  princesse  était 
ébranlé.  Deux  ans  plus  lard  elle 
fut  débarrassée  de  ce  dangereux, 
ennemi  par  la  paix  de  Warela.  Ce^ 
pendant  durantia  guerre  de  Sué* 
de,  Ooksekoff  avait  été  pris  sur 
les  TuvcSf  qui  J  perdirent  â$,oo(v 
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hommes.  PotemUm»  qui  s*était 
absenté  du  siège,  reçut  de  Tim-» 
pératricc  un  bAton  de  comman- 
dement garni  de  diamans,  entou- 
ré d'une  branche  de  laurier  d'or, 
et  Souwat  o\v,  qui  était  habituelie- 
ment  en  chemise»  reyut  un  pana- 
che de  diamans.  La  Tille  d*Ismaël 
réttstait  encore  après  sept  mou 
d'un  siège  conduit  par  Poteui- 
kim  ltti*même;  Sa  maîtresse  lui 

f»rédit,  par  le  sort  des  cartes,  que 
a  ville  serait  prise  dans  trois  se- 
maines. Il  y  a  Jinc  numicre  plus 
sûrt  dtide\>iner,  lui  dit  Potenikim, 
et  il  donna  ordre  à  Souwaroffde 
prendre  Ismaël  dans  trois  jours, 
troisième  jour  Ismaël  fut  pri&e. 
JLes  habitans  forent  passés  àfi  fil 
de  Tépée;  1 5»ooo  Eusses  et  SSyOOO 
Turcs  y  furent  tués.  Ce  fut  en  ap- 
prenant  ce  nouveau  triomphe  que 
Catherine  dit  ironiquement  à  Tarn* 
bassadeurd'An^Ieterre  :  «Puisque 
»M.  Filt  veut  me  chasser  de  Pé- 
*tersbourf,^  j'espère  qu  il  me  per- 
•  mettra  de  me  retirer  a  Constao- 
»  tinople.  »  £lle  voulut  s*y  prépa- 
rer par  un  mojen  déJA  employé 

5ar  elle  dans  la  guerre  préoé- 
ente«  et  que  les  circonstances 
actaelles  ont  remis  en  action»  par 
IMosurrection  xle  la  Grèce.  Elle 
avait  nnssi  à  «*on  service  un  Grec, 
qui  se  nommait  Sottiri,  et  qui 
fut  envoyé  pour  organiser,  avec 
les  chcf^  de  i  Kjiire  et  de  l'Alba- 
nie, un  rnuuYement  général.  Les 
Grecs  firent  aussi  une  souscrip- 
tion volontaire.  Ils  armèrent  ani- 
si  une  petite  flotte  aTec  laquelle 
le  fameux  et  malheureux  Lambro 
Cauûani  parcourut  TArchipel  eo 
vainqueur.  Les  Grecs  écrivaient  a« 
ïors  à  Catherine  :  «IVous  n*avons 
«jamai^demandé  dei'argeoli  nous 
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»  n*eD  demandons  pas  eMore«Koua 

»  désirons  seulement  qu*on  nous 
M  fournisse  de  la  poudre  et  des  bal« 
«les,  qiK^  nous  n'avons  pas  occa* 
Bsioa  d  acheter,  et  qu'on  nous 
umèue  uu  iond)at....  Gloire  de  la 
i»  foi  grecque,  le  ciel  a  réservé  notre 
«délivrance  pour  le  règne  glorieux 
»de  votre  fit.  I.  C'est  sous  ses  ans* 
»  pi  ces  que  nous  espérons  d*am» 
•cher  des  mainsdea  barbares  ma* 
«hométans  notre  empire  usurpé» 
»  notre  patrînrcnt,  et  notre  saiute 
»  religion  insultée...  Donoex-nous 
»pour  "-ouvcrain  votre  petit  fils 
»  Conalaiitin,  etc..»  Mais  la  mort 
de  Joseph  U,  et  la  réunion  de 
i5o,ooo  Prussiens  sur  les  frontiè* 
res  de  Bohème»  firent  ralentir  Paib 
niement  que  Catherine  avait  or«< 
donné  en  faveur  des  Grecs.  La  ha« 
taille  de  Uatzin  fut  la  dernière  de 
la  guerre  de  Turquie.  Elle  futga* 
gnéc  par  Hcpnin  "«rurle  •^r.Tnd-vi- 
zir.  Le  9  janvier  1702,  la  paix  fut 
signée  ù  Yassi;  mais  Potemkim 
n'eut  pas  l'honneurde  la  conclure. 
La  maladie  le  lorcade  quitter  cette 
ville  pour  se  rendre  à  celle  de  JNi- 
colaefff  qu'il  avait  fondée  sur  le 
Bog.  Mais  dans  la  route«  son  état 
devint  plus  dangereux;  il  dut  s'ar- 
réter,  et  le  maître  de  Catherine  II 
mourut  sous  un  arbre.  M.  le  com- 
te de  Ségur  te rniÎTjo  înnsi  le  por- 
trait qu'il  a  trace  dt  Totenikim. 
«il  était  colossal  comme  la  Ru3- 
»sie;  il  iasscnihlail  comme  elle 
odans  sou  capril  de  la  culture  et 
•des déserts.  On  y  voyait  aussi  de 
»rasiatique»  de  IVuropéen',  du 
»  tartareet  du  cosaque  :  la  grossiè* 
»reté  du  11**  siècle,  et  la  corrup* 
»tion  du  18**;  la  superficie  des 
varts,  et  l'ignorance  des  cloîtres; 
»reztériçur  de  la  civilisation  cl 
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«beAucoupdfl  mcesdaliMrbarie... 
«Cet  faouime  avait  de  ^and»  dé» 
•fauU;  nais  »âiui  eux  peiii«être  il 
Hm'eût  déminé  ni  sa  souveraine, 
•ni  MMi  pays.  Le  husani  le  lit  pré- 
•cisément  tel  qu'il  drvail  être 
» pi » n r ron server t^'i  iong>tem p:^  s ( m 
Il  pou  s  oir  siu  mie  ieinme  nii.ssi  ex- 
»  Uauiiiiiiuire.  »  L'heure  de  la  Fo- 
io^na  éluil  veiuie,  et  i'atiuée  qui 
•vil  la  vè  vola  lion  fraaçaice,  si  pn^ 
Uiquaineat  détectée  par-CathcrK 
De,  fiBoyeraer  Us  trfiiM  de  Loub 
XVI,  ?il  aii>-«i  celte  priue^^se  pré-r 
oipUer  du  trAue  Slaiiiifla»  qu'elle 
y  a?ait  plat'é.  A  l  audienee  de  con- 
gé que  M.  de  Sépur  avait  reçue, 
■Calheriue  loi  nvnit  dil  :  «'Je  suis 

•  arîàloeniits  ear  11  latit  taire  son 

•  métier.  >»  Les  Xroupi;»  prut>»i€aueâ 
élaiettt  9Uim  entrée»  ea  Pologne. 
Koëoîusko  se  mit'èh  ma. à  la  tiê<> 
te  de  ae»  eompaliwiea.  Les  iméi- 
vèlide  aa  maUieureuse  patrie  lu- 
vent  trahis  par  pbjsieurs  rainilles 
puissantes.  Le  roi  Stanislas  lui« 
même  ne  fut  pas  à  Tahri  de  tout 
■§oup(  (iii.  Wargowie  lut  pi  i>e  par 
ie  >aiiguiiiaire  Souwaroiî';  le  itiu- 
bourg  de  Priigue,  où  .s'était  retiré 
ce  qui  restait  de  ruruiée  patriote, 
fui  pria  ^Vimut^  et  loole  la  popo- 
latioo  y  ùti  égorgée,  tiuu.wai'off  y 
veDowfvela  ae§  tiarl>artBsd*I»maeL 
iM  Cotirlande  etla  Sauiogitie  de* 
tinrent  également  l'objet  de  Ta- 
TÎditù  de  Catherine,  et  lurent  auS" 
91,  contre  la  foi  des  lratté.«  et  des 
droits  de:»  peuples,  violeinnieiit 
réunies  an  jjrand  empire.  Tlatou 
S^ubow  était  l.i\oti  depui»  quel- 
ques années,  et  il  avait  remplacé 
Potenikiw  aux  affairé».  U  présida 
nu  .tndtè  de.  commerce  avec  Viok-^ 
gtateire^qui  fut  signé  le  a5  niart 
•79^9  et  jq«i  ferma  iea  potU.  de 
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la  ftttêfâe  ans  marcbauds  fran*» 
çaU.  Il  avait  puUMinment.in* 

ilué  sur  la  reprise  de  la  gueire 
de  Turquie,  >ur  le  dernier  paiw 

tagp  de  la  Pologne,  et  venait 
de  décider  Tiuvasion  de  la  Cotir- 
laUde.  C'était  r.essusriter  Poteui- 
kim.  Aussi  Cathi  rinc  resta-l-elle 
ex(  tMaiveuietit  attachée  à  Zoui)o\r 
jusqu'à i»ou  dernier  mo.meJ^t.  L'é- 
ini||falîon.rrançaide  IntéreMa  ex«- 
lérlt^ufement  rimpémtriiQe;  maja 
lu  protection  qu'elle  accorda  af  x 
éiinigrés  ne  l'ut  qu'individuelle,  ei 
■elle  avait  négocié  avec  le  roi  de 
Suède,  quVlle  voulait  affaiblir, 
rinlerveutlou  aruiér  de  ce  ujouar- 
<jiie  ciHiiie  la  république  Irançai- 
se.  qu«LU)d  elle  uiourut  subitement 
d'un  ciiup.  d'apoplexie  toudroyan- 
te,  à  Pélet$W>«rgi,à  rage  de  (17 
jua0MA}iielqiies  cot|qué|e«  «P  Per- 
dont  le  motif  était  de  la  mâmè 
inature  queceiuiqujavaU.Êiit  par- 
4agfr.'|a  Pologne,  et  eovaliir,  la 
Courlaïule  et  la  ("riuiie,  termi- 
iiéreul  sa  ^loir<  d  A-ie.  De  tous 
se>  favoris,  les  plii>  }uji.>sans  fu- 
ient UriolV  et  Poteuikim  ,  et  les 
plus  ajmé&,  Landakoi  et  ^Cioubow. 
Ôdaévilliléà  lasomme  prodigieux 
a6;de  4^4)000,000  Ipê  dopa  dont 
«Ue  ^'étàil  plu  à  enjNcfaîr  ^ 
map».  depuis  eon  avéneni^ot  à  la 
couronne.. Les  rccompen9^p9]>r<^f 
diguées  à  ses  généraux  et  à  set 
ministres  étaient  égale^ient  cx- 
ees^ives.  Klle  donnait  avec  toujt 
1  (  iitraiuemenl  d'uue  femme  pas- 
sionuée,  et  toute  la  générosité 
d'un  grand  souyeraiu.  Lu  la  tàom- 
mant  la  Sémlramisdu  Nordji  YaL>' 
tidre  a  tracé  dHin  seul  mot  tm 
portrait  et  sa  tie.  Afin  qq'aucone 
fiiculté  buipalne  n'édijiippût  à  cet-^ 
te  feiWA  extiC^ordin^rs»  Caibcr 
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rine  se  livra  aux  lelfre?  av**c  bhc- 
cè».  On  no  «ait  où  elle  trouvai t  le 
temps  tk  iaire  tout  ce  qui  rem- 

Î>lhJ5aît  5a  vie.        avait  ochetc  fa 
)iMtotbéque  deVoUaire  et  celle  de 
DidiHrot^  àTec  lesquels  éÙ^  miil 

|>iiralt  ptM  être^nttrkm 
1  ^Mlli4M>Mie»  cé^éllM»  DMiB 

c?é{>tiofis  ^1*  toute  nftiurc, 
de  »€8lrailé.s,  dte  ^es  côDfjnOtPs . 
elle>frv»it  composé  plusieurs  on- 
vrofifes.  PiMi liant  levoy&gede  Oi- 
tntH^,  elle  ?  i  tait  amusce  tradlii*- 
<^e  quelques-uns  des  chapkres  du 
Béiùtnirt  de  MarEâ«tltel.<ËHe«ofn< 

plaiMoce,  eù  elle  rémiMil  sftfO»- 
délé  'la  plm  iiiliittfr»  «t  mtae 

>quel^tfes«mbtissftdeuH  des  oôirr» 
étrangère?^,  l^s  atvtres  écrits  de 
celte  princesse,  sont  :  i*  Soû 
truciion  poiérla  eommissiùn  okitr- 

gét  dt  dresser  ie  préfet  d*tsH  nmî*- 
i'cau  Code  de  lois,  1^65,  in-8*, 
traduites»  irançûis  par-Co^eritie 

-hitla,Hitleiiiaiiéet  msM)  «TTOyln» 
4*;  'piii^'eii  MiMè'cf  «ii»gwc'¥iil*> 

l^ire,  ^«  Aniddàto,ou  Rt-^ 

Jutation  du  f^oya^e  en  Sthériti, 
pMrl^MéChflppe,  éerit«n  fban- 

ét  imjtrimé  'à  la  suite  dc^ 
"voyage,  1769  à  1771,  t)  vol.  in- 
la;  5*/c  Cr<TrtHv'zr3  Chlore,  com- 
^(Mé  'eti  russe,  «t  traduit  -etk  fran- 
çais piir  ^omiey,  sous  ce  litve  bi- 
laiTe  :  ie  Czaro^tiz  Ciiior<'^  -cen^ 
^Émoral  de  menât  impirUUe 

fkéjne  énUstôire  et  de  morale* 
C'est  tne  Msloire  ifbré^e4e  k 


pour  servir  àl'rnstfuction  des  pe- 
tits-6hj  de  la  tîarinf.  5°  OLg^ 
4raai«  liisiiorique,  traduit  en  ir«i- 
pais  do  russe  de  0crsclinwin  ;  6" 
Lettres  à  Zinunermanii,  iûierées 
"dans  le  tome  lil  des  Arcièk^m 

-aiies,  «oit  «s-raMe»  Mit  tm  ufe» 
«ikiiidy  ^sool  indiqués  4«Dt  èbe 
Mlio^f^<]phies  aUeneadte.  <te  a 

-<»1é  unefouled'an^doteeMVl*ito- 
pèralrioe  Catherine;  OMiis  nous 
noua  routent  wons  de  mpiwrter 
qoeiqLie^-iir>tr^  (\v  crlkîS  qui  la  ca- 
TUCtéi  i>enl  If  inienx,  (Jt  qui  sont 
nutheièiiques.  Lorsque  Gustave  Ili 
déclara  la  guerre  ù  la  Russie,  il  lui 
«drei»6a  un  tneoifeste,  oùil  aimoi»- 
f  flit  itantio»  vmù  kmHmr 
«t  «ntennee  mu  nMMtés.  La  tn^ 
rine  #t»ftii«e  des  «opiea  dt  bama* 
tiifeMa-t  «ftt'elle.caToya  auc  di* 
^ers  aadbaatadeors  qui  étaient  à 
Pétersbourg.  M.  de  Ségur  s*élaiK 
«««suite  présenté  à  la  eonr!«Eh 
-•'bftCQ,  kû  dit  Catberiue,  avez-* 
I»  VOUS  lu  le  tnanileste  de  Gustave? 
•—Madame,  répondit  Fambassii- 
«ikMir,  mi  €ri}'wml  que  oc  prtiioe 
«a  déjà  ^agné  tmit  balaiilea  Biàt 
«^otreiiiafiMtiéb-<^4^tiapd  H  ea'tut- 
-•««i^gagné  qaaM,  répliqua  la  tasi» 
*Aa*f  -et  qiiaod  «Bème  il  serait 
«tMlirk  4t  mâ  «saftilale»  |a«hn  f«r 
ToTah  voifM  qaifepe»t  le  -coûtagè 
t)dVine  femmé  ;8ur  les -débris  d'un 
«gTHnd  empire.  »  Dnns  sa  société 
itiiime,  elle  adoiellait  quelque- 
lois  au»ba»sadeurs,  des  ^éné- 
rau:^  et  des  gens  de  lettres.  £1U 
leur  adressa  un  yùur  oette  qiies^ 
tiM  z  »  Que  poBMMroiiSiqtfe  j'eii» 
•ae  wotàa  être,  «I  j«  a'élais  yat 
«ttée  CsiDnieF  «^  lIoiiMie  âa  lat- 
atras,  -dit  quelqu*ua.  *-Pi«l6t  96-  ' 
s«My  jlilJI»  da^è0fr.*^T4>«a 
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ik^f  c«  gfade$  p  me  scraU  fail 
'  attttv  lieotenâAl  à  la  première 

•  chsw^e.  >vLa  bonté  »t  Tindulgen- 
ce  s'alliaîcnî  très-bien  avec  ce  ca- 
ractère fier  et  impétucus.  Vn  in- 
tendant nailitaîre  se  plaindre 
i«  la.  U^rine  d'un  iouroUeeur  q^uÂ 
ai«U  eompromi»  k  service»  îl 
dMHmdaH  iM^  p^nltleiQ  ewo^ 
pbife  oontifi  lejléMnqtiant.  «  FaU 
tttea-k  venir)  dit  Catherine^  et  je 
I  kttfiarleraî  en  p  a  rtic  u  ii  e  r. — Mais, 
•madame  r  reprit  Tintenda^t,  iî 
«laudrait  peut-i^trc  mie^x  le  ré-^ 
•primantde^r  en  public. — Cp  n'ej^ 
»point  là  ma  manière,  répUquii  la 
»prii>€esse,  j'aime  à  cécampenscr 
atout  haut,  mais  je  pi^nis  tout 
abaa*  »  Mm  lenninaBk  eatle  notieiBr 
noua  deinaodaroiis.  i  i|oa  lacleuca 
œ  q^a  »enit  présent  rSurojp^ 
si  CaJA^rine  eût  régn^  an  mêma 
temps  que  Napoléon. 

CATHERINE  (  Sophie-Dobo- 
thÉe-  FiÉDKftiQUï  )  ,  ex  '  reine  de 
Wcstpbalic ,  ù  présent  princesse 

*  de  iMontfopt ,  sœur  du  roi  régnant 
dial^V^urteiiilMîrg» née  k-  ai  février 

•  178^,  mari^f  le  i*  aoAt  1807, 
nvi  prince  JérOme  Boo^parte. 

fi^nuiMe  Ta  faUnaitsedrun^malaoïi 
49«TeniiAe,  la  lui  «  4(Uïir! 
né  tout  ce  .<|q|  e<^iiTieiit  4  U 

jcsté  du  trône  pour  TembeHir,  et 
au  pouvoir  pour  le  rendre  cher 
ani(  honnixies.  |1  n'y  a  pas  de  cou- 
ronne en  Europe  qui  n'eût  été 
l^ien  placée  sur  la  tête  de  la  prin- 
<MMa  Catherine.  i.ci  be^ivté ,  qui 
ail  auMl  une  pfifSiattQf ,  aa  joipt 
ta  elle  aux  mfii^ètes  lea  pluta  qo^ 
bif  a  et  le»  piua  affaMas.  Sia  wtu 
est  douce  al  sfiis  ostentation;  top . 
«iprii  aiP(«liéraRiHs9l  cuUîTéy.ca- , 
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chc  son  élcnMkHe  une  grâce 
pilote  et,  négligée  ;.aoii|  ftmeçat 
de  eelltaqtta.llDsaiiatieQt  appaUse» 

autrefois  unAâmttoutf  royale  ; 
l'élévatîoQ  de  cette  iinae  à<  la  fois 
sensible  et  conr.igeu^se^  fournit 
du  moin  n  m  belle  page  aux  çuér' 
mou  es  lie  ];i  rojauté européenne. 
Cette  i>a§e  la  Toici,  c'est  la  reiae 
CatheriAe  qui  récrit  elle-mênie^ 
Apcèa  ia-  piral^ra  -Umsion 
eoleta  é.  Napoléon  oene  Ffaoïji^ 
immense  9  doot  il  u*aYJÙtpas^Mr 
lt|  «édec  un  village  poi|c  U  eoo^ 
server»  le  rot  de  AVùrtepberg , 
qui  devait  sa  courociue!  â  ce  grand 
bonjme,  ordonna  à  la  princesse 
sa  lille  de  se  séparer  Uc  l'épou)? 
dont  il  avait  iul-iuénie,  sept  anâ 
auparavaqt^sollicité  et  obtenu  Talr 
Maoçe.  Les  l«ttrea^|Taole6,4oQt 
neyva  garantiaseq»  ^l^iihtiatic^é^,|> 
et  dont  les  dates  ^tutohent  ^  b| 
ppnceaae  Çathfirine  xt»  caractèt:^ 
Eistorique  d'un,  ai  l^uchai^t  inté-^ 
rêt,  répondirent  ai|a(  (^nfiEfj|  |râUé-; 
JCQ^duiTQisOft  fiîsf^  ...    .  .::::]  ;* 

iVJ,on  très-cbcv  j:^èf e 

Je  viens  dç  req^T<;>iji:l5i.|iqt,ucfi  dai 

\%  aTfîl  iiMO  TOM^  aYéi|4i|e«f  xaiA^ 

IffudemaUi  du  jouir  qù  M.  de  V^i^fy^ 
ij^ngerodem 'avait  fait  faire  le^  oi|* 
vertures  dopt  vous  l'avez  char- 
gé. Mes  précédentes  lettres  Ont  dQ 
vous  pr<HiV  L'r  quelles  étaient  me^ 
irrévocables  résolutions.  QqtjUqs, 
qu'aient  été  toute  ma  vlc,  mQl| 
cber  père,  ma  leiiJre?sc  et  raa 
sQ4iaiissioD  â  \îs  moin^rç  de  yq$ 
▼.QloAléSy  V0M8  poiirr<»s  tqvs 
n^éme  me  blfUner  si  dans  im^^qi»* 
constaqce  auHsi  import^to» 
i^ç  voU  obliig[é«  dA  ii'éceutf|rqu% 
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ce  que  le  deToir  et  rhonneor  me 
dieteriit;  Unie  à  moa  époux  par  des 
lienâ  qu*a  d*abord  formés  la  poli- 
tique, je  ne'Teux  pas  ici  rappder 
le  honlieiir  que  je  lui  ai  dù  pen- 
dant sept  ans;  mnîs  cni-îl  pour 
moi  le  plus  mauvais  des  époux  , 
si  vous  ne  cousullcz,  mon  clior 
père ,  que  ce  que  les  vrais  princi- 
pes d'honneur  me  coinuiauJcnt , 
vous  uie  ilircz  vous-nièinc  que  je 
ne  puis  Tabandonner  lorsqu'il  de- 
? îeiitmâllteureuxy  et  surtout  lors- 
qu'il n'est  pas  cause  de  son  mal-> 
heur.  Ma  première  idée,  mon  pre< 
micr  mouvement  ont  été  d'aller 
me  jeter  dans  vos  bras,  mais  a- 
Tec  lui,  avoc  le  père  de  mon  en- 
fant: ]<'  «  oinptais  trouver  en  vous 
Il  uir  s  les  rori'^oln! il iiis  (jiie  me 
pt um*.  lient,  dans  votre  lettre,  vos 
sentiuieus  paternels;  mais  seule 
je  ne  puis  songer  ù  chercher  un 
asSIe  sftr  :,t>û  serait  d'aîlteurs  ma 
tranqi/niité  »  si  je  ne  la  partageais 
avec  celui  auquel  je'  dois  aujour- 
d'hui, plus  que  jamais,  mes  con- 
sola^ionft*  Mpn.cher  père  9  je  me 
jette  ù  vos  genoux,  et  vous  sup- 
plie de  corisidérer  ma  position  et 
les  devoirs  qu  elle  m'impose.  Ne 
cons'ultcz  pas  la  politique,  mais 
seulement  li  -  devoirs  les  plus  sa- 
(.rés  de  père,  et  ceux  d'une  épou- 
se et  d'une  mère;  et  voyez  si  en 
manquant  à  mes  premiers  de  voirtf, 
je  serais  capable  de  respecter  lé^' 
autfes.ConsidéreztottS  ces  motifs^ 
et'T6tiilIez  vous  péàétrer  que  les 
principes  les  plus  sacrés  peuvent 
seuls  m'engagerù  refuser  toute  of- 
fre de  grandeurs  et  de  fortune  qTie 
je  dois  ù  vos  bontés,  et  qui  tn'rin- 
pécherait  aujourd'hui  de  remplir 
mes  devoirs  de  femme  et  de  mè- 
re. J'ai  dû  vous  faire  connaîtrè 
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ici  f  de  ParlSy  où  vous  ne  pou  Tes 
sppposer  iHnfluence  ét  mon  ma- 
ri, cette  i  r ré  focable  décision.  Au 

désespoir  d'encourir  par-là  peut* 
être  votre  dîSgrâ(îc ,  je  puise  mon 
courage  dans  la  conviction  de  me 
rendre  du  inoins  plus  digne  en- 
core de  votre  estime,  persuadée 
qu'avec  le  tempsvous  me  rendre» 
justice,  que  vous  vous  direz  iuié- 
rieureraent  que  je  n'ai  pu  agir  au- 
trement sans  ^e  manquer  à  mot- 
niême,  et  que  les  detolrs  de  fttle 
tendre  et  soumise  que  )'ai  lism- 
plis  toute  ma  vie,  devaient  être 
pour  vous  la  g£^rantie  que  je  rem- 
plirais également  ceux  d'épouse 
et  do  mère.  Veuillez,  mon  cher 
père,  accorder  votre  bénédn  ti on 
du  moins  aux  intentions  pu[e> 
qui  me  dirigent;  songez  que  le  rC- 
ve  du  bonheur  est  fini  pour  moi. 
et  que  je  ne  pais  plus  trouver  de 
consolation  ni  de  dédommage- 
ment que  dans  raflèction  et  la 
tendresse  des  miens.'  Que  Dfeu 
que  j'implorè  Teille  sur  vt)s  jéurs 
et  les  rende  heureux.  Mais  si  un 
jour  ils  étaient  altérés  par  l'infor- 
tune, vous  me  verriez,  m6n  cher 
pére,  A  vos  pieds  lârhrr  de  \ç<  a- 
doucir,  et  vous  porter  d  aussi 
grands  sacrifrces  que  ceux  que  |e 
fais  maintenant  pour  mon  èpuuA.. 
Je  suis,  etc.  Signt-  CAruERiNE. 

Après  Tabdication  de  Fontai- 
nebleau, fô  rdi' Jérôme  a vAit  iut- 
vi  à  Blois  l'impératrice,  et  il  partit 
pour  Berne  9  où  ll'toomptaft  s'éta- 
blir. Ce  ft»l  dans  rintervalle  de 
ces  deux  voyages  que  la  reine  fui 
arrêtée  et  volée  ;\  qitelques  lieues  ' 
de  Paris,  sur  la  route  de  la  Suià-' 
se,  par  le  marquis  de  Maubreuiî, 
ex-chouan,  qui  avait  été  attaché, 
à'Cassel^à  celte  princesse,  eu  quu-  ' 


Digitized  by  Google 


CAT 

lité  d*écuy«ry  et  à  son  époux» 

conirae  capitaine  des  chasses. £1- 
ie  dut  descendre  4^«a  voiture  par 
Tordre  de  celiiî  qui  î'nvnit  tant  de 
fois  f?rortre  qiinnd  elle  régnait; 
elle  se  vit  dépouiller  de  tous  ses 
dianians,  de  tout  son  argent,  et 
pour  comble  d'ialurlune,  elle  fut 
réduite  à  recevoir  de  ce  brigand, 
MUT Targent  qtt*il  loi  enlevait»  u** 
ne  somme  de  5o  louis»  pour  pou- 
voir arriver  à  Berne,  oû  le  toi 
l'attendait.  Un  profond  myMère 
a  couvert  pendant  quelque  temps 
cet  inconcevable  attentat, qui  pa* 
raît  n'être  qu'un  épisode  d'un 
crime  plus  vaste.  Le  récit  de  ce 
complot  faisant  naturellement 
partie  de  l'article  destiné  à  celui 
qui  en  fut  Tagent,  nous  7  ren- 
voyons nos  lecteurs.  Çf^oyez  Mav* 
iftBViL.)  Le  courage  delà  princes- 
se, que  la  perte  du  trône»  ni  les 
ordres  d'un  père,  n'avaient po  é« 
branler,  dédaigna  celte  nouvelle 
adversité.  Elle  arriva  à  Berne. où 
elle  trouva  son  époux.  C'était  l'u- 
nique objet  de  sou  désir;  mais  ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  ses  infor- 
tunes. Son  père  la  poursuivit  en- 
core dans  cet  asile  avec  toute  sa 
puissance  rojale»  et  la  lettre  sui<*- 
Tante  répouAt- ainsi  à  cette  non* 
velle  persécution.- 

>  •  Berne,  le  1*  mai  1814./ 

Mon  très-cher  père , 

RI.  de  Linden  m'a  remis,  àson 
passage  à  Neufcbâtel,  votre  let- 
tre du  16  avril,  et  de  plus  il  m'a 
transmis  verbalement  vos  inten^ 
tions.le  ne  vous  cacherai  pas  qua 
c'ést  avise  un^chagirin  bien  scttsi^- 
Me  que  j'ai  tu,  dans  une  convert- 
sation  d'une  beuré  et  demie  ,qu£ 
TOUS  persiste^jdanS'Votra  désîrdf 
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me  séparer  de  mon  mari»  chose 
que  je  ne  puis.CQOcevoir^  etqui  ne 
peut  pas  plus  entrer  dans  ma  tête 

que  dans  mon  cœur.  Forcée  par 
la  politique  d'épouser  le  roi  mon 
époux,  te  sort  a  voulu  que  je  me 
trouvasse  la  femme  la  plus  heu- 
reuse qui  puisse  exister.  Je  porte 
à.  mon  mari  tous,  les  SQptimens 
réunis  ».  amour  »  tenducs^e  »  esti* 
me  ;  en  ce  moment»  le  meilleur 
des  pères  Youdrait-il  détruire  mon 
bonheur  intérieur,^Ie.seulquime 
reste?  J'ose  vous  ledire,  mon  cher 
père,  vous,  et  toute  ma  famille, 
iticconnaissez  le  roi  mon  époux  ; 
un  lemp^  a  iendra,  je  l'espère,  où 
vous  stTtîz  convaincu  que  vous  Ta- 
vea  mal  jugé)  et  alors  vous  re^rou- 
veres  toujours,  en  lui  comme  en 
moi  les  enfans  les  plus  respectueux 
et  les  plus  tendres.  L'événement 
affreux  auquel  j'ai  été  exposé,e»  n*a 
heureusement  point  influé  sur  ma 
santn:  trtnîs  les  secousses  fréquen- 
tes que  j'ai  rs?uyées,  et  surtout 
la  proposition  de  me  séparer  de 
mon  époux, m*ont non-seulement 
mise  au  désespoir,  mais  ont  pres- 
que compromis  Texistence  de  Ten» 
fant  que  je  porte  datns  mon  sein  ; 
M.  de  Linden  en  a  été  le  témoin 
et  peut  vous  rassurer.  J*ose  me 
jeter  \  vos  genonx»  ô  le  meilleur 
des-  pères  !  et  vous  .conjurer  de 
TOUS  désister  de  cette  idée,  car 
ma  résolution  et  mes  principes 
sont  inviolables  à  ce  sujet,  et  je 
n'aspire  qu'à  la  tranquillité  et  au 
repos.  11  me  serait  cruel  de  dc- 
Toir  encore  entcer  dans  des  con- 
testations Tis-A-vis  d'un  père  que 
je  chéris»  eft  qne  je  respecte  plus 
i|ue  ina  vie.  G*estdans  ces  senti- 
mens  que  je  vous  supplie  d'agréer» 
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De  B«rn«,  les  deux  épOHT  se 
feT»<îîrent  a  Crwlr,  et  (te  îà  A  Trks- 
|*e  ,  'inn>;  1  Inlnillun  de  'y  (fixer, 
l/a-nature  ,  »jui  ^<nlf;  p^irvail  ca^n- 
soler  l«  prii>cc.«sHe  <ic  4ant  'de  mal- 
heors,  im  donno,  dans^elte  vil- 
le, sod  ptetnier  «hlhtft.  •owmit 
mère,  «He  o«lflîa,.poQr  ne  filiiB 
l'en  soimnir,  ti|«*elle  iiv«it«été 
Teine ,  et  ^fle  ^pardonna  eotlève* 
mem  à  la'fortane.  A  i  «fxMfue^ld 
jâébarquemeirt  4k  Napoléon  au 
çolfc  3aBn  ,  le  prioc*  Jérf»me  s« 
rendît  à  Naples,  et  la  princiisse 
dut  retourner  à  Gralit;  Tiiaif*  «wr 
«es  instances  réitér^ë,  i  ciopc- 
reur  (l  Aurtfiche  venait  de  Iw  ac- 
corder ûei,  pa^se-^OTU  vpow  Na- 
zies ,  et  eHe  4!ti^il'«u  «BNMUiSiit-dê 
|Mirtir,  lof lqû*iHi  oAciiKr<'géiiéi!8l 
Wint  lui  uppovter  l'^edne  4«  val 
fK>n  père  de  se  rendre,  anec  i60n 
^l8,^aD5  le  '^'UiHembfftf  ;  cft,  en 
•oas  dc  refua',  il  la  menaça  d^em- 
]>!oycr  la  vîolnT)cc  p©nr  l'y  con- 
«traMidrc.  La  ]>riuce5?e 'était  mère: 
èMe  (lut  obéir,  et  iM^^i^^oeir  à 
■dex  nir  la  pri^sonnière  <l<  son  pè- 
Te.  Llle  iiH  loroéc  de  »t  j;»t;parer 
de  toutes  les -persomies  de  ëa  »uii- 
ie  ;  OA  ^oe  M  klM  ^tf'iine  'fcM* 
«DMCKir  «OB  *fll8  «t  «»  «wrteire; 

^Gappîiigen .  1  ieo  fcé|»tr  aan  'pêne 
|»our-8e  vèaideoce,  «t  oâ  japniéh- 
poux  1q  rej(VigF^t,  après  avoir 
inutilement  tulté  ntrt^loo  oon- 
-tre  *la  fortune,  qui  pr*  ri  [«Hait  sa 
•famille   pni»r   lu    f^pcrouie  fukiî. 

de  len>p*  »j>rè* ,  ieur  résidence 
fut  traasf%ree  ou  <;h(Hean  •â*Ry#> 
^aagen,  aà:îls->iaveiit<raM»ooiai> 
me  des  jprisotifilers^'-état.  lie  mA 
«irait  jdonné  là  «dn  jg^vud»  feditM 
de  prince  deîlunlflbrt*  IfcawKQB»»' 
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près,  la  prînressceutla  permissioii 
de  s\  xiirr  a  wc  sou  époux,  et  d  al- 
ler loin  de  soii  pays  natal  s'éli^lir 
en  Autridre.tlnsecnndeDfiiot,  »«t 
fille  née  ;\  Trici^e,  n«  laisse  plos 
rien  ù  désirer  àicette.prince»6e,si 
difftte  âaranç  mfaelja  WÊMmm» 
te  et  ta  jpoilif^e  Tont^lMréeano* 
meatiMMBL  flMe  se  croît  ffat 
^e-Btiae^clle  oat  Iwmwie  ifji— 
te  et  keurcihse  mère. 

cieo  imprimcur,fut,  en  i8io,in<- 
pecteur  (l<  ?  douanes  en  lHyrie;eQ 
i8i  1,  cliei  ée  bwr^'au  ;i  !n  direr- 
ùuit  de  l'impritijct ie  ei  de,  ia  li*» 
iiraîrie;  en  i^iô,  secrètaire-^éni&- 
Milab  la  ptièCecture  de  TAine, 
en  •>8a4«  me^BélDÉ  de  t'oaiiai 
éiaaenient  de  SamMQDenlis.  H 
eievpa  ees  decnlènen  ifiandim» 
{iiai|u%u  mois  de  -mai  ilSiS  :  d*» 
puis,  M.  Catineau  ft  teça  peurlei 
colonies  plusieurs  Tntâsïone  du 
j^-ouverDeffomt.  ïl  a  aotrefois -pu» 
blie  :  1°  DbLtMirmairc  de  pocihC, 
o&ntposé  sur  sic  sysicme  orÙiQfX^- 
pkique  de  Voillsnre^  i  ^(jf8,  iio-  i^D.Oe 
"vocaijuiaireui  étérA:im{HUOié  qua-*» 
ireiQu  £i»q  foie  in-  la;  i'iiMexioBS 
ntHaéiêrmne,  a%ùf^M%S*Oà' 
^ammkm»  0t  iprvf'eiidc  déimat  mm 
iaHimiMe»  tâ0B»ÉM^  M.  Bas- 
net  a  travaillé  aMÉmiàittédac» 
tien  de  cette  dernière  brochure. 

CATRTJFFO  (Joseph),  musicien 
rompo^iteMf,  éVm  (Kflîcîer  es» 
p:iS,'iKjl,-  rtrrbcassa'd^aiiord  Ja  car- 
rière miiityire,  la  quitta  pour  se 
iiftrer  àèa  ,€0nip4>ailjt>ii  muaicale^ 
•fut  iaiiraobé  à  6ies  tûtudes  par  ias 
évpaeqieios  ifie  H  iÂ«fllu|ioe«  itt 
rènlMi  «V  denrifie.:il  i»  fiiHiaiilAa 
4ea  feampi^^nee  idlBalky  jrtMhd 

eus  état8'*«»4<>i^  <^^>#*<ll>n<^ 
flnoeià  iliîmif>AlatiBa9'mî^itd* 
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Cèo^s,  ii  s'y  défendit  cour.'jpeusc- 
m^ot,  à  la  ûie  4^  pO|)uUMon 
de  cette  ville,  contre  l'aHaque 
4'u#ie  escadre  a^^laUt;.  Tai'vcuu 
att^nck  de  ç^pit^ÎQQ  d9Q9  ^  QQcp^ 

il  lu  pm  i  Florenco  «y«c  I09 
fnUsAoeea  <o«|jiiiè««9  e(  U  se  rctn 
r«  à  Genève  pjour  a'i^doaneF  tout 
efitter  à  \ix  musique  :  plusieura  Of» 
p^r^â  français  et  quelques  beaux 

QomiQQnc^  ^QBs  cett,^  \Wh  r^;- 

prîDQÎii'W^  Quvragea  ^Bt  im 
CtinKKMi  Jowrfliw  enécuti  4 

Miiîrcf  Q»  èMi«i»pi9«i(  ^iab^ 
dopAées  aux  cksî&efi  oonsi^r^ft^ 

foire»  de  Paris  «t  de  Mil  m  ;  une 
nouveHe  méthode  de  soîîuj^e  pro- 
grea&ilù  applioabb  à  uq  *tl  plu^ 
si^mrs  élèv€8  à  la  foi*.  L'av^ntU" 
trier,  upépa<<;ou^<|ui:  <iu  U'ui.^  ac- 
tes» p{a-çi«s.de  M.  Un^ex;  Féiimie^ 
opÀim  Qûvûque  «n  Mut  aott a» 
pâf«i«i  4b  m*  Dupaty;  un»  Mor 

q«e  «9  lAD  act«»  pwrolv*  étt  M. 
lilttbev;  rommosqua»  pa- 

roles de  !M.  l)npatj;  Bataille 
de  Dmain,  opei  a  -  co Epique  ôa 
irgi*  aetos;  /es  y^v^tf/i^/t  a  tiic  Fran- 
couviUe ,  0 p «>ïa  -  c o  u  I  i  q  ne  ça  u  a 
aolej  A4,  i' tic  i/  /^/t',  upéra-çoBiir 
qiM  en  UqU  tete^i^  Cet  cUv«rs  Cb- 

mu  «ffo  plu»  «I»  ms>\iÊê>  m  awnr 
«ès»  «iHB^neeot  iiA  tafoill  «Utticwl 
Ifè^Tdt&lÎQ^é)  tout  pro.uv9At 
qii^  VimleuC)  boa  h^rmonidi»»  èl^ 

gant  dans  soDMyle  peuvent  Keu- 
rewïdans  !e  dessein  de  ses  chauis, 
iVavait  pûà&U  encwe  ;\  cette  é- 
p«.qu^  ftiÛjli»fJiiUi»f  nt  4^u4i^  [a  pro 
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sodie  franeaise.  M.  CatrufFo, 
maintenant  ûxé  A  Paris,  a  publié» 
«a  1811,  un  lîvrQ  fort  curieus, 
iiUilulci>ii/ t7/id  iimsiail,  oui' Ai L 
cgmpos&r  la  musique  sans  m 

(iMlHPWUft'CSfflLLA.UltE),  A^dtt- 

^'rmuBde  en  Brandebouirg.  A* 

près  avoir  exercé  en  Suède  le 
saint  miniâtèrc,  il  vint  en  Suisse, 
puis  ea  France,  où  il  fit  parai-, 
tic  divers  ouvrages.  Sans  p^rl«ii 
de  quelques  essais,  publiés  dans 
ta  ^uDe99«y  on.  lui  doit  an  Ti^ 

lt»iii#»  1789, 9  yqI%)$  un  Taèièau 
(U^  étais  Danoùtg  un  TaèSeau  dé 
la  mer  Balùqiiei  elunebonn^^fi»** 

foire  (le  C/i/^istine,  reine  de  SmtHti 
(rciri.*,  2  voL  iii-8'^).  Vow 

iàn  viif  .s  nouvelles  et  p(;u  d  o  ri  pi- 
naille diJU"  le  stj  le^  uaais  de  la  lu- 
cidité, de  lù  véracité  et  quelque-. 
foi&  la  uoncisioa,  distingiMOt 
ocfe  éorîwiin  a  Iravaittè  à  plu- 
•ifvvsreooelb  et  ouYRi^es  pévio* 
dlquM»  Ole.  Catteii|u-€aUcville  est 
movt  à  P«iM  le  igmai  ifti^,  Agé 
de  60  ans. 

CADCHOIS  LEiUIRE(Loui!^ 
Ai'GUSTiN-FaANf  ois).  L'histoire  de 
ce  jeuiie  et^avaut  lillérateiir  n  est 
^Jitnie  que  celle  de  ses  infortunes. 
iSé  a  i'uiia  lu  'à&  août  1.789,  U  em»- 
huas»»,  au  sorlir  du  coUége  fl 
miil  faitdi'^zeollenies.  étude»»  la 
OATiiéNtdo  l'insiruotion  p«hit<pic» 
ifu'U  quitta,  on  1&149  poAir  ouvrit* 
unoïkiîinei  liltéiairc,  parlicutièro- 
moDl  consacré  aux  étudiaas.  De- 
venu à  celte  époque  propriétai- 
du  Joni  /uU  dts  ai  ls  eède  ta  lùlé- 
raUu  t,  il  en  contloua  la  publica- 
tioaamii  le  litre  d^Main-Jnima  i 
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cette  feuille  où  les  opinions  politi- 
ques les  plus  constitutionnelles 
étaient  présentées  sous  les  formes 

les  plus  piquantes,  fui  supprimée 
en  181 5.  M.  Cauchois-Lemaire 
reyendiqua  dans  les  FantaisieMy 
qtiî  devaient  taire  suite  au  Nnin- 
jaunt.Vd  solidarité  politique  d'u- 
ne rédaction  A  l;îf|ti(  IN    il  n'a- 
vait   pris    qu  une    l-uliie  part. 
Les  Fnudiisit's  eurent,  dès  le 
premier  caliier.  le  sort  de  la  feuil- 
le qu'elles  remplaçaient.  L'édi- 
teur qui  ne  se  croyait  pas  dispensé 
par  ces  actes  de  raQtoiiiè«  de 
remplir  ses  engagemens  enf^ers 
se»  ationnés^  obtint,  par  intermé- 
diaire et  en  société,  le  privilège 
du  Journal  tlt'^  nrts  cf  de  in  poli 
tique  ;  celte  (euiiie  ruleiicor<  Mip- 
primée  au  2/1""  miinéro;  *»ous  le 
prétexte  d'un  aiti<  It*  revêtu  du 
visa  de  lu  censure,  uu  l'on  plai- 
gnait le  sort  de  nilustre  Carnet; 
La  niioe  de  celte  troisième  entre* 
prise  purta  le  dernier  coup  à  la 
ibrtune  de  M*  Caucliois-Lemaire^ 
qui  se  vit  conteaitit  de-  se  réfugier 
en  Belgique,  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  dont  il  était 
Tobjet.  Arrivé  à  Bruxelles,  il  r 
publia  le  Nain- Jaune  réfii^ic, 
dont  il  fut  un  des  prini  ipnux 
rédacteurs;  à  celle  Icuille  suc- 
rèda  \c  vrai  lÀùéral,  Un  article 
de  ce  journal  quotidien,  relatif  à 
rEspagne,  ralut  à  H.  Caucbola- 
Lemaire  un  procès  qu'on  lui  in^ 
ienta,  an  nom  de  sa  majesté  ca^ 
thoUque,  et  qu'il  perdit.  Vers  le 
mvme  temps»  dix-neuf  Français j 
■volontairement  réfugiés  en  Bel- 
gique, furent  portés  py  un  co- 
in 1  h  de  diplomale*^  "-nr  nue  li.*»tc 
addilionnelle  à  rcUe  (1<  s  frcnte~ 
hmii  M*  Cauchois -l..euiaire  lut 
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de  ce  nombre,  et  reçut  en  oonsé-* 
quence  nn  passe-port  pour  Hettf* 
bourg,-  oâ  il  n'arait  nue  faire,  et 
oA  cependant  on  l'obligeait  de  S€ 
rendre;  il  partit  après  aroirpro-* 
testé  par  acte  notarié  contre  la 
violence  qui  lui  était  faite,  au 
mépris  du  droit  des  ^nnn  et  des 
lois   fonii  niimfales  <lu  rovaume 
dont  on  J  f,\|ii]l>ait.  S'étant  sous- 
li ail  en  roule  à  la  vigilance  des 
agens  ée  police»  il  se  rendit  à  La 
Baie,  oà  il  reçut  rbospîtalilé  In 
plus  généreuseji  €'esl  dans  cet 
asile  qu*il  composa  tm  mémoire 
assez  étendu  ù  l'appui  d'one  pé* 
Utioo  qu'il  adressa  aux  états-gé- 
néraux et  qui  fut  rejetée  après 
une  di*J<"u<ision  orageuse.  Oblig:é 
de  quitti  r  sa  retraite  où  il  avait 
été  d<  rouvert,  M.  Cauchois  erra 
peuduui  un  cii:  dans  les  Pays-iias^ 
inconnu  tics  j  ersonnes  qui  le  lo-* 
geaient,  et^n  proie  au  plus  pres- 
sant besoin.  La  générosité  belge- 
rempêcba  senle  d'y  sneeomberi 
lependâiit  l'ordonoaDee  du  ^  soj^ 
tembre  avait  en  Fi  im  e  d*heu-^ 
reux  résultats  et  M.  Cauchois- 
Lemaire,  qui  n'était  pas  législa^ 
tivemei^t  proscrit,  s'en  prévalut 
pour  revenir  h  Piri*.  Il  est  au* 
teurdes  ptiblication-.  suivantes  î  l* 
Mémoire  en  nftpci  confrv  le  roi 
Espagne  :  un  an  plu»  lard,  la 
logique  pi;essante  de  cet  écrlt»éût 
été  mieui  appréciée;  1*8ttteiir 
aurait  plaidé'  contre  un  roi  «ons* 
titationoei;  at:  jéppeJ  à  ropiniom 
pubU/qUéf  ai  àttx  éiata^^itiérmmx 
du  rog^anme  dés  i^ê^Bas,  en 
fas^eiir  des  Français  proscri h .  La 
Haie,  18 1 ^.Cet oUvrajje,  dont  les 
notes  sont  de  M.  Guvet,  suffirait 
pour  placer  pon  n u t e u r  au  rang 
deç  premiers  pui»liciâte«»  et  des 
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meilleiir»  èori^nins  de  TEurope 
dans  le  genre  judloiaire  ;  S*  des 

trois  Projets  itr  loi  sur  Ivs  publi' 
cations^  Paris,  1 8 19  ;  /»•  cir  É^aplex 
et  de  la  déclaration  df  Lnvhach, 
Paris,  i8ai  ;  5"  dt-fi  Jésiiittw,  (>ar 
dAltm  bel  t  y  ouvrage  précédé  d'an 
précis  dts  doctrines  et  de  l'histoi- 
re de  cette  société,  et  suivi  de  no'^ 
Uittttitdaircmeinm»,  1  vol.  fn^ 
i8«  Pari»,  1  fiai;  6v>ftf«frM/c.t  Pa* 
ri»  1081,  C*aituoreeiieild6  à\im 
«itioles  et  d'extralta  d*ouvragefl 
■pabUé»  à'différvales  époques  et 
Sans  dtfférenis  pays;  7"  Lettre  à 
MM»  dt  Lavait,  président  des  as' 
sises,  et  Ha^'/f^nan.  avoonl-géné- 
rnl,  Parif*,  ^S•M.  On  attribue  i\ 
W.  Cauchois -Lemaire  une  |»ait 
dans  In  ciiuiposition  du  petit  Jl- 
manach  législatif  ',  on  la  Vérité 
§n  riant  sur  nos  dèput6s>  1  toI. 
in«ia«  laofler  idai. 

CAUCHY  (Lovis-FaANçois], 
poète  latin,  est  né  ù  Rooetfi  en 
1^55.  Après  atoir  été  commis  à 
rinlendance  de  cette  ville  avant 
la  révolution,  îî  vînt  à  Paris,  oi^ 
il  fut  nommé,  »ou<^  le  con^sulot, 
garde  des  archives  ot  du  sceau,  et 
rédacteur  des  procès-verbaux  des 
séances  du  sénat  -  conservateur , 
fonctions  quMI  continua d*cxcrccr 
•otts  l'empire  avee  la  titra  de  sé« 
orétafra-arohîTista,  et  qa*il  rem- 

5 lit  encore  actuellement  auprès 
e  ia  chambre  des  pairs  depuis 
In'  restauration,  s0u4  le  titre  de 
garde  des  registres,  et  rédacteur 
des  pf'ocè'i  rei'!>:>M\'  des  «Annces. 
Son  i\où[  pour  la  poésie  latine, 
qu'il  cullive  avec  succès  depuis 
long- H'iups,  l'en^^agea  i\  publier 
successivement  diverses  pièces 
qui  furent  mentionnées  honçra- 
plainf  ut  dans  le  rapport  fait|  en 
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1810»  &  IMnâtitut)  pour  les  prix 
décennaux»  au  n<ym  de  la  classe 

d'hiî^toire  et  de  littérature  ancien- 
ne. Les  principales  de  ces  pièces 
sont  ;  1"  Ode  au  premier  consul, 
1802  ;  2*  sur  ta  Rupture  du  traité 
d' rimwns  par  les  Àii};lais^  ode  à 
Napoléon,  180 5;  3*  la  Légion^ 
d*honneHr,  ode,  i8o5;  4^  POde 
italienne  du  colonel  Grobert^  Na- 
poUùne  ai  Damtàio,  traduite  en 
rera héroïques  latins»  i8o5;  5*As 
'Marche  de  la  grande-armée,  ode, 
i8o5  ;  6»  la  Bataiiie  (CAusterlitz^ 
dithyrambe,  avec  une  ti^aduction 
fraufaisc,  1806.  Cette  pièce  est 
regardée  comme  une  des  meil- 
leures; 7"  P^  ereus  vœticinator  (les 
prctlic  lions  de  Nérée),  petit  poc- 
nic  sur  la  naissance  du  roi  de  iio- 
me,  i8u.  Toutes  ces  pièces  sont 
écrites  en  latin;  Taoteur  a  fait 
aussi  des  poésies  françaises.  Sim* 
pie  chevalier  de  là  légion-d*hoa« 
neursous  Napoléon,  M.  Cnuchy  a 
été  nommé»  par  le  roi,  ofTicier  de 
la  mCme  légion,  le  8  janvier  181 5. 

CAMLAllN(:Olll\T(AnMOD.Au. 
crsTiN-Loi  is  de),  duc  de  Vicea- 
ce,  lieutenant  -  général ,  grand* 
croix  de  la  légion-d'honueur,  et 
des  ordres  de  Saint-André  de  Rus- 
sie, de  Léopold  d'Autriche,  de 
Saint-Hubert  de  Bavière,  de  la  Fi- 
délité de  Bade» etc.»  est  né  à  Gau« 
laincourt,  en  177S»  fils  du  mar- 
quis de  Caulaincourl,  ofTi  ier-gé-* 
néral»  qui  n*a  ianiais  été  attaché 
au  service  personnel  de  la  maison 
de  Coudé,  quoiqu'on  ait  nfTectô 
de  pu!)iier  le  contraire,  et  de  la 
UTarquise  de  Caulaînronrt,  dame 
de  Madame,  couitrsse  d'Artois.  Lu 
vie  du  général  (iaulaincouk  t,  de- 
puis 1788  ju8qu*en  181),  fut  ex- 
clusivement partagée  entre  s«s 
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fonctions  politiques ei  SCS  devoirs 
militaires.  II  entra  an  service  à 
lôans.  fut  suo<'c---iY nvieiii  sous- 
lieQteiiaiU,  Utiuittiant ,  eaï»uiU 
cuipilaine ,  aide-dç^catnp  de. 

piiif  alÛfr  d'ét«t-4M|«r 
oanala  dit  isiou  Hurrill^  :  cniyg^ 
deilitué»  mit  en  piiM>|k,  il  o*^ 
sortit  que  pour  ^IfV  apftli  ^  U 
réquUiiion;  et  reotr»  dUoi 
rangs  de  l'armée^  où  il  servit  pen- 
dant trois  ans ,  eotnme  grenadier, 
puis  romme  chasi|f  ur  à  cheval,  il 
fut  réintègre  dans  soii  ^^  adedeca- 
pitêinc,  en  l'an  5,  «m  la  deman- 
de du  général  lioche  :  çe  btavc 
lui  fit  rendre  cette  justicejapour 
*lo  r^ippenser  d'«?oirpfilW 
•  riioiiiieor  de  oomliaUre  po  ur  90|i 

^  ^  facilité  i|u*Qii  trovrat 
»  alors  de  se  laire  mettre  en  ré^ 
«•quisitipti  dans  une  adipinistra- 
»tion  pour  échapper  aux  fatigues 
»et  dapg^s  de  la  guerre.  »  Aidc^ 
de-camp  du  général  Aubert  Du^ 
bayet,  et  chel-d'escadron ,  il  l'ac- 
compagna à  VciiidC,  apri>  U  dé-r 
fmt#  de  Wuripser,  dans  la  glo- 

campagne  d'italio,  puis  ^ 
ÇofkMantiiKople»  0^  ce  géqéral  é>r 

lait  aton  amK>aft8adi|ttr  de  la 
piililique.  Ici  apmmfimiie  la  carr 
rièrc  diplomatique ,  od^  M*  de 

ÇauiaincQurt  s'çst  fait  un  noro  ho^ 
norable.  En  l'an  5,  il  fut  chargé 

d'accompagner  à  Paris  l'itinbaST 
90di  Lir  ultomau.  Ko  l  an  7.  il  com- 
mauduit  bi  3"'  de  carabinier*» 
et  fut  blessé  de  dv-ux  coups  de 
faUj  l'apnée  d  aprèi»,  aTailaire  de 

Wetolieliii,  où  il  con^mandqit.  A-^ 
pré»  la  pfii^  d»  Tan  8,  le  çoiQpeî 
Ç|iillaÎA9Pprt  AtleQYoyé  4,Pét«>IN 

l^oiif  9  fo^f  mouer  l^f  rela^r 
tlpoa  de  la .  Frappe  arao  l'em^ 
pereur  Alexandre»  qw'ffHiMide 


monter  sur  le  hune  de  Russie; 
c'e<t  de  c«Ue  mission  iijiiportantc 
que  datent  r«stiù>e  et  la  confiao^ 
ce  dont  ce  souverain  n'a  cessé 
d^bOPOrerM'  deCauUinGourt;e&fc- 

le  mUfllM  durn  $lx  wis^  «e» 
tonrei»  Flranetf  U  piéftf«««  fr*» 
de  de  féaind  dia  Krigade  »  qu'A  •« 
vaît  déjé  refusé  du  «étM  U^^ 
r^u ,  d^ns  la  fameuaia  cempagiM 
de  Hobenlindeo,  le  eocBiiiaBde^ 
ment  de  son  régiment  de  carabt- 
oiers,  qni  s'était  illustre  dans  les 
inérnorahlcs  atlaire^  de  Movâ» 
kii'ch,  an  passade  du  Danube*  à 
iSeresheia),  etç,  L4  méuie  année 
(en  Tan  ^o),  il  fui  appelé  par  le 
premier  «ODwl»  dont  U  daHut  le 
ivaisiépe  «W^dëmnp  MraeiiMir 
cieDQelédaaalesiida  m  oaltotl. 

Des  celte  époque,  I9  «errlMI  4^ 

U  mei^ou  du  premiet  censwl  tt 
trouvant  partagé  eutrQ  st»  aidetK 

de-camp,  selon  l'usage  établi  aux 
armées,  par  les  généraux  cnclief, 
celui  des  écnries  cl  de  toul  ce 
qui  y  était  réuni  lut  confié  au  gé-r 
nérsd  Ca^laiocourt,  i|ui.  à  i  avétit;^ 
ruent  d?  l'epipereur)  se  Urouta  na- 
tureUemeut  port^  à  la  dignibâ  dt 
graud-épuyer;  il  a*él«T«  emaime 
llmrop ,  quîélant  elltr|i  d« 
TÎCe  de  la  ma||ou,  devint  grand-r 
maréçbal^  l^QiVPé  général  de  liri» 
gade,  en  Tan  u»  Ht  de  Caulain- 
court  fut  chargé  de  plusieurs  mis-^ 
^ions  9  telles  que  de  (ormer,  à 
Bruxelles,  le  U2"»  régiment,  d^ 
hâter  à  Strasbourg,  la  constiuo- 
Ùoii  de  U  U^iii^ie  destinée  à  re-i 
ii)Onter  l^Rbin  )iisqu'^  Durdrecbt, 

de  surveilier  m  tutrieve^  du 
miiiietère  auflala»  $^f  If  §  dpuY  f  h 
ree  du  Uhii>.  C}uUf  fnisiifWsqu'uT 

Dp  melfeUlnnçc  perddf  a  voulii 
ponfpudre  pvep  l%pai«|ipi||r<if  î^t 
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objet  rarre«tation  du  duc  d'Ea^ 
fjkïca,  ne  concerDait  (|iie  les  in-^ 
trifwesct  It  s  complots  du  minia» 
tre  càii^lais  Druke,  contre  le  ^ou- 
verQemtifit  de  la  IbV^àiict:  ai  ia  vie 
du  pre&nier  coniul.  I«a«Ottduite 
Al  It.  Urake  fi»t  si  ooncraîn  au 
mmtÊkr%  diyloamftqwi»  dont  if 
èlak  revêtu  à  MCNNch ,  qu'il  fut 
congédié  ie4  » 
lecteur  de  Bavière.  {Moniteur  d« 
Tcuftêse  et^crminal ,  an  4  )  M.  de 
Catilaiiicourt  e^t  tcUeriierit  étran- 
ger à  1  airt^tatioii  <ie  M.  Je  duc 
d'j!^a^JiieQ9  qu'elle  aFait  été  par- 
UoulièrenenI  cooûéepiu:  Le  tnloM^ 
tiw  A»  |«  v^Htm*  à  m  «Htfw  ^éné- 
mU  <|«l  «n  fif iMllt  fspmpm  4lm« 
ACMiit  m  fttmi0t^tml  #  «t  qui 
arait  «aus  et»  oréM  oHmomt* 
^oiéral ,  3oo  faoaMnef ,  et  «la  imh 

îoneJ  de  fr^ntiaiwerie ,  qm  Ait 
Te  v(!Co  ifw  de  eetle  fatale  mresta- 
iMm*  i4  e^t  de  fiu)t«(wiété  publique, 
et  de  nombreux  témoignages  de 
tou0  les  pariib  uu4  o()tiiirm<t^,  qii'à 
rin«feMtwtee04uDeileai^8NiiioQ 
m  fidMit  A  iBt4eî  iMw^  9L  de  C*(»- 
UiMMvl  fiir  4»  niMbe 
'fi^oiirç,'        rejbéouiion  dea 

v!/f  rhrotiologii^m  ,  renf^ma«t 
u«e  ietu-e  àn  mmUire  des  iiela- 
tiong  eKt^  rieiireë  hu  iiiiuiiitre  de 
l'éjeclein-  de  Bade  ,  >n]e\  des 
TÎolalio#i#  «ie  lerritAire  exet^ut^eg 
i  Ofiei^MOiif;!  et  u  Etteiub^iai^ 
«ftl*  |H^Uipal»9ii  PPtt»  >  «NOM  4aQi 
le  «M  tfemkfirfli^  IdfMrTiMJb 

•t  ««uii  iraoaaH^vojaa  Ia  4u 

minieire  d«s  Mations,  vertu 
d*"  l.v^fUtelle  il  (  xpédin  œtie  dé^ 
|)ê£Ue  é  <^arJ^fllhe,  pêim»««|^m 


JCejnûiàlhe  </e«  relouons  eiOériêtê^ 

■  -i  ' 

Para,  le  iit  i«ntd>e  ah  la, 

a  Général  ,  j'ai  rht^nneiir 

•  vous  adresser  une  lettJîe  pùu^  le 
•baron  d'ÉdeUlieim ,  mioislrQ 
•priDcipal  df  IT^IfUt^ir  4^  Pm1«  ; 

•wim  mtos^b^H»  lu  lui  âdre 

•  parvenir,  aussitôt  ^on  TOtf» 

apédÎAioD  d'OÇfetkWofg  *^  ^0'' 

V  sommée  ;  le  premier  consul  me 

•  charge  de  vous  dire,  que  si 
wvous  n'êtes  paB  dans  le  cas  de 
»  faire  entrer  des  troupes  dans  les 
jiétatb  de  rélectcur,  el  que  vous 
aapprenieit  quele  généial  Orde- 
9  oer  a*e«  a  poip^  tà^m^fVff 
•ta  lettre.  4olt'r0eter  entre  ▼4w 
amains,  etœ  pas  ^(rermUe  m 
9 ministre  de  réleçtenr.  Je  suie 
8 chargé  de  yous  .recommander 

•  particulièrenient  de  faire  prep<» 

»dr<;  ,  vt  âc  rapporLur  avec  V(»US 
uie4  papiet'b  de  tnadame  lieich. 
«J'ai  rhonneur  de  vous  saluer- 

*SiglU  Cil.  IVlaU,  TAI.Lbï&AliD.» 

Cette  lettre,  qu'il  était  tput 
neturei  qii*pn  mrg^M  m.  de 
CaulaiMOQrl  4e  tinio#fq?tlfe  par*? 

ftt*ll  éteil  plut  piis  de  Caris- 

rube,  prouve*  comme  l'ordre 

antérieurement  publié  du  minisr 
tre  d«  la  guerre ,  qu'il  y  avait 
deux  nu?si(M4s  distinctes ,  et  que 
hl .  de  Caiu  I  a  i  n  eu  M  r  i  é  tai  t  ciw  rgé  de 
celle  d'Offori bourg.  La  lettre  &uîr 
vAute,  dp  i  eMipereur  Alexandre, 
iôM#  la  diite4u  4;ay  rU  1 8p^>  w^kk  r  e 
4e  prosw  À  point  11  {«m 
trwifeir  A  r«Mie  4*9tteîpM«>» 
WWIf  généNaP^Bine^  mi-^ 
aftte^  ^  AlLepiV^)  combien 

•  vous  êtes  étranger  A  Thorrible 

«affaire  <J<»iit    vous  M^e  parlei. 
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•niqiiei  De  pniiv^nt  qu'ajouter  h 
B  cette  conviclton.  à  vous 

»le  dire,  et  à  vous  îis^iircr  au'î'^î 
Bflr  IVslîrnr  sinrt.rr  fptr  ]v  \ 
np()r\(\  Alexandre.  »  li  e!«ll)on  de 
rappeler  que  la  mort  de  M.  le 
iluf  fi'Kngliien  lui  .dors  la  cause 
de  lu  rupture  de  la  ilussie  avec  la 
France ,  et  que  le  grand^uc  d« 
Bade»  dont  le  territoire  irait  été 
fioié  à  Etteialieim»  étftit  beeu'^ 
père  de  i^empereur  Alexandre. 
On  tt  prétendu  9  afec  le  même 
!«y»tème  de  calomnie,  que  M.  de 
Cbulaincourt  nvait  nssisté,i\  Paris, 
u  la  mort  du  prince.  La  fausseté 
d'une  pareille  inculpation  est  en* 
rorc  pi  (Ml  vée  par  les  t^moijj^uages 
de  plii.^ieurs  Ibiictiounairej»  pu- 
blics, civils  et  militaires,  qui  les 
ont  adressés  d*ollice  à  M*  le  gar- 
dendes-sceaux  »  en  1S169  témoi- 
gnages qui  prouvent  que  M.  de 
Caolaincourt  était  alors  à  pins  de 
soix  iTiîe  lieues  de  Paris.  ëdi8o5, 
M.  de  Caulaincourt  fut  compris 
dans  une  promnlion  de  7.0  g^éné- 
raux  de  division,  et  dans  rdlr'  du 
grand-rordon  de  la  lépion-d  hon- 
neur  qu'il  reçut  en  même  temps 
que,  '|7  grands-officiers;  et  enfin 
dans  la  distribution  des  titres,  qui 
forent  alors  si  prodigués,  il  futdér 
coré  de  eelui  de  duo  de  Vicence* 
Sa  double  qualité  de  grand-^eoyer 
et  d'aide-de-oamp  »  l'attachait  ^ 
toutes  les  o^ràtton's  militaires 
où  l'empereur  commandait  eiî  per- 
sonne :  il  \v.  suivit  dans  toutes  les 
canip  r^Mies,  excepté  àCelle  d'Ks- 
pai;  nt'  etde  Wnp;ram,  pendant  les- 
quelles il  «''lait  ambassadeur  à  la 
cour  de  Russie.  Celle  importante 
mission  dura  quatre  ans.  La  part 
qiiHI  eut  à  Tuttifade  hostile  de 
la  Russie  contre  TA nglc terre i  le 


mninlien  de  l^alliancet  et  du 
tème  continental,  si  contraire  aux 

besoins  de  la  Russie;  le  mauvais 
succès  de  nos  allaircs  d'Kspajj^ne; 
la  reconnaissance  du  roi  .loseph, 
après  la  capitulaiinn  de  Baylcn  ; 
l'entrevue  d  ili iui  à  Inquello  s'at- 
tachait Tespérance  si  ruitjonnable 
du  maintien  de  la  paix  générale, 
la  Russie  déotarant  et  faisant  la 
guerre  ù  l'AntrielM  ;  le  eommen'* 
cernent  des  affaires  de  Pologne; 
les  projets  de  mariage  de  l'erape^ 
reur  arec  une  grande-duchesse; 
.«son  mariapeavecParchi-duchesse; 
enfin  tant  d'événemcnsî^i  contrai- 
res et  si  C(ffnpliqués,  qui  se  buc-* 
cédèrent  pendant  cette  §frnnde  é- 
poque  de  la  gloire  française,  du- 
rent placer  souvent  le  duc  de  Vi- 
cence  éloigné  de  sa  cour^  par  «ne 
distance  de  huit  cents  lieues,  dans 
une  position  pins  que  délicale ,  et 
donnent  é  son  ambassade  un  ca- 
ractère grave,  un  intérêt  partîcii- 
liér  qui  ne  doivent  pas  échapper 
h  l'histoire.  La  droiture,  la  fertne- 
té  du  duc  de  Virrnre  surent  le 
maintenir,  nu  in  di;  tant  de  diffi- 
cultés, dans  I  c^limc  et  la  confian- 
ce du  souverain  près  lequel  il  é- 
tait  accrédité,  comme  dans  celles 
de  celui  <fu'il  représentait.  Tou- 
tefois, son'dévouement  é  la  per- 
sonne et  à  la  gloire  de  Napoléon 
ne  l'aveuglait  pas  sur  les  Térita- 
bles  intérêts  de  la  France  ,  et  la 
nouvelle  direction  que  prit  alors 
le  cabinet  Tengageu  ù  solliciter 
son  rappel,  qu'il  ne  put  obtenir 
qu'en  i  8 1  i .  La  eonsiante  opposi- 
tion du  duc  de.  Vicence  à  la  mal- 
heureuse guerre  de  Russie,  est  as- 
sez connue.  Cette  opposition,  ses 
obseVTatloni  déplurent  ;  et  qui,  4 
HVilna,  le  décida  à  demander^  on 
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cotamftndeœeat  à  l'année  d'fis* 
ph^iie  ;  r«mperelir  Toolut 
^oinr 'consentir/ A  Moscow,  il  dé-' 

sirn  ffî  chargerd'rfHer  négoci(;r  In 
•paiK'^  Pélcrsbourg;  le  duc  de  Vi- 
ceiicc  qui  éonnaîssait  l'Impossi- 
bilité «l'uno  prïreil!*'  rif-gocialion, 
la  fefijsa.  Sndignitr  personnelle, 
autant  que  55  conviction,  liiiini. 
posèrent  celle  résistance.  Au  coui- 
incnceincnt  de  la  fatale  retraite  9 
Hemperenr  confia  av  dac  de  Vl* 
cetice"  son  dessein/de  - retenir  ft 
Ftfris'dès  que  rarmce  serait'  en 
position  ,  par  Tarrivée  des  ren-' 
ftirl:*,  de  s'établir  et  do  se  repo- 
ser, hnt  parut  i  s'rïipll  par  la 
jonctioti  (lu  corps  du  g(';néral  Loi- 
stjn  ,  à  <Ienx  jiuirnéos  en  avant  de 
"Wilnn,  I/empereur  se  décida  h 
partir,  et  lit  à  la  Gdélité  si  éprou- 
rée  dti  duc  de  Vicence,1^honnettr' 
de  lu!  faire  pnrfa'^er  les  diatices 
de  son  voyage ,  et  de- le  raitlenéir 
de  Smorgony  à  Paris.  Après  qua- 
torze jours  et  quatorze  riaifs  pas-* 
sés  téte-ii-l"'le  en  liMÎnf»nu  ou  en 
voiture ,  sous  If  voiH*  de  l'iiico- 
gnilo.  M.  (le  (laiil  linrourt  rcriiit 
l'empereur  dniis  son  p.ilais  des 
Tuileries,  le  18  décembre  1812. 
Jatnaiâ  souverain  et  sujet  n'a- 
raient  été  rapprocliés  pendant  tm 
temps  aussi  ton*^  et  dans  une  si- 
tuation anssT  extri^ordiuilire.  £lle 
sembla  atoir  accru  reslltne  et  la 
confiance  de  l'empereur  pour  le 
duc  d«î  Virence ,  de  tout  ce  qu'el- 
le avait  amené  d'épanchemcnt  de 
part  et  d'autre;  Appelé  au  con- 
seil, où  il  fut  question  de  là  paix, 
aon  opposition  au  sj'slème  adop- 
té Téloigna  de  noureau«des  affai- 
res. A  l*ou?erture  de  la  campa* 
^e,  pendant  l'absence  momenta- 
née da- ministre  des  felatloBs  es- 
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térieures,  le  duc  de  Vicence  fut 
cliargé  par  l'emperettrde  la  cor- 
respondance politique,  delà  né- 
gociation de  Dresde  avec  M.  de 
Bubna ,  ainsi  <{ae  -de  la  suite  des 
propositions  inutilement  faites  à 
la  Russie  ,  la  veille  de  la  bataille 
de  lîantzen,  et  enfm,  d'une  nou- 
velle pr  >j> l  ition  relative  à  un  ar- 
mistice :  il  conclut  celui  de  Pies- 
Wila  ateo  la  Prusse  et  la  Russie. 
Cet  armistice,  qui  protégeait  tons 
les  besoins  de  t*année>  donnait  le' 
temp8<de  s'expliquer  et  devait  me-' 
ner  à  la  p&ix.'Le  congrès  de  Pra- 
gue eut  lieu;  et  M.  de  Vicence,' 
qui  était  toujours  appelé  quand  il 
lullait  concilier,  fut  nommé  plé- 
nipotentiaire pour  la  France.  11 
n'accepta  que  sur  la  prouiesse  l'or- 
melle^de  l'empereur,  de  régler  sa 
poKtiqnesuT  des  baéesqui  dussent 
amener  la  paix.  Onsaitle  résnHat' 
de  ce  'stél^le  c6ngrès,  où  la  Rus- 
sie ,  maflrïsani  la  Prusse»  ne  vou* 
lut  point  négocier,  afin^'entrttt- 
ner  T Autriche.  Le  temps  perdu  en 
vaines  lormantés,ou  efit  atteint 
le  terme  fatal  de  la  reprise  des 
hostilités,  si  l'estime  dont  jouis- 
sait M.  de  Vicence, ne  lui  eût  fait 
confier  hors  des  formes  diploma- 
tiquer ,  line  note  authentique  de 
l*empereur-d*Abtriche,  qui  pou- 
vait amener  la  signature  '  de  In*  . 
paixën  vingt -quatre  heures  :  ta 
cômmunicalipn  qu'il  en  fit  à  son 
soiiverâin,  *obtint  pas  le  résuI-# 
tat  désiré.  Napoléon  ne  putsedé- 
termiuer  à  renoncer  à  son  svstè- 
me  continental,  ni  à  restituer 
les  provinces  illjriennes  :  ce  re- 
fus entraîna  l'Autriche.  Napoléon 
comptait^sur  des  succès  ;  mais >ën  - 
Tain  ^  la  fortune  s'étaiMassée  plu» 
tdtque son  génie;  c'est  à  Leipsicli  • 
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qirelU  l'abfnâoiioà  pour  ne  plus 
lui  revenir,  même  avec  la  vu  loi- 
re.  Des  ouverture*»  lurent  laites  ù 
Francfort.  {Moniteur  du  20  ]im~ 
vier  I  S14.)  Uu  congrèîî  t'nl  v\\  toii- 
sèqueoce  projet*',  ù  Manlieiiu,  et 
M.  de  Vioeaccy  nommé  plénipo- 
teDtîike«  ies  Iteoignogeft  dVi^ 
Ume  «uropéenM  qai  Uu  farest 
«kMHiétilùcette  nîivonbitcoa* 
féreiice  ili  flrascfert ,  et  que  Nfr» 
poléoo  .confirma  eo  les  faisant  pu- 
blier» contribuèrent  sans  doute  à 
le  faire  apjwler  au  ministère  des 
rciniions  extérieures;  fidèle  à  ses 
principes  de  modération  et  de 
loyauté,  il  insista  Tivementpour 
qu'uiic  giaudii  et  complète  com- 
manication  des  propositions  de 

ration  d«s  iDlettlîoiw  du  fomrtr- 
ncmiit,  iMtfiliflMiM  la  Ftmcn 
de  it»  dangers  et  de  m  esj^ran- 
ces»  et  rappeleeeeot  tout  entiè- 
re à  la  défense  de  ses  limites  na- 
turelles. C'était  mettre  de  la  che- 
valerie dans  la  diplomatie  :  ce  rô- 
le était  )ionoi  àl)Ie  pour  le  souve- 
qui  1  eùl  tU  Gcplé,  pour  la  na- 
tion qui  Taurait  icuipli,,  et  qu'il 
aurait  électrisée;  mais  Tempe- 
teiir  y'Ap  «fViQo  nk9^9  dm 
le  prétendue  «odérntinn-dee  ee« 
bineti  .à  Freneftwt»  un  nou?eeu 
piège  tendu  à  la  bonne  foi  de  le 
nation  >  à  }aiyi|«|ki  cette*  p«f«  ei 
désirée  pourrai^  paraître  une  oer- 

^tudc  .  et  arrêter  l'éflin  nécessai- 
re pour  sa  défense,  ne  consentit 
point  à  Te ntiérer  publicité  de  la 
décldration  proposée  par  sun  mi- 
aistre.  iiiivujù  près  des  souve- 
raine dliès ,  et  p9r  suite ,  négo- 
ciateur ao  conpè|*de  Ghatillon^ 

'  oA  seul  oentm  fp#lre  plénîpoten* 
liniiea  d^ffan^ee^fHMaoeesy  en 
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ne  comptant  les  trois  Anelais  qu4 

pour  lin  ,  comme  dit  Koch,  il  lut- 
ta nve(   ^ilus  de  courage  qiw»  de 
Lotilicur,  pour  amener  la  conclu- 
sion d  une  paix  qui  ne  défait  pas 
se  conclure.  M.  de  Vicence  rejoi> 
gnit  rempereur  et  son  armée  à 
SeinUDiaiOTy  et^  l*aceempagDait 
près  de  Perii«  lote^i'il  apprit  kl 
cafetnlatlen  imprévue  qui  avait 
mia  la  eapilale  au  pouvoir  de  Te»» 
nemL  EoTOjé  de  aouvoais  fmr 
Tempereur  auprès  des  souveraîna 
aiUé9)  ù  Boûdy  et  à  Paris,  les  in-* 
trigues  qui  s'y  irnmajcnl  rendi- 
rent sa  inis-i  )n  inutile;  mais  il 
eut  le  courageoi;  honneur  de  lut- 
ter pour  l'empereur  et  pour  son 
fiky  de  défendre  ieur&  iolérêts» 
et  pent4tre  baUnçaH-H  on  bu^ 
ment  Teiéeiilion  Âbs  diapositimia 
dé)à  anlléee.  Peut-être  atwai 
est-ce  à  la  proiene  faite  ao  duo 
de  Vicence^  par  Tempereur  do 
Russie,  et  à  la  fidélité  de  ce  prioco 
poursa  parole,  que  Napoléon  dut 
alors  la  sou veraiiit'te  de  l'ile  d'iiU 
be.  De  retour  ù  Fontainebleau, 
il  fut  encore  choisi  par  Napoléon 
pour  lui  rendre  le  dernier  service: 
il  fut  Tun  de  ses  pléoipolentiai- 
rei  pour  le  traité  dn    avril»  et 
portenr  do  ton  abdication.  «C*eal 
»à  Tooa»  CanlaIncQorty  lui  dit 
•  rempefour^  o*ostâ  TOtre  fidoB- 
»téf  à  votre  honneur,  que  je  con- 
nfie  mon  abdication',  s'il  n'y 
npas  d'autre  moy  en  de  salut  pour 
nia  F'  (incc.  Défendez  se?  intérêts 
«avant  les  miens,  si  tout  ne  la 
a  trahil  pas,  et  ne  remettez  mon  ah" 
ndwaiion,  t^u  autant  qu'on  tien" 
ndra  Us  prometse^  faùes  po^r 
•tarmée,  n  QuBuà  les  deqx  a«/* 
trei  plénipotentiaires  apportèrent 
ai(f»c  Je  due  de  Vieencn^  au  gD«« 
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ti«a  de  rcmpeteNT)  en  Mà*^  4» 
s#a  «oOMiiMi-ào  Imité  4a  la  ft* 

f  ril  9  et  de  la  garMifie  cKi  noiirel 
ilât  de  clMses,  lefirétédent  et  les 

membfes  du  gfniT«rnemcnt  pro- 
visoire demandèrent  au  duc  de 
Yiceoee  son  adhésion  hu  noii* 
V€au  gouverne  méat ,  à  Ventm- 
pie,  dii>âieRt-il!> •  «Je  ^latieurk 
oéraus.  «Je  avis^  i>èp<Miéit«>U  ^ 
•If  fléMfpeèentaim  «I  le  ««{et 
•ade  re«iim«Nr  :  je  ne  uiiiecpai 
94m  r4*e  i^uend  il  «*aifia 
•plus  besoin  de  mes  aemeea»  «t 
aquMI  tti*«ufa  4éiié  de  mon  Ber^ 
«ment.»  Le  marédial  Maodenald 
fil  In  mPme  réponse.  Ee  soure* 
iiir  de  sa  fidiiité  et  de  eon  atta<- 
çkement^  Napoléon  donna  à  M. 
de  Vicence  son  sabre  et  son  por- 
irait,  gravé  sur  une  pierre  oriea- 
taie.  Le  eo  avril»  Napoléon  pai^ 
lit  de  FafttetiMbleiMi,  et  éaifH 
deee  mite-à  JH.  de  Vleence  :«  Je 
«  conaer? e  le  eo«ive«îr  de  teulea 
»lefl  preuves  d^tcadtcmeot  ^pe 
»?oaa  m'avex  données  dane  cet 
B derniers  temps,  et  je  Toits  eo 
»  remercie.  Ne  dotîtee  jamais  de 
»tpud  le;-  sentiir>en<«  d'i  j^liine  it 
»d*âmiué  que  je  voii>  {)orte. 
Chargé  spécialement^  ]);<r  1  entpe> 
cear,  des  ratiÛoa4iuub  a  obtenir, 
et  de  J*ezéoii«iolid»  traité,  l'op- 
position 411e  tnodlHi  M.  de  TU 
cence ,  le  beioe  ^ef  rienlla  poor 
loi  de  la  rî^veeuae  ^délité  «fee 
Ufiielle  11  «eo^plit  œ  dernier  de- 
voir,  et  les  coiiséqtieiieea  quVI* 
les  devaient  avoir  pour  Inî-nrf- 
lue,  rien  ne  rarrrêta;  il  anacha 
enfin  jiour  l'^îniperewr  et  pour  «a 
famille ,  louXcs  Jcb  garanties  qu'il 
pouvait  exiger.  Après  ces  «ego- 
çietûxiu»  M.  de  YiiQeiice  se  rt lira 
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à  le  oiMpagne,  I^Monr  de  tk* 
pnléon  en  mort  16a  S  »  rappelé 
M»  de  ViccDCê  à  Paris  :  il  dut  f 
Boalgré  le  désir  qQ*il  manifitstâ 
de  partager  le  bon  de  Tarmée ,  se 
cborj^er  enrore  du  ministère  des 
felaliuns  extérieures.  Après  l'ab- 
dication de  i8i5.  il  continua  d« 
rempKr  envers  la  Fiance  et  Na- 
poléon, son  ancien  mandat  dei-^ 
délité  et  de  déTOuenent.  Nommé 
flMibrede  leeoniDiiesiottda  ^n- 
veeoenienfty  il  veste,  dene  ^tt« 
eiroomfWej  vemme  dans  ton- 
tes ceUes  de  sa  vie,  Mêle  à  lee 
principes  d'honneur  et  deiojMi- 
té,  et  protesta  un  des. premiers 
contre  la  note  insérée  dans  le  Mo- 
nileur  du  S  jiiillcî.  Il  dut  h  se? 
nombreux  amtà  et  à  une  haute 
bienveillance,  sa  radiation  de  la 
fataie  li»le  du  ^4  juillet,  et  re£- 
ta  «A  France.  Un  incident  im- 
pré^nnUMblè  un  Ineteot  ielren* 
^«té  dont  îoulieait  le  due  de 
VîMBoe  dans  ea  retraite.  L'eiu- 
Tn^e  de  IL  ^ÊLlKh  {CaiHpêipuée 
j6s4)  donne  an  doc  d<  ffctmoe 
les  pins  grands  éloges,  mais  aui 
dépesns  du  souverain  qu'il  a  ser- 
vi ;  «a  délicatesse ,  son  honneur  le 
décidèrent  a  publier,  pnr  la  roic 
des  journaux,  une  des  pii'  ces  de 
sa  correspondance  ,  q«ii  pouvaii 
éclairer  IVipinion  sur  les  vrai» 
matfrs  ^  aveieat  êwpicàé  IVm- 
peeeur  de  eoueoffte  eux  «iMidl> 
tione  de  peix  du  confiés  de  CImk 
tilftaii*  Mis  en  jugement  pour  oA 
hoUimage  rendu  à  la  vérité  au'^ 
tantquViu  malheur,  il  fut  acquitté 
par  la  cour  royale.  M.  de  Vicinc» 
s'est  facilement  consolé  de  lette 
disgrAoe,  en  pen«!rtnt  qoe  si  quel* 
mie  chose  peut  ajtaiicr  a  1  {um- 
fieur  d'une acttoagénéraufe^  q  t6i 
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éAouffrir  pour  l*aYOir  faite.  H. 
de  Caulaincourty  nommé  metn<* 

bre  du  sénat- conservateur  en 
181 5,  fut  exclu  de  la  chambre 
des  pairs  en  itSi/|.  Retiré  de  nou- 
veau dans  sa  terre,  il  s'y  livre  u- 
niquemeai  a  rngriculture  :  c'est 
encore  servir  ion  pays. 

CAljLAlNCOUKT  (Auc^aw- 
JiAii«-Giiiitt»  comu  »b),  coin^ 
iDandant  de.U  légioiHd'honneury 
^and!ctoii:  de  l*ordre  de  la  Réu- 
nioriy  etc.  9  etc. ,  ete.9  Dé  à  Cau* 
Jaincourt,  ie  16 septembre 
eotré  au  service  en  Tan  3  (1795), 
tué.à  la  bataille  de  la  Moskowa, 
le  7  septembre  1 81  •%  était  lilî»  ca- 
det de  feule  niarqnis  de  Caulain- 
luini,  lieutenant-général  Ui  j  ar- 
miiti  du  roi ,  tnort  sénateur.  Il  a- 
vatt  été  Aomnà  sojua-lieitteoaiit 
danetie  ré||imenldes  ciiirasAiers 
du'rOif  le  ft4i*nrier  iTpa;  aid<H 
de<-oamp  du  général  Aubert  Du- 
bayet».  le  S^erminal  an  5;  lieu- 
leMJlt  au  1"  régiment  de  carabi- 
niers, le.  1"  pluviôse,  an  4>  capi- 
taiffe  au  i"  ré<!;îtiirnl  de  drn^ons, 
K:  i)  pluviùse  au  j;  i  lu-l  -d  e^ca- 
ihnn  au  Hiéuie  régiment,  le  12 
pluviôse  an  ë  ;  colonel  du  19""  ré- 
l^iment  de  dragons,  le  (î  i'ruclidor 
au  4)  ;  aidenle-caiDp  du  oonnéla- 
J9le«^(l'<çtiipire>le  ao  prairial  an 
ic a  ;  général  de  brigiide  ^  le.  1  e  juin 
.^H9^9  général  de  division 5  le  7 
aeptevbre  1809.  Comme  capitai- 
ne au  f  régiment  de  dragons,  il 
commbattit  à  Storkoch  et  ù  Mu- 
ihen-Thal.  sous  les  ordres  des 
généraux  Ivli  iii  ei  Mortier,  lors- 
que les  Rus>e'î  11  ijoiichèreut  par 
ic  ^îaiut  -  (jutiiai  d.  il  y  reeut  uu 
4;oup.de  lance.  Comme  cher-d' es- 
cadron au  même  régiment ,  Il  n* 
tée  Qt  pai  moins  refnari]uer  A 
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Vede-Lago,  à  Tavant-garde  de  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  enleva,  le  a4- 
pluviôse  fin  9,  à  la  tète  d'un  es- 
cadron, 4'*^^  hommes  d  infanterie 
autriehienne.  A  Marengn,  il  fiit 
blessé  d  un  coup  de  feu  à  fa  tête, 
cequi  lui  valut  leromtnandt ment 
du    19''"  régiment  de  dragons. 
Entré  en  £»pugcie«  en  f  808,  ooin- 
me  ^néral  de  origade ,  il  esl<jité 
dans  le  rapport  général  de  là  pre- 
mière campagne  f  coaane  ayant 
commandé* en  chef,  et  avec  sue-» 
cès ,  un  corps  de  -5000  hommes 
de  dififérentes  armes,  et  pour  l'a- 
voir rauH  ué  intnrt  A  IVladrid ,  A 
l'époque  de  la  déplorable  capitu- 
lation de  Baylen,  quoique  ses 
couiiiiuiiteations fussent  coupées. 
Il  serf  il  ensuite  en  Portugal  et  en 
Ëspagne,  de  manière  à  être  eboi- 
(•i  }>ar  lesmarécbaus  dues  de  DaU 
matie,  de  Trévise,  et  d*Elcliin-* 
geh,  dont  les  trois  armées  Te- 
naient de  se  réunir,  ppur  ezéca- 
ler  le  passage  du  Tage  ,  an-des- 
sous du  pont  de  V /^rzo-Bt'spo,  le 
8  août  1809.   [  MoNf'feftr  du  98 
^eptetnbre    1809.)  «Le  ijétiéial 
»  Caulaiu(  ourt ,  à  la  têtedesiB'et 
»  !()•  régiuiens  de  dragons,  tra- 
>*ver!^a  le  Tage,  malgré  la  mous- 
»  quêter îoy  )a' mitraille  et  les  bou* 
»^ts  que  rennemi»  six  fols  phia 
»iort  que  cette  brigade,  faisait 
pleuvoir  de  la 'rive  droite  :  le 
nchoc  fut  lerHble;  mais  ce  gérié" 
oral  manœuvra  avec  tant  d'habi*- 
wleté  que  l'ennemi  fut  culbuté. 
•»l.e  générai  Caulaiucourt  a  mon- 
»  tré  ,  dans  cette  affaire,  autant  de 
«  sau'f-froid  que  de  valeur, et  prou- 
»vé  qu'il  était  ollicier  consommé 
M  dans  son  arme.  <>  Cotniuaudatii, 
du  grand  quartier- général ,  pen»' 
dant  une  paitie  de  la  campagnn 
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de  Russie,  ami  courageux  de  Tor- 
die  et  de  la  discipliae,  il  allégea 
autant  qu'il  put  les  maux  insépa* 
rablesde  ta  guerre.  Gemmaodant 
\t  2*  corps  ae  cavalerie  composé 
de  trois  divisions,  à  la  bataille 
de  la  Hoskowa ,  dont  il  décida  le 
succès;  c'est  là  qu'il  termina,  pnr 
la  mort  la  plus  g:loriHuse  ,  la  plus 
honorable  cîHrière.  Le  i8*  bulle- 
tin de  la  grande  année  datée  de 
Mojaïsk ,  le  10  septembre  1812, 
rend  compte,  ain^i  qu  il  suit,  de 
cet  événement  :  •  Le  général  de. 
division^  comte  de  Gattlulucourt» 
commdndant  le  a"*'- corps- de  ea- 
Talerîê  9  se  porta  c\  la-  tête  du  5* 
régiment  de  cuirassiers,  culbuta 
tout ,  entra  dans  la  redoute  de 
gauche  par  la  gorge  ;  dès  ce  mo- 
ment la  bataille  est  gn^née  !  

Le  comte  de  Gaulaincourt  qui 
vient  de  se  distinguer  par  cette 
belle  charge,  avait  terminé  ses 
4pstinées  ;il  tombe  mort,Jeappé 

Sar  un  boulet  :tnort  glorieuse  et 
igne  d'envie!!!...  •  \ 
.  CAUMARTIN{JACQUES-ÉTiBir- 
|IE  )||fil8  d'un  notaire  de  Châlons- 
sur-Saône,  et  né  dans  celle  ville, 
en  1  ç6g.  Ses  parons  le  destinaient 
à  l'état  ecclésiastique,  mais  la  ré- 
volution vint  lui  fermer  une  car- 
rière qui  n'était  pas  de  son  choix; 
il  embrassa  le  commerce.  Parti- 
«and*une  monarchie  c<jnstitution- 
nelle»  les  excès  qui  préparèrent 
et  suivirent  la  chute  du  triine  9 
trouvèrent  en  lui  un.  énergique 
désapprobateur;  aussi  paja-t-il, 
en  1794»  d'une  captivité  de  neuf 
mois,  sa  résistance  à  l'oppression 
révolutionnaire.  Un  riche  maria- 
ge qu'il  contracta ,  presqu'au  sor- 
tir de  sa  prison,  l'amena  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or,  pour 

V.  IV. 
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y  exploiter  les  forges  dont  il  étail 
devenu  propriétaire.  Jusqu'en 
1814  9  Ai.  Caumartift  n*excrça 
d'autrèe  {baetioM  publiques  que 
cellé  de  maii^  de  sa  commune, 
et  n*eot  '4*autres  deycirs  politi^ 
qiies  à  remplir  que  «ceux  d'ëléc- 
téur.  Obstiné  à  ne  voir  dans  la 
première  comme  dans  îa  seconde 
invasion,  qu'une  fimeste  inter- 
vention de  Tétranger  dans  les  af-  ^ 
faires  de  son  pays,  il  s'y  opposa 
de  tous  ses  moyens  ;  et  duns  le 
nouveau  système  de  réaction  que 
firent  prévaloir  les  désastres  pu- 
blics* i  à  cette  époque,  il  fut 
qualifié  de  révolutionnaire,  d'en"* 
nemi  du  roi  légitime,  et  comme 
tel  destitué  de  ses  fonctions  mu- 
nicipales. C'est  i\  cette  injuste 
persécution,  i\  des  actes  de  la  plus 
généreuse  bienfaisance  exercés 
pendant  la  disette  de  1816,  à  des 
talens  connus  et  rehaussés  par  un 
noble  caractère ,  que  M.  Caannar' 
tin  fut  '/edevable  de  sa  nomina- 
tion à  la  chambre  des  députés  « 

Sar  le  département  de  la  Côte- 
'Or,  en  1817.  Arrivé  à  Paris,  il 
se  réunit  ;\  quelques-uns  de  ses 
collègues  pour  former  ce  noyau 
d'opposition  nationale  que  depuis 
on  a  vu  se  grossir,  et  dont  le  zèle  in- 
fatigable et  les  efforts  plus  qu'hu- 
mains ,  ont  acquis  à  cette  mino- 
rité, vraiment  héroïque,  l'éternel- 
le  reconnaissance  de  la  patrie. 
Certains  biographes ,  sous  la  plu- 
me desquels  la  vérité  elle  -  même 
a  l'air  du  mensonge,  ont  fait  hon- 
neur à  M.  Caumartin  d'avoir  le 
premier  proposé  d'appliquer  le 
jury  aux  délits  de  la  presse.  11  a 
soutenu  cet  amendement  avec  au- 
tant d'éloquence  que  d'énergie , 
mais  il  n'en  est  pas  Tauteor.  Dans 
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la  discussion  rote  .'<uiu;fl  !^it.iy 
le  recjMiteiut'Ot,  ii  jiO»a  cii  ptiiir 
cipe  que  U  çbarW  étaiiy  dç.t'|û^  et 

charlç  n^ayfiit  ptj(^  pr^vu  clivait 
s'iftttrprt'tef  nôc^esiiîr<îiu€iit  en 
f^yeui  la  partie  qui  D'uvuit  pjiH 
étpi;iii)^>ult(  (!  liaits  la  rédaelion  du 
4'uotrat.  Cvilc  opidion  étouna  pat 
sa  hardi^e^se  auUût  qu'elle  fr^pr 
pap^râQH évideope.i^  I)bii9> 
Ç^umvirUo  étailt  mfitntMW  d«  la 
«ommi^ftkKiiiiû  futapp^éeàlaîre 
«mfl.^iAPQsUioo  sur  le  sort  des 
bannis,  et  l|;  avail  été  <)hoitid 
pour  être  U  rapporteur  du  vote 
émis  eïi  leur  faveur.  Mais  dfs  in- 
trigues itiiaistérielleâ  élaiU  par* 
veuuci»à  iaire  reTerjiriin  desmeui- 
bre^de  cette  tonjuji&aion  sur  l'o- 
pinion qu'il  avait  pnmitivcjHfxut 
é^ise»  up  aulrp  rappjQ rieur. AH 
clioifiîy  et  daps  la  séande  ilu 
mai,  M.  Caumartin  obUnt  leitl 
.ia  parole ,  pour  plaider  la  causa 
de  ia  patrie  ai  de  I  humaAitCs  De- 
puis cetie  époque  les  questions 
de  iii^dnccs  sont  les  seules  aux- 
quelles ce  député  ail  prl$ part;  des 
t  oiHi<ti>?an(;es  prolouiies  <*t  posj- 
livfci»,  uue  iovesligaliou  que  liuti 
Hélasse»  et  ^urtio^ut  une  bonoe  i'oi 
avec  laqii^a  11  n,*j  a  point  de 
tramctipn  posaible,  doonenl;,  sur 
qetle  patière  impcirtaote,  le  plus 
grand  crédit  à  Aef  parolei.  U. 
Caumartin,  en  1820, avait  propo- 
sé au  gouvernement  (le  fouder,  à 
ses  Irais,  une  éei>le  clc  dessin  li- 
néaire, pour  l"insliuclii)ii  «les  ]vAi- 
lies  arlisuiiï»,  .1  la  seule  condition 
que  cette  école  porterait  le  nom 
À*EcqU  vim  lAOf  attendu  qu'il 
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\.uulait  consacrer,  à  eclte  f(ja»Ia- 
iioa*,:la  ^arl..qu'.il  avait  eue  liaiia 

la  su«(^es^iQn  de  Jule»  van  LO0, 
Ma  neyiiu,  dernier  rejeton 
6ett^  famille  de  peintres  céJèbrei, 

Cet  uncied  élève  de  Tim  oie  Poly^ 
t^-clmique,  oilicit  r  d  élut- major 
plein  de  talens  et  d'espérances, 
avait  (^té  forcé  <le  .s'expatrier  par 
j?4iite  (les  îrotiMes  de  iv^iJ,.  et  a- 
vaît  trouvé  la  mort  sur  la  terre 
/l  exil.  Celte  oiVre  «raburd  accep- 
tée, puis  relaidéé  daussoaexécu* 
tioo»o  «Aé  djeAniiivement  répons^ 
^e  parlte  miotstère  de  iftat^  cpiti 
«Ans  doute»  a  pu  craindre  que  le 
souvenir  d'uoe  cruelle  injustice 
ne  i'Ot  perpétué  par  une  instilur 
tîon  utile,  liln  morale ,  une  !)onnc 
atîtiou  fait  pardonner  la  cause  ifi- 
jusle  qui  l'a  produite;  en  politir 
(^ne,  on  comuiaude  Foubli,  uiaid 
un  Ji'acceple  pas  le  pardon. 

CA.L.t>ANS(JACQLES  DE  VlNCBBSt 

marqbispe),  membre  de  la  cham- 
bre des  députés»  est  né  au  châleou 
de  CausanSy  près  d'Orange»  en 
1751.  M.  le  marquis  deCausans 
était  colonel  lor&qu'il  fut  ^oi»i 
par  la  noblesse  de  la  prinrjpatité 
d'Orange,  pour  la  repri-senter 
aux  élats-{;énéraux  assemblés  en 
i^Hf).  Il  fut  du  nombre  des  mem- 
bres de  celle  asscuiblécqui  réser- 
vèrent, leur  éloquence  pour  les 
discours  de  sillon  :  H  n'aborda 
point  la  tribune»  mais  il  si^a  la 
lameiise  protestation  de  la  mino- 
rité de  cette  époque ,  qui  ne  de- 
vait pas  s'attendre  à  devenir  la 
majorité  en  181 5.  M.  de  Caosaus 
est  nn  de  ces  hommes  qui  peu  v  eut 
à  iuste  titre  se  féliciter  d'un  quart 
de  siècle  passé  dans  l'inaction  ; 
plus  on  le  voit  agir,  plus  on  lui 
j^ait  gré  de  son  refios.  Il  n'en  est 
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guère  sorti  sous  Tcmpire  que  pour 
pré^iiicr  le  collège  d' u  i  uiidisse- 
juent  d'Orange ,  eu  iBii.  Le  dis- 
cours que  M. (le  Cansans  pronon- 
ça, à  !'<)(  Lusion  de  cette  présiden- 
ce, était,  dit-on,  une  pompeuse 
apologie  de  1  Ordre  de  choses  n- 
Jiors  établi;  et  fait  comme  mor- 
jceau  d*éloqu«iice ,  pour  mériter 

'  5on  auteur  une  place  dans  une 
aj$»emblée  où  le  silence  était  un 
psrewier  devoir  :  aussi  fut-il  can- 

'  didat  au  corps-législatif.  Le  23  a- 
vrii  i8i/|.  il  fut  élevé  par  le  roi 
ou  gr  wîe  (îe  lieutenant  -  général  ; 
juaî.H  d('|iuià  cette  épocjne.  adinin 
à  la  retraite,  il  a  cessé  de  li^m  c  r 
sur  la  liste  des  olTiciers  actii">  de 
ranoéc.  1/  faisait  partie,  eu  qua- 
lité de  député  du  département  de 
Vaucluse»  de  celte  chambre»  aux 
Ira  vaux  de  laquelle  la  salù  taire  or- 
donnance de  septembre  i>^i6mit 
»i  à  propos  un  lerme.  M.  de  Cau- 
sans ,  réélu  député  par  le  nirnie 
drp.Tîirnjenl ,  fut  fidèle  au  silen- 
ce qu  il  avait  observé  pendant 
J'asîiciublée  constituante,  et  qu'il 
avaitgardé  avccle  même  scru|ude 
dans  Ta  chanibre  de  1 8i  5  ;  il  ne 
fompu  que  deux  fois  depuis  :  la 
pire  lisière,  dans  la  séance  du  4 
mai  i8t7y  où  il  prit  parti  pour  Ijx 
puissauce  spirituelle,  à roccasion 
des  forêts  qui  avaient  appartenu 
au  rler^-'é,  et  dont  on  proposait  de 
doter  la  caisse  d  auiorlissemenl  ; 
il  .>  écria  que  l'é[)oqueoù  l'on  vou- 
lutréduire  les  ministres  de  la  reli- 
gion à  Tétai  de  aalat  iéb,  remontuit 
à  cette  Ojù  les  banquiers  et  les  phi- 
losophes Turgut,  Malesberbes, 
UieclLer^  furent  admis  à  la  direc- 
tion des  ailain  s.  Il  demanda  ûl'as- 
^eaiblée,  qui  ne  put  s^empêcher 
de  rife  de  la  question  :  o  Si  on  la 
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«icerratt  céder  aussi  à  cet  esprit 
»  qui  a  mélamorpKo$.é  tour  ù  tour 

»les  Français  en  patriotes,  en  ja- 
'>co!)îns,  vi\  automates,  en  fetiil- 
»iaâis,  eu  modérés  ,  en  ri;pul>!i- 
M cains,  en  bourreaux,  en  r>rla- 
»ve.s,  et  n)ême  en  iMusuiiii.ui^  ?n 
11  parla,  j^ur  la  ^ec.opdp  fois,  »i 
Toccnsion  de  la  lui  sur  le  .recrute- 
ment de  I*annce»  et  s*éleva  àvep 
beoucoup  de  vivacité  contre  Iç 
mode  d'appel  proposé  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  «  J  ai^ 
«commandé  pendant  i5  ans  ua  ' 
«régitncnt  qui  se  recrnlaîl  àfio  fr, 
«par  lioinine;  l'i  nia  nie  rie  enlièriJ 
Heni|dovail  le  même  moyen,  qui 
»  ne  coùtci  ail  pas  plus  de '3  à  4iidl- 
wlionsparan.  Mousavoos  la  paix, 
«nous  n*avons  plus  de  .marine^ 
«nous  n*avons  plus  de  colonies ^ 
«donc  nous  n*avons  plus  besoin 
>)  de  nombreux  enrûletpenj}.  Hétih- 
nùiiiwaz  les  ùaiaUions»  roj  aux , 
))/t  s  grenadiers  royaux  ,  les  ùa^ 
»  titillons  j)/  oi'inciaii,i  ',  reprenez 
u./cs  anciennes  (h'notninaliuns  a- 
nvec  les  instiluUons  les  pins  utiics'„ 
»le  rec^'utemeut  forjcé  u'auia  ja- 
j^muis  les  avaula^es  de  rusa^^e  an- 
jfcien.  louant  à  l'avancement, 
w^ardons't^Qusde faire  ^'merhs 
idées  d'am&Hion  den$esurée  / 
p  laissez  les  arfisatis  à  leurs  trq-^ 
n  vaux  y  les  cultivoietars  à  leur 9 
m  champs ,  ne  les  forcez  pas  à  di- 
n  venir  des  héros.  »  M.  de  Causans 
a  un  fds  qui,  jadis  emploie  dans 
les  bureaux  de  M.  Stassat  L  j)i  é- 
fet  de  Vaucluse,  c^l  aujoui d  iiui 
pilaire  d'une  commuoe  del  «urou- 
dwsement  d*OraA^. 

Jacqoe»),  ancien  membre  de  TitM- 

litut,  aujourd'hui  njembre  del'ar 
cadéuoie  royale  desinscrjpUoiiset 
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belles  lettre$«  et  professeur  de  lan- 
gue arabe  au  collège  de  France* 
a  publié  les  ourrages  suirans:  i" 

VExpédilion  des  Argonautes,  ou 
Qnufti'éte  dcia  Toison  d*or,  poè- 
me en '4  thnnts,  par  Àpollooîus 
cîe  Rhodes,  traduit  pour  la  pre- 
hiièrc  fois  du  grec  en  français  ;  i" 
Histoire  de  Sici/e ,  par  >iovairi  , 
traduite  de  l'arabe.  5°  f  oyagcs 
tn  S/cdc ,  dans  la  graiult^  Grèce 
et  dans  te  Levant ,  pai'  le  baron 
de  Riedcsel  ;  4"  Supplément  aux 
MiUe  et  une  NuUsf  5*  le  premier 
ehapiire  des  observations  astro^ 
nomiques  d'Ebn-^owùs,  traduit 
de  Tarabe;  ^* Histoire  des  Arabes 
en  Sicile»  extraite  d'Abouffeda* 
GAVâIGNâG  (Jsàir-BAPTISTB), 
député  II  la  convention  nationa- 
le, est  né  à  Gordon,  départe- 
vinent  du  Lot,  en  17G.Î,  d'une  an- 
cienne famille  du  Rouergue.  Son 
père ,  magistral  distingué  ,  fit  par- 
tic  de»  adminiÂtratiouâ  piovin- 
cialesy  établies  par  H.  Necker. 
J.  B.  Cayaignac  était  «  au  com- 
mencement de  la  révolution»  a- 
¥Ocat  au  partemeat  de  Toulouse; 
ses  études  et  son  caractère  le 
portaient  à  Tindépendance  :  ilem- 
bra*:':;!,  avec  ardeur,  la  cause  delà 
liberté  dès  les  premiers  jours  de 
la  révolution:  vxpvrii  les  fonctions 
municipales  d  ^^a  commune, 
fut  élu  membre  du  directoire  du 
département  du  Lot,  et  nommé, 
en  1793»  député  à  la  cooTeotion 
nationale»  où  il  TOta  la  mort  de 
Louis  XYI.  Il  présenta  9  à  cette 
assemblée,  le  rapport  relatif  ù  la 
reddition  de  Verdun;  fit  annuler 
le  décret  qui  déclarait  traîtres  à 
la  patrie  ^  les  habitans  de  cette 
ytiie,  et  ordonner  la  mise  en  ju- 
gement de  quelques  individus  ac- 


CA? 

cusés  de  Tairoir  livrée  aux  Prus* 
siens.  J.  B.  Gavaignac  avait  été 
euTo^'é  prés  de  l'armée  des  côtes 
de  rOucst,  et  se  trouraît  à  Brest» 
à  répoqucoû  la  nouvelle  des  évé- 
nemens  du  3i  mai  y  parTîot« 
I!  se  rendît  aussitôt  à  Lorient,  et 
signa,  le  i  /j  juin,  avec  se?  collègues 
Merlin  et  Scvi  >tn,  une  protesta- 
tion énergique  contre  ces  événe- 
mcns.  Getteprotestation.  affichée 
dans  les  quatre  dépai  icaiens  de 
laBrctagne»  fut  dénoncée  à  la  con- 
vention nationale  :  une  circons- 
tance favorable  saura  les  signa- 
taires de  cette  pièce  ;  la  conven- 
tion reçut  la  nouvelle  de  la  levée 
du  siège  deNantes,oùi1ss*étaient 
renfermés,  en  même  temps  que 
la  dénonciation  portée  contre  eux, 
et  il  n*y  fut  poinldonné  de  suites. 
Lorsque  le  corps  de  troupes  aux 
ordres  du  général  Bcjssur,  après 
s'être  emparé  de  Montaigu ,  y  tut 
surpris  et  attaque  par  toute  Tar- 
mée  royale,  J.  B.  €avaîgnac ,  qui 
s^était  trouvé  aux  divers  combats 
livrés  dans  ces  contrées,  se  vit  un 
moment  enveloppé  par  l'ennemi, 
en  voulant  rallier  et  retenir  les 
fuyards  :  des  chasseurs  à  cheval 
du  15"°'  régiment  p:irv!nrent  à  le 
sauver.  Cavaignac  quitta  les  ar- 
mées de  Lorient,  et  rentra  dans 
le  sein  de  la  convention;  inai*. 
peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé 
à  l'armée  des  Pyrénées-Occiden- 
tales. Il  y  forma  deux  nouveaux 
régîmens  de  cavalerie;  s'occupa 
exclusivement  de  l'organisation 
des  troupes  et  des  opérations  mi* 
litaires,  dont  les  résultats  furent  la 
prise  de  Saint-Sébastien,  de  Fon- 
tarabie.  du  port  du  Passage,  de  la 
vallée  de  Baslnn,  ot  la  dispersion 
de  Tarmée  espagnole,  qui  perdit 
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toute  aoa  artillerie.  Celte  brillan- 
te campagne  de  dix  jours,  et  les 
succès  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orieutalescn  Catalogur,  forcèrent 
l'Espagne  à  eutamer  les  négocia- 
tions qui  se  terminèrent  par  la 
paix  de  fiâle.  Centré  une  seconde 
fois  daosla  convention  nationale, 
J.  B.  ÇaTaiçnac  y  fat  inculpé 
à  Toccaston  d*one  dénonciation 
Élite  par  quelques  habitans  de 
Bajonne  :  il  prouva  qu*il  était  res- 
té étranger  aux  actes  reprocl^és  à 
son  collègue  Pinel;  et,  sur  un 
rapport  fait  par  Durand  Maillane, 
au  nom  du  comité  de  législation, 
la  convention  rejeta  cette  dénon- 
ciation, en  adoptant  la  question 
préalable.  Cavaignac  se  vit  atta- 
qué de  nouveau  par  le  député 
Comte;  il  fut  défendu  parle  res- 
pectable Boissy-d'Anglas ,  et  la 
convention  passaà  l'ordre  du  jour. 
J.  |).  Cavaignac  fut  envoyé  une 
troisième  fois  aux  armées;  il  mon- 
tra de  nouveau  :\  celle  de  Rhîn- 
ct-Moselle,  les  talcns  qu'il  avait 
déployés  dans  la  Vendée  et  aux 
Pyrénées  -  Occidentales  9  comme 
soldat  et  coinme  administrateur. 
Il  était  à  peine  de  retour  de  cette 
mission,  quand  la  direction  de  la 
force  -  armée  de  Paris  lui  fut  con- 
fiée par  les  comité?  du  gouverne- 
ment, pour  réprimer  le  mouve- 
ment qui  éclata  au  premier  prai- 
rial a[i  Ti,  et  comprimer  le  jacobi- 
nisme prêta  ressaiaii  le  pouvoir. 
Il  ne  put  parvenir  à  soustraire  le 
malheureux  Féraud  aux  fureurs 
des  factieux,  et  lui-même  courut 
Jes  plus  grands  dangers  ;  il  n'évita 
les  coups  qui  lui  étaient  portés  que 
par  le  dévouement  d'un  citoyen 
courageux,  A  qui  la  convention  dé- 
cerna un  sabre  d'boaneur.  J.  B. 
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Cavaignac  contribua  encore  à  ia 
défense  de  la  convention,  dans 
la  journée  du  i5  vcrulémiaire 
an  4*  ^'^^  conseil  de?  cinq- 
cents  ,  il  lut  du  nombre  des  mem- 
bres de  celte  assemblée  que,  le 
sort  en- expulsa  en  1797.  Sous  le 
consulat,  il  fut  nommé  cofcnmis* 
saire-général-extraordlnaire  des 
relations  commerciales  ù  Pondi- 
chéry;  mats  la  jalousie  anglaise 
ne  lui  permit  pas  de  s'établir  dans 
cette  résidence,  et  il  revint  A  Pa- 
ri? en  i8o5.  Les  événemens  de  la 
guerre  avaient  placé  Joseph  Bona- 
parte sur  le  trône  de  Naples;  il 
appela  J.  B.  Cavaignac  dans  ce 
pays,  et  confia  l'organisation 
et  la  direction  générale  de  Tad-  * 
ministration  des  domaines  et  de 
l'enregistrement.  Joacbim ,  'qui 
succéda  à  Joseph,  nomma  Ca- 
vaignac conseiller  d'état,  com- 
mandeur de  l'ordre  des  Deux-Si- 
ciles,  et  lui  lit  don  d'un  majorât 
dont  il  n'a  jamais  pris  le  tili  e.  Le 
décret  impérial  qui  concerne  les 
Français  au  service  des  puissan- 
ces étrangères,  décida  J.  B.  Ca- 
vaignac a  donner  sa  démission 
des  emplois  qu'il  occupait  dans 
le  royaume  de  Naples ,  et  à  ren- 
trer en  France  :  il  se  trouvait  i\  \ 
Paris  à  l'époque  des  événemens 
de  181 5,  et  fut  nommé  préfet. 
11  a  dû  sortir  de  France ,  en  ver- 
tu de  la  loi  dite  A'' amnistie ,  et 
s'est  réfugié  sur  le  territoire  d'u- 
ne puissance  voisine,  où  il  vit 
dans  la  retraite.  Il  entrait  dans 
les  vues  des  écrivains  qui ,  sous 
le  titre  de  Biographie  des  hom" 
mes  vivant,  ont  dressé  les  volu- 
mineuses dénonciations  dont  tant 
de  Frîinenis  ontété  victimes,  d'ac- 
cueiliir  âans  examen  toutes  les 
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ealorninieil ,  d*4jout€r  foi  â  t6u-> 
tes  ies  aectisaltons  ;  et  celle  qui 
fut  «lirigée  conttre  î.  B.  CaTai* 
ptaCf  pâr  qoeltfaes  habitans  de 
Bayome,  en  1794*  clé  rappoi  h'e 
par  ces  écrivain:  de  parti,  coirinie 
si,  A  deux  rpprt^es ,  cIIp  n*a?aîf 
pas  été  reconnue  et  (lérïrtrée 
faiis:rc  p.'ïr  !'nsseml)lée  S  laquelle 
elle  était  adres>ée.  Celte  accusa- 
lion  a  été  répétée  dans  d^autm 
biographies»  et  notamroeitt  dans 
telle  dont  Éymerj  est  l'éditeur* 
Sur  la  réclamation  de  BI**CaYai^ 
^nac»  et  la  preoTc  qnc  son  mari» 
non-setilennent  n*a  jamais  connu 
M"*  Labarrièrc,  mais  qu'il  se  trou- 
T.iit  ;\  1 5  lienrs  âu  tliéAtre  oiï  l'ac- 
tion qu'on  lui  reprci»  he  s'était 
passée ,  rinnpntatioii  calomnieuse 
a  disparu  du  dicticmnaire  biogra- 
phique de  M.  lîymcry;  elle  est  res- 
iée dans  celui  des  frères  Michaud. 

CAYAIG9AC  (JACQtBs-MiBiE], 
baron  de  Baragne,  lleutenant-gé- 
néraK  coiAmandant  delà  légion- 
d'boiuu  ur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  frère  du  précédent,  né  en 
1775  ,  à  Gordon,  département  du 
Lot.  Il  déînita  dnn«  la  carrière 
des  armes  par  le  p:rad«'  de  sous- 
lieulriKHit  au  ré!:iuientde  Navar- 
re  intanterîe,  et  tit .  en  ceîtc  qua- 
lité ,  les  premières  raiiipagnes  de 
la  révolution  à  l'armée  du  Nord; 
il  pas^a  dans  un  régiaoent  de 
chasseurs  ^  cheval  ,  fut  nom- 
mé adjoint  à  rétat  - major  gé* 
néral  de  l'armée  des  côtes  de  la 
Kochelle  ;  rejoignit  son  régiment, 
servit  aux  armées  des  Pyrénées- 
Occidentales  et  d'Italie,  se  distin- 
grjn  ati  passage  du  Tap;liaiîienfo, 
et  lut  I  cuiarqné  par  îo  grn(  ra!  Bo- 
naparte, qui  le  nom  ma  (  }i<  !'-d C,-- 
cadrun  âur  le  champ  de  bataille. 


Quoique  très-jeune»  le  comman« 
dément  d»  a5"'  régiment  de  chas- 
seurs â  cheval  lui  fut  confié  :  Il 
reçut  plusieurs  blessures  à  la  tète 
de  ce  corps  ,  pendant  la  retraite 
de  l'armée  d'Ilalie,  dont  le  géné- 
ral Moreaji  avait  pris  le^comman- 
denieiil;  il  eut  dans  une  reconnais- 
sance la  jauibe  cassée  d'un  coup 
de  feu.  l  e  premier  consul  le  nom- 
ma colonel  du  10***  régiMienf  de 
dragons  »  où  les  anteurs  de  la  Bio- 
graphie des  Hommes  vivons  le 
font  entrer  comdie  simple  caTa- 
lier;  il  sedisfinpin  au  passage  du 
Spingen,  du  Garigliano,  et  sur- 
tout à  la  bataille  d'Au^^terlitz ;  le 
courage  cl  le  sanj^-froif?  qu'îl  Tnon- 
tra  da!)«i  rrtle  grande  iouruce  lui 
inéritn  eiît  le  titre  de  (  omman- 
daut  de  la  légion-d'houiieur,  et 
plusieurs  marques  de  l  estime  et 
de  la  satisfaction  de  l'empereur. 
Le  colonel  Cataignac,  nommé  é*« 
cuycr  du  roi  Joseph ,  reçut,  après 
lu  paix  de  Prcsbourg,  Tordre  de  se 
rendre  à  Kdples;  il  y  obtint  bien- 
tôt de  l'empereur  le  brevet  de  gé- 
néral de  brigade.  Du  commande- 
ment de  la  ville  de  Naples,  qui  lui 
fut  d'abord  confié,  le  général  Ca- 
ynignac  j)assa  au  commandement 
supérieur  des  Calabres,  avec  le 
grade  de  lieutenant  -  géntrdl  au 
service  napolitain,  et  chargé  d6 
poutoirs  très-étendus.  Ces  pro- 
vinces étaient  dans  un  élat  de  trou- 
ble, et  presque /le  révolte  conti- 
nuelle, par  suite  du  caractère  in- 
quiet des  babitans,  et  des  fautes 
du  gouverncnient  qui  passait  fré- 
quemme»it  et  hriîsqtiemeiit  d'une 
îndtiIi^iMH  o  in  rllci  hie  à  une  ri- 
îTu l  ur  excessive.  Le  général  Ca- 
vaignac,  autant  par  sa  fermeté  et 
sa  modération  que  par  ses  mesu- 
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rcs  adiiîinistrntives,  <  t  des  opéra- 
lions  militaires  dirigées  en  mêlné 
temps  cônffe  les  Insurgés  et  con** 
tre  renneml  dtérieur^  «ut-épar* 
gaef  lé  ëang  des  Galabroî»,  «Ft  d/;- 
fendre  leur  vaste  et  riche  pays  de 
Tattaquc  des  Anglais,  qu'il  ballit 
en  plus^urs  rencontres.  Lorsque 
le  roi  To  ichim  se  lut  décidé  à  o- 
pérer  une  desrrrrlc  rn  Sicile,  il 
donna  au  géiicral  Cavaignac  fe 
coimiicindement  d'un   des  trois 
corps  de  Tarmée  destinée  k  agir 
contre  cette  tie.  Le  généMkl  Ca-* 
Vaignac  fut  le  s«ul  qtii,  à  la  mt 
'de  ses  troQpôSy  opéra  son  débar^- 
quemcnt  sur  les  cÔtes  de  la  Sici- 
le,  malgré  la  flotte  anglaise  qui 
croisait  dansîc  canaf  et  les  forces 
qui  se  troutaient  à  31essine ,  et 
y  dans  le.<  entirons  do  cette  ville. 
Les  autres  ti  <Mi]>e.'.  de  l'expédition 
ayant  été  retenues  en  Calahre  par 
les  vents,  ofipiir  des  ordres  con- 
traires »  le  général  reput  le  signal 
du  i^fèur;  maisTexécution  de  cet 
ordre  devenait  à  chaque  instant 
{lins  difficile;  d'un  côté  les  trou-^ 
pes  de  terre  ,  et  de  Taulfe  la  flotte 
anglaise  s'aVanemVin  contre  lui  ; 
déj;"»  nirmc  les  barquesqui  afaieni 
.»|ijK)rh   la  division  napolitaine 
liietiaicnt  î\  la  voile,  et  se  diri- 
geaient vers  lieggia.  Le  général 
saute  dans  8*  esquif^  raùktMfpàt 
ses  exhoriallofis  et  ses  Uaénaces  ^ 
one  grande  parfie  de  Ces  b«K{uèé* 
fngiHires ,  redescend  â  terre  et  fiiU- 
•    rembâi'qA[er,  devant  lui,  tontes 
ses  troupes ,  à  Tciception  d'un 
ii&taillofi  engagé  d,ms  les  Icrre*  , 
et  fîerné  p;ir  Parmée  enneinîp, 
donllt  >  tnrces  élaienl  quadruples 
de  ceUes  ipr«  éOmuiandaif  le  g«i- 
néfal;  il  s'enibat-qua  le  dernier^ 
et  sous  le  (éu  de  ITeniieini;  passa 
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sur  le  front  de  la  flotte  anglo-si- 
cllienne ,  sans  perdre  un  seul  <îe 
b/ttimens  de   transport  ;  et 
oftelgrè  tant  d'obstaclfes ,  exécota 
«ttc  ordre  ^oh  débarqueaieat  4uv 
lès  côtes  de  Calabre  ^  à  lu  Tue  do 
la  flotte  et  des  deux  .irmées.-Le 
roi  le  reçîut  undes  premiers,  Pem- 
brn*i-;a  ^  le  ron>b!a   frélogcs,  le 
noininn  son  premier  aide  -  dc- 
camp  ;  et  le  r  oi  de  AVeslphalie  lui 
envi»ya  le  grand-cordon  de  lOrdre 
militaire  de  ce  royaume.  En  1812, 
k  roi  de  Napies  rendlf  nà  décret 
portant  que  nul  éti^ngeme  pour- 
ruit  occuper  aucun  emploi  cîtSI 
ou  militaire  duos  ses  étals,  s'il  ne 
s'y  faisait  naturalls«n  Le-générul 
Cavaîiiifnar  demanda  aussitôt  k 
rentrer  dans  les  rangs  de  l'armée 
française.  11  y  fut  admis  avec  Son 
ancien  grade  d«  général  de  bri- 
gade,  et  employé  d.ms  le  ii"* 
corps  coinmc  commandant  de  1<t 
canralerie,  il  M  chargé  de  proté*< 
ger  la  l'etraite  de  MoskoW,  et  tint 
ensultè  »*enfdmier^  dan^  la  place 
de  Daotzick ,  avec  les  t$oa  nom- 
lires  qui  lui  restaient,  et  qui,  dès 
îors,  firent  partie  de  la  "garnison. 
Le  p;énéral  Cavaîjrnac  se  (ïîstin- 
gna  dans  les  frérfoentes  ?ortie.R 
qui  eurent  lien  pendant  le  mémo- 
rable Àtége  de  cette  viflcy  et  ûâna 

Cbs  sortie»  11  eut  plu^^urs  chevaux 
tués  sou»  luL  Retenu  prisonnier 
de  guerre  parbiriobiion  des  coo- 
dîtions  de  la  caprUl^alibn,  il  Art 
ertyoyë  à  Kiow>  et  ne  rentra  en 
FVance  qu'après  la  paix  dé  iBi^i, 
Il  a  été  nommédeprii'  lit^utenaut- 
ircTiéral  et  chevalier  d<^  Snint-^ 
Louis.  Le  roi  l'a  fait  baron  eu 
rÈi^.  il  est  employé  comme  in*-' 
peeteur-général  de  cavalerie* 
CAVAtHLLS»  (AatoftiB-'Io- 
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seph),  né  à  Valence  vu  Lbp^ig^e 
le  id  janfier  174^9  élevé  par 
les  {ésuites  de  cette  ? ille^  embnl- 
sa  Tétai  écclësiastîqoe»  el  deTlot 
un  des  plus  célèbres  botanistes  de 
notre  âge.  11  rendit  Timportanl 
.service  à  runiversité  de  Valence 
de  lui  faire  adopter  les  œuvres  de 
Condillac  et  de  Muschembropck 
comme  livres  cla>»>iqne>;,  v\  il  y 
introduisit  l  etude  des  mathéma- 
tiques jusqu'alur-r  >i  peu  cuUi- 
vées.  L'abbé  Cavainiles  était  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Alurciey 
lorsque  le  duc  de  rinfiintado^ 
iiommé  ambassadeur  en  France^ 
le  cboisit  pour  soigner  Téduca- 
tion  de  ses  enfans^  et  Tamena,  a- 
vec  eux»  ù  Paris  en  1777.  H  trou- 
va dans  cette  capitale  tous  les 
moyens  de  satisfaire  son  goût 
pour  les  sciences,  et  se  livrn  plus 
particulirn  iiK ut  à  l'élnde  lir  la 
botanique.  L  amour  de  la  patrie 
lui  suggéra,  eu  1 7^4»  des  obser- 
Tations  très -judicieuses  et  coo- 
forntes  à  la  vérité,  à  Toocaslon  de 
rarticle  Espagne  de  la  nouvelle 
Bney^dt^éaie,  dont  M.  ilasson 
de  MorrilKers  était  Fauteur.  Ga> 
iranilles  releva  les  erreurs  de  cet 
article  avec  politesse  et  sagacité. 
11  fit  paraître,  l'annce  suivante,  les 
premières  livraisons  d'un  faraud 
ouvrage  sur  la  botanique,  ayant 
pour  titre  ;  MonadelptUœ  cla^sis 
disseriaùones  decem,  avec  figu- 
res, etc.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion de  toutes  les  espèces  de  celte 
classe.  Les  botanistes  admirent  la 
"  critique  savante  et  rezactitude  de 
ce  travail.  Cavanilles  en  avait  des- 
siné lui-même  997  plantes,  dont 
un  grand  nombre  étaient  nouvel- 
les.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  »ine  dis- 
cussion polémique  entre  luict  Thé'- 
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ritierde  Brulelle;  tous  deux  a^  ant 
la  prétention  d^avoir  découvert 
et  publié  ces  plantes  antérieure- 
ment Tun  é  Tautre*  Après  avoir 
demeuré  doute  années  â  Paris, 
Cavanilles relournadans sa  patrie, 
où  il  s'occupa  de  son  plus  beloii* 
Tragc,  intitulé  :  Icônes  etdescrip- 
tiont's  ptantarnni  qiur  aut  f^pofi- 
fè  in  f/isjyani;}  cresciinl,  am  in 
hortis  hospiianlur.  Ce  travnil  est 
d'autant  plus  précieux  qu  il  con- 
tient plus  de  Goo  planches  dessl<- 
nées  par  Tauteur.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux, et  un  nombre  plus  i^nst- 
dérable  d>spèces  de  TEspagoe, 
de  TAniériquc,  des  Indes  et  de 
la  Nouvelle-ilollande.  11  n'avait 
pas  encore  achevé  cet  ouvrage, 
lorsque  son  gouvernement  le 
chargea  de  parcourir  l'Espagne 
pour  y  l'aire  des  recherches  bota- 
niques. Cavanilles^  ne  se  bornant 
point  au  simple  examen  des  vé- 
gétaux, s'occupa  en  même  temps 
de  recueillir  des  observations  sur 
la  géographie  et  la  minéralogie.  ' 
Il  commença  par  le  royaume  de 
Valence,  dont  al  a  donné  une  des- 
cription historique  complète,  ain- 
si que  des  pays  environnans,  sous 
le  titre  de  ï^'oyage  de  Valence» 
Cet  ouvrage,  orné  d'une  assci 
bonne  carte,  préférable  à  celle  de 
Lopez,  est  T  irt  estimé.  Les  autres 
ouvrages  de  Cavanilles  sont  :  Co/- 
lecdon  de  papales  sobre;  Contra^ 
versias  botanicas  et  Descr^tian 
nie  los  gêneras  y  spécial  de  plan^ 
tas  demonstradas  en  laslectiones 
publicas.  Ou tre^ces  ouvrages,  Ca- 
vanilles a  rédigé  sur  divers  su- 
jets d'excellens  mémoires  insérés 
dans  les  Annales  de  las  sciencias 
naturai^f  olivrage  périodique. 
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qui  parut  durant  qiielqtie  temps 
à  Madrid  vers  la  lui  Ju  dernier 
siècle,  et  dontla  collection  ei«tfort 
précieuse;  ce  sont  surtout  les  ob«* 
serrationsdeCavanilles  sur  la  plus 
terrible  des  maladies' de  Thom- 
me,  la  rage,  qui  |  t '-^entent  de 
Tintérêt  dans  cette  collection.  Ca- 
vanilles  irmiirut  à  Madrid,  en 
i8o4  :  c'élail  au  huinnic  doux, 
aimable  et  ('onCant.  Passion- 
né poui  la  botanique,  il  n'en  par- 
lait pai>  sans  couimuniquer  ren- 
tilousîasme  dont  il  était  pénétré 
pour  cette  science.  li  était  chéri 
de  ses  élèves;  ses  cours  étaient 
très-suivis  9  mais  il  herborisait 
peu;  c*est  par  des  jeunes  gens  qui 
lui  f'taient  attachés  qu'il  lésait 
cherclicr  à  la  campagne  les  végé- 
taux nécessaires  à  ses  leçons,  et 
CfilU;  i'(!cherch«' était  déjà  pour  eux 
une  étude.  11  avait  répandu  le  goût 
de  la  botauiqueen  Espagne;  mais 
à  «a  mort  elle  y  est  tombée  dans 
rotibli.  Lagasca,  son  successeur, 
et  dont  les  connaissances  botani- 
ques sont  encore  plus  étendues, 
serait  bien  fait  pour  y  rétablir  le 
culte  de  Flore;  mais  il  manque  des 
puissans  secours  de  fortune  et  de 
protection  dont  ('avaniiies  fut 
toujours  environne. 

CAVENDISH  (Hehbi),  second 
fils  du  duc  de  Devonshire,  se  ren- 
dit célèbre  comme  chimiste  et 
comme  physicien.  19é  en  1755,  il 
ne  jouîtdanftsa  jeunesse  que  d'u- 
'  ne  fortune  modique,  les  grands 
biens  de  sa  famille  ayant  été  don- 
nés à  son  frère  ainé,  suivant  la 
coutume  d'Angleterre.  Mais  son 
goût  pour  Tétude  et  sa  passion 
poui  les  sciences  le  dédomuiagè- 
^  rent  d*une  privation  à  laquelle  il 
n*attachait  point  d'importance. 
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Ses  recherches  chimiques  lui  ac- 
quirent bientôt  une  grande  répu- 
tation. Il  découvrit  les  propriété» 
Spéciales  du*  gaz  hydrogène,  et 
les  différences  qui  le  distinguent 
de  Tair  athmosphérique.  Le  pre- 
mier il-reconnut  la  composition 
de  Teau,  expérience  déjà  tentée, 
par  Schéele,  et  depuis  répétée  a- 
vec  succès  par  LnYoî>i(jr  et  Mon- 
ge.  Les  grandes  connaissances  de 
Cavendi^jh  en  physique  et  en  ma- 
thématiques lui  donnèrent  les 
moyens  de  constater  la  densité  de 
la  terre,  qu'il  reconnut  surpasser 
celle  de  i*eau  de  quatre  fols  et  un 
t i(  r s .  IM e i n b r e  d e  la  so ciété royale 
de  Londres,  il  fut  admis  au  nombre 
deshuitassociésétrangcrs  de  l'ins- 
titut de  France,  le  ?.5  mars  i8o3. 
«Cavendish  se  trouvait  de  beau- 
»COup  le  plus  riche  de  tons  les 
Dsavans,  dit  M.  Biot,  et  prohahie- 
«ment  aussi  le  plus  savant  de  tous 
•les  riches.»  bn  de  ses  parens^ 
•  qui  avait  amassé  une  fortune  ^ 
colossale  dans  Tlnde,  étant  re- 
venu, en  1773^  lui  fit  une  dona- 
tion de  tous  ses  biens  pour  le 
dédommager  de  respèce  d'aban- 
don où  sa  famille  l'avait  laissé 
jusqu'alors.  Cavendish  dans  To- 
pulence  n'en  conserva  pas  moins 
toute  la  simplicité  de  ses  usages, 
se  contentant  toujours  d*un  mo-  . 
deste  habit  gris.  Mais  en  revan-- 
che,  il  répandit  de  grands  bien* 
faitSy  soit  pour  soulager  Tindigen- 
ce,  soit  pour  propager  la  culture 
des  sciences  et  des  lettres.  II  Inîs- 
sa néanmoins  ^  samort,arriv<'e  en 
mars  1810,  douze  cent  mille  livre» 
sterling,  qui,  suivant  sa  volonté, 
furent  partagées  entre  ses  parens 
éloignés,  les  moins  favorisés  de  la 
fortune*  Les  écrits  de  Cavendish 
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se  trouvent  inns  diiiis  les  'Inins" 
actions  phiio.^ophiques.  Voici  les 
titrea  des  priocipaos  :  i*  Ejepfi^ 
rieneef  sur  i'airjactiee,  i^Gô;»' 
Rapport  à  la  société  royale  de 
Londres,  sur  les  mstmmem  de 
nUiéoroiogie,  qui  serrent  autopé- 
m  lions  de  cette  compagnie»  >  776: 
5*  Mémoire  sur  la  thvoric  mamc- 
ma  tique  de  i'é/ectricicéy  avec  des 
apf  lif  ations  de  l'analyse  iiifinilé- 
îi  i  m  a  1  e  ;  4*  M<^fff  f^irc  su  ^  i'ann  éc 
civih'  des  Hindous  et  hur  ieurj» 
almanachs,  1792.  La  justesse  et 
l'exactitude  des  observatiOttS  se 
font  remarquer  dans  ces  difers 
ouvrages. , 

€AZAL£S  (lAGQtBS-AVTOIllE* 

M  arie  di)«  né  en  1752,  à  Grena* 
de,  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne. Son  père  était  conseiller 
an  pnrlrmenldeToiilotîse.  Le  jeu- 
ne Cazalès  fut  reçu  j  dés  V^^e  rie 
quinze  nns  .  dans  le  réglaient  t!e> 
draç^onsi  âv  .Inrnac.  et  il  ne  larda 
p.isa  y  oUtenii  le  commandement 
d*une  compagnie.  Son  éducation 
fut  très« négligée;  il  ayail  per^u 
f^on  père,  et  il  se  livra  à  la  dissi- 
pation dont  se  défendent  si  pe» 
les  militaires  en  lemps  de  paix* 
Cependant  il  ne  tarda  pas  ù  con- 
naître les  ressource?  qu'il  avait 
en  Ifii-ttième.  ïî  était  doué  d'un 
jugement  sain,  d'une  rare  inleiii- 
gence  et  d'une  mémoire  profli- 
gien*e.  Vn  tempérament  mluis- 
te  lui  pcnnti  de  tirer  beaucoupde 
fruit  du  ces  avantages,  sans  se  sé- 
parer de  ses  amis,  et  sans  renfon- 
cer à  la  société.  Il  destinait  A  l'é- 
tude la  plus  grande  partie  de  la 
nuit 4  le  jour  lui  restait  ponv  ses 
antres  devoirs,  et  pour  seS  plai- 
sirs. C'est  ainsi  que  se  forma,  en 
secret,  cet  orateur  ébipient ,  au« 
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quel  il  ne  manqua  que  de  consa- 
crer de  si  beaux  talons  à  la  dé- 
fense d'une  sage  liberté.  Il  était 
capitahie  lorsque  les  élats-géoé- 
raux  furent  convoqués.  La  noblea* 
se  du  bailliage  de  Rlvîére-Terdan 
I e  ch oisit  A  Tunan  î  n  I  i  I  é .  Lo rsq u  *on 
agit»  la  question  de  la  réunion 
des  îiols  ordres,  il  s'y  Opposa  de 
Idut  ?nn  panvoir;  il  était  un  des 
commissaires  nommés  pour  ces 
eofitV  r^'oef  *  :  il  prétendit  qu'il  fal- 
lait sauver,  malgré  le  roi  même, 
l'ancienne  monarchie.  C'est  à  lui 
qne  remonte  la  devise  qu*on  s'ef- 
fdmale  remettre  en  bonnenr  de- 
pllis  quelque  temps.  La  conduite 
modérée  d'une  partie  de  la  no- 
blesse prévint  les  efTets  de  cette 
vive  opposition.  Caxalèe  Toulnt 
alors  retourner  en  Langtiedoc , 
mais  il  fut  arrêté  ;\  Cntrssade.  près 
de  Monlnnban.  Kn  écrivant  pour 
«ieniander  son  élargissement .  il 
oflVil  sa  démi.'-sion:  rependanl le-i 
ordres  qu'il  reçut  le  décidèrent  à 
revenir  à  Paris,  et  ilpritparl^  dans 
rassemblée  constituante,  à  Contes 
les  délibérations  susceptibles  d*nn 
haut  intérêt.  Il  ne  tarda  pas  é  é  - 
tre  regardé  comme  un  des  pre- 
miers orateurs  de  celte  époque  , 
où  la  gloire  de  la  tribune  achcvji 
de  ro'i sacrer  la  supériorité  de  la 
kin^njt  frnn-vii-'^.  On  l'admirn  sur- 
tout dans  les  ^li^russlofle  qui  s'é- 
levèrent sur  le  serment  des  prê- 
tres, concernant  la  constitution 
civile  du  clergé  ;  sur  le  projet  d'ô- 
ter  au  roi  le  droit  de  conclure  la 
paix  ou  de  déclarer  ta  guerre  ;  et 
sur  celui  d'exiger  qu'il  ne  s'éloi- 
gnât pas  du  lieu  des  séances. On  a 
demandé  si  une  conviction  réelle 
avait  entraîné  ce  grand  orateur  , 
ou  si  encore  imbu  des  préjugé:^ 
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de  «I  prcmlèFc  jeunesse,  îf  avait 
cédé  à  ririflfience  des  ^euh  hom- 
mes avec  (lui  il  »At  en  relation  à 
l'entrée  de  «a  carrière  pcditique. 
Il  est  certain  que  vers  lu  fin  de 
cette  mémorable  session,  il  n6 
9i>iTait  plus  y  avcG  la  même  ri- 
gueur»  les  principes  dont  il  ataît 
d*iiboril  embrassé  la  défense;  On 
a  con|ecturé  même  qu'il  en  eût 
adopté  de  plus  conformes  à  Té- 
tendur  de  ses  lumière;* ,  s'il  n'eAt 
pas  craint  respèce  de  hut)le  ;»1  ta- 
chée à  de  teU  changement,  dont 
qti elrjuefois  pourtant  1rs  causes 
SCI  aient  honorables.  En  1789,  au 
mois  de  septembre  >  Catalès  ap- 
puya la  proposition  de  soumettre 
é  la  sanction  royale  «  les  articles 
de  la  constitution  déj A  réglés  par 
un  décret ,  et  en  particulier  la  dé- 
claration des  droits  de  l'homme. 
Il  demanda  ensuite  que  les  dépu- 
té? fussent  «lonmis  chacun  à  une 
contribution  de  1200  francs,  et 
que  l'assemblée  ffit  renouvelée 
pour  prononcer  sur  l'adoption  de 
la  constitution.  L'année  suivan- 
te, au  mois  de  mars,  il  défendit 
avec  chaleur  le  parlement  de  Bor- 
deaux, comme  il  avait  défendu 
celui  de  Rennes^  également  ac- 
cusé de  résistance  mux  décrets  de 
l'assemblée.  Dés  celte  époque  ,  il 
parla  lon«:uement  contre  les  pro- 
grès que  faisaient  (Inr)s  I'r)pinion 
les  principes  démocratiques;  et, 
Ters  le  mois  de  juin,  s'opposant  à 
ce  qu*oq  réunit  au  territoire  de  la 
France  lecomtat  Vet»ais«in>  il  de- 
manda la  liberté  des  prisonniers 
détenus  à  Orange.  Il  appuya  mê- 
me la  proposition  faîte  par  Tabbé 
Maurv  du  poursuivre  devant  le 
Ciiâtelct,  le  fléputé  Tamiis  qui 
Tenait  de  dénoncer  des  tentatives 
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secrèlcs,  dont  le  but  avait  été  d'o- 
pérer !rnr  Hélivrnnrc.  liicntôt  Ca- 
zalès  [  p'is<  a  (  .  que  le  prince 
de  Coude  soit  déchiré  traître  à  la 
pairie  ;  mais  en  défendant  aussi 
le  général  de  Bouillé,  il  excite  des 
murmures,  parce  qu'il  lui  échap- 
pe de  rappeler  des  distinctions 
détruile.s,  et  de  dire  du  jeune  De» 
tiUes^  qiM*\{  a  honoré  l'ordre  dans  . 
lequel  il  est  né.  A  la  fin  de  février 
1791,  au  sujet  des  nouveaux  trou- 
bles de  Nîines,  Cazalès  insiste 
pour  qu'on  réprime  sévèrement 
les  perturbateurs  des  divers  par- 
tis. Deux  jourh  après,  it  lueua^'a 
rassemblée  de  l'aoimadTersîon 
de  tous  les  amis  de  lamonarchie^ 
si  le  projet  de  décret  sur  la  rési« 
dence  de  la  famille  royale  n'était 
pas  ajourné.  A  la  fin  de  mars ,  il 
vota  pour  que  l'ilge  de  dix > huit 
ans  lût  celui  de  la  majorité  des 
rois,  et  pour  que  l^-^  assemblées 
législatives  ne  pussent  disposer 
de  la  régence  qu'à  défaut  de  pa- 
rens  de  Théritier  de  la  couronne. 
Il  s'était  élevé  contre  la  constitu* 
tion  ciTÎledu  clergé ,  et  dans  une 
antre  occasion,  il  s'était  déclaré 
contre  le  principe  de  la  souye- 
rainetc  du  peuple,  que  sans  dou- 
te il  entendait  mal .  ainsi  qu'on  le 
fait  encore  tous  les  jours  :  mais 
comme  il  avait  dit  à  l'assemblée 
qu'elle  n'aurait  pa<^  le  (b  n\[  de  \u' 
ger  le  monarque,  enlràl-il  en 
France  à  la  tête  d'une  armée  ér 
trangère;il  n'obtint  pas  même  la 
parole,  le  19 avril,  lorsqu'il  vou- 
lut condamner  l'opposition  du 
peuple  au  voyagedeSaint^Cloud, 
dont  le  motif  n'était  plus  un  se- 
cret. Seul ,  (  ntre  1rs  dépîités  choi- 
dansie  principe  par  la  nobles- 
se, U  vota,  le  19  mai,  avec  le  c<K 
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tA  g'juche,  i  n  faveur  l'éligibi' 
lilê  inm)é(îiate  des  membres  de 
l'absemblée.  Le  lo  juin  de  cette 
même  année,  1791,  H  s'opposa 
de  toutci»  &es  forces  au  liceacie- 
'mtal  de  ramiée,  aion  qu*A  la 
noufelle  formole  éa  serment  de» 
oi&ciers.  Dans  la  promesse  d^ô- 
tre  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi 
et  au  roi,  il  aTait  le  malheur  de 
ne  plus  rien  roir  des  principes 
qui,  dî-iait-il,  avaient  animé  de 
teînpi  immémorial  les  troupes 
Ji  iii(;aî«p«.  Nos  armées  n  ont  pas 
am^i  décidé  la  question  :  leur  àer- 
meot  n*a  pas  affaibli  leur  gloire. 
Cazalès,  après  la  faite  da  roi,  se 
crut  délié  de  son  serment,  et  il 
Toalut  aussi  se  rendre  chea  Fé- 
tronger;  mais  il  fut  arrêté  par  le 
peuple  9  et  il  ne  dut  son  salut 
qu'à  plusieurs  de  '^es  <  ollègues  en- 
voyé» pour  le  ramener.  Après  son 
retour,  il  ne  parut  à  la  tribune 
que  le  i»>ur  où  il  s'agit  de  s'oppo- 
ser à  la  suppression  de  la  liste  ci- 
Tile  y  et  bientôt  il  obtint  sa  démis* 
sion.  De  Bruxelles  il  s'était  rendu 
à  Coblenta;  mais  on  assiire  qa*tl 
en  fut  expulsé  par  les  f>ririccs  mô- 
mes ,  et  que  cela  le  décida  àren- 
Irerdans  son  pnys,  qu'il  abandon- 
na toutefois  après  la  journée  du 
10  août .  pour  se  jeter  dans  l'ar- 
mée du  prince  de  Condc.  Maltrai- 
té de  nouveau,  par  ceux  dont  li 
aTait  serri  la  cause  avec  beau- 
coup de  sèle,  mais  qui  peoMtre 
lui  reprochaient  trop  de  modéra* 
tion,  Cazalès  se  réfugia  en  Italie, 
d^où  il  se  rendit  en  Espagne,  et 
bientôt  en  Angleterre.  Il  reçut 
partout  raccueil  dû  à  son  mérite, 
et  les  même*  rrî.irques  d'estime 
lui  furent  prodiguées,  à  son  re- 
tour en  France,  par  ceux  qui  a- 
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voient  suivi  les  maximes  les  plus 
opposées  aux  siennes.  C'était  une 
sorte  de  justice  :  si  on  ne  peut  le 
compter  au  nombre  des  orateurs 
qui  ont  des  litres  particuliers  à  la 
reconnaissance  publique ,  il  1  faut 
du  moins  eslimer  sa  franchise, 
apprécier  avec  indulgence  les  mo- 
tifs qui  Tentralnaient,  et  .considé- 
rer combien  sa  retenue  mécon- 
tenta, dans  son  propre  parti ,  des 
hommes  qui  ne  voulaient  pas 
seulement  (ju'on  adoptât  ieur>  i- 
dees,  mai.-  qui  prétendaient  qu'on 
se  soumit  ù  leurs  passions.  Ca^a- 
lés  aralt  médité  les  ouvrages  des 
grands  éerÎTains,  et  s*était  par* 
ticuliérement  attaché  à  Montes- 
quieu :  on  reconnaissait  beaucoup 
de  raison  jusque  dans  ses  erreurs, 
et  on  admirait  sa  facilité  dans  les 
discussions  qu'il  soutenait,  sans 
y  être  préparé  en  aucune  maniè- 
re. La  noblesse  de  ses  senlimens 
égalait  la  simplicité  de  ses  prélen-> 
tions.  Quand  on  parlait  de  vantlui 
de  son  mérite,  il  avait  Part  de 
tourner  TattentionTers  quelques- 
uns  de  ses  collègues  ;  et  il  aimait 
surtout  à  vanter  Barnave,  qui,  à 
la  suite  d'un  démêlé  politique, 
l'avait  blessé  d'un  coup  de  pisto- 
let. Depuis  ce  jour,  les  deux  ri- 
vaux ne  r*'ssèrent  de  se  donner 
mutuclituienl  des  marques  d'es- 
time, et  Cazalès  pleura  la  mort 
du  célèbre  député  .de  Grenoble. 
Sous  le  consulat,  ilreçat  la  croix 
d'officier  de  la  légion- d'honneur, 
mais  il  n'accepta  aucune  place* 
£n  i8o3,ii  épousa  Al"* de  Roque- 
feuillé,  veuve  d*un  capitaine  de 
vaisseau.  îl  lui  était  attaché  de- 
puis long-temps;  il  en  eut  un  ÎM 
qui  déjà  fait  espérer  que  ses  ta- 
icDs  pourront  rappeler  ceux  de 
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son  père.  Cazalès  n*a  joui  qu'un 

moment  âe,  cette  situation  paisi- 
ble ;  une  maladie ,  qui  lui  a  laissé 
jusqu'au  dernier  instant  l'usa- 
ge de  ses  facultés  morales ,  ter- 
mina ses  jours  le  24  novembre 
i8o5. 

CAZ£  (de),  voyez  Dbcazb. 
«  €AZENED¥E  (Ignace),  éTi- 
que  coiifrtitutîoiiiiely  et  membre 
de  la  coDTeDtion  nationale.  Il  a- 

vait  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que avant  la  révolution.  Dés  que 
l'assemblée  constituante  eut  dé- 
crété ,  le  1 2  juillet  î  790  ,  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  1  ahbé 
CazeneoTe  s'empressa  de  prêter 
le  serment  qu'elle  exigeait  des 
fonctionnaires  ecclésîastiqnes.  Il 
ne  tarda  pas  à  être  élu,  par  ses 
concitoyens ,  évêque  d'Embrun  , 
et  au  mois  de  septembre  1792 ,  il 
fut  nom  nié  député  A  la  conven- 
tion pnr  le  département  des  Hau- 
tes -  Alpes.  Quand  cette  assem- 
blée jug^ea  Louis,  voici  la  répon- 
se de  Tabbé  Cazeneuve,  à  l'appel 
nominal  sar  cette  question  :  LoiMs 
est-U  coupable?  vCammc  législa- 
ateur,  je  dis  01»/  mais  comme  ju* 
»g€,  jedis/zo/t.tt  Puis  il  vota  pour 
la  détention  de  ce  prince  jusqu'à  la 
paix,  et  pour  sa  déportation  i\  cet- 
te époqnc.  La  modération  de  l'aîv 
bé  Cazeneuve  renp;::i^ea  à  se  lier 
avec  le  parti  des  l^u  osiUins ,  con- 
tre celui  de  la  uLontagiLe,  et  il  si- 
gna, le  G  juin  1795,  la  protesta- 
tion des  soixante 'treize,  con- 
tre la  journée  du  5i  mai.  Aussi 
fut -il  décrété  d*arrestation  par 
l'assemblée,  avec  ses  soixante- 
douze  collègues.  Mais  il  fut  rap- 
pelé dans  le  sein  de  la  convention, 
après  la  joMrné^»  dti  r)  tliormidor. 
Devenu  ensuite  membre  du  cou* 
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seil  des  cinq-cents ,  Cîn  vertu  de» 
lois  des  5eti3  fructidor  an  o  (•î'î 
et  3o  aoOt  1795),  par  la  réélection 
des  deux  tiers  des  conventionnels, 
il  fit  partie  de  ce  conseil,  jusque» 
au  1 5  ventôse  an  5  (5  mars  1797)* 
L'abbé  -  Gaseneuf  e  ■  n'a  pof  nt  re- 
paru sur  la  scène  politique.de-  ^ 
puis  cette  dernière  époque. 

GAZOTTE  (Jacques),  naquit  à 
Dijon,  en  1720;  il  était  fils  du 
greffier  des  état«  do  Boor^o^nr. 
11  partit  en  17^71  pour  la  Marti- 
nique, en  qualité  de  contrôleur 
de  la  marine  aux  Iles-du-Venl.  Il 
se  signala  dans  cette  fonction 
par  son  intelligence  et  son  acti- 
Tité,  surtout  à  Tépoque  où  les 
Anglais  attaquèrent  le  fort  Saint- 
Pierre.  Il  commença  alors  à  cul- 
tiver les  lettres  ,  composa  le  ro* 
man  d'Olivier,  ouvrage  écrit  a-r 
vec  frrnro  rt  facilité .  mais  en  pro- 
se ;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  droit 
au  titre  de  poëme ,  dont  son  au- 
teur l'a  décoré.  Cazolte  a  publié 
encore  d'auu  ei>  romans  qui  ajou- 
tèrent à  sa  réputation  9  et  entre 
jesquels  on  distingue  le  Lord im^ 
promptu ,  imbroglio  des  plus  at* 
tachans ,  et  le  Diable  amoureux, 
fiction  originale  que  l'anglais  Le- 
wis a  reproduite  plus  développée 
dans  le  fameux  roman  du  Moine. 
Un  de  ses  frères  lui  ayant  laissé 
un  héritage  considérable.  Calot- 
te revint  en  France  en  1760 ,  a- 
près  avoir  vendu  ses  possession» 
coloniales  au  célèbre  jésuite  La- 
Talette.  Ce  jésuite,  supérieur  de 
Tordre,  en  provoqua  bientôt  la 
destruction  par  lapltts  scandaleu- 
se des  banqueroutes.  tCasotte  s'j 
étant  trouvé  compris,  se  vit  o- 
bligé  d'intenter  un  procès  à  la 
Compagnie  de  Jésuj»  dont  il  avait 
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été  un  t'iève  zélé ,  et  pour  laquelle 
il  conservait  beaucoup  d'utiwche- 
iiU'ut  :  se»  relations  avec  elle  lui 
wuiitcit'ut cioq'i mit  iiiilleécui.  !l 
qutliuiiomédiaieuieut  le^uU'Ut  es, 
et  se  relira  à  Pierry,  près  d'Éper- 
«ây,  eo  Clbamiptgne ,  où  il  partur 
geaîi  aoo  teoips  estre  U  liftléraluire 
et  lessoiAA^o'ildoDoftîtAsa  famil- 
le. DèslecomineJice<iiept<i£laré- 
▼olutieo»  il  M  déclara  enneaii  de 
SCS  principes  et  dvs  clian^^emens 
<ju  elle  apportait  fLin^le  j*o»iver- 
neinent.  Il  .s'en  expliquait  iV.in- 
rhi  iiicii  1  ^e^  lettres  à  l'im- 

teuu  ,  suu  aiui,  emploie  daus  \ts 

^Qveaux  de  riatondêace  delà  li»- 
te  «vik.  Celle  coRretpondeDce 
ajaDt  été  seine  cbes  riieteitdant» 
M.  de  La  Pefte»  4  b  iuite  du  jo 
août  1792,  Caiûtte  fut  arrèié  et 
conduit  à  TAbbaye.  Du  dévoue- 
îTient  liéroïque  le  sauva  dans  les 
jonrne«'.s  lies  a  et  3  .septembre  :  il 
allait  être  massacré,  lur^que  Kliâa- 
belL  ,  l  une  de  ses  61les«  figée  de 
i(i  ù  17  Mié ,  s>e  jeta  ù  ^ou  cou ,  et 
le  tenant  fortetneiit  eiobra^  » 
protesta  quVMi  o*arriTeifftit  au 
4»yr  de  son  père ,  qu'après  a?oir 
percé  le  sien.  Les  assassin»,  atten- 
^  dris  par  cesublifDe  trait  de  la  pié- 
té filiale  .  épargnèrcot  Calotte  :  il 
lut  porte  en  triomphe  avec  fille 
iu8<fu'à8amaii»on.  Arrêté  de  non- 
\eau,  peu  de  joui'»  après,  il  fut 
transféré  à  la  Conciergerie,  et  tra- 
duit au  tribunal  le  24  du  mêoie 
raeU.  cofrespondance  kidle- 
cfèu  doBt  aoue  aroDS  purléy  ser- 
vit de  preevet  4NmCne  lui  s  il  Art 
condamné  à  mort  le  même  jOMf  ^ 
et  exécuté  le  leademaio  sepi- 
tembre*  A  IVlge  de  72  ans.  II  mar- 
cha au  suppJi(*e  a\ec  calme  etré- 
•sifaatiou,  ne  paraidsaiit  regretter 
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que  sa  généreuse  fille,  Élisabetb» 
qui  Pavait  suivi  dans  sa  prison  , 
et  ne  l  avait  quitté  qu'à  ses  der- 
niers iiiomeus.  Cazotte  avait  plus 
d  e.xprit  que  de  jugement.  La  rai- 
son ne  lui  servit  pas  toujours  de 
guide  dans  sa  conduite  ni  de  rè- 
gle dans  ses  opinions.  Partisan 
des  idées  cabalistiques ,  il  était 
infatué  de  cette  phiiosopliie  OC* 
culte,  de  ces  doctrines  bizarre» 
qui,  à  diverses  épo(|ues,  ont  ét£ 
reproduite»  par  des  charlatans, 
adoptée»  par  des  dupes ,  et  ré- 
gnent encore  sous  le  nom  de 
mailinistiif  et  (VUluminisnie. 

CfiliS  (Jacques - Mastik),  cé- 
lèbre bolaMiste  »  naquit  à  Versail- 
les ea  1743  :  le  liasard  en  fit  «a 
jardinier.  EecevcQf  des  droits 
d'entrée  à  Tune  des  barrières  de 
Paris ,  une  troupe  d'anarchistes 
pilla  sa  caisse  au  comtnencemeot 
de  la  révolutîf^n.  Ce  uialheumix 
événement  ui)ligea  Gels  à  pi  uiiier 
de  se:^  études  et  de  ses  goûts,  puur 
se  procurer  un  autre  moyen  d'exis- 
tence.' lies  leçoQS  qull  aTaît  re- 
çiies  au  Jardin  des  plantes»  d^ 
professeur  Le  Meunier*  et  du  dé- 
moastraieor  de  Jussî^a»  et  les 
conseils  de  }.  J.  Rousseau  et  du 
jardinier  Tliouin  ,  le  déterminé- 
rent  :>  rnltiver  un  terrain  dans  la 
plaine  <I<  Moutrnuge.  pour  eni- 
vre le  nuu\»*l  étal  qu'il  voujuit 
embrasser.  11  établit  une  corres- 
pondance uvecplusieursamateurs 
de  son  genre;  il  se  fit  entre  eux 
un  grand  nombre  4*écbanges  de 
plantes  et  de  grqînes  »  et  €eU  par- 
Tint  à  erépr  un  |ardin  utile  h  la 
botanique,  et  dont  le  revenu  po«- 
vait  sudii  e  à  ses  besoins.  Ces  heu- 
reux cuuiniencenitius  l'encoura- 
l^reiit;  iitf'adonuaau  coauucicc 
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<l43$  pi<iiilc^  v^oiiqucs  ;  il  en  ijt 
iifûM'e  le  goCtt;  ut  duos  qut'IqiiC)^ 
années,  le»  j^udiq^  IxanpaU  fur 
p^i  peujpjljéfi  pluA  beU«<0<»ars 
des  ai;u;^i||00<i^9«.fti^  botanUtC!) 

l69  ourjei|i(  troiiv«M*i)t  4Bbet  lui, 
^Ds  toutes  Ifp  s^ifpns,  les  plan^ 
i^i  les  plus  rar«i» ,  qu'il  olTrait  i\ 
leurjj  uliservotion^  avec;  une  ex- 
trême bofilé.  Le  prolesseur  Ven- 
li'i^fit  publia ,  en  i^ui,  une  Des- 
LTJff/ion  des  pUinlts  num-cUes  cl 
l\m  CQntÂiU^s,  cilUivées  Uan^  les 
/iuriini  de  M.  OsU*  Le»  plaiMhes 
qui  momi^agiieQt  cel  ouvrage  le 
ii^ndent  très-précieux^  en  même 
-tfsnips  qu'elles  diinnenl  unegritt' 
de  ictée  de  la  keauié  et  la  ra<- 
reté  deç  Aeor>  imporivescn  Kraur* 
ce  jKir  les  s<du3>  de  Gels.  Il  r>t;«ir 
de  l'iustitut,  section  d'éeoiiouuc 
ritr^je,  et  membre  de  la  sociiîté 
d  agrtcuUure  (lu  département  de 
la  !>eine.  11  u  publiiî  des  imtmc" 
iittm  sur  pliisle|ip&*  branches  d*si- 
griOMltiirp»  a  i;o opéré  à  la  rédac^ 
tîon  d'tfO  proffit  de  ccnle  rural, 
et  foiifnî  un  graadifonibre  denop 
les  peor  des  ouTiages  du  mOme 
^Dre ,  lelb  qu't>/tV*Vr  r/^'  Serves , 
la  (htiTiUnn' ,  etc.  Cefs  est  mort 
je  1 3  m  ai  1 8«0,  ù  l'âge  de  ^3  ant;. 

CKPIJIO,  membre  de?  rorlèa 
.e6{}a.^no{es.  11  avait  emliiubsé  du 
iy)iiiie  iieure  l'état  ecclésiastique, 
.et  "renaît  de  terminer  ses  études, 
lorsqu'il  fut  nommé  un  des  des- 
servans  de  l*égli»e  métropolitaine 
de  Séville.  ParCisao  de  la  liberté, 
il  manirt>><ta  bautcment  ses  prin^ 
-cîpes,  et  les  lihéralcs  s'empre*^- 
. fièrent  de  l'élire  memlire  des  coi  - 
t«  -  (le  celle  ville.  Il  ne  tarda  pas 
ù  Jaire  paraître,  sons  le  titre  de 
LàCcons polùtCfU^s  pour  la  jcuiics- 
•fie  espagnole,  un  catéchisrae  tout 


ùla  fois  religieux  et  politique,  qui 
avait  pour  objet  d'inî»iuuei  dans 
l'isspffit  des  {duoes  gent  l«s  idée» 
de  patriotiMna  et  d*mdépendaoce 
<)u'il  Toulaii  propager  dans  taules 
les  classes  de  la  société.  Lorsque 
Ifapoléott  eut  qnitté  l*ile  d'£lbe 
pour  rentrer  en  France,  an  mois 
de  mnr-»  i8i5,  l'abbé  Cepero, 
qui  se  trouvait  alors  à  Madrid,  fut 
a  ce  usé  d'avoir  préconise  ce  prin- 
ce, et  pur  suite  de  celie  dénoncia- 
tion, on  l'enferma,  par  ordre  du 
roi  Ferdinand^  dans  la^  grande 
ehartreuse  deâé?  iUe.l«*aonée  sni- 
vante,  en  mars  i8i6,  la  police 
défendit  la  vente  des  Leoôns  pO" 
Utiques,  et  en  fit  saisir  les  exem» 
plaires. 

C  K R  A  ( :  C  H I  ( J * KSEF h) ,  né  à  Ho- 
me, i'iuïieuns  moreeunx  de  sculp- 
ture fort  erliniés  !«;  firent  rei'ar- 
der  de  bonne  Leure  comme  l'é- 
-mulo  du  fameux  Ganova  dont  il 
avait  été  l'élève.  Lorsque  les  ar*' 
mées  françaises  pénéti^rent  en 
Italie,  et  portèrent  jusqu'au  de-ls\ 
des  Apennins  cTes  idées  d'indé- 
pendance, Ceracchi,  dont  la  force 
d'iîmc  rappelait  les  caractères  é- 
uergiques       l'ancienne  ville  du 
Tibre,  embrassa  avec  ardeur  ces 
priruipes  de  liberté.  Il  pritbeau- 
43ûupde  part  aux  cbangeniens  qui, 
-en  17999  eurent  pour  premier  ef*- 
fet  de  substitRier  une  nouvelle  ré> 
pabli<pie  romaine  au-  gouverne- 
ment pontifical.  L'autorité  de  Té* 
glisc  n'ayant  pas  tardé  i\  être  ré- 
tablie, U  France  devint  l'asile  de 
Ceracchi  ;  mais  dans  son  opiniorv 
républicaine,  Bonaparte  n'était 
f]iie  l'oppresseur  de  1  Itnlii  ,  On 
^t;Hail  de  le  char»^ei"  de  modeler 
ie  buste  du  premier  consul;  ce- 
pendant il  écouta  sans  hésiter  les 


Digitized  by  Google 


propositions  de  quelques  élèves 
français  qn'iî  avnît  connus  a  Ro- 
me, et  part  t^eant  leurs  jeunes 
«^^spéranccs,  il  entra  dans  la  cons- 
piraiion  d  Aitua.  Saisi  comme 
vux  à  rOpcra,  le  lo  oclubrc 
i%ooy  il  fut  aussi  condamné  à 
mort.  Ij*arrêt  fiit  exéeiilé  au  boni 
de  dix  jours»  le  3i  janvier  de  Tao- 
née  1801.  La  fermeté  qu'il  ataîl 
montrée  dorant  le  cours  du  pro- 
oèSy  ne  se  détnentit  pas  au  dernier 
moment.  Il  jouissait  d'une  asset 
grande  ro!T<iidérationetil  futbeau- 
coup  regretté,  surtout  parmi  les 
artistes. 

CKRISE  (GiiLLAUMi- Michel, 
BAfiOK))adjud£int-géDéral,  oûicier 
de  la  légion-dlionneory  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire-  de 
Saint-Louis»  naquit  à  Alain,  Tallée 
d'Aosty  en  Piémont*  le  39  sep* 
tembre  1 770,  d'une  famille  consi- 
dérée. Il  suivit  avec  succès  plu' 
sieurs  cmirsd'étiule«iscienlifiqnes. 
Quand  les  mots  «nrrrs  rie  liberté 
cl  d'affranchissement  retentirent 
dans  sa  patrie ,  le  jeune  Cerise, 
électrisé  par  la  présence  de  Tar- 
mée  française,  entendit cetappel, 
s'élança  de  sa  retraite,  et  fint, 
simple  Yolontaire,  arborer  réten» 
dard  de  Tindépendance ,  ayec 
plusieurs  de  ses  comparons. 
Mais  le  mourement  fut  compri- 
mé ;  beaucoup  de  patriotes  pié« 
montais  furent  exécutés;  Cerise  se 
réfugia  en  France.  Après  quelques 
moi?  de  «éjour  dans  ce  pays,  il 
reçut  un  hrevct  de  capitaine  dans 
la  légion  picmoulaise  nouvelle- 
ment créée,  et  retourna  dans  sa 
patrie,  oû  il  donna  une  preuve 
touchante  de  cette  noblesse  d*Ame 
qui  le  distinguait.  A  son  tour,  il  of> 
frit  un  asile  aux  Français  hospi- 
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taliers  qui  Tavaient  accueilli,  et 
qui  fuyaient  «MiK-iurmos  la  per- 
sécution politique.  Bienlol  il  fut 
attache  iV  la  ]>i'r>nune  du  général 
Lahoi,  en  qualité  d'aide-dc-cainp  ; 
à  27  ans  il  occupait  le  grade  nii» 
litaire  dont  il  Mi  revâtu  à  sa 
mort.  Le  suffrage  de  Joubert  at« 
teste  qu'il  en  était  digne.  Ce  gé- 
néral le  fit  nommer,  por  le  géné^ 
ral  en  chef,  membre  du  gouver- 
nement piémootais^  lors  de  Tor- 
ganisation  de  ce  ^oiivrrnenicnt. 
Cerise,  pendant  --on  aduiiiii>tra- 
lion,  acquir  des  dmil-  élrrnrl<i  :i 
la  reconn.u5sance  de  se^  (  ri.  i- 
toyens  ;  il  puMia  à  cette  «  jKHjne 
un  mémoire  très-reniarquai>te  sur 
la  situation  politique  du  Piémont* 
Forcé  par  Plnvesion  des  Austro- 
AuBses  de  quitter  son  pays,  il  re- 
joignit Ta rmée française  sur  la  ri- 
vière de  Gènes;  et  depuis,  il  conr- 
battit  toujours  sous  ses  drapeaux. 
Dans  une  seule  journée  de  celle 
mémorable  campagne,  il  rcnit 
trois  blessures,  et  revint  trois  tois 
au  feu.  Jusqu'en  1811,  époque 
où  les  suites  de  ses  nombreuses 
blessures  le  forcèrent  à  sortir  du 
serrice  actif,  l'adjudant -géné- 
ral Cerise  fit,  sans  interruption, 
toutes  nos  campagnes  «  et  par- 
tout s'honora  par  sa  Taleur,  son 
désintéressement  et  ses  lumiè- 
res. Un  mot  terminera  cet  éloge  : 
il  sortit  des  affaires  publiquesplus 
pauvre  qu'il  n'y  était  entré.  Il 
jouissait,  en  i8i5,  dans  nue  cam- 
pagne isolée  aux  environs  de 
Toulouse,  d'un  repos  si  noble- 
ment acquis,  quand  les  f^erdets 
(bandes  secrètes  du  Midi)  vin- 
rent l'enlererde  sa  maison,  et  le 
précipitèrent  dans  un  cachot.  Sa 
femme  ne  l'abandonna  pas,  et  ses 
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soins  héroïque  s  lui  préparèrent  un 
asile  en  HoHmikI.'.  loulelois  é- 
branle  pai  ces  ruallienri<,  le  géné- 
ralCerise,quela  nalureav  ait  doué 
d*ttue  âme  courageuse»  mais  sou- 
mise à  des  impressions  vires  et 
profondes»  retrouTa  sa  liberté  saos 
retrouver  sa  raison.  C'est  en  vaia 
(ju*à  travers  toutes  les  persécu- 
tions d'une  police  inquisitoriale, 
sa  fidèle  compagne  le  ramena  i\ 
Paris  :  après  troi>  années  de  soul- 
frances  adoucies  par  des  soins 
pieux,  ce  brave  militaire,  ce  ver- 
tueux citoyen  succomba  le  28  lé- 
vrier 1820  :  heureux,  au  moins 
dans  le  symoieil  de  sa  peniie,  de 
n'avoir  pu  sentir  les  maux  de  sa 
patrie  adoptive. 

CERNON  PINTEVIIXB  (w»a- 
bon).  En  1 789,  il  lut  nommé  dépu- 
té de  la  noblesse  de  Châloos-siir- 
M^irne  aux  états-généraux.  Le  21 
mars  1790,  il  y  parla  contre  ceux 
d'entre  ses  collègues  qui  s'étaient 
opposés  au  projet  de  diviser  la 
France  en  départemens.  Quelques 
mois  après,  en  qualilc^e  secré- 
taire de  l'assemblée,  iiprésçnta 
différens  rapports  sur  les  finan- 
ces. Il  avait  cessé  de  faire  partie 
des  assemblées  légblatives;  mais, 
en  1809»  il  entra  au  tribunat,  etle 
25  mars  1 804,  il  y  fut  choisi  pour 
^ecrétaî^e  :  il  en  remplit  les  fonc- 
tir Ds  iLi  M|ii  au  moment  de  la  sup- 
pression du  tribunat. 

CERRCTTI  (Louis)  naquît  à 
Modùne  le  1"  novembre  1758. 
Son  père,  qui  ext  j  çaii  la  liàtd^ci- 
ne  avec  succès,  le  fit  entrer 
les  jésuites.  Katu nullement  pas- 
sionné pour  les  lettres^  il  n*avait 
pas  encore  achevé  ses  études  qu*il 
se  fit  remarquer  par  des  pièces  de 
vers  eu  l'honneur  de  quelques 
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saints.  Il  célébrait  ainsi  les  objets 
dont  ou  avait  en  soin  d'occuper 
sa  jeune  imagination;  mais  bien- 
tôt ses  idées  prirent  un  autre 
courSf  et  aux  premiers  essais  de 
sa  verve  timoré<^  succédèrent  les 
chants  les  plus  licencieux.  Il  l&il 
néanmoins  secrétaire  de  l'univer- 
sité de  Modène.  En  il  y 
obtint  la  chaire  d'histoire  romai- 
ne, et  ensuite  la  chaire  d'éloquen- 
ce. JNul  ne  l'eût  mieux  j  emplie  : 
son  élocution  facile  el  brillante 
lut  très-goûtée;  nue  foule  d'audi- 
teurs assistaient  constamment  à 
ses  leçons.  Il  approchait  de  Tage 
de  60  ans,  lorsque  la  ville  de  Mo- 
dène adopta  les  lois  de  la  répu- 
blique; cependant  U  avait  pris 
part  à  cette  révolution,  et  il  fut 
membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique.  Il  passa  depuis 
à  Tambasbade  de  Parme,  el  il  é- 
tait  directeur  des  études  dans  ce 
duché,  lorsque  Farrivee  de  Sou- 
warow  le  contraignît  de  se  réTu- 
gier  en  France.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  occupa,  vers  la  lia 
de  1804,  un^  chaire  uTuniversité 
de  Pavie.  La  manière  dont  11  pro- 
fessa lui  valut  des  succès  dignes 
de  ceux  qu'il  avait  jadis  obtenus 
dans  la  ville  de  Modène;  mais 
après  être  devenu  régent  de  l'u- 
niversité, il  înournl  le  5  mars 
1808.  Ccrrelti  avait  obtenu  la  dé- 
coration de  la  iefiîion-d'honneur, 
et  il  étuit  membre  de  pbjsieurs 
académies.  lin  1812,  ses  œuvres 
turent  imprimées  à  Milan  par  les 
fioius  de  Tabbé  Pedroni,  son  an- 
cien élève  et  son  ami.  Elles  for- 
laent  deux  volumes  in-8%  dont 
le  premier  a  pour  titre  :  Potsitt 
sceite  del  cavaUereL.  Cerreiti;  et 
lé  second^  Prose  sceite  dtl  cava~ 


Digitized  by  Google 


vT^xistence  de  Dieu  et  de  rim- 
»  morUlUéde  Tâme;  celui^là^  «ons 
ftdoute,  aurait  gnéri  u  ne  des  plaies 
•les  plus  prutondes  de  Thuina- 

»  nité.  w 

CERVOM  .  lieutenant  -  géné- 
riiK  rtniimandant  de  la  légion - 
d  liiHirifiir,  naquit  à  Soeria ,  vu 
Our^e,  dans  raimèe  i^dy*  î>tni  j)ù- 
re,  1  hotuas  CcrToni,  était  un  des 
chel'â  leb  plui»  inUuens  et  les  plus 
courageux  de  l'île  qui  se  réuntreot 
au  célèbre  Paoli,  pour  conquérir 
sur  les  Génois  et  défendre  con- 
tre les  Français,  Tindépendance 
de  leur  patrie  et  la  liberté  de  leurs 
concitoyens.  Fidèle  à  son  pays  et 
à  sorj  chef,  il  suivit  Paoli  dans 
l'exil,  et  «i^'lahlil  avec  sa  fanulle 
en  Toscane.  Son  lils  reçut  une  é- 
ducation  soi^Miée,  et  donna  de  bon- 
ne ht-ui'c  le»  pins  gicuides  espé- 
rances. Les  science:»)  les  lettres, 
la  poiéâie  surtout  occupèrent  et 
embellirent  rimagination  la  plus 
brillante  et  le  caracière  le  plus  ai- 
mable. Son  goût  pour  les  armes 
lui  ftt  quitter  Tuniversité  de  Pise, 
où  son  pèi'c,  qui  le  destinait  à  la 
magistrature,  lui  faisait  étudier 
ia  jnvîsprudence.  I!  se  r*'ndit  rn 
rr.ince.  et  entra  comiiic  simple 
soldat  dans  le  régiment  de  UoyaU 
Corse.  Son  père,  poiir  Itijuel  il  a- 
vait  le  plus  tendre  et  le  plus  res- 
pectueux attachement^  le  força  à 

Quitter  l'état  militaire  9  à  reprea- 
re  Pétudedes  loiSf  et  &  sui?re  la 
carrière  d*aTOcat  à  la  Porta.  En 
1790,  il  fut  nçHnnié  chef  de  Pune 
des  divisions  du  directoire  du  dé^ 
partement.  i79a<i  il  obtint  u- 
iie  sous-lieu tenancc  dans  Ir  r^-- 
giincnt  de  Uoyal -Navarre  cava- 
lerie. Son  c(»l(;ut'l,  iM.  Caj^abian- 
cuy  ayant  été  nommé  général  de 


G£&  • 

brigade ,  Pannée  suivante.»  cboî<» 
slt  Cervoni  pour  son  aide -de- 
camp  9  et  fit  aTcc  lui  la  campa- 
gne des  Alpes,  qui  nous  rendit 
maîtres  de  la  Savoie.  Appelé  au 
siép^e  âv  Toulon  par  son  compa- 
triote et  son  ami  Sailiceti,  repré- 
sentant du  peuple,  ses  talens  et 
son  courage  Pélevèrcnt  rapidc- 
menl  aux  grades  d'adjiuiant- gé- 
néral et  de  général  de  brigade.  Il 
était  à  la  tête  de  la  colonne  qui 
enleva  la  redoute  anglaise,  et  qui 
décida  la  prise  de  Toulon.  Envoyé 
à  Parmée  d'Italie,  il  prit  pour  ai- 
de* de -camp  le  jeune  Joubert» 
dont  il  connaissait  la  bravoure  9 
et  à  qui  tme  mort  prématurée  n'a 
pu  enlever  la  répntatioïi  do  ij^rand 
général.  Cervoni  conmiaudait  à 
Savone  la  droite  de  l'arniée  fran- 
çaise, lorsque  Napoléon  franchit 
les  Apennins  et  conquit  en  peu  de 
jours  le  Piémont  et  la  Lombar- 
die.  Cervoni  9  à  la  téte  de  sa  bri- 
gade et  sous  les  yeux  de  sonofaefy 
passa  le  pont  de  Lodi  et  contribua 
puissamment  à  cette  immortelle 
victoire.  Les  batailles  de  Casti- 
glione ,  d*Arcole,  de  Rivoli,  et  le 
siège  de  IVlantouc,  virent  briller 
son  courage  et  firent  apprécier  ses 
talens.  Il  lit  la  (  ampagne  de  Ro- 
me, vt  nununalion  de  géné- 
rai lut  d.iiée  du  Capilole.  Après 
le  18  brumaire^  Cervoni  comman- 
da successivement  les  divisions 
militaires  de  Bruxelleset  de  Mar- 
seille. Sa  fermeté,  sa  droiUire^  ta 
prudence  et  Painénité  de  6on  ca- 
ractère calmaient  partout  Pesprit 
de  parti  et  faisaient  cesser  les 
divisions.  Nommé,  en  1809,  chef 
d'état-major  de  l'armée  comman- 
dée par  le  maréchal  Lannes,  un 
boulet  de  canon  termina  sa  gio^ 


Digitized  by  Google 


* 


CES 

rieuse  carrière  sur  le  cfaam|p  de 
bataille  d'Eckmuhl^  le  92  avri  Ide* 
la  mr-me  année. 

CESARlNI^ACQCES-AticrsTE- 
ViÉi)E)yfbevaJprdeMalle,néprés 
de  Paris,  eu  1761),  était,  en  1789, 
commandeur  conventuel  de  Tor- 
dre. liOnque  Bonaparte  8*empara 
de  Halte»  en  se  rendant  en  È~ 
gypte,  M.  de  Cesarini  fut  du  nom- 
bre des  cbeyalîers  qui  toulurent 
s'opposer  au  débarquement;  et 
quand  il  TÎt  l'île  an  pouvoir  des 
Français,  il  se  retira  d'abord  en 
Italie,  puis  en  Allemagne.  Il  con- 
serva toujours  les  inclinations  et 
l'enthousiasme  d'un  chevalier  de 
ces  temps  où  Tordre  avait  acquis 
de  la  gloire  ;  ne  pouvant  souffrir 
qu'on  le  erût  défpénéré»  il  en  prit 
la  défense  contre  le  manifeste  de 
Paul  I*'.  £n  18149  au  congrès  de 
Vienne ,  où  il  parut  comme  dé- 
puté des  languf'S  de  France,  il 
insista  pour  qu'on  rendît  à  Tordre 
ses  prérogatives,  et  sa  destination 
devenue  moins  périlleuse.  Les 
ministres  de  France  et  des  autres 
cours  catholiques  prenaient  sa  de- 
mande en  consîdérationy  maisrop- 
position  de  TAngleterre  détruisit 
toutes  les  espérances  des  cheva- 
liers. Elle  ne  voulait  se  dessaisir  ni 
deMaUe,ni  d'aucun  autre  postc;ce 
quie<^t  pu  leur  convenir, lui  con- 
veoaitbeaucoup  à  elle  même.  M. 
de  Cesarini  rédigea  un  mémoire 
dans  lequel  il  se  proposait  de  prou- 
ver que  le  rétablissement  de  Tor- 
dre de  Saint-4ean  de  Jérusalem, 
dans  la  Méditerranée,  pourrait 
seul  réprimer  le  brigandage  des 
Barbaresques.  Sans  doute  la  po« 
lice  des  mers,  dans  l'intérêt  com- 
mun, pourrait  être  mieux  faite 
qu'elle  ne  Test»  sui^out  depuis 
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la  fameuse  expédition  anglaise 
qui  devait  tout  terminer;  sans 
doute  aussi  les  chevaliers  de  Mal- 
te rendirent  autrefois  des  ser- 
vices réels  h  la  chrétienté  :  mais 
pour  rendre  à  cette  institution 
9a  force  dans  l'esprit  des  peu- 
ples, il  faudrait  ramener  le  siècle 
des  croisades.  Aujourd'hui  '  les 
statuts  de  Tordre  paraîtraient  au 
moins  bisarres  ;  ses  chevaliers  re- 
naissans  tomberaient  dans  Tou- 
bli ,  fussent-ils  armés  pour  le  sa- 
lut de  l'ancien  Péloponnèse. 

CESAROTTI  (ÎVlELcniOB),  né 
à  Padoue,  le  1 5  maî  i^So,  était 
d'une  ianiilie  noLtle  et  sans  fortu- 
ne. Il  fit  ses  études  au  séminaire 
de  celte  ville  ^  et  annonça  dès  sa 
jeunesse  un  génie  peu  commun. 
Il  resta  long-temps  indécis  sur  le 
genre  de  ^cience  auquel  il  s'a- 
donnerait; la  lecture  du  /ivre  de 
In  Sûf^csxc,  par  Charron,  fixa  ses 
idées  et  détermina  son  goût  pour 
des  études  qui  devinrent  désor- 
mais les  occupations  de  toute  sa 
vie.  Kommé  protésseur  de  rhéto- 
jique  au  séminaire  où  il  avàît  élé 
élevé»  il  remplit  les  dcToirs  de  ' 
cette  place  avec  une  aptitude  et 
un  zèle  extraordinaires.  Actif  et 
laborieux,  il  lisait  beaucoup ,  li- 
sait avec  frtiit,  prenait  des  notes 
de  tout,  se  fai'^  jit  aider  par  ses 
élèves,  et  forma,  parce  moyeu, 
un  grand  nombre  de  volumes  con- 
tenant lies  extraits  et  des  analy- 
ses de  toute  espèce  de  littérature 
Pour  complaire  à  quelques  hellé- 
nistes 9  il  débuta  par  une  traduc- 
tion du  Prométhée  d'Eschyle;  il 
jugea ,  dans  la  suite ,  cet  ouvrage 
mauvais,  et  le  condanhia  i\  l'ou- 
bli. Tins  heureux  dans  un  second 
essaie  Cemotti  traducUui'  do 
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mininUx,  ia  Mort  de  Césai\  et 
d«  Mahomet.,  tragédies  de  Voltai- 
re>  fut  justement  admiré,  et  eut 
la  snlîsfiH  lion  de  faire  îoint  ses 
pièces  par  î»€s  cltv<'«i,  -iwi  \v  iheâ- 
trc  du  stîmin;iirt' .  Uu  duil  «  tre  r- 
tonné  de  ce  qu'il  n'a  pas  traduit 
Zaïre,  pièce  du  même  auteur  :  il 
aTait  une  telle  pa9>îou  pour  celte 
tragédie ,  qu'on  t'a  Ttt  la  relire 
plusîeurt  foUde  suite»  pleurant 
Â  chaudes  larmea ,  et  ne  panits- 
saot  jamaif  désenchanté  de  sa  lec- 
ture. Cesarolti  fut  appelé  à  Venise 
en  1769,  pour  y  foire  l'éducation 
des  enfans  de  ia  m:ii!)on  Grimani; 
il  trouva  dans  cette  ville  et  dans 
Vîlluslre  mai-^on  de  sej^  patrntts, 
les  moyens  fl«'  iIouikm-  un  nouvel 
es»ur  à  soii  ni  pi)rii(|ue.  Les 
liaisons  qu'il  luroia  aveu  les  sa- 
vans  et  les  littérateurs  qui  étaient 
alors  &  Venisif  9  le»  conseils  et  les 
louanges  qu'il  en  reçut»  l'enga* 
gèrent  à  publier  ce  qu'il  a? ait  tra* 
duit  de  Vol  (a  ire.  il  At  précéder 
chaque  tragédie  d^un  discours 
plein  de  philosophie  et  d'érudi- 
tinu  dramit1if]iie;  re  qui  le  fit  rc- 
rht  rrher  il  j\  .iiii.ijîe  des  hommes 
inbtruiis.  I>e  ce  nurnhre  était 
Charles Sarkrille ,  jeuiu  Au^^Iais, 
qui  voulut  lui  Hiire  conuaitre  les 
poésies  d  08>ian,  nouvellement 
publiées  à  Londres.  Cesaroiti  les 
Iraduisit  arec  enthousiasme,  et 
créa,  par  cette  traduction,  un 
genre  de  stjle  ioconiîu  jusqu'a- 
lors dans  la  littérature  italienne , 
et  que  l'un  nomma  osMunique.  Ce 
sljle,  admiré  par  le  grand  nom- 
bre, et  erili<jué  p'tr  f|iH>lques  sa- 
"Vans.  a  pj'iil-Tf rc  (  u  trop  d  imi- 
tât» iirs;  It  Ut'Iiii  (le-  i'ivi'nlions 
du  j;t'uie.  e^l  d  être  deer«'ililres 
pMr  ia  aotlide  qui  «VoJprvbAe  de 
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les  contrefaire.  Sack ville  fol  si 
content  de  Vossian  italien  qu'il 
en  fit  faire  une  très-helle  édition 

h  SCS  frais.  Cr^;arpttt  fut  nommé 
seerélaire  pt  rp<fl||l  fie  l'aeadé-' 
mie  des  science»^,  (les  lettres  etdct 
arts,  fondre  à  radoue,eu  i^^f). 
Les  rappt»rtj>  académiques  (|u'il 
faisait  chaque  année,  dans  les 
séances  publiques  de  ce  corps, 
donnent  une  hanle  idée  de  la  ra» 
riété  et  de  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Cesarotli  avait  une 
telle  prédilection  pour  la  langue 
française,  que  sa  pmse  s'en  res- 
sent beaucoup  :  elle  fourmille  de 
gallif  î'imes  et  de  mots  nouveaux, 
qui  lui  ont  valu  de  très-p^ratuis 
repuH-hes  de  la  pa?  t  des  Italiens 
partisans  dt  >  auteurs  du  16**  siè- 
cle. Cepentlant  Cesarotti  n'en  a 
pas  moins  enrichi  sa  langue; 
ceux  qui  lui  préléreat  Machia- 
vel, Annibal  Caro,  ou  Galilée  » 
ne  ressemblent-ils  pas  aux  Fran- 
çais qui  préféreraient  Montaigne 
à  Jean -Jacques  Rousseau?  Ce<« 
saroiti  avait  une  réputation  trop 
méritée  et  trop  bien  étahlie  pour 
qu'elle  pfit  échapper  à  N;>poléou. 
Ce  priiuc  alla  chercher  le  poète  \ 
darïs  sa  retraite,  et  le  combla  de 
bicutuib:  il  li*  nomma  successive- 
ment chevalier  et  commandeur  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  fer,  et  le 
gratifia  de  deux  pensions.  Cesa- 
rotti témoigna  sa  reconnaistsance 
à  l'empereur,  par  des  inscriptions 
ingénieuses  qtril  atait  placées 
daii!*  sa  petite  campagne  de  Sel- 
vagg'ianu,  aux  bords  de  la  llren- 
ta.  et  par  un  juH  poëme  en  vers 
Iihre>,  intitulé  l'mict  l-ro-^ 
%'tni'fit  (^  publie  eu  1807.  Ce«*a- 
retti  as, lit  allriiit  sa  •H**  année 5 
U  b'occu^aiL  de  i  cdiiîon  «i«  ét$ 


Digitized  by  Google 


CES 

œuvres  ,  commencée  en  1800, 
lorsque  une  maladie  aiguë  l^en- 
leva,  le  3  novembre  1808  >  à  ses  a- 
mis  I  A  ses  parebs  et  aux  lettres. 
Cette  édition ,  continuée  par  Jo- 
tepfi  Barbieri ,  son  successeur  et 
son  ami,  est  composée  d'environ 
quarante  vol.  Nuus  allons  donner 
l'indication  des  titres  de  quelques- 
uûs  de  ses  ouvrages  :  Saggio  sid- 
la fUosofia  délie  lingue,  applica" 
to  alla  Ungua  iialiana;  Saggio 
Suila Jilosofia  del  gusio.  Ce  der- 
nier essai  fut  suivi  des  Rischia- 
'  ramenti  apoiogeticii  en  réponsd 
kun  ouvrage  de  M.  Napionede 
Turin  y  intitulé  :  DeU'uso  e  de* 
pregi  délia  lùigna  itoUanas  Poe^ 
sic  di  Ossian  antico  poeta  Celli- 
co  ;  Ixelazioni  accademiche ,  etc. 
Une  Irndnrtion  complète  des  œu- 
vres d  Homère,  a  laquelle  on  a 
donné  le  nom  à' Encyclopédie 
homériffue.  L  n  cours  de  littératu- 
re grecque;  lu  traduction  des  ila^ 

■  ran0ues  choisies  de  fysias^d'l» 
sacrale ,  de  l'apologie  de  Socra^ 
t^f  etc*  ;  la  traduction  de  Démos^ 
ibènes;  Discours  sur  le  plaisir  de 
la  tragédie  i  Lettres  d'un  Pa- 
douan  à  M,  l'abbé  Demna  ; 
Poésies  originales;  traduction  de 
trois  tragédies  tic  Voltaire;  les 
f^iesldes  cent  prenw  i  s  papes. 

CESSAKl  (Lovis-Alexal>diie^, 
né  à  Paris  le  25  août  1719.  U  é- 
tait  entré  au  service  en  174^» 
comme  gendarme  de  la  maison 
du  roi  ;  mais  après  atotr  fait  les 
campagnes  des  quatre  années  sul- 
Tantes,  et  s'dire  distingué  aux  ba- 
tailles de  Fontenoy  et  de  RaucouXy 
il  quitta  le  service  à  cause  de  Taf- 

■  faiblissement  de  î?îinté.  S'étant 
attaché  dès  lors  à  la  direction  des 
poots-et*chaus»éeS|  il  obliot>  en 
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1751,  après  quatre  ans  d'études, 
le  titre  d'ingéni<'nr  de  la  généra- 
lité de  Tours.  11  lut  chargé  avec 
M.  de  Yoglie ,  de  la  construction 
du  pont  de  Saumur.Ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu*on  fit  usagcten  Fran*» 
ce  du  procédé  employé  par  .Vin* 
géaieur  suisse  Labeiye,  pour  û 
pont  de  AVeslmiuster,  à  LondreS|* 
Cessart  a  perfectionné  ce  procé- 
dé ,  qui  est  si  utile  (jnaïul  il  s'agit 
de  fonder  des  piles  dans  une  eau 
prolbnde  ,  et  qui  a  facilité  derniè- 
rement la  construction  du  plus 
beau  pont  de  la  France  :  sans  foi- 
re des  épuisemens  et  des  bâtar* 
deaux,  on  affermitle  sol  au  moyen 
de  caisses  remplies  de  pierres. 
Cessart  et  M.  de  Voglie  inventé-* 
rent  de  plus  un  instrument  pour 
recéper  les  piouxnver  oxarlihide,  * 
ù  ving^t,  pu  à  trente  pieds  au-di  ?- 
sous  de  la  surface  de  l'eau.  Ce  sys- 
tème hydraulique  a  été  générale- 
ment approuvé.  En  1775,  Cessart 
passa  à  la  généralité  de  Rouen  » 
et  il  fut  cbargé  de  la  construction 
des  quais  de  cette  ville,  des  éclu- 
ses de  Saint-Yalery,  de  Dieppe  f 
de  Treport ,  et  enfin  des  travaux 
du  Havre,  où  Ton  remarque  com- 
me un  df's  pin:*  brnux  ouvrages 
de  cet  ingénieur,  un  pont-tour- 
nant d'une  grande  solidité.  Il 
suivit  encore  les  nu'iues  princi- 
pes À  Cherbourg  :  il  fallait  fer- 
mer en  partie  une  rade,  dont  l'on- 
yerture  éuit  de  3,600  toises,  et 
qui  a  54  pieds  d*eau  dans  les  hau- 
tes marées.  Il  projeta  d'établir  un 
môle  ,  après  avoir  submergé  pour  ' 
en  former  la  base,  80  caisses  tbar- 
gée's  de  pierres.  On  regarda  conunc 
iul'aillihle  rcxéontioii  de  t  e  plan, 
et  Cessart  en  lut  chargé  ,  avec  le 
tUre  dte  directeur  et  d  inspeclMir- 
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lirnéra!.  (>t'pcinlanl  de  nouveaux 
okItcs  (lu  ^ouveriR'incut ,  fîich  s 
par  dus  vues»  d'éconoiiuc,  rendi- 
rent les  travauxdilliciles.  Cescon- 
trariétés  ne  furent  pas  les  seules. 
Gessart  donna  bientôl  sa  démis- 
sioD.  Ses  grands  talens  ne  restà- 
renl  pasinutile»;  il  dirig<  a  divers 
travaux ,  et  on  lui  doit  le  plan  qui 
fut  suivi,  à  quelques  exceptions 
près, pour laconsfriiclion du  Von\- 
dcs-Arls,  devant  le  T.ouvrc.  Son 
plan  (în  porl  de  (>iierbuurf;  lui  a- 
vait  lail  uiiU'nir  le  rordonde  Sainl- 
Miebel,  et  il  fut  depuis  nonuiié  par 
Tentpereur  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Il  mourut  en 
i8c6»  tandis  qi&MI  rédigeait  un  ex- 
posé de  ses  divers  travaux.  M.  Du^ 
bois  a  fait  paraître ces^  niénioireS) 
tous  le  litre  de  Descriptiondes  ira' 
vnitx  hydrauliques  de  L,  yi.  de 
Cessa rtj  ouvrage  imprime  sur  les 
manuscrils  de  l'arifritr.  2  vol.  in- 
4%  avee  (ij  planches;  Pari:»^  iHuU 
et  1  HoQ, 

CEl  iO(i,b  itAftu.N  Antoine dk), 
conseiller- d'état  iiainie  du  roi 
de  Bavière ,  long-temps  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  France^ 
grand  croix  de  Tordre  do  la  cou- 

,  ronne  de  Bavière ,  etc.  y  pair  <\  vie 
du  royaume  de  Bavière,  est  né  à 
Deux-Ponts,  en  1  ^56.  Après  avoir 
servi  avec  distinction  dans  l'ad- 
inini.^^tration  intérieure  de  son 
pays.  M.  de  (iello  parut,  pour  In 
première  luis,  dans  la  rairière 

'  diplomatique,  à  liûle,  en  ij^û, 
pour  y  surveiller  les  intérêts  du 
ducGnarlesde  Deux-Ponts.  Rap- 
pelé de  celte  mission,  il  fut  char- 
gé» en  1796,  de  se  rendre  i\  Paris 
pour  cn^Mger  le  directoire  à  sou- 
tenir le  duc  de  Deux-Ponts^héri* 
iterde  l*électeur  de  Bavière^  con* 


tre  les  prétentions  malveillantes 
de  la  maison  d'Autriche.  C'est  ù 
celle  époque  critique  qu'il  se  lit 
remarquer  par  cette  habileté  et 
cette  fermeté  qui  lut  valurent  la 
confiance  de  le  courdeBarière,  et 
depuis  le  rang  distingué  qu*it  oc- 
cupa dans  la  diplomatie.  Il  fut  un 
des  premiers  et  des  plus  actifs 
artisans  de  la  confédération  du 
niiin  ;  il  montra  ,  en  beaucoup 
d  0((a.si«)n^  épineuses,  nu  patrio- 
tisme et  une  luyaulé  qui  lui  ont 
ashuré  ei»  France  et  en  Bavière 
l'estiuie  générale.  M.  de  Cello  é- 

I»ousa  d*abord  la  fille  du  fameux 
ibraire  Catin»  et  en  161 5,  épousa 
en  secondes  noces  la  baronne  A- 
rianne  de  Deux-Ponts,  issue  de  la 
maison  régnante  de  Bavière.  Il 
remplit  aujourd'hui  les  fonctions 
de  conseiller -d'état ,  en  service 
ordinaire.  —  Charles  de  <]eito, 
Painé  de  ses  (ils,  a  long-temps  ser- 
vi dans  le$  armées  françaises,  où 
soiéunt  il  s'est  fait  remarquer 
avec  disliuolion.  D'honorables 
blessures  et  la  croix  d'olUcier  de 
la  légion-d*honnettr,  attestent  sa 
bravoure  eties  services  qu'il  a  ren- 
dus à  sa  patrie  adoptive.* 

CEVALLOS  (don  Pedbo),  né  A 
Saint-Ander  en  i^64>  Il  appar- 
tient à  une  ancienne  famille,  et 
entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  diplomatique.  En  1784, 
après  avoir  é(é  'it  crétaire  d'am- 
bassade, il  lui  admis  dans  lu  se- 
crétaireric-d'élai.  Le  prince  de  lu 
Paix  qui,  ù  celte  époque,  n'était 
(|ue  Godoli  duc  d'Aloudia,  lui 
ayant  donné  en  mariage  une  de 
ses  cousines,  le  fit  nommer  pre- 
nuer  srerétaire-d'état»  lorsqu'il  se 
démit  luî-mOme  de  cette  dignité, 
sans  casser  de.  conduire  les  allai* 
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res.  Occupé  des  intrigues  qui,  en 
divisant  la coiird'Fsf)f>fîne,  nllirù- 
rentsurcc  pays  d'autres  fléaux, 
Godoî  nMnstruibit  pas  de  ses  pro- 
jets le  ministre  qui  lui  devait  son 
élévation  ;  soit  qu*en  cela  il  ren- 
dît justice  à  la  droiture  de  Ceval- 
\oêf  soit  qu'il  eût  an  contraire  une 
assez  mauTaise  opinion  de  ses 
mojens  pour  en  parler»  dit-on, 
comme  a'un  hommeme4xpabiede 
gouverner  même  une  maison  de 

^  moines.  Les  désordres  suscités  par 
cet  homme  ;ilors  si  puissant,  et 
]n  roTuliiite  imprtidente  dn  prin- 
vv.  Asturies,  décidèrent  Napo- 
léon a  faire  entrer  de§  troupes  en 
Espagne.  Plusieurs  places  étaient 
déjà  au  pouvoir  des  Français, 
quand  Gevailos  put  entreroir  les 
causes  de  cette  invasion.  S'étant 
déclaré  en  faTeur  de  Ferdinand,  il . 
ne  courut  aucun  danger  lorsqu*on 
se  '  spuleYa  dans  Aranjuez  pour 
se  délivrer  de  Tinfitience  du  prin- 
ce de  la  Paix.  Après  ralidioalion 
de  riKirles  IV,  Cevallos  confirmé 
dans  son  titre  de  premier  secré- 
taire-d'état par  le  roi  Ferdinand, 
s'efl'orça  de  le  prémunir  contre 
les  suggestions  quil  enlraînèi  ent 
enfin  à  Bajonne,  et  loin  d*approu- 
Ter  ce  voyage,  il  le  pressait  defai* 

'  re  en  dernier  lieu  un  appel  à  la 
nation  pour  que  la  péninsule  coti* 
servât  une  sorte  d'indépendance. 
11  ne  fut  pas  écouté  ;  les  insinua- 
tions du  irénéra!  Savarv  prévalu- 
rent; le  prince  se  laissa  «entraîner, 
cl  Cevallos  le  suivit.  A  Viitoria, 
une  pnriiti  du  peuple  ayant  vou- 
lu dételer  les  chevaux  du  roi  et 
traîner  sa  voiture,  Cevalius  saisit 
cette  occasion  de  renouveler  ses 
instances;  mail  ce  monarque  pa* 
rut  Inébranlable  dans  la  résolu- 
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tion  que  lui  avait  fait  prendre  sa 
propre  faiblesse.  En  arrivant  û 
Bayonne,  on  sut  (]uv  l'empernir 
avait  sur  PEspagnc  (l<  s  desseins 
cohir.iires  aux  droits  de  Ferdi- 
nand. On  pouvait  toutefois  con- 
server de  faibles  espérances,  et 
Gevailos  fut  introduit  auprès 
Napoléon;  mais  ensuite  il  se  vit 
remplacé  dans  cette  négodatlOQ 
diflicile  par  le  chevalier  Labrap 
dor,  qui  Ait  écarté  lui-même  com- 
me se  trouvant  d'un  rang  infé- 
rieur à  celui  du  ministre  frnnrni'i, 
M.  de  Champagny.  Cependant 
Cevallos  continuait  A  défendre  les 
intérêts  de  Ferdinand;  mais  l'ar- 
rivée de  Charles  IV,  ses  plaintes 
contre  son  fils,  et  sa  déférence  en- 
vers Napoléon^  dont  il  invoquait 
Tappui,  décidèrent  Ferdinand  à 
renoncer»  pa^  les  actes  du  i*'  et 
du  6  mai,  au  pouvoir  que  Tabdi» 
cation  précédente  lui  avait  con- 
féré. Lorsque  ensuite  la  famille 
royale  partit  potir  Bordeaux,  Ce- 
vallos resta  dans  Bayonne.  Joseph 
Bonaparte  Temmena  A  Madrid. 
Ce  prince  qui  avait  le  dessein 
de  se  concilier  le  cœur  des  Es- 
pagnols, mais  qui  se  dissimulait 
en  cela  toute  la  difficulté  des  cir- 
constances, commença  par  offrir 
à  Gevailos  la  place  de  premier 
ministre.  L'Espagnol  l'accepta; 
mais  à  peine  arrivé  dans  la  capi- 
tale, il  donna  sa  démission,  et  se 
relira  auprès  de  Saint-Ander:dans 
celle  position  favorable,  il  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  de 
Ferdinand.  11  fut  un  des  auteurs 
du  traité  avec  l'Angleterre,  con- 
vention qualifiée  bientôt  de  mons- 
truosité politique.  L*£spagne,  fH^ 
cupée  en  même  temps  par  des 
étrangers^  et  livrée  à  de  prétendus 
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amU,  accusa  presque  fgale- 
leraeul  de  saruiae.  Ce  vallos  ayant 
t  publié  l*Exi^aêé  dei  moyetu  em- 
ployés par  Napoiéam  pcttr  iwiir» 
pÉt  ia  cùuromtétd'Etpmffme, 
naît  d*être  déclaré  6mMmi  de  !*£•«• 
p^[iieeldeUFff«Qoetettr«ltr«  aux 
deux  couronnes,  lorsque,  fera  le 
fommpnccmenldc  1809,  il  ren- 
dit à  Londres  rommr  rnvnvé  e\- 
trnordiiiaire,  à  l'elTet  de  reiuercier 
le  rf)i  de  la  Gran«lp-Brpti*çnc  des 
secours  accorde?  .1  la  |>t  tiin-iule,  cl 
pour  régler  diverse*  stipulaiious. 
nweimdâDa  son  pays,  après  avoir 
oblentt  C6  q<i*il  déatnit,  il  «o.ntw 
nua  d*agir  contre  la  France.  En 
tSi  i«  Il  Se  imprimer  uo  nourcaa 
mémoire,  aotst  peu  modéré,  sous 
ce  titre  :  Politique  parùciUière  de 
Bonaparte^  ou  Moyens  dont  U  se 
sert  pour  détndre  ta  religion  cn^ 
fit  •>■'/': lie  f  et  pour  vorroni p rr  Ut  fi- 
déiUv  (ie.f  r  spfîgno/s^  nv  pouvant 
les  réduire  par  la  force,  in- 8",  En 
i8i4'  Ferdinand,  rentré  en  Espa- 
gne, rappela  auprès  de  lui  Ceval- 
109;  et  le  fit  premier  ministre.  On 
lui  fut  rederable  de  plusieurs  dé* 
crets  sur  rinstruction  publique  et 
sur  la  construction  de  routes  et  de 
canaux  dans  l'intérieur  de  T Espa- 
gne, llchercbaità  diminuer  les  ri* 
gueurs  ext»rcées  contre  les  pros- 
crits, et  surtout  î\  inspirerati  roi  de 
l'indulgence  envers  !< anciens 
Tnf»mbres  des  cortès  ;  n»ai>  les  C)>- 
lola^a,  les  K?ci)i«|iii/.,  k's  ^^aca- 
guas  d'inciinaitiil  pasrers  la  clé- 
mence. Le  roi,  qu'ils  paraissaient 
subjuguer,  ne  retira  point  tonte 
sa  confiance  à  Cevallos;  mais  an 
commencement  de  i8t6,  il  le 
comprît  dans  la  dctiitutioo  géné* 
raie  des  ministres ,  et  Tenvoya 
%n  exil  à  Saint-Ander,  aree  une 


pension  de  4f^»^oo  réaux.  Quel- 
ques semaines  après,  au  mois  de 
&Yrier,  on  luiconfialeportefeulWo 
des  affaires  étrangèrea»  et  il  reçutt 
comme  une  récompensa  de  soa 
ancienne  fidélité,  le  collier  de  la 
Toi<«onHl*Ur*  £n  passant  un  peu 
plus  tard  au  ministère  de  la  justi- 
ce.  il  reprît  le  titre  de  premier 
secrétaire-d  état.  Ce  fut  alor>  que 
parut  le  décret  contre  les  déla- 
teurs et  les  calomniateers  ;  mais 
Cevallos  lut  de  notivcau  éloigné 
du  ministère,  sous  prétexte  que 
sa  santé  était  affaiblie.  Quelqut 
temps  après  il  fut  nonamé  ambas- 
sadeur à  Vienne. 

CHABAN  (FaAV(ois-IiOni8- 
RBRB-MovcBAan»  comtb  db)  ,  né 
le  18  août  1757»  se  destina  d'à* 
bord  à  la  carrière  des  armes. 
Sons»aide  major  aux  gardes-fran- 
çaises, lorsqne  la  révolution  é- 
clata,  il  en  adoptâtes  principes 
ave»'  la  saj^esse  et  la  rnoderalion 
dont  il  a  l'ail  preuve  toute  sa 
vie.  Après  TaToir  traversée  dans 
une  position  obseure^ll  exerçait, 
à  répoque  du^  18  brumaire,  les 
fonctions  de  maire  de  la  commu- 
ne des  Prés-Saint-Gerraîs,  prèa 
Paris.  Il  lut  alors  nommé  sous* 
préfet  de  Vendôme,  et  les  taleos 
disting-ués  qu'il  déploya  fîmis  ce  " 
po<t»  ,  lui  valurent  I  honneur  d"è- 
tre  bientôt  appelé  à  »les  fonctions 
j>luî»  importantes.  Devenu  succes- 
sivement préfet  de  Rhin-et-Mo- 
seile,  putsdti  U  Dyle.  il  aduûuis- 
tra  ces  deux  départemena  avec  if 
ne  sagesse  paternelle.  Magistrat 
éclaire,  traTatlIeur  infatigable, 
partout  il  laisse  des  regrets  après 
lui.  Nommé  conseiller-d'état,  il 
quitta  Bnixelles  et  fit  partie  de  la 
commissÂOB  établie  k  florenoe 
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fcur  organiser  et  administrer  la 
Toscane.  De  retour  à  Paris,  i\  fut 
altaché  conwTie  conseiller-d'élat 
en  serTÎCP  ordinaii  t- ,  ;i  la  si'clion 
de  rintérit'ur,  où  j)liih>ieiirs  tra- 
vaux lui  lurent  confiés.  £nfin  M. 
de  Chtil)iàn  était  un  ^\cs  conjiieiU 
lcr»é*étiit  attachés  à)'admiiii»fra- 
tîon  de  la' guerre  9  lorsqu'il  fut 
envoyé  à  Hambourg  avec  )e  titre 
dMntendaot»  général  d«»  6nances. 
Quand  par  suite  des  désastres  de 
Moscow  el  de  Leipsii  k ,  celle  vil- 
le se  trouva  a«.siégée«  M.  Chabnn, 
déployant  toute  Taclivité  et  le 
sang-t'roid  que  demarulaîenl  les 
circonstances,  sut  aii«>iii  ir,  dans 
leur  exéculion.la  sévérité  de  oer- 
taine»  mêftores»  et  ooîr  ainsi  la 
prudence  â  la  fermeté.  BnOu  » 
pui&é  par  de  longue»  fatigues^  Il 
ne  put  résister  à  une  épidémie  qui 
ae  déclara  dorant  le  siège  ,  et  il 
mourut,  en  i8i5,àrsgede  58 
ans.  Plus  heureux  que  tant  de 
Français' condamnés  ;\  lui  snrvi- 
vre  ,  M.  Chaban  expira  sans  eon- 
iiaîiic  toute  rétendue  des  maux 
de  la  patrie.  Plein  de  lumières,  de 
bonté  véritable  el  de  simplicité , 
il  laissa  une  réputation  sans  ta^* 
ebe»  et  emporta  les  regrets  de 
tous  ceux  f]ni  Pavaient  connu* 

CHABAMNES  (JEAK-BArtisTi:- 
Marie- FnÉDÉ'^iC ,  mapquis  i>E),né 
le  -ly  septembre  «770.  Il  émig^ra 
dès  les  premiers  temps .  et  fit  la 
campagne  du  UInn  sous  ie  prince 
de  Coudé;  mais  ayant  passé  en 
Angleterre,  après  le  licencie- 
ment» il  s'j  occupa  de  dirertws 
.  apécttlationf  «  e  t  pa  r lieu  tière  ment 
ù  l'éclairage  de  ta  ville  de  Lon- 
dres. Rentré  en  france,  sons  le 
Con.«ttibit,  il  Toulut  y  établir  de 
nouvelles  voiture»  appeléet  véétk' 
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ctfètesi  Cette  entreprise  n'evt  pas 
de  succès,  et  M.  de  Chabannes 
sV'ioigna  de  ses  créanciers  pour  % 
ne  reparaître  dans  la  capitale 
qu'en  iHi/|.  Au  mois  d*avril^  il  se 
rendit  auprès  de  Louis  Wlll  qui 
était  sur  le  point  de  quitter  Lon- 
dres. Cette  démarelie  était  diri** 
gée  par  M.  de  Talleyrand,  dont 
les  fonds  avaient  alimenté  d'abord 
Topé  ration  des  véloeilères.  Kom> 
mé  aide-de-»caiDp  éo  roi ,  M.  de 
Chabnnncs  revint  aussitôt  à  Ca- 
lais, atin  d'y  préparer  toutes  cho- 
ses pour  le  débarquement;  et  en- 
suite il  se  rendit  à  Lille  9  oû  H 
persuada  au  comte  Maison  de  fai- 
re sa  soumission  au  roi.  Forcé  de 
quitter  la  France,  en  181 5 9  H. 
de  Cbabannes  retourna  en  An* 
gleterre,  où  il  fit  paraître  quel- 
ques brocliufres  :  1*  Lettre  à  M* 
de  Blacas  ;  2*  Jperc»  bistotiqHe 
et  politique  des  fautes  commises 
depuis  la  bataille  de  Leipsirk^ 
jusqu'à  la  nouvelle  révolution  qui 
vient  de  s'opérer',  3*  y^ux  Frart" 
cais  :  deux  mots  de  vanté  à  cha- 
oun,  selon  son  étal;  4"  Procès^ 
veFM  d*me  assemblée  tenue  à 
Paris  j  j'iUn  181 5,  sous  ia  prési^ 
dence  de  thoimeur^  la  fidélité  et 
la  justice  ;  5*  M.  de  Cliabçnnes  à 
M,  de  Tail^randy  premier  mi*' 
nistre  du  roi.  On  regarde  comme 
as«;e7  rurîeux  ce  dernier  écrit,  oiï 
!';Miirii!  adresse  à  M.^e  lallcy- 
raixl  <1(  ^  reproches  amers.  M.  de 
Chahaimes  a  été  nommépair  de 
l-rauccyle  i^aoûtiSiS. 

CHABANON  (N  ),  membre  de 
raqadémie  française,  fut  l*un  de» 
littérateurs  du  18*"  siècle  qui,  A 
fbree  de  travail  et  de  patience  ^ 
ont  su  le  mieux  suppléer  au  gé^ 
nie  qèi  leur  manquait.  Ses  ou-» 
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irraçcs  se  font  remarquer  par  cel- 
te sorte  d'observation  froide,  qui 
est  plutôt  le  résultat  des  observa- 
tions d'autruiyCuuiparées  par  un 
esprit  juste,  que  le  fruit  de  l'exa- 
meo  approfondi  des  objets  mê- 
mes. Son  élégance  est  symétri- 
que et  compassée  ;  quand  une  pa- 
ge keoreose  sort  de  sa  plume,  il 
est  trop  aisé  de  sentir  par  quelles 
combinaisons  secrètes  et  pénibles 
il  est  parvenu  à  ce  résultat.  Ses 
•  vers  sont  purs,  mnîs  ils  manquent 
de  sotiplt'«<<;  t  t  tir  grâce.  Ses  piè- 
ces (te  theiUre  n'offrent  guère 
qu'une  suite  d'incidens  ingénieu- 
semeul  rapprochés.  Les  œuvres 
du  géni.e  ne  sont,  il  est  vrai,  qu'un 
.calcul  habile  de  tout  ce  qui  sé- 
duit, frappe  ou  émeut;  mais  Tat- 
tention  la  plus  laborieuse  y  con- 
serve toujours  rélan  de  l'inspira- 
tion  ;  ce  qu'on  appelle  un  admi- 
rable instinct  n'est  souvent  que 
le  triomphe  de  l'art.  Chabanon 
était  savant,  .et  ne  manquait  ni 
d'érudition,  ni  d'esprit.  11  avait 
même  cette  espèce  de  sensibilité 
douce  qui  phiiL  aux  hommes  eo 
société ,  parce  qu'elle  ne  promet 
ni  passions  profondes*  ni  affec- 
tions orageuses.  Mais  dans  les  ou- 
vrages littéraires  où  Tesprit  cber- 
che  aTÎdement  quelque  chose  qui 
J*éléve  au-dessus  iles  habitudes 
sociales.,  ces  sentimens  aimables 
et  polis  Sfpnblent  quelquefois  dé- 
colorés. Aussi  Chahauon  fut- il 
plus  recherclie  tjiu;  .^cs  ouvrages. 
On  raîiiinit  snns  Ir  lire,  et  il  fut 
iictuléiiiicieii ,  iiioiij.^  par  l'estime 
que  l'on  portait  à  ses  écrits,  que 
par  celle  que  méritait  son  carac- 
tère. Né  à  Saint-Domingue 5  en 
i^Soy  il  fut  d'abord  dé  rot,  ensui- 
te philosophe ,  se  lÎTra  tout  en* 
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tior  À  l'étude  de  la  musique,  se 
fil  connaître  dans  le  monde  par 
Son  talent  agréable  sur  le  violon, 
débutn  en  littérature  par  une  froi- 
de tragédie  {Eponine,  ij^Ga); 
par  quelques  dissertations  élé- 
gamment'écrites  (#ttr  le  sort  de 
ia  Poésie  en.  et  stècie  philosophie 
ifue,  sur  Homère  f  etc.);  et  par 
quelques  passions  romanesques  y 
où  il  apporta  trop  de  bonne  foi  9 
trop  de  faiblesse  et  trop  d'illu- 
sions, pour  qn'eîlrs  n'entraînas- 
sent pas  le  repentir  api  es  elles. 
Dans  ses  Mémoires  posthumes  , 
publiés  par  Saint-Ange,  en  1796, 
on  peut  voir  combien  l'amour 
occupa  de  place  dans  sa  vie,  et  à 
quelles  épreuves  fut  mise  sa  fidé- 
lité. Trois  femmes  attachèrent  à 
leur  char  cet  amant  crédule»  dont 
la  longue  constance  brava  leurs 
longues  perfidies.  Sa  réception  à 
l'académie  française  etù  celle  des 
inscriptions,  acheva  ce  que  la 
maturité  de  1  Hge  avait  commen- 
cé :  détrompé  de  l'amour,  il  se 
rél'ugia  dans  la  philDMjpliie.  C\u\- 
bauoii  traversa  sans  ubslacles  les 
premiers  orages  de  la  rcvolutioD, 
et  mourut  le  10  juillet  1 79a.  Ai- 
mé de  Voltaire  y  sans  ennemis» 
sans  envieux»  il  |ouit  de  tous  les 
avantages  du  talent ,  sans  être  ex- 
posé aux  dangers  de  la  gloire  et 
du  génie.  Ses  Traductions  de 
Pindare  et  de  Théocrite,  1771^ 
1775,  1777,  sont  estimées;  mais 
ses  meilleurs  écrits  sont  snns  au- 
cun doute  ceux  où  il  a  pu  déve- 
lopper ce  talent  d'anal^^se  criti- 

3ue ,  qui  ne  s'élève  jamais  jusqu'à 
e  hautes  considérations,  mais 
qui,  secondé  par  le  savoir  et  Tba* 
bitode  de  juger»  peut  servir  de  gui- 
de aux  jeunes  écriviiiins.  Son  Pis- 
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eour^sur  Pindare  et  sur  ia  Poésie 
lyrique  (1769)  est  de  ce  genre. 
Distinguées  par  les  métiieâ  quali- 
tés ,  ses  Oùstn  alions  sur  la  mu- 
sique (r77p,  Î785,  3  vol.),  sont 
toutcl'oiâ  d  un  ordre  supérieur; 
Chabanon  a  saisi,  avec  beaucoup 
de  bonlMSOr,  quelques  rapport» 
ÎDaperçus  entre  la  science  des 
sons,  celle  de  la  parole,  la  sen- 
sibilité de  l'âme  ef  la  métaphysi- 
que du  langage;  mais  en  refusant 
à  la  musique  le  poiiTOÎr  d'imiter 
la  nature,  et  celui  d'exprioier  les 
passions  ,  il  a  trahi  le  défaut  de 
son  organisation  personnelle.  Les 
L'otutdits  de  Chabanon  (178^), 
et  ses  tra^édiet  (  1 769],  les  opu»- 
ctUes  en  yers  (1 775,  1 779),  et  ses 
éhges  académiques  (  1 764,  >  79  ■  )» 
éù^es  de  Rameau  et  de  Fréron , 
portent  le  même  caractère  de  sa- 
gesse, d'urbanité,  de  froideur  et 
d'élégance. 

CHABANON  (Antoine -Domi- 
FfQi'E  de).  Avant  la  révolutidu.  il 
était  entré  au  service.  Dépule  a  la 
eonventiou,  il  vola  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  pdur  la  déten- 
tion et  le  bannissement  à  la  paix, 
^  pour  le  sursis  et  pour  Tappel  au 
peuple.  Après  la  session,  il  passa 
au  conseil  des  cinq -cents ,  dont 
il  sortît  en  1797.  11  obtint,  sous 
le  gouvernement  consulaire,  la 
sous-préfecture  de  Murât,  dans 
le  Cantal,  et  depuis  il  fut  secré- 
taire-général du  ministère  de  la 
marine.  Le  roi  lui  a  conféré  les 
ordres 'de  la  légfion-d'honneur  et 
de  Saint<*Louis. 

CHABAUD  (AirronrB),  naquit  à 
Nîmes,  en  février  1787, d'une  fa- 
mille protestante,  et  mourut  àCet- 
te,  au  mois  d'août  1791.  Témoins 
de»  succès  qu'il  obtint  CQmme  éié* 


Te,  au  collège  de  Nîmes,  les  jé- 
suites voulurent  attacher  le  jeune 
Chnbaud  à  leur  ordre;  mais  un 
coiout;] ,  t  galementtrappé  des  con- 
naissances qu'il  développa  dans 
un  concoure  public  ,  proposa  à 
sa  mère  de  le  faire  entrer  au  ser* 
vice;  elle  y  consentit  d'autant 
plus  Tolontlers ,  que  la  vocation 
de -son  fils  était  pour  Tétat  mili- 
taire. £n  1746,  après  avoir  ache- 
vé ses  études  à  Genève ,  il  entra 
dans  le  répriment  de  Bourbon  in- 
fanterie :  il  fit  le  siège  de  Mons, 
celui  de  Saint-Guilain ,  en  qualité 
d'aide  -  de -camp  du  iiiacquis  de 
Chaumoat,  el  ceux  de  Charleroy, 
de  Namur,  de  Maëstricht,  comme 
ofiicier  de  grenadiers  :  il  se  fit  re- 
marquer à  la  bataille  de  Haucoux. 
Les  détails  de  l'infanterie  fati- 
guaient son  espritsans  l'occuper;^ 
il  désira  entrer  dans  le  corps  royal 
du  génie  ,  ?e  fit  recevoir  à  l'é- 
cole  de  Mézières,  où  il  acheva  en 
moins,  d'une  année  des  études 
qui  eu  exigent  ordinairementplu- 
sieurs,  et  fut  fait  capitaine  au 
sortir  de  cette  école ,  ce  qui  nV 
Tait  pas  encore  eu  d'exemple.  A 
la  retraite  d'HanoTre ,  il  remplis<« 
sait  les  fonctions  d'aide^narécbal- 
des>logis  du  corps  que  comman- 
dait le  marquis  de  Voyer.  La  paix 
se  fit;  le  service  ordinaire  des 
places  ne  pouvant  pendant  la  naix 
occuper  l'exlrènie  activité  de  M. 
Chabaud  ,  W  sc  livra  au  travail  du 
cabinet,  ejf  fit  paraître  de  nom- 
breux méipoires  sur  les  dt? erseï 
parties  de  son  art,  et  »ur  leur  ap* 
plicatiou  aux  pays  où  il  était  em- 
ployé. En  1776  et  1777,  il  s'occu- 
pa d'un  grand  travail  sur  les  ca- 
naux de  Picardie  ,  demandé  par 
u^nisUes  de  5aint-G«rmain  et 
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quelle  !a  liberté  non?  abandon- 
na, au  moment  lameux  où  le 
bemieotdu  .leu-de-Paume  l'avait 
promise  à  1  aticico  moade.  Le 
mêuic  jour  on  nomma  une  com^ 
mission  pour  rédiger  la  eoDstita^ 
tion  dite  de  l'an  .8»  et  Ifs  lois  or- 
ganiques; M.  Chabaud-4f^'I^oar 
ea  fat  membre,  et  il' montra  cons* 
tamment,  dans  les  diseossions, 
des  talens  peu  communs,  et  des 
connaissances  étendues.  Plustard,  / 
il  vota,  au  sein  du  tribunal,  contre 
la  clôture  de  la  liste  des  émigrés; 
il  craignait  que  cette  sorte  d'in- 
dulgence ne  compromit  bientôt 
la  sûreté  de  Tétat^  fin  i8q4,  il  ne 
fat  point  contraire  à  l'établisses 
ment  de  l'empire;  à  cette  occa- 
sion il  s'éleva  foAement  contre 
une  partie  de  ceux  qui  s'y  oppo- 
saient, contre  c<mix  qui  avaient 
leurs  motifs  pour  t  (  l  u-^eraux  peu- 
ples le  droit  d'élire  les  chefs  de 
leur  gouvernement.  Les  dillicnl- 
téâ  sur  cette  question  se  reprodui- 
sent encore,  et  l'onnie  saurait  en 
marquer  le  terme  :  la  préyention 
et  les  intérêts  particuliers  le  recu- 
lent sans  cesse;  le  temps  et  l'ex- 
périence pourront  seuls  à  cet  é- 
gard  accorder  les  opinions.  Bien 
que  M.  Chabaud  eût  reçu  la  déco- 
•  ration  de  la  légion-d'honneur,  il  ne 
tarda  pas  ù  tomber  dans  ia  disgrâ- 
ce de  Napoléon.  Cependant  le  dé- 
partement du  Gard  l'aj  a  u  l  désigné 

fkour  le  corps-législatif,  en  iSiS, 
e  sénat  confirma  ce  choix»  et  M* 
Chabaud  put  donner»  comme  dé» 
puté»  soii  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  Tcmpereuren  iBi4* Bientôt 
il  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée de  quelques  travaux  relatifs 
ù  la  charte,  et  obtint  alors,  avec 
le  litre  de  baron,  celui  d*oiIicier 


CHA 

de  la  légion-d'honneur.  Dans  la 
session  suivante,  M.  Chabaud 
parla  en  faveur  des  députés  des 
pays  devenus  étrangers  à  la  Fran- 
ce, et  qu'on  proposait  d'exclure 
de  la  chambre.  Il  se  déclara  ex- 
pressément contre  la  censure,  «t 
Tota  dans  l'intérêt  des  commu- 
nes ,  soit  pour  la  prohibition  des 
fers  étrangers,  soit  contre  l'expor- 
tation des  laines.  11  était  retiré  à 
Nimes  à  l'époque  des  cent  Jours  : 
et  il  ne  prit  aucune  part  A  ces  évé- 
nemens;  mais  ensuite,  pendant 
la  violente  réaction  qui  les  suivit» 
il  eut  le  courage  et  le  l>onheur 
d*-être  utile  aux  protestaos.  Cette 
conduite  n'était  pas  propre  à  le 
faire  admettre  dans  la  chambre 
de  i8i5;  mais  deux  années  plus 
tard,  en  1817,  il  fut  réélu,  ce  qu'on 
attribua  surtout  à  sa  liaison  avec 
M.  Decazes.  M.  Chabaud  vo- 
la constamment,  soit  contre  les 
lois  d'exception,  soit  c(Hitre  le 
nouveau  système  électoral;  et 
lorsqu'une  discussion  s'éleTa  sur 
la  pétition  de  M*  flIadierdepAlont* 
jau,  il  ne  craignit  pas  de  se  pré- 
senter à  la  tribune  pour  attester  la 
vérité  des  faits  allégués  dans  cette 
plainte,  et  pour  en  demander  le 
renvoi  au  conseil  des  ministres. 

CUABKlvr  (Philibert)  ,  célè- 
bre médecin  vétérinaire ,  naquit 
a  Lyon  le  C  janvier  1737.  Son 
père  était  maréchal ,  et  il  dut 
à  ses  leçons  les  premiers  élé- 
mens  d'un  art  qu'il  a  illustré  de- 
puis. 11  Tint  à  Paris»  se  perfection- 
na chez  Lafosse  le  père,  y  puisa 
le  goût  de  l'observation  et  de  la 
pratique,  et  entra  dans  les  équi- 
pages du  prince  de  Condé  en  qua- 
lité de  maréchal.  11  ht  les  campa- 
gucs  d'Hanovre ,  et  4  la  paix  de 
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ij;65,  il  entra  à  Técolc  vétérinai- 
re ile  Lyon,  que  Boorgelit  avait 
établie  Tannée  auparavant,  liour- 
j^ciut  eut  bieiilût  apprécié  les  ta- 
lons de  Chabeit^      il  recamiut 
êon  utilHè  dans  Féoole  «f  Alfort, 
k  VètMimttxueùî  de  laquelle  il 
travaillait  (1766).  II  le  plaça  d'a- 
bord ù  la  tête  des  hôpitaux  et 
des  Ibrgeâ,  et  n'eut  qu*à  s'applau- 
dir de  son  clioix.  Bonrgelat  se 
plaisait  à  rcmlro  instîre  à  Cha- 
lierl,  et  ne  dissimulait  pas  le-  r»- 
bligationî^i  qu'il  lui  avait  :«L.i  ra- 
npidité  de  «es  progrès,  disail-il, 
n  liiiasëure  une  répaiaiioncflii  seu* 
•le  sui&rait  pour  convalnero  à  ja- 
»mai9  de  Tutiiiiéde  nos  établijiiêe- 
>y  mens.  »  Chargé  de  tous  les  détails 
d^ane  administration  encore  nais- 
sante,Cbabertenlretenaituuccor- 
re!-pon(î:<n(  f  -inivic,  adininistrati* 
veelsi  ieniili(]uc,  sans  surveillant, 
sans  secrétaire;  dirigeait  les  bû- 
pitaux  et  les  forges,  répondait 
aux  nombreuses  consultations;  et 
son  activit'è  stiffisait  à  tous  cos 
travaux.  Il  fut  nommé  successt- 
vement  professeur  de  marécha* . 
le  rie ,  des  maladies  et  des  opéra*- 
tions,  inspecteur  des  études,  et 
directeur  de  l'école  d'AIfort.  11 
succéda  à  Bourgelat,  en  1780, 
dans  sa  place  de  dirprtenr  et  ins- 
pecteur-général des  école.s  roya- 
les véténUfiires.  Chabert  tiit  nom- 
mé membre  de  la  fégion-d'hon- 
aeur  par  Napoléon,  en  i$o5.  Il 
était  correspondant,  de  Tinstitut 
de  France,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre 181 4*  Chabert  a  publié  un 
£&sm  sur  -i Jhrtnre,  et  plusieurs 
mf'motrcs  dè  médecine  vétérinai- 
re pratique  qui  sont  imprimés 
"      dans  le  J-nn  n.il  d' (igriculture  tù 
elat4J>  ics  imiructions  vétéruiai- 
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rcs ,  etc.  Il  a  laissé  des  cahiers 
nianuscrits  sur  plusieurs  mala- 
dies, et  il  avait  j)réparé  un  g/and 
ouvrage  sur  les  opérations  chirur- 
gicales, ouvrage  dont  toutes  les 
planclies*sont  gravées,  et  que  HH 
g;ouTeniement  s'empressera*  Saûs' 
doute  d'acquérir. 

CHABERT  (Théodore),  né  a 
Grenoble,  le  16  mai  1768.  Après 
avoir  servi  comme  général  de 
brigade  dans  l'?îrtTiée  du  Nord, 
il  commanda  à  Liège  en  1795,' 
et,  en  1797,  il  passa  à  l'armée  de 
Sumbre-el-Meuse.  Nomme,  l'an- 
née suivante,  député  au  eottseil 
dtes  cinq>-cents,  par  le  département 
des  Botiches^du^&lkône ,  Jl  y  dé- 
nonça ,  comm^  protecteur  de  la 
réaction  royaliste  à  Marseille*  Lu- 
cotte,  chef  de  la  4°"  demi -bri- 
gade d'infanterie  légère.  Le  ^ 
aofit  179b,  il  s'éleva  vrvemen* 
contre  les  déprédations  des  em- 
plovés  de  la  guerre,  et  deman- 
da que  les  lois  rendues  contre  les 
émigrés  ftiBsent  déclarées  appli- 
fsables  é  ceux  qui  s*étaient  Sous- 
traits à  fil  déportation  dli  18  {hic- 
tidor.  Peu  de  temps  après ,  il  fit 
traduire,  devant  une  commission 
militaire  ,  les  naufragés  de  Ca- 
lais. Sous  le  consulat,  il  rentra 
dan?  les  rangs  de  l'armée.  Lors- 
que Bonaparte  établit  la  légion- 
d  honneur,  le  général  Chabert  re- 
çut la  croix  de  commandant  de 
Pordre  »  et  après  avoir  fait  enco- 
re quelques  campagnes,  il  se  re« 
tira.  Mais,  en  181 5,  il  reprit  du 
service,  et  fut  nommé  lieu len a nî 
général,  le  J7  avril.  Chargé  du 
commandement  des  troupes  el  de 
I:i  j^nïflf;  nationale  réunies  à  Gre-  * 
noble,  eu  faveur  de  Napoléon,  il 
marcha  à  le^r  tête  contre  le  gc- 

»7 


f 

.  ly  j^ud  by  Google 


85«      '  €iJA 

néral  Ernouf^qui  s'aranroit  avec 
Tail»'  «îrnîle  de  l'armée  du  duc 
d*An^^oul«^  iue.  Celle  >orte  de  cam- 
pagne, vers  le  Rhône,  causa  peu 
de  fatigue  au  général  Chabert  ; 
les  hostilités  cessèrent  ayant  d'à- 
Toir  été  sérieuses  9  mais ,  après  le 
retour  du  roi  9  il  ne  fut  plus  en  ao- 
tÎTité. 

CHABEAT  (JosEra-B£uiiaD, 
lUBQVis  ns  )  »  a  passé  presque  tou- 

te  «ta  TÎe  «ur  mer.  Ce  marin  infa- 
li{;al)le.  re  capilaiiie  >i  culil'.  é- 
tâit  inenibredu  bureau  des  longi- 
tudes, associé  à  beaucoup  d  aca- 
dèuiies,  et  compté  parmi  les  sa* 
Tans  d*Europe  les  plus  estimés. 
Vn  grand  et  utile  ouvrage  qu'il 
D*a  pu  achever  {y Atlas  générai 
des  côtes  de  la  Médàerranée  )  » 
eût  mis  le  sceau  ù  sa  réputatioo  ; 
mais  il  perdit  la  vue,  quitta  la 
France,  et  ne  laissa  que  des  par- 
ties détachées  de  ce  travail.  11  se- 
rait à  désirer  qu'une  main  patien- 
te et  haliile  s'occupât  de  le  com- 
pléter. Le  seul  ouvrage  qu'il  ail 
publié  est  un  Fovtifiv ,  purement 
astronomique  ethydrographique, 
sut  les  côtes  de  l'Amérique  sep* 
ientrionale  {1^5^,  in-4%  Mémoi- 
res de  r Académie  des  sciences). 
Les  côtes  de  TAcadie,  partie  éloi- 
gnée et  peu  connue  du  Canada  , 
reçu I  «  il i .  pour  la  première  lois,  la 
place  qui  leur  appartient,  dans 
les  cartes  géographiques  qui  font 
partie  de  ce  voyage.  Né  à  Tou- 
lon, le  a8  février  1724,  le  mar- 
quis ddiChabert  mourut  à  Paris» 
en  18069  âgé  de  8a  ans.  Entré  fort 
jeune  au  service ,  il  avança  rapi- 
dement, se  battit  avec  un  grand 
courage, perlVclionna  l'hydrogra- 
phie,  et  sut.  à  la  t'ois,  imitcrCd»- 
èim  et  Duguaj-lrouia. 
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CHABOT  (  Fbançois,  surnom- 
mé ie  Capuri"  \  a  joué,  pendant 
les  premières  aiiuée>  de  la  révolu- 
tion française,  un  rûle  turbulent, 
bizarre  et  pourUut  secondaire. 
Une  ardeur  fanatique  cl  des  vues 
bornées*  Tenthousiasme  d*un  ré- 
publicanisme mal  combiné»  une 
probité  douteuse ,  une  ambition 
folle»  une  activité  stérile,  une  é* 
loquence  fougueuse,  spirituelle  » 
entortillée,  audacieuse,  une  té- 
mérité que  rien  n'arrêtait  et  qui 
n'arrivait  à  rien,  ont  caractérisé 
sa  conduite.  Né  à  Saiût-Ceuie?. , 
dans  le  Aouergue,  en  i^^g,  d'un 
cuisinier  du  collège  de  Rbodea  » 
it  fit  ses  études  dans  cette  maison, 
s^abandonna  aux  directions  spi- 
rituelles des  pères  qui  Tinstrui- 
saient»  se  passionna  pour  la  vie 
ascétique  et  rigide  J  endossa  le 
froc  du  capucin,  et  étonna  ses 
prof("^seurs  eux-mêmes  par  son 
ciccssive  austérité.  A  qu-M  tien- 
nent les  mœurs,  les  rtpulations 
et  les  caractères?  Si  le  capucin  fût 
né  trois  cent«i  ans  pUis  tôt»  de  tel* 
les  dispositions  en  eussent  fait  un 
ermite»  un  martyr  ou  un  saint. 
Mais  quelques-unes' des  idées 
nouvelles  pénétrèrent  jusqu'à  lui» 
et  son  fanatisme  prit  un  autre 
cours;  il  quitta  le  iroc,  et  se  lan- 
ça impétueusement  danî<  la  car- 
rière de  la  liberté:  les  talensqu'il 
annonçait  et  l'ardeur  patriotique 
dont  il  paraissait  animé ,  le  por- 
tèrent i  rassemblée  constituante. 
Il  fit  parler  de  lui  dans  cette  ses« 
sîoo  »  déclama»  pérora,  dénonça» 
>*agita,  avec  une  véhémence  qui 
n'aboutissait   guère    qu'à  taire 
retentir  son  nom.  S'il  laui  en 
croire  les   traditions   ^  d'an i, ml 
plus  .problématiques  peut-être 
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qii*eli69  sont  plus  récentes  se 
fitatUiquer  et  blesser  par  six  hom- 
mes, aCn  d'allumer  Tindignation 
(lu  petipîé  rentre  le  parti  de  la 
c<jiir.  et . 'Supplia  deux  de  ses  col- 
lègues de  l'assassiner. pourporler 
ensuite  son  cadavre  sanglant  au 
milieu  du  faubourg  Saint-Antoi- 
ne. Quoi  qu'il  en  soil  de  ces  faits, 
(lue  l'irresse  du  fanatisnae  peut 
du  moins  rendre  vraiserablablesy 
Chabot dénoncjè  parles  ministres, 
contre  lesquels  il  avait  lancé  tes 
accusations  les  plus  fortes,  l'ut 
sauvé  par  ses  collègues.  Prédica- 
teur populaire ,  le  '20  juin  et  le  lO 
auàl,  il  ùl  retentir  des  éclats  de 
son  éloquence  révolutioniiuiie, 
les  temples  qu'il  avait  baignés  de 
tes  larmes  pieuses  quelques  an- 
nées auparavant.  Onle  rit  prêcher 
rinsurrection  et  arracher  des  prê- 
tres au  massacre,  accuser  devant 
le  peuple  la  majorité  de  rassem- 
blée, demander  la  mise  îiors  la 
loi  de  La  Fayette,  et  sanv(  r  T  ibl»é 
Sicard.  Sa  conduite  fut  ia  ructiie 
dans  la  convention,  où  il  fut  élu 
par  le  même  déparlement.  Peu 
d'objets  importans  roccupèrent, 
et  la  même  turbulence  le  signala 
lou)our9.  Vn  mariage  avec  une 
Autrichienne .  quelques  défiances 
qu*il  laissa  échapper  dans  ses  dis* 
cours  contre  Roberspierre  et  ses 
amis,  la  déclaration  qu'il  osa  fai- 
r«  à  la  tribune  ,  que  s'a  n  'y  civmt 
pas  (l'oppv^itioii  ilaiLs  i'of sem- 
blée f  il  en  /urmcrail  une  à  lui 
toutscul,  indisposèrent  contre  lui 
les  chefs  du  parti  dominant.  Il  fut 
trouvé  coupable  d*une  falsifica- 
tion de  loi,  qui  devait  grossir  sin- 
gulièrement son  revenu,  et  il  fui 
condamné  à  mort  \  en  vain  il  im- 
plora la  clémence  de  ses  coUé- 
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gues.  Leur  vengeance,  ou  leur  in- 
différence «  ou  leur  jalousie,  se 
cachèrent  sous  le  masque  de  Tausf 
térité.  Il  se  procura  du  poison , 
Tavala  ,]ela  des  cris  affreux  quand 
ses  entrailles  brûlantes  en  senti- 
rent les  premières  et  terribles  at- 
teintes, reçut  le  contre-poison 
qui  lui  fut  admiaistré ,  et  porta 
sur  réchafaùd  ce  misérable  reste 
de  vie  trois  jours  .après  le  5  avril 
I7g4*  Chabot  semble  être  le  ^- 
pe  de  tout  ce  que  Ton  peut  trou*  « 
ver  de  ridicule  dans  In  révolution. 
Capucin,  mariéàunc  baronneau- 
Irichicnne  ,  sale  dans  ses  habitu- 
des extérieures;  c'est  lui  qui  iolli- 
gca,  aux  principaux  démocrates, 
les  dénominations  de>  monta-" 
gnards  et  de  sans-^euioUes;  qui 
provoqua  la  Jëlê  de  ia  raison: 
qui  se  déclara  contre  toutes  les 
mains  qui  n'étaient  point  eattm* 
seSf  et  contre  les  muscadins f 
c'est-à-dire,  contre  les  gens  qui 
portaient  du  linge  blanc; l'un  des 
hommes,  en  un  mot,  qui,  par 
l'ignoble  frénésie  de  leur  préten-  - 
du  patriolisme,  ont  fourni  le  plu:» 
de  prétextes  aux  ennemis  d*une 
sage  et  pure  liberté. 

CHABOT  fLovis-FaAirçois- 
Jbab),  né  le  m  avril  1757.  Au 
commencement  de  la  révolution 
il  était  sous-oflicier.  Son  mérite 
■^onl  dérida  de  sou  avancement 
rapide  a  l  armée  du  Nord  et  à  la 
Vendée,  où  il  lit  des  actions  d'é- 
clat. Nommé  général  de  division, 
en  Tan  2,  il  passa  en  Italie  sous 
les  ordres  de  Bonaparte.  A  la  tê- 
te de  la  division  chargée  du  blo- 
cus de  Btantoue,  il  contribua  par- 
ticulièrement à  la  capitulation  de 
cette  place  importante.  £n  l'an 
7,  il  était  à  Corlbu  lorsque  le|i 
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Rvsseft  88  prèseotèrent»  et  îl  les 
KDOOiMb  Eofoyé  à  l'armée  de 
l'Oaest  TaDnée  suiTante ,  il  bat- 
tit le  ^éîîf'ral  Bourmont,  cl  a- 
ckera  de  parifier  fa  Vi-ntléc.  A- 
phès  être  rt tourné  en  Italie  et 
vera  les  côtes  de  la  Grèce,  il  re- 
put^ eo  i8o4«  le  titre  de  comnian- 
dantdc  la  légion -d'hooneur,  et 
§&t  désigné  pat  le  <k»Ué9télectofiil 
dhilépatlemenidef  Deu»>$èf  rea, 
eoBMfté  oaoMftt  mÈtémÈF^mei^ 
TEtesA  La  guerre  d^Eapagoe  lai 
fiwfoît,  en  1808,  d'aotmocea- 
ftions  de^  se  distinguer,  particu- 
lièrement à  Vifin-Franca  et  11  l  o- 
lirega.  Aentit  lu  France,  il  y  oli- 
tînt  îocommarifiemcnt  de  la  4"'di- 
vi^ioii  iJiilitaire,  mais  il  le  per- 
tlii  apiè*  le  20  mars.  Le  retour 
du  roi  le  hii  rendit,  et  ei)6uiie 
ilf  n»  tirda  pae  à  ètee  nia  à  la 
Mtraite. 

CMABOT  D8L*iU^UBR(6acNK 
«jk*-Airfoiiii)9  né  à  MontIuçOB'ea 
ly^f  était  avocat  à  Paris,  an 
commencement  de  la  révolution. 
De  reioiir  dans  son  dcparfor^ient, 
il  y  t  x«a<*a  diirérenteîi  charges  de 
magistrature  nvvv  distinction.  11 
l'ut  élu  depiit*'  snpjiléaotà  la  con- 
veution  naiiufialt'  :  mais  son  ad- 
nuBsiou,  proposée  en  1  au  3 
(■794)9  rejetée^  paroe  que 
riaetnidswi  ^'il  avttit  vepue  de 
eeaoommeltanteoDtenait  lemaia- 
tlea  delà  rojanté;  le  dépull Cl.att- 
«el  saisit  cette  occailiiil.pour  Tac- 
Cttser  de  fédéralisme  et  d'intelli- 
gence avec  les  rlnhs  du  Midi. 
L'annt  e  snivanie.  Chabot  lut  ad- 
mis; et  sur  sa  proposition,  la  con- 
vention accorda  un  nouveau  dé- 
lai de  rigueur  aux  créanciers  des 
émigrés.  Devenu  membre  du  con- 
ieil  des  andensy  eo  1799»  il  s'op- 
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pesa  fîveiiieiit  é  la  loi  de  Tel»-» 

prunt  des  100  millions  :  dan»  la 
même  session  ildénoDçalalicence 
de»  journaux  ,  désigna  particuliè- 
rement celui  qui  avaiî  pour  titre  la 
Parisienue .  et  obtint  qu  jl  -erait 
renvoyé  au  directoire  pour  en 
pour&uivre  les  auteurs.  Chabot 
passa  au  conaeil  des  anciens ,  au 
irilMioat»  et  dao»  Tuna  et  Taolre 
chambre  il  te  montra  coDsiam* 
meol  TuD  de»  pltt»  zélés  partiseot 
de  Bonaparte.  Il  volad*abordpoiir 
que  le  général  deYÎot  preoiiepcoii^ 
soi;  il  insista  Tivement  pour  le  con- 
•»ulat  à  vie, et  «eproûonça  bien  plus 
e af if jijc ruent  encore  lorsqu'il 
fut  qu<  >iiun  de  proclamer  Napo- 
léon empereur.  II  marqua  chacun 
de  ces  grande  e  v  enemeu»  par  quel- 
ques discours  à  Tappui  de  son  o~ 
pioioo;  et  Ibfsqae  Caroot  «'éleva 
tBontfe  reropife,  il  le  réfiita  d'aae 
naaiére  raaMtmiaable  parla  fonce 
et  ta  justesse  de  sa  dialectique* 
Wà  1804,  Chabot  fut  munrnécom- 
mandant  de  la  légion-d*honneur; 
en  1806,  inspecteur- général  des 
écoles  de  droit,  lonction  qui,  en 
iHio,  lui  ouvrit  Tentrée  du  con- 
seil de  l'université;  et,  en  iSo»), 
ju^e  a  la  cour  de  cassation.  A  l.i 
rentrée  de  Louis  XYIII,  il  fut* 
maintenu  dans  toutes  ses  places^ 
qu*ilne  perdit  pas  néanmoins  au 
retoor  de  Napoléon,  et  qu'ilaoon* 
scrvées  jusqu*à  sa  mort,  arrivée 
leiQavril  1619.  Chabot  a  publié: 
I*  TaùUaii  du  la  légisiation  an-- 
cienne  sur  les  successions,  et  de  la 
It'f^ishîtiof}  nouvelle  établie  parle 
code  cLvUi  2*  Commentaire  sur 
la  loi  du  ^5  germinal  an  a,  relan- 
ce aux  successions  ;  3'  (Questions 
ù-ansùoires  sur  le  code  Napoicoii, 
CHABIUN  (Josgpb)>  lieute- 
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nant-genéral ,  coiiiinandant  de  la  législatif;  mais  il  n'accepta  point 
légioB'd'hoDneur,  etc.,  né  le  aa  ceâXboctionà,  et  il  se  rcttUil  daiiâ 
îuUlet  1 76$ 9  i  Gav^lon,  ea  Pco-  Taocieiuie  ProTcaee  »  où  sa  mo- 
Teace.  An  comiii«Bbmeiit  de  1»  déraiHMi  0I  sa  fermeté  dèsannèr 
féToltttk»D,  Il  froleMMt  les  ma-  reotle^rabelles  des  départemeBà 
thématiques  dans  un  collège  dea  desBoiiclket-du*BlidjW  atdesAa»> 
Pérès  de  la  doctrine.  U  o^flita  aes-Alpea.  Lea  routes  et  les  dé- 
pas  à  embrasser  les  espérances  qui  boticliés  qui  conduisent  à  Rome 
s'offraient  aux  amis  de  la  liberté^  et  à  Vienne ,  redf^vinrent  le  ihéâ- 
'orsquUI  eut  à  Nice  une  premiè-  tredela  guerre,  remployé  en  Suîs- 
rc  occasion  de  se  distiniaruer.  U  se ,  sous  Masséna,  legénéralClia- 
était,  depuis  le  4  ^^oùl  i^j)^,  ca-  bran  détermina  par  une  habile  ina- 
pitaine  dans  le  5'°''  bataillon  des  nœuvre  la  piise  de  Steig,  em* 
•Telènitaires  été  Boiiche9-di>4Uid*  porta  Goira  à  la  baiosnatte,  et  fit 
D«.  H  conlriiraa  tieancoap  an  syo->  prisonnier  le  général  Aufismberg» 
eès  de  rattaiftte  de  plusieurs  pU-  commaniU||  des  Grisons.  Deux 
ces  par  Tannée  d'Italie^  ôill  il  ser-  mois  plojRferdf  le  i**  mai  17991 
Tait  en  qualité  d'adjudant  provi-  À  la  ttîte  d*un  petit  nombre  d*|iom- 
Foire  îM*élat-major.  De  nouveaux  mes,  il  désarma  i5oo  Autrichiens; 
faits  d'armt***  lui  valurent  le  gra-  mais  ensuite  des  forces  trop  supé- 
de  d'aHj  irI  a  n  t  -  f,(  lierai,  U  ne  fiit  rieuresroblijçèrent  à  la  retraite:  il 
pas.  moins  heureux  durant  la  cam-  rcffectua  d'une  manière  savante  y 
pagne  de  Tan  4  en  Italie  ;  le  jour  à  travers  les  muntagncs  de  Murg. 
môme, où  son  général  obtint  le  Réuni  à  Masséna,  il  contribua 
wtaom  4*e^na  chéri  de  ia  vie*  sons,  loi  à  la  rietolra  remppr> 
êoiref  ClMbran  mérita  ealm  de  t«e>  le  a8  du  même  mois,  aur 
èoÊUil^  ét  Masmna  :  tl  était  -à  le  prinoe  Gharies.  Quelque  temps 
Tavant-garde»  il  frartchit  avec  ce  après^  Il  fut  blessé  à  Tattaque  de 
général  le  pont  de  Lodi ,  à  la  t«-  la  tranchée  de  l^'oltau»  dnot  il 
te  des  carabiniers.  Il  continua  de  chassa  les  Autrichiens,  en  leur 
se  taire  remarquer  entre  les  bra-  lutsjmt  5,oof)  prisonniers.  Bientôt 
Tes  durant  cette  irlnrieusecampa-  nomme  gênerai  de  dÏTision ,  ilse 
gne.  Apres  avoir  donné  de  fré-  distingua  ù  Stein,  à  Cerren,  é 
quentes  preuves  de  valeur  à  Mon-  Schwitx,  à  Ditikon,  et  ie  a5  sep* 
tebello  ,  à  la  Corona,  à  Lonato^  tcmbre,  lorsque Masséiiat  auprèa 
à lUroli,  i  Dego,  fl  fut  notamé  de  Zurldi  »  détniisil  Souwarow. 

Séttéral  de  Mgadé  surleobanip  Employé  à  raméo  4*Italie  on 

e  bataille  defiOToredo.  Gbargé  1800,  il  passa  le  Saial4ernarda- 

d'anéter  et  de  punir  le  «onléTe*^  toc  sa  division,  etaaale?a  le  fort  de 

ment  de  Vérone,  et  des  autres  Bard  qui  fermait  la  route  deVor- 

parlies  des  états  rénitiens  sur  la  ceil.  S'il  ne  partagea  pas  directe- 

trrre  Ferme,  il  montra  (l:ms  cette  ment  la  gloire  du  triomphe  de 

mission,  difficile  à  plusieurs  é-  Maren^,  il  y  contribua  pour- 

gards ,  autant  de  clémence  que  de  tant  par  «ne  diversion  eOicace  o- 

tîoura^c.  Après  le  traité  de  Cnm-  pérée  vers  le  Pô.  Lu  paix  lui  pro- 

po-Formio^ilfulnoaiméaucorps*  uuu  une  gloire  nouvelle  :  GOtQr 
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mandant  du  Piémont,  il  lit  tîié- 
rir  dans  ce  pays  sa  droiture,  et 
ses  laltns  en  admini^li aiion.  En 
i8o5,  il  coiiiuianiiu  aux  îles  Mar- 
couf,  que  bientôt  il  quitta  pour 
combattre  de  nouveau  les  Atitri- 
chieus.  L*£spagDe  deTÎnt  ensuite 
le  théâtre  de  ses  exploits  ;  Il  fit  les 
campagnes  de  18079180891809. 
Chargé  spécialement  d'apaiser 
Tinsurrection  de  la  Catalogne,  il 
prit  Taragone.  En  1810,  le  géné- 
ral Chabran  ,  de  retour  en  Fran- 
(  e .  cessa  de  laire  partie  des  ar- 
mées actives.  * 
CHABIULLAM  (^^Jini  is  de), 
fils  du  premier  écuyer  du  comte 
d*Artoîs.  Il  serTait  dans  le  régi- 
ment àe$  carabiniers;  la  réToTu- 
tion  étaqtsurTenue^  il  émigray 
et  se  rendit  à  Fermée  de  Goodé» 
où  il  fil  la  campagne  de  1799.  lia 
loi  d'amnistie  nV tait  paspromul- 
guéo  lorsqu'il  rentra  en  France; 
il  l'ut  arrêté  et  incarcéré  à  Tou- 
lon, où  il  resta  jusqu'à  l'évroe- 
mentdu  18 brumaire.  Ayant  alors 
obtenu  de  rentrer  «Luis  une  par- 
tic  de  ses  biens ,  M.  de  Cbabril- 
lant  s'attacha  au  gouremement 
impérial.  Plus  tard»  un  de  ses 
iils  prit  du  service,  et  succomba 
dans  la  campagne  de  Russie. 
Quant  à  M.  de  Cbabrillant»  il  fut 
nommé,  eniSi^^  gentilhommede 
Mo?«sïBrR,  comte  d'Artois,  et  il 
fit  bientôt  partie  de  la  majorité  de 
ceJte  chambre  de  i8i5,  qui  mé- 
rita une  qualification  singulière. 
Réélu  en  1816,  il  a  suivi  imper- 
turbablement les  principes  qu'il 
avait  déjà  manifestés.  On  a  eu  tort 

Î»eut-être  de  Taccuser-  d'oublier 
es  Tflsuzet  le  mandat  de  sesoom« 
met  tan  s.  Il  peut  avoir  été  le  fidè- 
le interprète  des  intentions  spé- 
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cialcs  de  ceux  qui  l'avaient  cliol- 
si;  dans  îa  session  de  1818  et  18 19, 
trnii  \  ti  r>^au vûis  qu'iinc  pé- 
tiliuii  lut  adi^sée  aux  rcprésen- 
tans  du  peuple  français,  il  s'écria 
avec  dignité  («Nous  ne  sommes 
•point  les  représentans  de  la  na*- 
»tion  française.» 

CHABROL  (GtiLLAinuB-Mi* 
cbbl),  néàAîom,  en  17149  fut 
avodat  du  roi  au  présidial  de  cet* 
te  ville,  et  reçut  de  Louis  XV  des 
lettres  de  noblesse  en  1767.  Si  les 
ancêtres  d'un  bomnie  pouvaient 
conférer  à  leur  descendant  cette 
distinction  frivole,  Chabrol  était 
noble  avant  d'être  anobli  ;  Sir- 
mon  le  savant»  et  l'éloquent  Ar- 
naud» étaient  membres  de  sa  fa- 
mille. Nommé  conseiller- d*état 
en  1780*  il  mourut  à  Riom  en 
1792,  le  22  février.  On  lui  doit 
des  Mémoires  érudits  sur  plu- 
sieurs points  de  l'iiistoîre,  et  sur- 
tout de  rhisloire  d'Auvergne  :  et 
un  CnrumcnLaire  estimé,  en  4 
voliunes,  sur  la  Coutume  d*ÀU'- 
icr^iif  (1784?  in-4'');  ouvrage  où 
se  trouvent  beaucoup  de  connais- 
sances spéciales,  des  détails  d*on 
intérêt  minime  »  d'autres  détails 
curieux,  et  un  savoir  profond, 
mais  aujourd'hui  peu  utile,  sur 
tout  ce  qui  regarde  les  coutumes 
de  la  province  où  il  était  né. 

CHABROL  DE  TOLRNOÉL 

(GlSPARD-CLArDE-FRANCnT^.  COM- 
TE de).,  fils  aîné  d'un  député  de  ce 
nom  aux  états-généraux  de  1789, 
et  petil-fils  de  l'auteur  des  Cou- 
tumes d'Auvergne,  fut  élu,  par  le 
département  du  Puy-de-Dôme, 
dépntÀ  à  la  chambre  de  181 5 ,  et 
Tota  avec  la  piinorlté  de  cette 
assemblée.  En  1816,  après  avoir 
préûdé  le  çoUége  électoral  du 
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Puy<-de-Dôme,  il  fut  nommé,  par 
ce  départemiMit ,  membre  de  la 
chambre  convoquée  par  l'ordon- 
nance du  5  septembre,  et  y  ?ota 
avec  la  majorité.  Il  vient  d'être 
renommé  en  1821.  11  a  trois  frè- 
res; l'un  exerça,  sous  Tempirc, 
les  fbnetioDB  dem^ire  de  Nevers. 
Les  deux  articles  suivans  soot 
consacrés  à  ses  deux  autres  frères. 

CHABROL  DE  GROUSSOL, 
(André- JEAti,  comte  de),  admis 
an  con<ïpîl-d'état,  en  i8o5,  avec 
le  titre  d  auditeur,  obtint  bientôt 
celui  de  maître-des-requêle^ ,  et, 
le  1 3  août  1809,  fut  nommé  mem- 
bre du  Lunscil-général  de  liqui- 
dation en  Toscan^.  Cette  mission 
terminée^  M.  Chabrol  exerça  par 
intérim  les  fonctions  de  président 
de  la  cour  impériate  d'Orléans. 
Rappelé  au  conseil  en  service  or- 
dinaire, il  fut  nommé  Tun  des 
présidens  de  la  cour  impériale  de 
Paris;  eafin,  le  16  août  1811, 
l'empereur  l'envoya  dans  les  pro- 
vinces illyriennes  avec  le  titre 
d'iixtendant-général  des  finances. 
M.  Chabrol  acheya.  d*or^niser 
l 'administration  de  ce  pays,  tâ- 
che déjà  commencée  par  M.  Daii- 
chj  et  M.  de  Belle  ville.  Durant 
cette  mission ,  où  il  vit  le  géné- 
ral Bertrand,  le  duc  d'Abranlês 
et  le  duc  d'Otrante  se  succéder 
dans  les  fonctions  de  gouverneur- 
général  d'Illyrie,  M.  Chabrol  ma- 
nifesta, sous  leurs  ordres,  le  dé- 
vouement le  plus  inébranlable, 
non-seulementaa  gouvernement 
mais  à  la  personne  de  Napoléon. 
Quand  son  frère  Chabrol  de  Vol- 
▼icfut,  par  suite  de  ta  conspira- 
tion Mallet,  nommé  préfet  de  la 
Seine,  M.  Chabrol,  l'intendant, 
«'écââity  arec  l'accent  de  la  sen- 
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sîbilité  et  de  TenthousiJi^me  : 

L'empereur  snit ,  et  apprendra 
mieux  de  jour  en  jour,  combien 
il  peut  compter  sur  notre  famille» 
L'époque  vint  où  des  cliances  im-  ^ 
prévues  devaient  mettre  tant  de 
fidélité  à  répreuve.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août  i8t3y  les  Au- 
trichiens firent  marcher  im  corps 
d'armée  sur  Laybach.  M.  de  Cha- 
brol, dont  la  tâche  était  non  pas 
de  défendre ,  mais  d'administrer 
les  provinces  illyriennes,  battit 
en  retraite.  Il  revint  en  France, 
par  l'Italie;  et  après  s'êtie  arrrté 
quelque  temps  à  Turin,  on  com- 
mandait le  prince  Borghèse  , 
arriva  à  Paris  dans  le  commence- 
ment de  l'année  i9i4-  Convain- 
cu des  Êiutes  du  gouvernement 
qui  venait  de  finir >  91.  de  Cha- 
brol se  dévoua  aux  intérêts  du 
gouvernementqui  allait  commen- 
cer. Ai!«sî  fut -il  successivement 
nommé,  le  29  juin  ,  consrîller- 
d'état,  et,  le  21  novembre  sui- 
vant, préfet  du  Rhône.  Celte  pre- 
mière administration  de  M.  de 
Chabrol  obtint  les  honneurs  d'u- 
ne obscurité  regrettable. Cepen- 
dant le  débarquement  de  Napo- 
léon vint  troubler  le  repos  heu» 
reuxdont  jouissait  son  ex-inten- 
dant. La  garde  nationale  et  les 
troupes  de  ligne  reçurent  l'nrdrc 
de  se  prépar'T'r  à  une  vigoureuse 
défense. On  s  empara  des  bateaux 
qui  pouvaient  servir  à  passer  le 
Rhône;  on  construisit  des  barri- 
cades sur  les  ponts  ;  mais  tous  ces 
préparatifs  qui  firent  sourire  Na* 
poléoDy  ne  parurent  pas  sufdsans 
àM.  de  Chabrol.  Ayant  des  doutes 
sur  les  véritables  dispositions  des 
troupes  et  de  la  garile  n;Uionale  , 
cet  homme  prévoyant  expédiait 
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M.  î'abbé  de  M<>nt(»«<|iiloH  ,  .i- 
lors  jjiiiii«itre ,  lelU  e  mr  lettre  « 
pour  ubtt'uir  qu'un  gnind  per- 
sonijoge  viol  à  Lyon  itrcndre  ie 
oomniaiutemeDt  ioices  desti- 
nées ÙL  la^éfej]^  dp  cette  vili«;. 
Celte  me^re  jpraduùU  fa»  le 
réaultait  prtowé»  «ft  Monsit^^ 
arrivé  k  8  mara  au  matin  »  étant 
presque  aiisaiiOt  «aparti»  M.  Cb»> 
b/N>l  na songea  plu5qu'ù  aa  aftraté 

f»er6onnelle.  Instruit  que  Napo* 
con  entrait  dauji  la  ville  par  un  cû- 
té^M.difClM^rolen  sortitpnr  Tnu- 
tre.  Arrt^té  à  la  barrière  ,  il  rétro- 
grada; mais  revenu  A  l'Ieri  f-Sci- 
8e,  Ic9  oUiciersqni  di  ja  cutnnian- 
daient  au  pjqiq  de  J^apolêon  liu 
pennirant  i)a  continuer  sa  roule. 
H.  deCba^roUedirigei^  feraCItr- 
moni.  Jl  cal  dMù^la  4a  porter  plua 
loin  ^u*i1  ne  Ta  fait  Ut  Tanité  de 
la  peur.  A  voir  et  son  inifoiétude 
et  la  céléri^  de  la  fuite  «  on  au- 
rait pu  croire  que  Napoléon  n'a- 
vait à  penser  qu'à  iVl  .  de  Chabrol, 
et  qu'il  était  veau  en  France  tout 
exprès  pour  détrôner  le  préi'ct  du 
JUione.  Dui  uiit  h  s  cent  /ours ,  M. 
de  Chabrol  demeura  neutre  et  ne 
paru(  ui  à  Gaod  ni  ù  Taris.  Après 
Waterloo  y  il  ae  déoMa.  |iea  l^ur 
Iricbiena  entouraient  Lyon  y  Al. 
de  Chabrol  M  rendit  an  quartier 
générai  4n  comle  Bubna;  par  bui- 
\fs  de  celle  entrevue  s*intJ'odui« 
s'it  dans  la  ville,  et  y  demeura  se- 
erètenjent .  jusqu'au  17  juillet 
181 5.  Déi>  que  les  étraujçers  ne 
montrèrent  h  Lyon,  Jl.  de  (Cha- 
brol tesjia  (le  s'y  cacher,  et  sa  ré- 
installation  coutuie  prélél  eut  lieu 
iminédia^vinent.  Ici  commence 
la  seçonde  admioUtration  da  M. 
de  Chabrol*  Ia9  cireonttanoet 
doni  «Ue  fut  acçouipngnée  lait* 
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seront ,  dans  la  mémoire  de  tout 
les  Frnnrnis  ,  un  sinistre  et  iner- 
façnble  duu venir.  Nous  aimons  À 
croire  que  Ai.  de  Ckabrol,  dont  le 
caractère  est  froid  et  réfléchi,  n'a 
pu  se  reudie   eiHiiplicc  d  excès 

qui  rappeUealles  ardenlcfilurcurs 
ie  93  ;  notis  e^Aona  é  mAi»  que 
II.  de  Chi4rol«  qui  dtalingue 
par  ina  mtjqnei  d'une  piéié  aé- 

Tère»  nn  pu  tremper  ses  makis 
daM  no  sang  dont  il  raudrail  ren- 
dre compte  à  la  jesftice  éternelle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  !e  8  juia 

le  régime  d'une  horrible^ 
terreur  fut  organisé  dans  la  se- 
conde capitale  du  royaume,  daus 
une  ville  célèbre  par  ses  inallieurs, 
son  patriotisme  et  son  induéirte. 
Sous  le  ooHUnandement  nililaire 
de  M.  le  général  Canuei,  que 
nous  croyons  aus»i  innocent  de 
toutes  ces  horreurs  qiie  M.  de 
Chabrol  lui-mêmet  on  vit  écla* 
1er  la  prétendue  conspifiation  du 
23  octobre  181G.  Les  rcvélotinns 
laites  pai  les  n^ens  de  rmilorité 
môme,  rel.es  (jui  reteiitircNi 
hwul  de  la  Iril  une  nationale  par 
la  voix  d'ufi  Fi  ançnis  à  jamais  rc- 
grellable  (U.  Camille-Jordan  )  , 
apprimnt  au  ml  et  é  l*Europe  en* 
tiéroy  les  malheurs  d'une  popn- 
lallon  destinée  é  être  la  rictime 
des  terroristes  de  toutes  les  épo-* 
ques  »  des  jacobins  de  toutes  le$ 
couleurs.  Le  duc  de  Raguse,  ar« 
rivé  à  Lyon  le  3  septembre  1817, 
mil  fin  à  ce  rèçiine  d*épuu  vi»nle. 
On  cessa  irnu'd  nii)rer  les  cachais, 
de  promener  lu  guillotine  dans 
les  communes,  d'y  porter  le  vii>l 
et  l'iucendii  ;  des  auxiliaires  fé* 
roces  n'usèrent  plus  saccager  en 
pleine  puis  le  ivMilbeureux  pays 
qui  Ifi  9oldo;  Ton  ne  tH  plus 
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rouler 9  A9t  la  terne*  letidtes 
sappli^i;  enfin,  le  ^i%e  det 
HtBOflto»  et  la  bâche  des  botiiv 

reauxcessirenl  ilc  l'rapper que 
parut  un  ex- soldat  de  In  ^'lande 
année.  M.  de  Chabrol  oe  conti- 
nua pas  d*Clre  préfet  do  Lyon  , 
mais  il  lut  luaiuit^nu  sin  la  liste 
des  eoiàâeiUerâ-d'état  eu  service 
c«lr«onliO«jre;  et  peu  de  %emfê 
apoèi^  cW^hIim  doM  k«  pre* 
«wers  BMî»  dt  liBiB,  M.  Laiiié* 
alors  uiinMlrB  de  rinlériMr,  le 
deM«d«  'aT«e  iaBtaiiee  pour  col- 
l«JI^AIear,et  lefit  noromersous* 
«ecrétaire-dV'tat  un  inêtnc  dépar- 
tement. Quand  M.  heraze  succé- 
da A  iM.  Lainé  ,  la  première  me- 
sure du  nouveau  minii»tre  fut  le 
reO¥oi  de  M.  de  Chabrol,  dont 
les  tulens  demeurèteut  anus  em- 
ploi iu«qu'à  la  mort  de  M.  Ba« 
ralroB^»  direetaar^géoéral  det  do» 
maÎDM  et  de  repregutremeot.  A 
cette  époque*  M.  deCliabrel  fot 
.nanii  de  cette  place,  qu*il  exerce 
encore  aujourd'hui. 

CHABROL  DE  VOLVIC  (Gii- 
BiftT-JosEPH-GASPAnD,  comte),  frè- 
re  cadet  du  précèdent,  naqujl  *  - 
gaiement  en  Auvergne.  Élève  de 
l'école  Polytechni(|ue,  il  fut,  en 
qualité  d'ingénieur,  atUchea i'ex- 

pédîtiond*Egjpte.  Après  le  iSbru- 
maire^le  général  Bonaparte,  pre« 
mier  eootui,  le  Dooima  sous-pré- 
fet* pu is  en  I S069  lui  coofia  la  pré* 
fectufedu  département  de  iVioiito- 
notte.ll«  deChalirol  se  disliogna 
dans  ce  poste  par  la  fermeté  aveo 
laquelle  il  exécuta  les  diverses  me- 
sures ordonnées  par  1»;  sçouverne- 
.ment  Impérial,  et  mille  part  les 
trn?aux  do  la  conscription  ne  ^  ac- 
coiuplirent  avec  plus  de  prom])- 
titude  çt  de  zêlc.  Lorsque,  par  la 
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eoitet  41  se  trouva  de  fait  Fun 
des  suffreillaiie d»  pape»  déleiiii 

à  Sarone ,  son  adresse  A  remplir 
cette  mls^îoT»  diflicîîe  lui  vnlut'et 
le»  indulgenit  s  (ïn  pontife  et  les 
bienfaits  de  l'empereur.  M.  He 
Chabrol  avait  d'ailleurs  un  pro- 
tecteur puissant  dans  la  personne 
de  M.  ie  prince  arciiitrésorîer, 
MU  beoupére.  £b  décembre  181a 
éolalalaeoaepifiition  Mallet,  que 
la  aagacité  de  M.  Pasqeier*.  alors 
préfet  de  police,  n*avait  pas  pré- 
vue. M.  Frochot,  dont  Phonneur 
et  la  fidélité  étaient  à  l'abri  de 
tout  sotTpçon,  fut  cependant  ac- 
cusé de  fniUlesse  ,  et  M.  de  Cha- 
brol qui,  par  un  effet  du  hasard, 
se  trouvait  à  Paris  en  |oui"*sance 
d'un  congé ,  fixa  le  choix  de  Na- 
poléon. Devenu  préfet  de  la  Sei- 
no ,  ranoien  préfet  de  Savone 
débuta  dans  sa  nouTelle  carrière 
en  allant,  à  la  tête  du  eonsell  muni* 
eipal*  leliciter  Tempereur  sur  son 
retour  de  Eussie.  Après  avoir  é- 
puisé  toutes  les  formules  banale» 
de  l'adelation.  M.  de  Chabrot 
«'écriait  r  «  Quelle  nnéo;res'ir  ré- 
opand  dans  tous  It"^  ra-iws  la  pré-, 
iseuce  de  votre  per>r)nnc  sacrée! 
»que  d'espérances,  quelle  sécu- 
»rité  elle  porte  avec  elle!  Vos  re- 
«gards  viennent  tout  TiTlfier  ; 
noiais  aussi  que  de  gloire  pendant 
s  votre  absence  I  le  peuple  de  to« 
»trc  bonne  ville  de  Paris  est  res- 
n  té  sourd  aux  cris  du  pillage  et 
»de  lalicencoyet  s'est  montré  di- 
itgoe  dépositaire  de  rhéritier  du 
»  trône  :  auguste  enr^filî  auquel 
»  se  rnltnche  tant  de  gloire  ,  à  qui 
•)de  m'  tj;rands  exemples  assurent 
»de  si' hautes  destinées!  au  prc- 
«mier  cri  d'alarme,  son  berceau 
n  serait  environné  de  celle  popu-» 
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ïilnfion  O'irlt' ;  toiM  lu  ndlraictil  à 
BlioiiruMir  dv  lui  laire  un  rempart 
mlc;  leurs  corps;  qu'importe  lu  vie 
»tle%aui  Itts  immenses  intérêts  qui 
«reposent  sur  cette  tête  sacrée  !» 
Nommé  mitire  des  requêtes  le 
i4  avriliSiS)  sonsèle  redoubla. 
La  campagne  de  Saxe,  si  glorieu- 
se pour  nous  dans  son  principe  , 
parles  victoires  nationales  de  Lut- 
zen  et  de  Bautzen,  eut  de  funestes 
résultats;  la  France  vit  pAlir  sa 
fortune  cl  non  pas  sa  gloire  dans 
les  plaines  de  Leipsick.  L  empe- 
reur compta  un  siucc^fS  de  moins, 
M.  de  Chabrol  compta  une  haran» 
gue  de  plus.  Également  habile  à 
rédiger  un  compliment  de  féllci- 
tation  ou  de  condoléance  »  il  s'é- 
criait detant  Timltératrice»  alors 
résidant  à  Saint-Glotid  :  «Quel 
jt  Français  pourrait  rester  sourd  i\ 
«la  voix  de  Tcmpereur,  au  cri  de 
>'  la  patrie  et  de  l'honnrnrî  I/appcI 
>M|ue  vient  de  l  iit  e  Voti  e  Maje'^N' 
)'a  retenti  dans  tous  les  (  œurs  ;  il^ 
«éprouvent  \r  besoin  do  mainles- 
»ler  ces  scntiniens  généreux  qui 
«furent  de  tout  temps  le  noble  a- 
»panagc  de  la  France*  L'auguste 
»  fille  de  Marie-Thérèse  ne  peut 
»  invoquer  en  vain  le  courage  et 
«l'énerpic  de  ses  peuples.»  Lnfin 
Al.  de  Chabrol  ajoutait  que  «ja- 
vmais  In  couronne  de  Tauguste 
•  empereur  des  Français  ne  serait 
«dépouillée  dese^^  l  uiriera.  »  Ce- 
pendant Tinvasion  de  la  France 
eut  lieu.  Les  alliés,  attirés  sous  les 
luurs  »le  Paris  ,  allaient  y  trouver 
leur  perte,  tàï  la  Irahidon  ac  leurcn 
.  eAt  ouvert  les  portes.  Ce  môme  sé- 
nat qui|  peu  de  jours  auparavant, 
fatiguait  encore  Napoléon  à  force 
de  :»crvilité,  se  fit  tout  à  coup 
Tauxili^ire  pacifique  et  tremblant 
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de.*  lances  éii  in-eres  ;  ceux  qui 
avaient  compiumis  la  liberté  de 
la  patrie,  ecunpromirent  s(»n  in- 
dépendance. Le  lion  malade  at- 
tendait le  dernier  coup  ;  le  sénat- 
conservateur  se  chargea  de  le  poin- 
ter. Le  conseil  municipal  de  in 
ville  de  Paris  ne  tarda  pas  de  son 
côté  à  se  déclarer  contre  Napo- 
léon vaincu.  M.  de  Chabrol,  après 
une  légère  hésitation,  suivit  In 
direction  imprimée  à  ce  corp^  par 
l'avocat  Kellart.  Muni  d'une  lia- 
raiif^ue,  le  préfet  de  Tex-empe- 
reur  viulcompliiiM  iiter  le  roi  aux 
portes  de  l^arin,  et  lui  promclho 
une  fidélité  à  toute  épreuve.  &1. 
de  Chabrol»  maintenu  dans  ses 
fonctions»  fut  nommé  successi* 
vementconseiller-d*état9  puis  of- 
ficier de  la  légion-d*hon  n  e  u  r .  Ce-  . 
pendant,  vers  lés  premiers  jours 
de  mar9i8i5,  le  gouvernement 
rcrnt  à  Paris  la  nouvelle  du  dé- 
!)ni'quement  opéré  à  Cannes  par 
Napoléon.  M.  de  (ihabrol,  tou- 
jours muni  d'une  barangne  ,  fut 
admis  cbez,  le  àotja  la  léledn  con- 
seil municipal  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Nos  lecteurs  viennent  d^avoir 
on  échantillon  de  Péloquence  de 
M.  de  Chabrol»  lorsqu'aux  pieds 
de  i*impératrice  il  adulait  Napo- 
léon puissant;  nous  allons  le  voir 
aux  pieds  du  rou  outrageant  Na- 
poléon décbn.  L'babileté  d'un  o- 
rateur  consiéle  surtout  à  varier, 
suivant  les  eireonslanre^,  le  p:enrc 
de  son  éloquence.  «Sire,  s'eori.iit 
»/e  rcniptiicant  de  AI.  Frochot, 
«depuis  le  retour  de  Votre  Majcs- 
»  té ,  la  France  commençait  h  res- 
»  pire  r,  etc. ,  etc.»  etc*est  lùle  mo- 
»ment  que  choisit  cet  étranger 
vpour  souiller  notre  sol  de  son 
»  odieuse  présence  1  Qfieveut-il 
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>»de  nous?  Quels  droits  peut-il 
H  jir/'tc mire  ,  lui  dont  la  lyraoïiie 
»nou5  aurait  affranchis  de  tout 
«devoir,  et  qui,  par  son  abdica- 
»tion,  aurait  relevé  /es  plussent' 
mpuleux  de  leors  sermcDS  ?  Faut* 
»il  dojDC  incendier  une  seconde 
afoisTuniTers,  pour  rappeler  une 
«seconde  fois  Tunivers  sur  la 
»  France?  Couvert  déjà  de  tant 
»de  sang,  c'est  du  snng  encore 
«qu'il  demande;  la  guerre  civile 
«qu'il  veut  apporter  nux  eniaus 
n(ie  la  France !..,..»  M.  de  Cha- 
brol en  l'ut  pour  son  éloquence; 
TodieuxétraDger,  auquel  il  devait 
son  avancement,  ^ses  honneurs, 
sa  fortune  politiqiie ,  et  la  place 
qui  lui  fournissait  Toccasion  de 
Tinsuiter,  vint  pour  quelque 
leiTips  rétablir  ce  nirme  trône  im- 
périal qu'un  an  plus  lût  M.  dtt  Cha- 
brol jurail  de  (léfcndie  au  risque 
de  ses  )om>.  Le  préfet  de  Paris, 
caché  piMidaiit  trois  mois,  de- 
mem-a  pendant  trois  mois  sans 
faire  de  harangues.  Au  retour  du 
roi,  il  repritavec  uneardeurnoii*. 
Telle  ses  fonctions  oratoires  et 
administratives.  En  i8i6,  M.  de 
Chabrol  l'ut  élu  député  par  le  dé- 
partement de  la. Seine,  et  devint 
aigle -rouge  de  seconde  classe, 
ordre  prussien.  Une  biographie 
rend,  compte  d'un  trait  qui  lumo- 
re  M.  de  Chabrol:  c'est  la  coura- 
geuse amilié  avec  laquelle  il  re- 
cueillit et  sauva  lo  hravc  général 
€ruyer»  son  conopatriote,  con- 
damné à  mort  en  1816.  Nous  rap- 
pelons ce  trait  avec  plaisir.  Cette 
Bonne  action  est  une  heureuse 
Ttiriété  dans  la  vie  politique  de 
M.  de  Chabrol. 

CIIABRON-DE-  SOLILIIAC. 
Après  avoii'  fait  la  cuuipague  du 
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Rhin  dans  l'anrif'e  deCondé,  il  se 
joignit  aux  Vendéens,  et  fut  aide- 
de-camp  de  Charette.  Il  avait  si- 
gné les  traités  de  Jaunais  et  de  la 
Mabilais,  conclus  entre  les  répu- 
hlicains  et  les  royalistes;  mais  il 
les  viola  un  des  premiers*  H»  £ha» 
bron  ne  tarda  point  à  être  arrêté 
avec  Cormatin  et  plusieurs  autres 
chefs.  Traduit  devant  un  conseil 
de  guerre,  il  fut  condamné  à  la 
détention,  mal^j^ré  les  efforts  de 
Kéal,  son  défenseur.  11  parvint 
néanmoins  à  s'érader  :  bientôt  il 
exerça  les  fonctions  de  maire  dans 
sa  commune,  et  en  iSiS,  il  fut 
membre  de  la  chambre  des  dépu* 
tés.  Les  maximes  qu*il  y  adopta 
lui  valurent  les  titres  de  prévôt 
du  département  du  Cher,  et  de 
maréchal-de-camp.  Président  dn 
collège  électoral  de  son  déparle-  . 
ment,  en  i8i5,  et  choisi  de  nou- 
veau pour  député,  il  a  volé  coiis- 
tamment  eu  faveur  des  lois  d'ex- 
cepiiou,  et  de  raffaiblissement 
graduel  des  institutions  libérales. 
M.  Chabronî  de  Solilhacaparu  sou- 
vent  à  la  tribune»  et  sou  vent  il  y  a 
excité  le  rire ,  par  son  débit  origi- 
nal et  le  singulier  accent  avec  le- 
quel Il  avance  et  soutient  les  prin- 
cipes les  plus  subversifs  de  tout 
gouvernement  constitutionnel. 

CIIABROLD.néii  Vienne,  dé- 
partement de  l'Isère,  fut  nommé, 
en  1 789,  député  de  la  province  du 
Dauphiné  aux  états-généraux.  Ju- 
risconsulte éclairé,  ce  fut  un  des 
membres  de  l'assemblée  consti' 
tuante  qui  se  signalèrent  le  plus 
dans  les  discussions  de  l'ordre  ju- 
diciaire. Le  premier(i79o).iIéle-  . 
vu  la  voix  contre  l'ancien  code  ci- 
vil.et  demanda  rétablissement  des 

jurés  au  civil  et  au  criminel.  11  ia- 
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sî^ta  beaucoup  pour  rinstîtution 
de  juges  ambuliui?  en  fareur  des 
geni  rîf  !a  campaj^ne,  et  vofilait 
sufJout  que  la  diu  t  t'  des  lonrlions 
de  juges  fOt  restrcinleà  quatre 
ans.  Dan»  ia  qucnlion  du  droit 
de  paix  et  de  guerre^  Chabroud, 
ainsi  «{tie  Mirabeau»  fut  abso* 
lamenl  d'avis  que  les  représeo- 
taos  de  la  nation  pou f aient  seuls 
délibérer  et  ratifier  les  déclara- 
tions de  guerre;  et  la  loi  du 
7)0  avril  1790  fut  rendue  con- 
formément {\  leurs  opinîou'î. 
Ce  fut  un  des  pîti^  f  }(nn(h  anta- 
gonistes des  tril)tuia»ix  d'excep- 
tion. Il  s'éleva  aussi  contre  un 
ordre  du  génei.d  Bouille,  ten- 
dant â  livrer  passage  aux  troupes 
autri44iiennes9  afin  qu^eltes  fus- 
sent plus  ïM  rendues  dans  les  pro- 
vinces belgiquesy  oâ  Tempereur 
d'A  uiricbe  les  envoyait. Chabroud 
cbai'^'é  de  faire  un  rapport  i\  l*as- 
'semblée  sur  les  journées  des  Set 
0  octobre  içhçi,  disrulpn  pleine- 
ment le  duc  d'Orléans  et  Mira- 
beau Tainé,  accusés  d'f:lre  les  au- 
teurs des  événeiueus  séditieux  ar- 
rivés ù celle  époque  :  son  discours 
contenait  une  apologie  des  deux 
prévenus,  et  cette  affaire  lui  atti- 
ra des  ennemis  et  des  injureit. 
Chabroudavait  parlé  depuis  quel- 
que teofips  et  à  plusieurs  reprises 
du  tribunal  de  cassation  et  de  son 
organisation  ;  en  tin  4e  2  4  mai  1790 , 
réta!)li"<sement  de  celle  cour  fui 
décri  té  d'après  son  travail.  C'était 
le  10  du  uirnic  iiini?  que  s^étail 
décian  c.  à  IVJ oiitaiihan,  cel'c  in- 
su rrccl  10  ti,  dans  laquelle  un pji  .li.*! 
nombre  de  patriotes  avaient  été 
égorgés.  On  avait  envoyé  beau- 
.  eotip.de  Iroupes  dans  cette  Tille, 
sous  prétexte  d*cmpCcberdcs  réac- 
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tions  ou  de  nouveaux  massacrés; 
mais,  dans  le  fait,  ces  troupes  é- 
taieut  à  cliarge  h  tous  les  hahi- 
lans.  Ce  fut  Cliabrnud  qui,  en 
1791,  se  fil  Iciu'  organe,  et  oh- 
tiul  la  réduction  de  la  garnison  de 
Montauban.  Il  y  a  dans  la  vie  poli* 
tique  de  diabroodunMtqueroB 
ne  peut  gaëré  concilier  avec  ses 
opinions  en  général»  avec  Tamou  r 
pour  les  grandes  choses,  qu'il  a 
montre  plusieurs  fois,  et  son  im- 
parlialité  ordinaire  :  cest  qu'il 
lit  pas?<er  ra-îscniblée  h  l'ordre  du 
jour  sur  la  prop  osition  de  rendre 
à  Desilles  les  honneurs  destinés 
aux  grands  bouimes.  Quelques 
jours  après  il  demanda  pour  Ma- 
bly,  son  compatriote,  les  mêmes 
honneurs  que  ceux  qu'on  avait 
rendus  ù  Voltaire.  Gbabroud  était 
président  lorsque  Louis  XVI  vint 
annoncer  A  rassemblée  son  des- 
sein de  se  rendre  ii  Saint-Cload» 
et  ce  fut  lui  qui,  en  la  même  qua- 
lité, adressa  à  S.  M.  des  (élieita- 
tions  ;\  roccisiou  de  rarmoiir** 
faile  aux  cours  étrang» n  -  -on 
acceplnf ion  del'acte  consul u  ti  ri- 
nel  :  dans  ces  deux  circonstances, 
Cbabroud  se  montra  au-dessous  - 
de  ses  moyens;  il  eat  vrai  que  In 
situation  des  choses  devenait  cha« 
que  jour  plus  diflicile,  mais  ses  dis- 
cours dentelaient  une  faiblesse  qui 
ne  lui  était  pas  ordinairç^  ou  plu- 
tôt il  ne  parlait  pas  au  roi  comme  il 
parlait  à  ras«,enildée.  Chabroud  Ht 
statuer  qu'un  député  ne  pourrait 
accepter  aucun  emploi  du  gou- 
vernement, et  finit  sa  carrière  lé- 
gislative par  faire  décréter  qu^m 
portrait  du  roi,  acceptant  l^ac- 
te  constitutionnel  9  serait  placé 
dans  le  lieu  des  séances*  Après 
la  se5i»i0Q  de  Tassefàblée  coiis- 
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memhie  du  tribunal  du  cdssuUuti 
par  le  département  de  Scine-et- 
Oisev  m  Alt  cliargé,  pendant  les 
«fMtr» années  snWantts,  de  ttxt*' 
dre  oonpte  i  rassemblée  lé§;lslMi* 
ve  di  8  tranraut  annuels  de  oe  tri- 
bunal. A  cette  époque»  c'est-à-di- 
re sur  la  On  de  1707»  fonc- 
tîons  (it'iïif^f  /'Itinl  i-rninr r-s,  Cha- 
Iji  oiul  ourril  un  cahiu<'t  de  coii- 
sullarion,  où  ses  linTiIrre*  et  son 
intégrité luiarquii cni  nm  icpula- 
tioii.trés-honoi'able  qu'il  a  conser- 
tée  jut^qu'ù  sa  moti,  arrivée  en 
1816,  YèndnH  qn*if  élaU  légista- 
tMTt  il  avuie  puMiè  :  ^Am  ttu" 
num  des  Français^  ouvrage  es** 
aentîelleincnt  constitadonnel«  et 
'  portant  le  cacher  du  oaractèfe  de- 
son  autour. 

Cif  AFFAtîL'F  r>E  HFSNÉ  (le 
COMTB  Di),  né  en  1707.  li  servit 
dan»  lamariue,  en  17  50,  et  com- 
mandait la  frégate  l'AtaUmtCy 
i>ou>  les  ordre»  du  eu uUc  d'Aul)i- 
gti^  ,  chef  d^escadro  ;  upréa  ua 
oombat-optoiltre»  ils*empara  du' 
'fp^oi^wick,  Taisaeau  de  ligne  an- 
glais, de  64  canons.  En  1778 ,  il 
OOimnanda  TaYaot-garde  de  la 
flotte  qui  était  souff  les  ordres  du 
comte  d'Orviltiers,  et  il  reçut  à 
Pèpauft3  une  blessure  légère,  dans 
Ib  fniirsto  combat  d*Oiieî»$ant. 
L**in()i  <  suivante,  on  lui  roulia  le 
conmiiiudement  général  des  (lot- 
tl)S  combinées  de  France  t^l  d*Es- 

Sagne;  mais  ayant  éprouvé  des 
ésagremens,  Il  donna  sadéinis- 
aion*  Le  comte  du  Challault  avait 
obtenu  le  grade  de  liaulenant-gé* 
nénil  des  années  navales»  juste 
récompense  de  ses  Ion ^9  services; 
et  retiré  auprès  de  Montaigu,  il 
vivait  paisiblement,  depuis  plus 


de  qwatorïo  ans,  lorsqu'en  i7t>5 
il  fut  jeté  dans  les  prisons  de  Lu- 
zançai ,  par  oràn  do  coorité  ré- 
voitttlonnaire  de  Hantes;  Die  mois 
après 4  ce  vieillard»  que  dea  sou- 
venirs bonorablea  auraient  dû 
protéger*  y  termina  ses  jours.  Il 
avait  conservé  jusqu'alors  toute 
la  force  de  sa  santé  et  toute  la  vi- 
gueur de  son  dmc.  Non  content 
de  partager  ses  rr-^source^  péni- 
niaires  avec  ses  compagnons  d  iii- 
Cortuae,  dont  il  auiaM  pu  récla- 
mer les  soins  )  selon  les  droits  de 
son  ûge,il  leur  rendait  divers  ser*  . 
vices  9  et  dans  r<icciisiott  H  veil- 
lait auprès  d'eux. 

CHAIf-AALKM  ,  d)Bscendant 
de  Tamerlan  «  et  le  dernier  héri- 
tier de  ses  oonqiiétes  dans  Tin- 
douslan ,  naquît  en  1725.  Dans  sa 
jeunesse,  il  s'était  opposé  avec 
beaucoup  de  vigueur  aux  projets 
ambitieux  d'un  ministre  de  son 
père,  le  soltan  Aalem-Guyr  II, 
(jiii  mourut  assassiné  par  ce  niè- 
me  ministre  •  le  5o  octobre  1759.  ' 
Mais*  quand  il  Ait  sur  le  irOne» 
Chah-Aaietif  ne  montra  plus  uue 
de  rincapaoîté;  les  Anglais  au- 
rent  moins  leurs  succès  à  In  for- 
ce 9  ou  même  au  bonheur  de  lenrs 
armes  ,  qu'à  Fimprudence  de  ce 
prince  ,  et  S  sa  conduite  incertai- 
ne, li'assassin  d'AaIem-Guyr  é- 
tait  niuttre  de  Oelhv,  que  dé- 
fendait une  garnison  inarhatte; 
Chalt-Aaleiu  n  avaul  pas  de  for- 
ces sufllsantes  pour  réduire  cette 
ancienne  capitale,  eut  le  malheur 
de  recourir  aui  musnlmans»  dé* 
fà  établis  dans  ces  contrées,  et 
commandés  alors  par  le  fameux 
Cbuudjaa-ed-Doulah.  Les  mar- 
battes  furent  accablés;  mais  le» 
Anglais,  promut  dp  ces  dtsfen- 
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nota,  attaquèrent  les  Taiaqneurs» 
qui  succombèreat  sous  la  tacll- 
que  eoropéenne.  Depuis  cette  é- 
poque»  PasceDilaiit  des  Anglais 
augmenta  tous  les  jours.  L'infor- 
tuné sultan  parut  conserver  le 
sceptre  ,  mais  il  n'eut  ]ilusde  pou- 
voir rûei.  Tantôt  il  (  tait  le  jouet 
des  musulman-  nu  tle.««  rohyllahs, 
tantôt  il  se  trutivait  :»oumis  aux. 
capiices  des  inarhattes,  ou  ex- 
posé à  l'insidieuse  protection  des 
Anglais,  Enfin  na  misérable  ro- 
hyllah  parvint  à^se  saisir  de  sa 
personne  >  et  lul.arracha  les  yeux 
avec  la  pointe  de  son  poignard. 
.A  la  nouvelle  de  cet  événement  y 
les  marhattes  accourent,  s^em- 
parent  de  l'assassin,  le  fitnt  périr 
dan>;  les  luiirinen<%  et  replacent 
sur  son  Irûiie  l'avenirle  Chnh-Aa- 
lem.  Il  régna  dix-huit  ans  enco- 
re ,  si  c'est  régner  que  tic  possé- 
der un  trûne  sans  autorité.  Dans 
cette  détresse,  il  devait  tour  à 
tour,  soit  aux  marbattesy  soit 
auzAn^ais  eux-mêmes  »  sa  sub- 
sistance et  celle  de  sa  famille.  La 
mort  termina  ses  malheurs»  le  16 
octobre  1806.  Son  01s  Akbar,  en 
portant  les  mêmes  titres ,  est  res- 
té dans  le  même  abaissement; 
la  puissance  des  Mo|j;ols  n'exi-^fe 
plus.  Chah-Aalem  avait  aime  les 
vers.  On  connaît  de  hn  quelques 
pièces  y  en  forme  d'élégies  ;  elles 
sont  remplies  de  tristesse  :  c'est 
la  douleur  d*un  bomme  privé  de 
la  lumière  9  c*est  raffliction  pro* 
fonde  d'un  prince  dégradé  sous 
ic  joug  d'une  compagnie  de  mar- 
chands élranfjers. 

CHAIS  (PiERnr), ministre  pro- 
testant. La  HoUandedoitle  comp- 
ter parmi  ses  bienfaiteurs  :  c'est 
iui  qui,  par  &câ  couseiis  et  ses 
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exemples ,  introduisit  la  vaccine* 
dans  ce  pays,  où  la  maladie  qu'el- 
le combat  est  si  dangereuse.  Il  fut 

aussi  le  fondateur  de  la  maison 
de  cbarité  de  La  Haye.  Sa  vie  fut 
vertueuse*  tranquille,  et  par  con- 
séquent ignorée.  Tel  est  le  ^ort 
de  tons  les  véiital)Ies  philautlu  o- 
pes.  Oïl  ne  Il's  eonnaît,  comme 
certaines  tleurs,  que  par  fe  par- 
Juin  tif  leurs  vertus  .-Bacon  le  dit, 
lui  dont  la  vie  fut  puissante  et  dé-  ^ 
gradée.  Cbais  naquit  à  Genève  » 
le  3  Janvier  1 70 1 ,  fut  reçu  ministre 
en  1724;  voyagea  en  Suisse,  en 
Lorraine,  en  France,  en  Hollande» 
jusqu'en  1717,  et  fut  élu  pasteur 
de  La  Haye  en  1728.  Pendantcin- 
qunnte  années,  il  remplit  ces  ho- 
norables fonctions,  et  mourut  a- 
près  n'avoir  fait  que  le  bien,  vers 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion fi  in(  aise.  Lue  vie  si  simple, 
si  pute,  si  humaine,  6i  coinpicle 
et  si  harmonieuse,  comme  di- 
saient les  stoîques ,  est  bien  rare» 
et  bien  plus  admirable  qu'admi- 
rée. Les  peuples  anciens  eussent 
rangé  un  tel  bomme  parmi  leur»  * 
Phocion  et  leurs  Soci  ate  ;  mais 
les  modernes  sont  devenus  si 
grands ,  que  des  vertus  de  cette 
espèce  ne  les  touchent  plus.  Chats 
était  un  des  écrivains  protestans 
de  son  époque  qui  se  servaient 
le  mieux  de  la  langue  frauçai^e  , 
dans  leurs  discours  et  leurs  écrits. 
Gbaritable  envers  tous,  il  ne  fut 
sévère  que  pour  la  cour  de  Rome» 
dont  les  exactions  pieuses  exci- 
tèrent son  indignation.  Ses  Lpt- 
très  sur  le  Jubilé  et  les  Itidulgert"- 
ces  (La  Haye,  1 731 ,  5  vol.  io-8'), 
ont  été  dictées  par  ce  juste  cour- 
roux :  c'est  le  plus  intéresssant 
et  le  plus  éloquent  de  âes  ouvra- 
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^ès.  Outre  plusieurs  écrits  théo- 
logiques  et  tolcraus^  une  belle  é- 
dition  de  l'ancien  testament,  a- 

Tec  commentaires ,  des  articles 
nombreux  insérés  dans  divers  re- 
cueils,  plusieurs  traductions  tJc 
l'anglais,  etc.,  on  lui  doit  un  fort 
bon  Discours  sur  la  inaïuarc  de 
,  communiquer  la  petite  -  vérole 
(  1 754),  et  des  Sermons  très-esti- 
més  (1790, 9  ToL). 

GHAISNEAD  (Cbablcs),  prê- 
tre 9  dessert  depuis  long-temps  la 
paroisse  d'Antony,  près  de  Paris. 
U  a  écrit  plusieurs  volumes  sa- 
cré;?, dans  l  arr^  ption  plaisante 
que  Vftlfairp  a  donnée  à  ce  mot. 
Le.-?  |)lu3  l'i'iuai (juublca  suiil  une 
Pastorale  sur  Its  asscmùlces  pj v 
vinciales,  intitulée  Arcas,  Tun 
des  premiers  ouvrages  de  notre 
auteur  (1788};  livre  curieux,  par 
la  bonne  foi  avec  laquelle  M. 
Chaisneau  applique  un  genre  de 
poésie  toute  païenne  aux  inté- 
rêts et  aux  débats  de  la  sainte 
églisc^apostolique  :  Pandore,  poë- 
iiie  mythologique ,  assez  libre  , 
vsurtout  comme  production  d'un 
catholique  loasuré;  enfin  unephl- 
lippiquc  véhémente,  contre •*.«• 
^à^¥alse»  C'est  le  seul  ouvrage 
Qù  M*  Cbaisneau  ait  pris  le  ton 
violent  et  sublime;  il  est  intitulé: 
la  nouvelle  Cythere  j  ou  le  Jardin 
dei  Tuileries (  18 1 4).  On  voit  que 
les  idées  grecques  obsèdent  M. 
Chaisneau,  et  que  même  dans 
l'exercice  do  ses  plus  austères 
fonctions ,  il  ne  peut  repous- 
ser les  riaos  souvenirs  du  poly- 
théisme. 

CHAIX  (Domikiqcb)  ,  né  à 
Mont-Aurouxy  en  i^Si»  fut  curé 
de  Baux,  près  de  Gap.  Sans  être 
guidé  par  aucun  maître,  il  sut 
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acquérur  en  botanique  des  con- 
naissances exactes  et  très*éten- 
dues.  Ses  recherches  dans  lei  AU 
pes  n'ont  pas  été  ipfructueuses; 
il  a  découvert  plusieurs  espèces 
de  plantes,  formant  une  sorte  de  1 
genre  auquel  M.  Yillars,  son  élè- 
ve, a  donné  le  nom  de  Chaijci. 
Cet  ecclésiastique,  qui  n'était  pas 
moins  recommandabie  par  sa 
bienfaisance  quepar  ses  taleos,  a 
laissé  ia  Flore  ôapenqoise,  qui 
fut  insérée  dans  rHistoire  des* 
plantes  du  Dauphlné,  par  Ai.  Vil- 
lars,  et  qui  fut  aussi  imprimée 
séparément,  sous  le  titre  de  Plan- 
ta.' PapincciiitSj  etc., m-'B°.ChaiK 
e^t  mort  en  1800,  et  son  éloge  a 
été  prononcé  par  sou  élève. 

CUALBOS  (FBAupois),  né  ù 
Gubières ,  département  delà  Lo- 
sère  f  était  gendarme  avant  la  ré* 
Tolution  :  les  circonstances  qu'ai- 
le amena  offrirent  à  S09  courage 
la  perspective  d'un  avancement 
rapide.  Elevé  en  effet  au  rang  de 
général  de  division,  eu  1793,4! 
fit  en  celte  qualité  la  guerre  de 
la  N  endée,  ou,  après  avoir  épriui- 
vé  diiTérens  revers,  il  montra  tou* 
te  aa  valeur  dans  l'affaire  de  Fon* 
tenay.  Ghalbos  lut  ensuite  com- 
mandant d'armes  de  la  place  de 
Mayence,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  3  février i8o5. 

CHALGRIN  (Jeah-Fraîïçois- 
ThÉrèse),  nrcbitecte  célèbre,  né 
à  Paris,  en  1739.  Malgré  Téta- 
hlissenvcnt  de  l'académie  d'archi- 
tecture, qui  date  de  1(371,  ce  ne 
fut  guère  que  vers  le  milieu  du 
siércle  dernier  que  cet  art  ftit  ré* 
généré  en  France.  Soufflet,  Xar~ 
din,  Boullé,  et  quelques  autres 
qui  avaient  étudié  sous  les  grand5 
maîtres  de  Aome,  établirent  à  Pu- 
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rh  des  écoles  à  Tiostar  de  celles 
d'Italie.  Ils  curent  bientôt  lieu  de 
s'eu  applaudir.  .M.  il»,'  MurigQj ^ 
inteodaiit  dtis  hattiucns  royaux  , 
fit  entrer  le  jeune  Chalfjrin  ilaus 
Tune  de  ces  écoles,  el  Chalgriu 
deviot  architecte.  Il'  débuta  par 
remporler  ud  grand  prix  proposé 
par  racadémie.  Le  sujet  du  con- 
cours «tait  on  paTillmi  sur  VaiOr 
§le  d'un  grand  parc  à  la  c^nre- 
nance  d*uo  souverain.  Ce  pre- 
inier  succès,  loin  d*éblouir  ChaU 
gi  ni,  lui  fit  sentir  quMl  a^ail  be- 
soin de  visiter rilalie  pourse  per- 
fVclioiiiier  dans  son  ni  t.  \)c  rctotir 
ù  Paris,  it  ubliiUia  proloclion  de 
M.  de  Cliuiseul,  alors  ministre  ; 
et  le  doc  de  la  Vrillière  le  char- 
gea de  construire  I1kôt«l  occupé 
au{ourd*httt  par  la  Banque  do 
France.  Ce  travail  acheva  sa  ré- 
putation. Chaigrin  n'avait  que  5i 
ans  lorsqu'il  fut  reçu  membre  de 
Tacadémie  ;  chose  qui  parut  ex- 
traortîifiaîr»'  n  Mt>«;  époque  où  l'â- 
^e  était  préleré  aux  taiens.  11  exis- 
te de  lui  une  suite  de  gravures 
c«>loriées  représentant  les  salles 
de  bals,  de  concerts  et  de  festins 
qu*il  ût  exécuter,  dans  le  teinp?, 
pour  le  mariage  dn  dauphin  »  pè- 
re de  Louis  XVIIL  C'est  encore 
lui  qui  9  sous  le  directoire ,  diri- 
geait les  fêtes  nationales.  IMïiscét 
nrchîtecte  a  laissé  des  Unvauzqui 
lui  assurent  une  réputation  plus 
durable  :  ce  sont,  à  Paris,  l'hôtel 
Saint- Florentin ,   le  collège  de 
France  ,  la  tour  et  la  chapelle  des 
loiUs,  sons  le  portail  de  S  -Sul- 
pice,  l'église  de  S'-Philippe-du- 
Roule,  et  quelques  hôtels  assez 
remarqnableé  ;  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Chalgrin  est  la  res* 
tanration  du  palais,  du  Luxem- 
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bourg,  dont  on  admire  particu- 
lièrement le  grand  escalier.  11  est 
éf^alement  Pauteur  du  plan  de 
Fnt  i  lie  triomphe  de  PÉtoile , 
il(Mit  il  dirigeait  la  construction. 
Ce  monument  figuré  eu  toile  > 
lorsque  l'impératrice  fflarle^Loiti-» 
se  fit  son  entrée  à  Paris  »  a  par 
donner  une  Idée  de  sa  mognlfi-» 
cence»  et  quoiqu'il  soiiù  peu  près 
■resté  en  projet»  il  n'en  est  pa^ 
moins  la  preuve  du  talent  pur  et 
sévère  de  Chnlgrin.  Doué  d'une 
probité  égale  à  son  talent.  Cet  ar- 
rliiU  cte  est  moi  l  comme  il  était 
né,  c'est-à-dire  sans  tortune  y  lu 
30  janvier  i8i  i. 

CIIALIEH  (Joseph),  né  en 
i747f  â  Beaotard  ,  près  de  Suze  , 
en  Plémbnt.  Prlïtre  «  voyageur , 
négociant  et  préi»idtentdb  club  ré- 
TOiotiOnnalre  de  Lyon  ;  sa  desti- 
née fut  singulière,  sa  vie  orageo* 
se  et  sa  fin  tragique.  Son  nom 
est  un  de  ceux  que  l'on  retrouve 
avec  le  pins  d'effroi  dan.'î  les  san- 
glantes annales  du  règne  de  la  ter- 
reur. LuiitHilé,  ce  trésor  i^uc 
certdinca  âmes  yr  'Jcrcnt  à  tou- 
tes It's  richesses  de  l'univers  ^  dit 
Bossuct ,  la  liberté  qui  inspire  lar 
patience  dans  les*  traTaus ,  1  a- 
mourde  la  gloire  et' de  la  uatri^c, 
n'alluma»  dans  l'âme  As  Cnalier, 
qu'un  fanatisme  aveugle  et'  féro^ 
ce.  Il  se  fit  d'abord  connath«i*'par 
la  violence  de  ses  discours  et  de 
ses  écrits;  il  ne  parlait  que  d'é- 
gorger 2o,ooo  citoyens  :  c'était  le 
Marat  de  Lyon.  La  liste  des  t^oo 
habitans  d(;  celte  ville  qui,  le  9 
mars  avaient  demandé  aux 

commissaires  de  lu  conveuliuii  la 
convocation  des  assemblées  des 
sections,  fut  Imprimée  et  alBchèe 
par  l'ordre  deXhalier,  et  sous  le 


Digitized  by»Goo^ 


CHA 

tHrc  de  Boussole  tics  patriotes  , 
pour  les  diriger  sur  la  mer  du  ci' 
visme;  il  ût  placarder  une  autre 
liste  de  82  pères  de  famille,  négo- 
ciaos,  épiciers',  feîeociers,  fer* 
hlaoliers>  boulangers ,  cordon- 
niers, cabaretiers,  en  accompa- 
gnant chaque  nom  des  épilhètes 
les  plus  injurieuses.  Il  ue  pnur^ 
suivait  pa>  seulement  les  nobles 
et  les  prt  très  ,  leSs  modérés,  les 
accapareurs  :  les  usuriers,  les  a- 
\ou{  s  et  ireris  do  loi,  les  coniuùs, 
les  artisans,  les  ||iboureurs,  les 
étrangers  étaient,  aussi  des  aris- 
tocrates à  sës  - y<»ix,  'Dans  ces 
t^mps  ù  iaoÀàis'déplorablés ,  ton- 
tes  les  classes  eùreol;  leurs  mar- 
tyrs; Ct  celles  qui  se  plaident  seu- 
les aajoard'hui;  ne  lurent  pour- 
tant pas  alors'  les  seules  ù  plaiu< 
drt'.  Chalicr  fut  condamné  à  mort 
par  le  Iribiinal  crhninol  de  Lvon. 
pour  avoir ^Ic  un  des  principaux 
nutcMU^  Je  la  san«»lan4e  journée 
du  21)  niai  1793,  ainsi  que  du 
complot  formé  dans  une  a^seai- 
blée4ea«e  le  6  févriér  précédeni, 
dont  les  membres  firent  serment,' 
50US  peine  de  mort,  de  garder  le 
lecret.  L'objet  de  ce  complot  était 
de  créer  un  triéuiiàl  populaire  , 
afin  de  faire  juger  toutes  les  per- 
sonnes détenues  pniir opinion  po- 
litique. Ce  tribunal  devait  tonir 
S€S  séances  sur  lu  pout  ^uraud, 
où  réchafaud  serait  dressé  vt  d'où 
les  corps  des  suppliciés  dt  wticut 
être  aussitôt  précipités  dans  le 
Kb6»e.  La  sentence  ât  Ghalier 
porte  en  '  oatre*  quMl  a  été  con« 
vaincu  d*dtre  TauteUr  de  discours 
publiés  ei  d'éorit$  proroquantjiu 
meurtre,  surtout ilaos  ua  placarc^ 
intitulé  Serment  de  000  n'puiUi" 
coin»,  il  reçut  son  arrêt  ayee  sang* 
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fh)id,  et  dit  à  ses  jugr^  :  Crai- 
gnez le  retour  de  Mutiner  y  si  ce 
n*est  dans  un  mois^  ce  sera  dans 
deux.  Prophétie  qui  ne  fut  que 
trop  tôt  et  trop  cruellement  réa« 
lisécChalier  en  parut  si  oonVain- 
eu  y  et  le  désir  de  la  Tengeance 
fut  tel,  À  ses  derniers  momens, 
qu*il  remit  une  note  à  son  avocat 
pour  lui  recommander  de  faire 
iniprinipf  de  suite  .<a  défense,  a- 
vec  les  noms  dos  juges  et  des  ju- 
rés (jui  l'avaienl  londaniiic.  Il  de- 
manda à  voir  sa  servante.,  sou 
défendeur,  et  ses  amis,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Assis  au  vàtliou  d'eux, 
dans  son  cacbot,  il, les  consola  , 
les  énoouragea,  et  fit  avec  la  plus 
grande  présence  d^esprit  la  dis- 
tribution de  sa  fortune.  Les  prison-  ^ 
niers-  pauvres  et  la  gendarmerie 
y  eurent  part.  Ce  calme  étuiunant' 
ne  labandonna  point  jusque  sur 
i  échafaud.  iVous  a/ior:^  ''ift  dou^ 
ctiiit,-',  dit-il  eu  s'avaiaiant  ve»i 
le  lieu  de  son  supplice.  La  con-, 
duitc  de  Chalier  était  incuuceya-* 
ble,  dit  M.  MauriUe  (^.uteur  -d'uu 
èci'it,  publié  en  180 1 ,  sur  le^msl* 
beuns  de  Lyon)  :  probe  dàn^  sfi^ 
vie  privée,  et  brigand  danasH.vié: 
publique;  il  prêcb^le micurtre  et 
le  pillage,  impose  des  taxes  arbi- 
traires, et  laisse  les  exécuteurs  de 
ses  volontés eii  recueillir  le  frnit, 
sans  y  prendre  part  lui-niè«ne. 
Fier  de  ^a  petite  suzerainelé  des 
sans  cuiotle» .  il  cédait  à  d'.inties 
plus  avides  les  béuélicea  de  celief 
d^uii  genre  nou veau i  Maître  de  sa.- 
meute,  glorieux  de  la  diriger,  il 
désignait  la  proie  el  abandonnait 
à  d^autrcs  lacurée.  Petitt^letf>yeux 
vifs  etscintillans«  les  lèvres  sau-. 
guines,  la  téte-ckauve,  la  pby- 
sionomie  contractée,  la  déma^'^' 
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che  îBcerlaiiiè  :  «lui  le  peigDeaC 
ceux,  qui  Tont  tu.  Sod  imagtoa- 
lion  élait  ardente  jusqu'au  déliré; 
et  cependant  sous  l*apparence  da 
la  simplicité  et  même  de  la  sio- 
gularitt'*,  il  portail  a^sc  /  l  in  l'art 
de  la  dissimuiation.  i^urlcur  sans 
talent,  ltIh)  scrvileHe  toute?  les 
phrases  du  vocabulaire  de  la  ter- 
reur, son  éloquence  était  grotes» 
que,  ridicule,  euiphalioue,  mêlée 
de  gestes  e^delazxisilailens,  mais 
véhémente  et  propre  à  enflamlne^ 
les  passions  de  la  multitude»  pai^ 
oe  qu*il  parlait  sonlangage^  parce 
qu'il  était  sincèrement  exaspéré 
et  furieux  de  bonne  foi. 

CHALIER  (Jean),  né  à  Briou- 
vn  Anverfçne,  en  1773,  est 
moins  cotiuu  dans  la  société  par 
le  modeste  emploi  qu'il  u  occu- 
pé au  trésor  publie  que  par  l'ou- 
fragc  didactique  doiiL  nous  allons 

{larler,  etparledérouement  avec 
eqnel  il  consacra  son  fils  très» 
jeune  &  la  défense  du  territoire 
français  en  i8i5.  i^e  Précis  élé^ 
menUtire  dfi  la  comptabiliic  des 
fiutncet  qu*il  a  publié  renferme 
des  préceptes  utiles  aux  compta- 
ble», aux  administrateur^. sur- 
tout aux  jeunoftgeris  qui  se  des- 
tirK  nt  à  la  fmance  et  à  la  banque. 
iSotre  jugfemeiit  sur  <;el  ouvraiçc 
ne  peut  être  que  couiorrnc  à  ce- 
lui de  la  société  royale  académi- 
que des  sciences» 

CHAUfii;  (L*iBBE),  homme 
instmiti  a  ktssé  sur  le  déparU" 
ment  de  la  JMme  des  mémoires 
manuscrits,  que  Ton  a  publiés 
en  GetouTrage  posthume, 
assez  cufiewx  sous  le  rapport  des 
antiquités,  est  totalement  dépour- 
vu de  philosophie  et  de  critique. 
Chaiieu,  né  à  laia  en  J>aupbii\é 
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le  «9  avril  1755»  est  mort  en 
1810,  après  avoir  professé,  la 
théologie^  el  rassemblé  dans  son 

câhiuet  un  grand  nombre  de  cu- 
riosités dont  tk'  Millin  a  donné 

fc  cal:i!oi^ue. 

CHALLAN  (At«toij»£- DiDiEn- 
Jeah  -  Baptiste).  Au  commence- 
uient  de  la  révolution  il  était 
procureur  du  roi  au  bailliage  de 
iUeulan,  et  il  obtiat,  en  1790,  la 
place  de  procureur  -  syndic  du 
dé|iartement.  Attaché  exriusive<* 
ment  A  la  con|litufiQn  de  1791» 
M.  Challan  rémgea,  en  ISsveurde 
Vautorité  du  roi»  l'adresse  présen- 
tée avant  le  10  aoûlé  FalsemUée 
nationale,  par  les  membres  du 
dirtM'îoire  du  département  de 
Seiue-et-Uise.  Bientôt  les  suites 
de  cette  déinarohe  lui  causèrent 
beaticoup  d  inquiétude  ;  on  dé- 
couvrit sa  retraite,  et  il  fut  déte- 
nu À  Versailles  durant  quatorse 
mois.  Rends'  à  la  liberté  aprèa  la 
mort  de  Eobespierre>  il*  fnl  prési- 
dent du  tribunal  criminel  de  Seî- 
ne»et-Oise;  et  en  ce  dépar-> 
tement  le  nomtna  député  au  con* 
seîl  des  cinq-cents.  II  obtint,  a- 
prés  la  chute  du  direct<»in  ,  une 
mission  dan?  les  départemens  de 
rOuest.  Au  tribunal,  dont  ensui- 
te il  £t  partie,  on  ne  le  compta 
point  parmi  les  hommes  coura- 
geux qu^'opposaient  aux  enva* . 
hisseme  A  du  pouvoir;  au  oontrai- 
rty  H.  Ghallan  se  déclara  en  fa« 
veurdn  consulat  à  vie  el  du  gou- 
vernement impérial.  Il  fut  un  des 
tribuns  qui,  à  Pépoque  de  la  vio- 
toire  d'Austerlitz,  se  chargèrent 
d'aller  complimenter  le  vain  - 
queur.  Après  la  dissolution  du 
tribunat,  M.  Challan  passa  au 
corps-légi^laiit,  oU,  versU  ûn  du» 
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mois  de  mars  iSiS,  il  fil  ua 
rapport  sur  le  projet  d'échanger 
divers  biens  des  communes  et  des 
Jiodpiees.  «VouSTecanoaitm  dam 
•ce  projet 9  disait-il  à  la  fin  de 

•  ion  diseonrs,  la  soUî(^tude  habi- 
»  tuelledc  S. M.  ;«tsldan8  Tospré- 
«céden  tes  séances  tous  aTeaéprou- 

•  ré  le  besoin  d'exprimer  votre  ad- 
»  mirrition  pour  lc?hriute8CODcep- 
'  lions  (îu  génie,  vous  ne  sereEpas 
j»  moins  empressés  de  rendre  en  re 
B  jour  des  actions  de  grâces  au  clict 

•  suprême  de  cette  administration 
•Tralmaot  paterneUe.o  Ainsi  par* 
lait  M.  Ghallan  qoiy  Tannéa 
suivante»  applaudissait  ù  la  nifno 
éee  desseins  de  Napoléon,  et  ré- 
digeait lui-même  l'acte  de  dé- 
rhénnre.  Fidèle  ii  ces  principes 
dont  aucune  %iri?situde  ne  dé- 
conceiie  la  prudence,  M.  Challan, 
député  en  »8i4<.  se  déclara  con- 
tre la  liberté  de  la  presse,  et  yoU 
en  fovenrdes  meèores  arbitraires. 
Il  obtint  alors  des  lettres  de  no* 
Masse  ainsi  ipba  la/sroix  d*olftcief 
de  la  lé^on-d'honneur.  Il  a  pu<» 
biié  :  t*  iJei' Adoption  considé- 
rée dans  ses  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique  ,  in-S", 
1801  ;  a*  Rapports  sur  les  ni oy cris 
de  concourir  au  projet  de  la  so~ 
ciéié  ^ agricultitre  de  la  Seine, 
relatif  au  perfectionnement  des 
ckctttues,  arec  quatre  plaochesi 
ln-d%  1  Bo  ^  3^  du  Hitabiisâemenî 
de  fôrdreén France,  in-S%  1  Bi4« 
M.  Gballan  a  fait  aU8«i>  en  181 4» 
une  broohttre  intitulée  :  Ré^ 
Jkxûntf  tmr  le  choix  des  dé-' 
pittég. 

CHALMEL,  né  ;'i  Tours,  fut 
d'abordallaché  au  barreau;  quand 
la  révolution  éclata,  il  en  arlop- 
ij^  Us  principes  aveo  cntliousias^ 


me.  Il  avait  suivi  au  Port  au-Prin- 
ce  l'intendant  Foulon  d*Ëcotier« 
mais  ses  opinions  ne  lui  permi- 
rent pas  de  rester  UTec  lui.  Ee?a» 
nu  à  Tours»  il  j  fut  nommé  sO'r 
Grétaira*général.  Après  l«9ihei^ 
midor»  il  fut  aussi  seiH'étaire-gé- 
néral  de  Tinstructloo  publique  à 
Parif  :  e\ ,  sous  le  directoire,  rl 
devint  tin  cîes  adniinistrntonrs  de 
son  département.  Appelé  au  con- 
seil des  cioq<cents,  il  parla,  en 
1798,-  contre  les  déportés  fugi» 
tifs.  On  le  vit  s^opposer  à  la  ao* 
mination  du  directeur  Treilbard^  ' 
la  déclarer  inconstitntionnelle  ^ 
et  accuser  le  gouvernement  de 
faire  entourer  d'espions  la  repré- 
sentation nationale.  Il  ne  larda 
pas  à  reprocher  des  dilapiflations 
ù  M.  Laganir,  secrétaire  du  direc- 
toire; et  fjiielqMc  tcujp-^  avant  le 
18  hi  iiiuaire,  il  demautla  que  la 
patrie  fût  déclarée  en  danger. 
L'opposition  de  Glialmel  aux 
événeméns  de  cette  joitroée  lé 
fit  eaclure  du  oorps*législaltf.  I) 
occupait  un  .simple  emploi  d/ins 
l'admiaistrattoo  des  droits-réu-r 
Dis»  lorsqu*eD  i8i5.  Napoléon, 
sentant  !a  nécessité  de  s*e  conci- 
lier l'opinion,  rappela  aux  affai^ 
T€>  jiliisieurs  hommes  quiavaient 
aiuie  la  république.  Nommé  d  u* 
bord  àous-prt'ict  a  Loches,  Chair 
mel  fbt  envoyé  &  la  chambre  dfes 
t«présentaas  par  le  diépaMemenf 
d*indrepet<ljoir)e. 

GHALMERS  (George),  criti- 
que et  politique  anglais  9  estimé» 
moins  pour  la  force  ou  la  beauté 
du  style  et  des  pensées ,  (joe 
pour  rétendue  et  la  netlelu  de 
ses  connaissances  administratir 
ves  et  littéraires,  naquit  en  Er 
6esse,  vers  i  j56.  Après  quelque» 
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aunûe^  de  résidence  en  Améri- 
que, il  reTint  en  Eunipc,  se  fit 
connattre  comme  écrivaio  »  fut 
nommé  membre  de  la  société 
royale  et  de  celle  des  aiitiquaireâ 
de  Londres,  et  dcvinl  priDcipal 
secrétaire  du  comité  du  conseil  du 
coinmerre.  On  estime,  sons  le  rap- 
port de  rexactitiidc  des  tuits,  les 
V  les  q  u  'i  I  a  d  (  )  n  n  ù  t:  s  de  sir  John  Da- 
vitSy  Daniel  df  Foc  ,  ihc  Jim/di- 
tnftiin,  AUan  /iamsaj  ^  DiW  Hain- 
saj,  etc.  Mais  CCS  essais  biographi- 
ques, l'aitâ  pour  ttooompaguer  des 
éditions  plus  ou  moins  soignées, 
n'établissent  pas  la  réputation 
d'un  écrivain*  C'est  à  ses  ouvra- 
ges politiques  quUI  a  dû  surtout 
sa  renommée  littéraire.  Telles 
sont  ses  Opinions  sur  des  qucs- 
tions^  poliu'ifucSf  nét's  de  l'indé- 
pendance (  1 784  )  ;  f«a  collection 
(les  Traités  conclus  par  la  iwran- 
ile- Bretagne  ('i  vol.  1790);  et 
deux  vuluuius  très-précieux,  sur 
Tor,  le  change,  le  couri».des  mon- 
naies, 'publiés  en  i8to  et  Jrbii. 
Tel  est  surtout,  son  Coup  d'œU 
historique  sur  l'Economie  domes-^ 
tique  iH  l'Angleterre  (  1  Hi  1)^  ou- 
vrage sec  9  mais  extrrmcincnt 
I  précieux  par  les  résultats  qu'il 
rei«rt  i'mc.  Il  en  existe  une  traduc- 
tion liMnrjii,<'.  sous  un  titre  diiTc- 
rcul  [yrlmi/j  -w  de  la  force  de  In 
Grande-lJreM^ne  ,  1^^9)1  !nai<j 
lorsqu'il  parut,  I  original  u  as.iil 

J).is  subi  l'épreuve  de  plusieurs 
éditions ,  successivement  revues 
et  perfectionnées  par  Fauteur. 

GHALMERS  (Thomas),  frère 
du  précédent,  est  comme  lui 
membre  de  la  société  des  anti- 
quaires. Ministre  protestant,  il 
9*e«>t  ornupé  de  la  politique  dans 
s«s  rapports  avec  la  religioni  -et 
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s  est  (ail  otiuier  sans  se  rendre 
célèbre, 

CHALMEUS  (Alczaiidab)^  le 
biographe  »  avec  moins  de  mérite 
peut-être  c^ue  ses  deux  frères,  s'est 
acquis  plus  de  répui  iii  ui.  Les 
entreprises  vastes  dont  il  s'est 
chargé,  et  qui  demandaient  plus 
de  patience  que  de  génie,  ont 
réti»si  et  oirl  répandu  son  nom 
dans  le  ctniliiu  nt.  C'est  à  lui  que 
, l'on  doit  la  1m  lit-  rdiiiun  <le  *V/tâ- 
kiispearc,  avec  notes  (9  vol.  in-S", 
i8o3  et  iBo5)  ;  la  collection  pré- 
cieuse des  Observateurs  moralis- 
tes anglais,  sous>le  titra  àe^Btitish 
£pazùt  (45  vol.  in-i8,  i8o5);  et 
la  gr;Midc  collection  dtê  Poèié^ 
nnîiUiis  tlepuis  Chancer  /usqu'à 
Co^^q^er  [21  vol.  in- 18).  Il  a  com- 
posé la  plupart  des  noiires,  ad- 
ditions, L'tc,  qui  acci)nij|n^nt;nt 
ces  ouvraj;i  Conipiial'iMir  d'une 
Hios^rdpltii  en  /|0  >ol.,  il  a  lait  un 
peu  mieux  <p4e  Chaudon,  mais 
moins  bien  qu'on  ne  devait  Pat- 
tendre  9  et  des  jiombreux  secou  rs 
qulluvaité  su  disposition,  et  de 
la  liberté  du  pays  où  il  écrivait. 
Cependant  cet  ouvrage  a  fait  sa 
renommée.  (îhulmcrs  est  membre 
de  la  société  des  antiquaires  et 
de  la  société  rnvale. 

CIIALOTAIS  (Loiis-UtNÉ  du 
CAninr.rc  dis  la),  est  né  en  1701, 
et  inuii  »  n  1785.  La  vie  de  vc 
magistrat  célèbre  .^e  rallaclie  par 

trop  de  liens  à  Tbistoire  contem- 
poraine»* pour  que  nous  ne  don* 
nions  pas  ici  un  léger  aperyu  des 
événemens  qui  la  rendent  remar» 
quable.  Us  ne  seront  pas  sans  in* 
térAt  pour  le  lecteur,  qui)  curieux 
d'observer  renchaînement  des 
causes  pfditiques,  veut  étudier 
la  rév.oluUgu  dj^^ns  son  principe» 
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rt  la  suivre  dans  sa  marche.  La 
Chalotais  naquit  à  Rennes,  le  6 
mnr?  1701.  D^nmii  proniretir- 
général  nu  parlnucnt  de  Breta- 
gne, il  se  (il  remarquer  par  In  for- 
ce de  son  éloquence,  ritHit|Hii- 
dance  de  son  caractère  et  la  viva- 
éilé  de  son  esprit.  D'Alemberl  et 
Dudosy  Gondillac  et  Mably,  Mon- 
tesquieu et  Diderot  furent  ses  a- 
mis.  Jusqu'à  60  ans»  il  Técut  pai- 
sible, renfermant  Tusage  de  ses 
talcQs  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions qui  lui  étnient  confiées.  Ce- 
pendant la  cour  incertaine  sur  le 
parti  qu'elle  devait  prendre  à  IVj- 
gard  des  jésuites,  leur  promet- 
tait, par  lettres  expresses,  la  con- 
serration  de  leur  ordre  9  tandis 
qu'elle  observait  avec  inquiétude 
raccroissement  de  leur  puissance 
et  cherchait  à  les  affaiblir  en  les 
caressant.  Les  philosophes  qui 
■voyaient  Tétat  des  chose?,  ne  lais- 
sèrent pas  échapper  l'ocêasion  d"a- 
gir.  La  Chalotais,  d'accord  avec 
quelques-uns  d'entre  eux,  porta  la 
première  atteinte  juridique  à  ce 
corps  immense ,  dont  la  théocra- 
tie menaçait  FEurope  entière.  Il 
attaqua  les  jésuites  devant  le  par- 
lement  de  Bretagne,  dans,  ces 
Comptes  rendus,  devenus  juste- 
ment célèbres  (  1761,  plusieurs  é- 
ditions,  i^firî,  1765).  Cet  exem- 
ple fut  suivi  par  les  pio*  ureurs- 
généraux  des  autres  cours  souve- 
raines, et  les  jésuites  succombè- 
rent malgré  leur  crédit  européen. 
La  haine  qui  suit  la  puissance,  la 
▼ieille  rancune  "des  jansénistes»  la 
politique  de  la  cour^  Fenne  des 
autres  ordres  religieux,  secondè- 
rent sans  doute  La  Chalotais; 
mais  onconTÎDtqueson  éloquen- 
ce avait  fait  la  première  brèche  à 
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cette  tour  d'Ignace,  qûc  Cara* 
miiel  disait  bâtieparDieu  même. 
L'élnquence  de  La  Chalotais  plci- 
n**  de  fiaRrhi>ie  v\  de  linrdiesse  , 
était  plus  al)ondanle  en  l.iits  qu'en 
paroles.  J]n  vain  Cavevrar,  o- 
dieux  apologiste  de  la  revocaiion  - 
de  Téditde  Nantes,  p^it  la  plume 
contre  Ltf  Chalptats:  en  vain  les 
pères  Menoux  et  Griffet,  secon- 
dés par  ringénieux  Gérutti» firent 
■valoir  les  services  rendus  par  les 
jésuites  à  la  cause  de  Dieu  et  du 
trône;  en  vain  ils  rappelèrent  les 
nombreux  talen<;  sortis  de  leurs 
collèges:  La  Chalotais  triompha. 
L'ordre  fut  supprimé  en  France, 
mais  les  jésuites  qui  trouvaient 
dans  tous  imrsauuùus  (F,  Les- 
siusy  n"  cité  par  Paseaiy  LetU 
/Vof.  14)9  ifu*U  est  permis  dfimer 
qui  nous  a  fait  un  affromt^  se 
venï^èrent  bientôt,  et  furent,  en 
effet,  au  moment  de  mer  l'hom- 
me qui  avnît  hâté  la  dcstnictiott 
de  leur  ordre.  Les  contempo- 
rains affirment  que  des  sociétés 
secrètes  de  ces  religieux  expul- 
sés se  tinrent  à  Rennes  et  en  d'au- 
tres villes  de  Bretagne.  L*esprit 
d'indépendance  des  parlemens 
bretons  et  de  La  Chalotais  était 
bien  connu  ;  des  ressorts,  que  le 
temps  n'a  pas  encore  dévoilés , 
furent  mis  en  jeu.  Le  ministère 
voulut  faire  enregistrer ,  par  le 
parlement  de  Breln^me,  des  édits 
sur  les  impôts  qui  jUlaquaient  les 
vieilles  franchises  et  les  antiques 
libertés  de  cetteproviuce.  Où  pré- 
tend que  les  insti^^atcors  de  ^ctte 
mesure  s'attendaient  i  lor^sis- 
tance.  En  effet  »  les  privilèges  vi- 
vement attaqués  par  le  ministè- 
re, furent  obstinénieut  défendus 
P«r  le  parlement     liUantîSy  et 
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«urtouf  par  La  €halotats,qui  pas- 
watt  pour  le  faire  agir.  L'crfregis- 
tremcnt  fot  opini^tremf nt  rf  fijgé; 
et,  après  [ilii<ii»'wr>^  mois  de  lutte 
contre,  le  gouvernement,  <t  5t> 
uns  da  eerTicesdan^  la  haute  ma- 
gistrature, cet  homme  ii  estima- 
Mc  fet  traljjé  en  prk«ii  a? ec  «on 
liliy  et  5  c#iweiller»-au  parlf  ment 
^ol  avaient  partagé  sa  rMstance* 
Ce  traitement  horrible  ne  pou^ 
•tait  €tre  égalé  que  par  Tabsurdi- 
tè  de  l'arfM}«;nttnîi.  Au  «l'ac- 
cirser  franchement       (  h  ilntsi^ 
fl'avnir  irrité,  par  Mm  {•plniâtie 
défense  (1<'h  privilèges  <le  la  Bre- 
tagne, une  autorité  jalouse  ,  on 
risîBulfeit  oonirae  auteur  ^  cer- 
talM  billet»  anonymes  «an»  or-, 
tbegranhe»  adtesséa  à  un- minîa* 
ire  $  biilela  dignes  d*tin  portffaix 
ivre,  comme  le  dit  fort  bien  M. 
TillenuTe.  Conduit  sur  le  bord  du 
tombeau  pat-  une  mrilailie  rriH'l- 
le ,  et  toujours  <  rnfn  isonnt  .  Ir 
Alagistat  jura  deux  toi<) ,  devaut 
Dieu  et  deraut  le  roi,  qu'il  iTavail 
rien  écrit  de  part-il.  De  nom- 
breux mémoires,  publiée  sous 
main  en  i^  el  176;,  le  justU 
Hérent  pleinement.  Tantôt  les  pié«- 
cet  étt  proeèft»  tantôt  les  nom- 
breuK  pamphlets  eatrajudiciaires 
portaient,  jusqu'au  pied  du  trô- 
ne ,  les  preuves  de  sa  parfaite  in- 
nocence. Un  rure-dent  Iretnjié 
<lans  de  la  suie  délayée,  traça  Hur 
des  enTeloppesde  sucre  et  de  ca- 
fé son  premier  mémoire;  l'indi- 
gnalion  publloue  était  soulevé». 
Voltaire  fit  éelaler  la  sienne»  et 
jamais  peut*  être  sa  plume  brll« 
lante  et  rapide  n 'acquit  autant 
d*énergîe  que  dans  les  lignes  sui- 
.  vantes  :  «  MnlhfMtr  &  toute  Ame 
minfimsUfU  qui  ne  itnl  pqs  le  M* 
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*  missement  de  la  Gévre  ^  en  Usant 
»le  mémoire  de  Tinfortuné  La 

«Chalotais!   Son  curc-daii 

»  grave  pour  L'wimortalUé,.»  Les 
»  Parisiens  sont  des  lâches ,  qui 
9 gémissent  f  soupenl  eL  oublient.n 
En  eflSetf  le  procès  s'instruteait 
sans  tfouver  d'autre  obstaelo 
qu'pne  Impuiseante  nuée  de  bro» 
chures  que  Ton  brûlait  sur  les 
marches  do  palais  de  îustloe.  La 
commission  assemblée  à  Saint- 
Malo  faisait  impn»ner  les  procé- 
dures, avec  cette  épijB^raphe  :  ad 
f/erpcluam  sctteris  mtmoriam  ; 
{pour  perpétuer  le  soiwcnirdti  cri' 
me)  :  osant  ainsi  porter  la  senten- 
ce avant  d'avoir  jugé;  osant  flé** 
trir  l'accusé  au  milieu  des  débate 
qui  pouvaient  l'absoudre;  osant 
déclarer  qu'elle  n'étaiteonvoquée 
que  pour  trouver  un  crime,  Ca* 
lonne,qui  conduisait  tout  de  con- 
cert avec  le  duc  d'Aiguillon,  était 
l'ennem^erîfonnel  du  magi^irat; 
la  passion ,  la  violence,  la  légè- 
r«'té  caractérisèrent  ses  démar- 
ches et  celle»  de  ses  collègues» 
Un  nouveau  parlement,  convo^ 
qué  à  Bennes  »  demanda,  à  être 
saisi  de  l'affaire  ;  mais  à  peine  M 
lut-il  procéder  que  presque  touè 
les  jti^es  se  récusèrent.  La  Gha«- 
lotais  récusa  ix  son  tour  ceux  qui 
étaicn!  re«tés  ,  an  nombre  de  l3. 
La  voix  du  peuple  tut  eniin  lu  plus 
forte.  Les  remontrances  des  cours 
souveraines  .et  celles,  non  moios 
énergiques,  du  duc  de  Choiseul^  fi« 

rentq  u  elqii  e  i  m  pression  sur  le  roi* 
Tant  de  proeèdores  ^  de  mnnaoee^ 

d'inînstiees,  de  vengeances^  s'ar^ 

râlèrent.  On  exila  les  prisonnioM 
i\  Saintes;  et  Duelos,  dépêché  vers 
La  Chalotais  pour  lui  demander 
sa  démission^  ne  gagna  rku.  ïm 
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jmrlenienl  dv  liretn^ue  leiJiun.m- 
da  lifreineiit  »e8  magistrats  ;  et  les 
ijroclmreft  te  multiplièrent.  Il  j 
avait  i5o  t^j^orteurs  ù  Uiottre  ; 
on  était  fimgué  4e  brAler  des 
painpèlets,qiii  noaissaieat  oliis 
Honwreiix  deleer»  cendres  :  ak/ 
mesêÎMMn,  1*60148  os  perlemeo* 
taire,  ne  hqus  lasserons-nous  pa$ 
de  brûler  la  vérité  ?  Cepenuànt 
une  yengeance  est  tirée  rie?  lon- 
gues souffrances  de  La  (>halolais: 
d'Aiguiiion,  Tami,  et,  suivant  l'o- 
pinion générale,  le  eomplice  de 
Colonne,  daus  cette  aiiuire;  d'Ai- 
fuillon,  que  La  Cbalolais  arait 
.  {âdie  Metsè  d*iHie  épigramme  ; 
d*Alguilloii,  fothit  se  féoger 
d'un  jeu  de  mots  par  un  arrêt  de 
nefty  futy  à  son  tour,  aecasé  par 
le  parlement  de  Bretagne.  L*a- 
vénement  de  T-onis  XVI  rendit 
l;i  liljerlo  k  La  ClulotaiSjCt  réla- 
biitie  calme,  du  moins  en  appa- 
rence; après  ioans  de  malheurs, 
ce  magistrat  revint  siéger  à  Ren- 
nes» et  mourat  le  i  a  |aillet 
<}tt'ofli  jette  les  yeux  sor  le  dra- 
me déplorable  dont  U  fîrt  te  héros, 
e«  j  Tem  toute  l'inoertltiide  et 
toute  la  tyrannie ,  toute  la  pusil* 
lanioîité  et  tout  l'arbitraire  d'un 
gouvernement  qui  creusait  sa 
tombe.  Nulle  justice  dans  lea 
vues,  nulle  force  dans  l'exécu- 
tion de  l'injustice  ;  d'hon  ihles 
outrages  \  la  liberté  publique  , 
IrilsaTeo  légèreté,  arrogance,  fai- 
Messe  et  TOngeafiee.  Il  était  aisé 
de  prévoir  ^Ni»  despotilme  dont 
les  ressorts  s'usaient  ainsi,  allait 
tomber  de  lui-même  ;  et  cette  dé- 
cadence n'eiit  pas  de  précurseur 
plus  visible  et  de?  svmplômesplus 
eflVavariî»  que  les  pr<»c  edures  doot 
nouâ  veuous  de  parler* 
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C  H  A  L  V  E  T  (  P I  KRBt  -  V  incbnt)  , 
auteur  d'un  journal  peu  connu, 
et  qui  110  mérite  point  de  l'être, 
intitule  Journal  chiéii^ti  (publié 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion). Cô  Jmumul  chrétien  n'é- 
tait pas  tont-é^fcit  eatbollque»  ce 
qui  n'était  point  ttn  mal  aloM  i 
mais  il  eût  faUu  quç  le  sK^le  en  fût 
un  peu  français.  Éditeur  des  poé- 
sies de  Charles  d'Ortcnns,  Chal- 
vet  est  aussi  l^auteur  de  quel- 
ques ouvrages  trop  médiocres 
pourêtre cités,  et  de  la  iiouvelle  é- 
dition,  ou  plutôt  de  U  reioulede 
\siBiàlio(hé(fue  du  Dauphùié,  par 
Allard  (17979  Grenoble, 
Professeur  d'histoire  é  l'éeole 
centrale  de  l'Isère,  et  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Grenoble,  il 
mourut  le  a5  décembre  1^7.  Il 
étnit  né  en  17^7.  ;î  Grenoble, 
(iomme  laborieux  et  patient,  il 
était  dénué  de  presque  toutes  les 
autres  facultés  brillantes  ou  so- 
lides qui  tirent  un  écrivaiu  de  la 

CHAMtARLHAG  (1.  J.  Vim), 
baron  de  l'Aubpin,  né  le  s  août 
1754*  eus  Étables,  département  de 
IsT  Hante- Loire,  débuta  dans  la 

carrière  militaire,  en  1769,  par 
lea:rnJe  de  <^ous-!îeutenant.  A  l'é- 
poque de  l  émigration,  il  sut  ré- 
sister aux  séductions  et  aux  exem- 
ples qui  lui  étaient  donnés  cha-  . 
que  jour,  ei  suivant  de  plus  hono- 
rables conseils,  il  n'abandonna 
point  les<drapeaux  français  pour 
passer  sous  ceux  de  Tétranger. 
Dès  Tannée  179a  il  se  distingua 
à  l'armée  des  Alpes,  et  fut  fait 
chef  de  bataillon.  En  i7f)5,  il 
s'empara  des  retranehemens  du 
mont  Carmelf  où  il  lit  mille  pri- 
somiiers.  U  se  lit  remarquer  pur 
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?a  bravo nrr  else^  lalensà  la  joiir- 
lUf  (rAicol'  .  f  n  1  7<)<K  il  fiitblei- 
S.C  t't  nomme  gênerai  de  brigade 
sur  le  champ  de  bal<tille.  Dans 
Taunée  1799,  premier  consul 
le  chargea  de  mettre  un  terme 
aux  brigandages  coonns  sous  le 
nom  de  Guerre  des  chouans;  Il 
les  battl^fès  de  Mortagne,  les 
poursuivit  de  toutes  parts,  et  ne 
tarda  pas  à  en  purger  entièrement 
les  départemef»»»  qn'ilsinfnstaienl. 
11  se  distingua  de  noii^veauù  Cas- 
tiglione  el  à  Marengo,  oiV  il  com- 
manduit  la  1"  division  de  l'armée 
de  léaerve;  il  Tut  pourvu  sucees- 

sîfeinent  du  commandement  de 
Tortojie^de  Majence»  du  dé|iarte- 
menl  de  la  Loire^  et  de  la  i5"* 
dtTÎsion  militaire.  Nommée 
1802,  général  de  division,  et  en 
i8o6y  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  il  contribua  àPexpuIr 
sion  des  Anglais  du  territoire  de 
la  lîidiarulc  lur»  de  l'invasion  de 
l'îli.  ii«  NNaicheren  parles  troupes 
Lritaïuiifjiics.  Le  général  Chani- 
barlhac  command.iit  à  Bruxelles, 
en  181 3:  Lprsque  les  Français  é* 
yacuérent  TAUcmagne,  il  défen- 
dît autant  quci  les  circonstances 
le  permettaient  le  pays  confié  à 
sa  garde.  Le  ar  aoOt  i8i/|.  il  a 
été  fait  clicvalicr  de  Saint-Louis, 
en  VMIU  KLT  (J.  B.  J.  A  C. 
^  T.  de),  iiiédrcin,  né  i*;  Limo- 
ges, le  19  septembre  1779.  Après 
s'être  occupé ,  pendant  quelque 
temps,  des  mathéniaii(|ues,  et  a- 
iroir  porté  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  son  pays,  il  Tint  «tuilier 
la  médecine  A  Paris,  en  Tan  8  dç 
la  république.  L'enseignementde 
celte  science  venait  alors  de  re- 
cevoir en  France,  parla  loi  du 
i4  frimaire  an  5  ^  un  développe- 


ment,  flnr  (  trii(iue  et  une  direc- 
tion pliiloso{ihi({ue,  dont  riiistoî- 
re  ne  lournit  aucun  antre  «*xera- 
pie.  il  se  livra  avec^iuL  d'ardeui* 
â  rétudedcs-scienc^^iverses  qui 
constituent  le  domaine  de  la  mé- 
deâne,  et  sans  lesquelles  Tart  de 
guérir,  au  Heu  d*élre  un  art  salu- 
taire, devient  im  des  plu» redou- 
tables fléaux  de  Thumanité,  que» 
malgré  les  difTicnltés  de  pln<  d'un 
genre  qu'il  eut  à  combattre  ,  il 
ne  larda  pas  à  se  distinguer  par- 
mi ses  nombreux  (  uidi^eiples. 
Dès  l'an  n  de  la  république,  il 
remporta  un  prix  au  concours 
général  de  Tmole  de  médecine  ; 
plus  tard  un  prix  de  clinique  fon- 
dé par  Corvisart,  lui  fut  dé- 
cerné. Il  fut  employé  pendant 
quatre  ans»  et  d'après  un  coa* 
cours  public ,  dans  les  principaux 
hôpitaux  de  Paris,  et  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  !a  fiicullé 
de  la  rîx  rno  ville,  en  1808.  De- 
puis l(Hs  jusqu'au  licenciement 
de  l'armée,  en  1814,  il  l'ut  suc- 
cessivement ultacLé,  comme  mé- 
decin, à  Tarmée  d'Italie ,  à  Tar* 
mée  d'Espagne^'à  la  grande-ar- 
mée et  aux  Hôpitaux  militaires 
de  Paris.  Licencié  avec  l'armée, 
M.  Chamberety  fut  désigné  par 
M.  Boyer,  premier cbirurgien  de 
l'empereur  Napoléon ,  pour  le 
remplacer  près  du  nouveau  sou- 
verain de  l'ili'  d'ribe;  mais  des 
ditHienlles  inMiriiii>ntables  ne  lui 
a^aut  pas  peruus  de  se  rendre 
dans  celte  île,  il  partageait  son 
temps ,  à  Paris,  entre  Texercice 
de  la  médecine  eH  des  travaux  lit- 
téraires conformes  ^  ses  goûts  » 
lorsqu*il  fut  nonimé>médecin  01- 
dioairo  et  professeur- adjoint  k 
Phôpital  d^ij)$triictiQn  de.Lilk> 
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élnblisscmeiit  crée  pour  I  nislruc- 
lioii  des  uiIU*ii!rs  de  sanlu  inili- 
tuires;,et  où  M.  Chainberet  ea- 
seigné  la  pè^siologie  tll'hj^iine» 
M.  Chamberet  a  publié  UDel^ir-; 
sertaUon  sur  wie  maladie  de  la 
peau,  désignce  wus  le  nom  de 
Phirigo,  in-4%  Paris,  1808- 11  est 
un  des  collaboralt;urs  du  grand 
Dictionnuii  c  des-  scierwcs  médi- 
cales ,  et  de  V Encyclopédie  mé- 
ihodifjue,  La  Flore  médicale,  qui 
fut  entreprise  par  le  sayantel  in- 
fortuné Chauinetou,  lui  doit  sa 
partie  thérapeutique  ou  purement 
médicale  9  ù  partir  de  la  lettre  C. 
Il  a  concouru  y  pendant  plusieurs 
années,  à  la  rédaction  du  Journal 
de  médecine  de  Bl  iVl .  C  0  r visart  ^ 
Boyer  cl  Leroux ,  et  il  est  en^)n~ 
tie  un  (les  collaboruteurs  du  four- 
nal  coiuplcnn  jitairc  îles  sciences 
médicales.  Enfin,  M.  Cbainbrrct 
travaille  en  ce  moment  à  un  1 1  ai- 
ié  d'hygiène  ,  qui  ne  peut  man- 
quer, dôtre  farorablement  ac- 
cueilli du  publie t  si  Ton  en  juge 
par  le  succès  des  leçons  orales  de 
ce  médecia»  que  Ton  compte  par- 
mi les  partisans  les  plus  éclairés 
de  la  doctrine  phy^iolo{;iqiie. 

C  H  AM Bli RT  (G  ehm ain ) ,  pe  i  n - 
trcel  jiiraveur,  naquit  à  Grisolles , 
an  oiuli>seuienl  de  Castel-Sarra- 
sin,  département  de  Tara-et-Ga- 
rjonne,  en  1784*  Peintre  habile  à 
un  âge  où  Ton  étudie  encore ,  il 
désira  se  placer  au  rang  des  gra^ 
yeurs.  N'ayant  pas  &  Toulouse  de 
maîtres  qui  pussent  le  diriger 
dans  cette  entreprise,  il  travailla 
seul,  et  en  peu  d'années  parvint 
à  graver  le  trait  avec  une  grande 
pureté.  Plusieurs  auteurs,  parmi 
lesquels  on  eompte  MM.  Rruand 
et  Uyuiegc,  iui  eouûèreut  Texé- 
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cution  des  planches  de  leurs  ou- 
vrages. L'académie  des  sciences 
de  Toulouse  le  choisit  pour  des^ 
sinateur  et  graveur.  Il  fit  à  Feau^ 
forte  un  grand  nombre  de  por-^ 
traits;  la  pièce  la  plus  remarqua- 
ble de  son  œuvre,  est  un  h'cce 
homoj  d*aprës  Mi^nard..  Cham^ 
bert  fut  un  des  premiers  à  vou- 
loir tirer  parti  de  la  découverte 
de  la  lithographie;  il  avait  établi 
i\  Toulouse  une  imprimerie  en  ce 
genre;  il  espérait  en  obtenir  un 
grand  résultat,  lorsqu'une  mala^  ■ 
die  lente»  mais  cruelle»  le  condui- 
sit au  tombeau.  Il  mourut  Ylve- 
ment  regretté,  le  i3  février  1891. 
Parmi  ses  tableaux  on  distingue 
une  Assomption, 

CnAMBON(ANTOlNF-BFNÔlT), 

elait  trésorier  de  France  à  Uzer- 
che,  petite  ville  du  Limousin,  au 
commencement  de  la  révolution. 
Nommé  maire  de  celte  commu- 
ne, et  député  du  département  de 
laCorrèieà  la  conTention  natio-  . 
nale  »  il  se  lia  bientôt  avec  les  gi- 
rondins» et  particulièrement  a- 
vec  Gensônné,  dont  il  partageait 
les  opinions  et  appuyait  les  dis' 
cotir^.  Il  dénonça  le  minisire  Pa» 
(  he,  appela  Robespierre  factieux, 
bcéléral,  el  pour  l  e  fait  fut  pro- 
voqué en  duel  [)ar  Bcmrdon  de 
rOiî'e,  qui  depuis  fut  un  des  plus 
acharnés  accusate^  du  monstre 
dont  il  était  alors  19,  dérenseur. 
Ghambon  ne  vota. la  mort  de 
Louis  XVl4|ue  sous  la  condition 
de  l*appel  au  peuple»  et  s'éleva 
vivement  contre  la  proposition 
de  statuer,  séance  tenante,  sur 
la  question  du  sur>is.  S'étaut  op- 
posé à  ce  qu'on  fil  une  avance 
de  3,000,000  à  la  de  Paris, 
pour  achat  de  subsislauccs,  les 
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sectioTi^  demandèrent  son  expul- 
sion de  î*a<sem!)îée.  Il  en  fut 
pourlnnt  noinmf  secrétaire  ,  et 
conib.init  ;n«>r  rlKileur  contre 
la  tyrannie  qui  pesait  sur  les 
députés  à  Tépoque  du  3imai.  Du 
décret  de  laconTenlioii  ayant  or- 
donné que  (jambon  demeure- 
rait en  arrottation  dans  son  do« 
micile ,  il  s*cn  échappa.  Un  se- 
cond décret  le  déclara  traître  à  la 
patrie,  et  le  mît  hors  la  loi.  Un 
troisième  prononça  la  ronfisca- 
tion  de  ses  Ijicns.  Cbambon  s'é- 
tait retiré  à  Lubersac ,  petit  vilia- 
ge  des  cnyirons  de  Brives:  c'est 
là  que  ,  poursuivi  comme  une 
bête  fauve 9  il  fut  tué  dans  une 
grange,  au  mois  do  noTombrc 
1795.  Qttinfc  ou  dix -boit  mois 
après  cet  éTénementV  sa  tcuvc 
obtint  des  secours  et  ooe  pen- 
sion. 

CHAMBON  DE  LA  TOUR, 

(Jeav-M  arîk).  né  à  TTrè«  ,  ilépar- 
•  tement  du  Gard,  était  uiairc  de 
cette  ville  au  commeiicciiK ut  de 
la  révolution.  En  1789,  il  lui  nom- 
mé, par  lasénéchaussée'de  Nîmes, 
député  du  tiersaux  états-généraux. 
Comme  aujourd*buf  existait  dé- 
jà à  cette  époque  un  c6té  gaucbe 
et  on  côté  droit  qui  se  combat- 
taient dans  l'assemblée;  et  si  M. 
Ghamhon  y  garda  le  plus  profond 
silence,  il  s'acquit  néanmoins  des 
titres  à  la  reconnaissance  p!ibli- 
que  ,  en  allant  s'asseoir  au  côté 
ganrhe,  avec  lequel  ti  vota  cons- 
tamment. Élu,  en  179^',  député 
de  son  département  à  la  conven- 
tion nationale,  M.  Chambon  y 
observa  le  même  silence  qu'à  l'ai- 
semblée  précédente;  et,  soit  pour 
cause  de  maladie,  soit  par  Teffet 
du  hasard,  soit  par  un  calcul  de 
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pr)îdence,  il  n'assista  point  aux 
séances  cn\  l'on  jugea  Louis  XYI. 
Usant  toujours  de  sa  (  irconspec- 
tion  ordinaire  pendant  le  1 1  gitne 
de  la  terreur,  il  échappa  à  tous 
les  dangers,  ou  plutôt  il  sut  oe 
s'exposer  à  aucun.  C'était  dans 
un  autre  temps  et  sur  un  autro 
théâtre  que  M.  Chambon  TOulalt 
se  signaler.  Après  le  9  thermidor, 
eoToyé  à  Marseille,  des  procla- 
mations virulentes  y  signalèrent 
son  arrî  vée,  et  furent  suivies  d'une 
réaction.  Les  compagnies  de  Jésus 
el  du  soleil, usurpant-rautoritéiu- 
diciaire,  et  rivalisant  de  crimes 
avec  les  terroristes  qu'ils  préten- 
daient punir,  ensanglantèrent, 
comme  eux,  cette  malheureuse 
ville,  ^t  assassinèrent  les  assas*- 
stns  sons  les  fenêtre^  et  sous  les 
yeux  de  M.  Chambon.  Pendant  ^ 
ces  exécutions,  il  rendait  compte 
à  la  convention  des  mesures  qu'il 
arait  prise'^  pour  déjoucries  com- 
plots des  terroristes  :  il  sollicitait 
el  obtenait,  de  rassemblée,  l'ap- 
probation de  sa  conduite  ;  et  la 
iélicitait  au  sujet  des  victoires 
qu'elle  remportait  elle-même  sur 
les  rassembiemens  séditieux,  etc. 
Chambon  â  la  fin  dénoncé  par  les 
députés  Goupllleau  et  Pélissier* 
et  par  les  citoyens  de  Ijjlarseille , 
ftit  rappelé  de  sa  mission  ;  «es  col- 
lègues Guérin  et  Rbuyerroulu* 
rent  bien  se  charger  de  sa  justifi- 
cation et  de  son  apolo^T^ie.  Ce  lé- 
giîilateur,*après  la  session  de  la 
convention,  passa  au  conseil  des 
anciens,  oA  il  resta  muet  jusqu'en 
1794^,  époque  à  laquelle  ce  con- 
seil cessa  d'exister,  et  M.  Cham- 
bon d'appartenir  à  la  représenta- 
tion nationale. 

CHAMBON-DE-HOIITAUJL 
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(NicoTAs),  nt'  ;\  Brevannes,  dé- 
partement de  Seine-et-OistN  en 
174^,  fut  reçu  médecin  à  Paris, 
et  alla  s'établir  à  Lan{p>es  où  ii 
«zerça  soo  état  pendant  piusieura 
MinèiM«  Reranu  i  Paris»  en  1780, 
Il  de? im  membre  de  la  faeulté  de 
«ette  Tîlle  et  médcdii  de  la  Sal- 
|>6trière.  Après  avoir  rendu  de 
grands  ser?ices  en.  cetle  qualité, 
il  qnittn  ?n  pîarc  oX  profession 
pou  r  eiiibrasser  la  carrière  admi- 
nistrative, et  fut  élu  maire  de  Pa- 
ris en  remplacement  de  Pétion,  le 
3  décembre  179a.  L'ex-iuiniàtre 
de  la  guerre,  Pache,  lui  succéda 
la  1 5  février  1793;  et  M.  Gkam- 
bon  ne  fut  maire  qu*enf  iroo  70 
jours  :  mais  00  peut  signalerxe 
€Ourt  espace  comme  un  des  plus 
orageux  de  la  révolution.  Ayant 
présenté  à  la  convention  nnlîona- 
le  une  adresse  de  la  commune  de 
Paris  relative  an  rapport  du  dé- 
cret concernant  la  famille  des 
£ourlH>n6,  U.  Chambon  fut  man- 
dé à  la  barre  de  rassemblée^  où 
il  déclara  pour  sa  défense  qu'il 
n*avait  fliit  que  se  rendre  l'orga- 
ne passif  des  seetîons  de  Paris. 
Au  mois  de  janvier,  il  informa 
la  mOme  assemblée  de  la  situa- 
tion do  l,t  f-apitnle  ft  de  Topinion 
publiijutj  relativement  au  procès 
de  Louià  XYl.  On  ne  v  it  pas  sans 
surprise  que  ce  nouveau  rapport 
«lait  «n  coutradictioti  formelle  a- 
Tec  Padresse  présentée  par  lui 
quelques  jours  auparavant.  La 
mission  lapluspénible^  sans  don- 
^e,  que  M.  Chambon  eut  à  rem- 
plir pendant  qn^Sl  étaitinaire,  fut 
celle  d'accompagner  le  ministre 
de  la  justice  et  le  si'crétaîre  du 
«'Onseîl  exéciitil,  lorsque rrs  deux 
fonctionnaires'  se  rendireat  au 
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TeH}|)l(  jxjiu  uotitier  à  Louis  XVI 
^on  urréî  dv.  mort.  M  Chambon 
fit  ses  efforis  })(>m-  obtenir  la  libre 
repréduuliâliou  de  la  pièce  intitu- 
lée :  l'Ami  des  loU,  ouvrage  qui» 
par  cela  inéme  ipi'on  y  procla* 
mait  les  principe»  de  ta  medéra- 
tion,  était  atiaquéfusqnedansren- 
ceinte  législative  par  Pexagév 
ration  révolutionnaire,  {^f^oyez 
Laya).  lien  fit  l'objet  d'une  péti- 
tion à  la  ron  v€nh'on,et  le  conseil 
de  la  cumuiuix:  improuva  sa  con- 
duite. M.  Chaiiibun  malade,  ou 
prétextant  une  maladie,  quitta  ses 
fonctions  de  maire  et  reprit  sa 

Îirofesston  de  médecin*  On  a  de 
ni  les  ouvrages  suivons  :  Ma* 
lùdies  des  JkmmeSy  des  filles  et 
des  enjiuif,  ^79%  1^  vol.  ia-d*; 
Traité  de  i* anthrax,  1 78 1 ,  in- 1  a; 
des  Moyens  de  rendre  les  hôpi- 
taux utiles  à  l'instruction,  1787, 
in- la;  Traité  des  fièvres  niali- 
gnes^  ^  vol.  iii-12,  1787;  Traité 
de  l'éducation  des  moulons,  2  vol. 
in-8%  1810.  M.  Cbambon  avait 
écrit  contre  la  vaccine»  mais  il 
n*a  point  fliit  Imprimer  son  ou- 
vrage. 

GHAMBOIIAS  (le  laARécRAft-te* 
GiMPy  MAB^ois  na).  Dans  le  temps 

où  le  public  s'occupait  beaucoup 
des  démêlés  srimdalenx  qui  aji^i- 
taienl  rintérieui-  des  lainilles, 
M.  le  niar(|iits  de  Cliambona> 
donna  aux  oisifs  une  ample  ma- 
tière d'aoecdotea»  à  l'occasion  du 
procès  en  séparation  qu*il  intenta 
à  sa  femme.  Il  avait  épousé  avant 
la  révolution  la  fille  naturelle  dtr 
M.  Saint- Florentin  et  de  M»*.  Sa* 
battier,  et  les  opinions  politiqihe^ 
des  deux  époux  ne  s'accordanl 
point,  rp  înotif  lot  la  raii*e  on  le 
prétexte  de  la  dissolution  de  ^  ur 
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mariage.  M  de  €haiiii)ona?.  ne- 
veu (lu  inartM.'îiriI  de  Bîron,  était, 
que  son  parent,  le  duc  de 
Lauzuu,  autre  neveu  du  maré- 
chal, un  Eélé  partisan  de  la  liber* 
té.  Dès  1*01  igine  de  la  (éTolutioa 
il  eii  adopta  les  principes,  et  fut 
'  nommé  maire  de  la  vide  de  Sens. 
Il  y  c(»mmandait  la  garde  natio« 
nnic  lorsque,  en  il  fut  char* 
gé  d'apporter  à  rassemblée  rons- 
tituanle  le  vœu  qu'avait  fonné 
celle -ville  d'érigri  [\n  inoninnerit 
aux  premiers  li  iioars  de  la 
France.  L'a>î^euii»U'e  affréa  cet 
hommage,  et  chargea  M. de  Cham- 
bonas  de  poser  la  première  pier- 
re de  ce  monument  patriotique. 
Nommé  minutre  des  affaires  é* 
trangères,  en  juin  1792»  ce  fut  lui 
qui  annonça  la  neutralité  de  Gè- 
nes et  la  reconnaissance  (ki  paviU 
Ion  tricolore  par  la  Suède.  Il  ren- 
dit compte  delà  mari  lie  des  puis- 
sances alliées:  et  donna  dos  rtiisei- 
gnemen«j  exacts  sur  Texislence  de 
lacoaUliuu  armée  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berlin.  Il  rassura  eu 
même  temps  la  France  sur  le  ré- 
sultat des  arméniens  efTeclués  en 
Angleterre.  Un  marché  pour  une 
fourniture  jd*airmes,  passé  par  H. 
de  Cbambonas  avec  Beaumar- 
chais, fut  dénoncé  comme  fraudu- 
leux à  r.i «semblée  législative,  et 
annulé  par  elle.  Au  re5.te,  il  n'y  a- 
vart  pas  encore  <leux  mois  qii'il 
pusséd.iil  !(•  porlefeiiino  des  affai- 
res élrangcn^,  lorsqu'il  présen- 
ta, de  concert  avec  les  autres  mi- 
nistrest  le  compte  de  la  situation 
intérieure  et  extérieqne  de  la  ré- 
publique» et  donna,  ainsi  que  ses 
roltègAics.  sa  déini^sion  comme  ne 
pouvant  plus  résistera  Tanarchie. 
ApKsié  le  10  août,  le  marquitde 
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Chambonas  passa  en  Aiit^lelcrip. 
où  tour  à  tour  orfèvre,  horloger, 
bijoutier,  il  fut rept;ndaut  foreéde 
contracter. des  dettes  pour  vivre. 
Au  nombre  de  ses  créanciers  se 
IrouTèrentdes  émigrés,  et  notam- 
ment le  général  UTillot,  qui  le  fi- 
rent mettre  en  prison.  Il  est  à  re- 
marquer, que  M.  de  Chambonas 
eut  encore  cela  de  commun  avec 
son  parent  le  duc  de  Lauzun^ 
qui,  se  trouvant  à  Londres,  v 
fut  emprisonné  pour  dettes  en 
1792.  M.  de  Chambou  is  y  mou- 
rut, en  1807,  dans  unetat  voisin 
de  l'indigence. 

CHAMBDRE  (Av6vsTB  lb  Pel- 
UBTiBa  w)f  né  éVitteaux  le  3o  mars 
1789,  lieu  tenant- colonel,  officier 
de  la  légîon-d'honncur,  se  fit  re- 
marquer d'abord.en  Espagne  par 
un  trait  qui  lui  valut  une  place  au 
milieu  des  i)Ius  braves  d'une  ar- 
mée qui  ne  comptait  que  des  bra- 
ves. Char«;ë  dVuleverune  redou- 
te à  la  téle  de  5o  boni  mes,  après 
trois  attaques  infriu  tueuses,  il  re- 
ntarque  de  l'hésitation  parmi  sa 
troupe;  aussitôt  il  s*élance  seul 
▼ers  la  redoute,  tue  de  sa  main  le 
commandant  du  poste,  blesse  plu-  . 
sieurs  canonniers;  les.  soldats  qu*ll 
commandait,  électriscs  par  cette 
action  intrépide,  n'hésitent  plus  à 
Timiter,  et  le  poste  est  enlevé. 
L'ofilcier  Chambure,  al  teint  d'u- 
ne blessure  grave  au  bras,  reçut 
dans  cette  circonstance  la  décora- 
tion de  la  légion-d  honiieur.  Ses 
j-odllVauces n  abattent  pas^son  cou- 
rage. Le  hrasenécharpe,  ilse  dis- 
tingue en  Espagne  par  de  nou- 
Teau%  services,  et  ne  quitte  ce 
théâtre  d*une  guerre  terrible  que 
pour  passer  datfs  le  nord  de  l'Eu- 
rope, où  il'ôt  bientôt  partie  de  lu 
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g;arnison  de  Dantzick.  Ce  fut  du<* 
raot  ce  siège  mémorable  où  la  va- 
leur française  résista  avec  une 
constance  si  ûnci  gique  aux  efforts 
des  puissances  coaliséos,  que, 
placé  H  la  tête  d'une  C()ii)|)aguie 
franche  surnommée  i'in/trnale, 
Chambure,  au  milieu  d^unc  poi* 
gnée  de  brareè,  se  dévoua  souvent 
aux  plus  ' téméraires  actîoos.  Un 
jour  entre  autres^niotité  sur  de  frê- 
les esquifs,  il  passe  la  Vistule  ù  la 
tête  de  ibo  hommes,  descend  àmt- 
nrjit  au  village  de  Bohn5;H\  occu- 
pé par  3,000  ennemis,  égorgée  les 
sentinelles,  tue  ou  blesse  [)lus  de 
f)Oo  hommes,  détruit  ià,()'i(>  fu- 
sées inccndiaiie8,  un  magaain  de 
vivres,  im  grand  nombre  de'che* 
vaui^,  foît  sauter  tes  caissons^  en- 
clôué  1 5  pièces  d^artillene^  et  re- 
çoit deux  coups  de  baïonnette. 
Jdalgré  ses  blessures,  le  capitaine 
Cbarhbiire  marche  à  la  tête  de  ses 
braves,  et  surmontant  mille  dan- 
gers. Ifs  conduit  à  Ir.îvers  plu- 
sieurs bataillons  ennemis  et  une 
nuée  de  Cosaques  qui  couvrent 
la  campiigne  jusqu'à  Dantzick,  où 
il  entre  à  buit  heures  du  malin. 
Durant  l'ineendie  de  Dantzick»  les 
redoutes  de  Frîoul  étant  tombées 
au  pouvoir  de  Tenncmi,  Chambu- 
te  les.  attaque  à  la  tête  de  sa  com- 
pag!)ie,  s*en  empare;  et  à  l'excep- 
tion de  i5o  hoinincs  qui  sont  lués 
dans  l'action,  lait  pi-isonnii  i  toute 
la  f>arni^r)ii  «jnnen»ie.  Au  munienl 
ou  ii  prend  qnclqtie  repos  après 
tant  de  (iatiguc ,  une  bumbe  qui 
éclate  dans  sa  chambre  le  réveil- 
le; il  met  de  nouveau  sa  compa- 
gnie sur  pied,  marche  àTcnnemi» 
lue  8o  hommes» 'et  encloue  toute 
la  batterie  dressée  contre  la  ville. 
Des  «faits  d'armes  aussi  éciatans 


ne  sont  guère  exécutables  qu*ave« 
des  soldats  français;  ils  ont  été 

fréquens  dans  nos  arpiées  ;  mai» 
ils  ont  rar  in  Mit  obtenu  des  ré- 
sultats r«;ialits  plus  utiles  et  plus 
hrillans.  Après  la  capitulation  de 
Daniz,ick,  le  capitaine  Ch.inii>ure 
quitta  le  général  Aapp,  et  alla  ren- 
dre son  épée  au  prince  de  Wur- 
temberg. Envoyé  à  Péteiisbourg 
comme  prisonnier,  il  revînt  en 
France  en  i8i5,  et  fit  la  campa- 
gne^ qualité  de  commandant 
des  voltigeurs  de  l'un  des  corps 
francs  de  laCôte-d'Or.  Plusieurs 
ullicicrs  cnneniis  qui  tombèrent 
en  son  pou  vûirreçurcnl  de  luidt:» 
traitemens  pleins  de  loyauté;  ce- 
péhdant,  victime  d*une  lAche  ca*- 
tamnie,  il  fut  dénoncé  >  jugé  et  - 
condamné  à  mort.  Un  second  ar- 
rêt, basé  sur  des  laits  dont  la  (ans* 
seté  a  été  depuis  également  recon* 
nue,  le  condamna  aux  fers  quel- 
que temps  après.  Le  licutcnant- 
coloncl  Clfamburc.  èciiajiné  ;»ux 
clîcts  il'un  jugementque  i Opiiiion 
u  justement  qualifié,  se  relira  en. 
Belgique,  ejt  y  passa  trois  an.^. 
Eevenu  en  j^rance»  il  se  cpnsiilua 
prisonnier,  obtint  des  juges»  et 
fut  rendu  é  la  liberté  p<)run  acte 
de  iustice,  contrastant  singulière- 
ment, avec  la  sentence  qui,  peu 
d'nnnécsauparavant,  frappaiti*un  - 
des  braves  de  notre  armée. 

CHAMOLX  (M.),  était  accu- 
sai» nr  public;  au  tribunal  de 
Chciuibcjy,  lursqu'aumoisde  prai- 
rial an  7  (mai  1799!,:  il  fut  élu 
député  au  conseil  à&-  cinq-cents 
p«r  ledépsirtement  du  A|ont"Blanc. 
A  Tépoqne  de  l'ouverture  /ie  cet- 
te quatriépae  session  du  corps-' 
législatif,  un  mois  ne  s'était  pas 
encore-  écojulé  de|Hiis  Tassassinat 
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.  la  Bavière,  par  cette  première 
puissance  9  son  traité  avec  l'An- 
g[leterrey  la  marche  de  deux  ar> 
méeSt  l*UDe  de  90,000  hoinuies  ^ 
eommandcc  par  Tarohiduc  Fer- 
dinand ,  et  Tautre  de  5o,ooo,  sotis 
les  ordres'  de  rarcliiduc  Jean,  fu* 
rcnl  .mnoncés  duns  ce  rapport  a- 
vt  c  des  circonstances  qui  justi- 
liaient  la  mesure  proposée.  Si  l'i- 
dée de  rendre  ou  culte  l'église  de 
S^-Deuis  n'appartient  pas  à  M.  de 
Champagny,  c'est  du  moins  sous 
son  ministère  que  cet  éTénement 
eut  lieu.  On  peut  le  félieiter  d'à* 
voir  exécuté' le  décrèt  héroïque 
par  lequel  ce  monument  qu*avait 
profané  la  barbarie,  a  été  rendu 
à  son  :intiquc  usaji;c.  Mn'is  il  faut 
îe  [ilaindrc  d'avoir  provoque  le 
changement  de  destinnlion  thi 
Panthéon,  (lui,  reiidti  an  ciilu!  sur 
son  rapport,  u'a  plus  été  qu  un  ca- 
veau où  Ton  rangeait  les  momieS' 
des  sénateurs.  Quand  \eà  cendres 
de  Voltaire  et  de  Rousseau  furent 
expulsées  de  ce  monument,  qu*el> 
les  OOnsacraicnt,  les  voûtes  répé- 
tèrent les  dieux  s*q^  vont.  Voici 
ce  que  M.  de  Champagny  dit  à 
l'occasion  du  rétablissement  de  la 
sépulture  rovale  :  «Ce  spectacle 
»apj»rciidra  aux  souveraius  ce  rpie 
»i  hisloire  leur  enseigne  à  chaque 
•  instant,  que  le  courage,  les  ver- 
»  lus  et  le  bien  qu'ils  font  à  leurs 
«peuples  fondent  les  dynasties, 
«qui  finissent  sou  s  des  princes  fai- 
«bles ,  fanatiques  ou  ignorans.  • 
Lorsqu*au  9  oct^obre  de  la  môme 
année,  les  premières  hostilités eni>' 
tre  la  France  et  la  Prusse  furent 
commencée;  :  (Hie  cinq  jonrs  a- 
prés,  les  (  ninhats  de  Schleitz,  de 
Saaircld,  ciburtout  la  fameuse  ba- 
taille  d'iéoa,  eurent  appri*  aux 


Français  9  et  leur  gloire  nouTe% 
et  rincroyable  puissance  de  leurs 
armes,  M.  de  Ghampagny  écrivit 
circulairement  aux  préfets,  afin 
que  leur  ïèlc  ne  se  ralentit  point, 
et  qu'ils  cntrelinsseat  l'ardeur  de 
cette  jeunesse  française,  alors 
comme  aujourd'hui  l'espoir  et 
l'honneur  de  la  patrie.  ^1.  de 
Champagny  ne  ces^a  d  hiniorer 
soii  administration  par  des  actes 
justes  et  sages,  jusqu'au  moment 
OÙ  il  quitta  le  ministère  de  rintè- 
neur.  Ce  fut  an  tktois  de  îuillet 
1807,  après  la  signature  des*' trai- 
tés de  paix  conclus  à  Tilsitt  entre 
la  France,  la  ilussie  et  la  Prusse» 
que  Napoléon  appela  M.  de  Chain- 
paj^ny  au  fhiui'-Irrc  des  relations 
étrangères.  L'empereur,  par  les 
traités  de  iilsitt,  avait  établi  un 
système  d'après  lequel  les  puis- 
sances continentales  devaient  re- 
noncer à  tonte  liaison  politique 
ou  commerciale  avec  IfAngleter- 
re;  le  pape  a^ant-refusé  son  ad- 
hésion à  cette  mesure  européeD- 
ne,  M.  de  Champagny  fut  chargé 
de  notilier  à  sa  sainteté  que  son 
refus  nécessiterait  l'occupation 
des  états  romains,  sans  que  pour 
cela   sa   sainteté   perdît  aucun 
de  ses  droits  spirituels;  il  ajoutait 
que  la  dignité  d'évêque  de  Rome, 
telle  que  ses  prédécesseurs  l'a- 
vaient possédée  pendant  les  Kuit 
premiers  siècles  de  l'église  ,  '  et 
sonsGharlemagne,  lui  serait  con- 
servée. Cette  note  diplomatiqoe, 
remise  au  cardinal  Caprara  le  3 
avril  1808,  a  été  tournée  depuis 
en  ridicule  par  certains  l)iogra- 
phc^,  non  pas.  liint  <'nten(in,  au 
mnincnidesou  exécution. Quant  ;\ 
nou5,  si  nous  étions  dans  la  né- 
cessité d'émettre  une  opinion  sur 
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A  publicA^Ufltt  Chrial  n  dit  mon  cbiduascft^  A|Mriett««ilftt  !• 
nyaume  m'en  p4M  «fe  190  monde*  iiMcèftde  oetl#  oégQctaiio^  JtiM.rà* 
Bnaefallant  priDCads  la  terre,  le  lut  de  nouveaux  tcmoffM^^da 
pape  s^exposait  aux  Yicissitudes  bienveillance  delà  pâit  dta (toitt 
auxquelles  les  prince»  de  la  terre  etnpereurs.M.deCkampaguy.ooUf 
sont  soumis.  ^'npolAon,  inébran-  servals  portefeuille  .dt9  relationt, 
labledans  l'exécution  du  système  ('  iraiigcrcs  jusqu'à  la  fin  de  itti  1. 
conlineutal,  et  voyant  que  la  pé-  Appelé  alors  ;\  rempîacujr  M.  Daru 
ninsule  offrait  un  vaste  littoral  au  dans  rinleiidaiicedestioniainei  de 
(Jubarqueuieul  des  tuai chaiidistsi  la  couronne^  il  iul  uuuuiic  s(  lut- 
anglaises,  et  ud  moyca  à  TAngle*  tetiri en  avril  i8i3.  Diuraut  dit 
terre  de  oontittaer  toii  oointtiefce  iraalre««flseainpagne»4e^Kixl«ie  et 
aree  le  epotiiiénii  oonput  le  pre-^  de.Saie^U  remplimil  Aiinrfta.de 
(et  d'odÉuper  TEspagne  et  le  For^  ll«rie«-Iiiouiae  et  du  QWiiéen4eiiè^ 
tugal.  M.  de  Cbampagay  fat  et»'»  gotice  lea  fonQtiofi»  de  Xeçaéuire* 
core  chargé  de  tous  le»  licteii  et  d'état.  Après  roocupt)tloi%de.Pa- 
négociations  diplomatiques,  pré-  ri^  en  181.4^  il  suivit  rimpératri-f 
curseur»  de  ces  graûds  événe-  ce  à  Blui».  (Quitte  eo vers  elle»  il 
mens.  Il  Aii  du  voyage  qin^  ISa-  donna  son  adhésion  nujivel 
poléon  lit  à  iiayoïiiit'  au  uiui.s  d'à-  ordre  de  chosus,  et  fut  cré^.pair 
T?fl  1808,  pni?eiiu  à  ce  souve-  par  Loui^  XV  I II.  .Su  place  d'in- 
rain,  le  14  du  inéiue  mois»  un  tendant  dqs  domaine:)  de  i:a  cuU* 
rapport  mit  la  sUealiiott  dé  TÉspa-  taooe  |i|î  fat  riu\i»t  pendant  les 
ffne,  et  enfin  rédigea  le  traité  du  centjouri,  et  M^nt.  noiwmé  pair 
3  nuil)  par  leqnet  Ghtrleê-IV  lui*  pur  Napoléon.  A  la  aeeoMe  rea- 
âait  &  Hapoléod  la eeaaloa  totale  trém  dy  roi,  M.  de  Cbaoïpagny 
de  ses  droilf<  et  de  aea  titreét  ete»  mta  sans  l'onoiion»  jM^qu'à  Tépo* 
La  Biographie  que  nous  avons  que-où  Tordonnance  de  Si  (U.,.du 
déjA  citée  présente  ces  f!»it'  de  la  5  mars  1^19,  le  replaça  dans  Iii 
manière  la  plus  défavorable  à  M.  ch  uuhrc  ile^  pairs.  M.  de  Charn- 
de  Champagny,  injustice  digne  de  pagny  est  graiid<o0iQier  de  la  lè- 
ses ailleurs,  et  à  laquelle  il  est  l'a-  giuu  -d'honneur,  grand  -  cordon 
elle  de  répuudie  (juc  ce  ministre  de  presque  tous  les  ordres  de 
se  conduisit  d'après  les  circous-  l'Europe,  et  duc  de  Cadore,  par. 
lanoee,  et* par  une  suite  d'événe-  nomiDation  du  mois.d'août  180^.. 
ment  qu'il  a*avait  pas  été  m  ton  GHAUPÇENBTZ  (liQOit»  ara- 
poufoir  d*enlpieher  ;  qcf*îl  agis*  taou  db),  fils  du  gouvernenr  des 
sait  d'après  sûconacîaooe poulies  Tuileries,  naquit  à  Paria^ en  t^Sg. 
Intéréla  de  aoB  souverain,  et  que  Doué  de  plus  d'esprit  que  de  jii^ 
personnellement  il  gagna  reàtime  gement,  et  surtout  avide  decélér 
et  l'amitié  de*^  prince*^  espagnols,  brifé,  il  la  chercha  dans  le  scan- 
Lapaixenlre  la  Franco  et  TAu-  dalc.  Ses  chansons,  loules  sali- 
triche  ayant  etu  signée  à  Vienne  rif]iic$,  toutes  iuiinorales,  ruai* 
le  i4  octobre  iHo<>^  M.  de  Chaiu-  imju  pas  tuuli  s  hoiiues,  lui  avateat 
^aguy  tiavctiiltt  a  la  cuu»ulidcr  par  déjà  fait  ^  avant  i^Bc),  une  ré|/M* 
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UlîoB,  4ofit  probabfoaMiit  it  M- 
talt  peu  lier  «uiOQfd'hiii.  Sm  eou- 
pUte,  qui  «ertet  ae  Talent  pas 

ceux  de  Blot  ou  même  ceux  de 
Marigny,  lui  avaient  ouTert  plu- 
9ieur<  rni«^  In  porte  desprisons  d'é- 
tat, quand  la  révolution  éclnîn. 
OITîcicr  aux  garde«-fVanç.ii'^e> ,  il 
aiiiiu  mieux  quilttr  le  î<ervi('c,  tV 
U  dissolution  de  son  régiiiieul^ 
que  de  suivre  le  sort  de  ses  caina- 
railesy  qui  la  plupart  »*eiirftlè<- 
rt nt  éàM  la  garde  oatiooale  lol* 
.  déedefarii.  Ltéintimeifteutafee 
Kif arol ,  aotérieureaaant  à  cette 
époque,  Il  avait  §gli  partie  d'u- 
ne société  de  jeunes  gens  qui  se 
colisait*nt  d'esprit  pour  jeter  le 
ridicule  sur  tout  ce  qui  occupait 
rattealioQ publique.  De  cette  réu- 
oioti  était  sorti  le  ^tii. lùnanach 
des  grands  hommes.  Changeant 
alors  de  matière ,  c*est  à  la  noli» 
tique  q«*ila  •*aitaefaèrent  :  wtm*- 
daot  la  véfulution  eomnae  ilt  a- 
Yaîent  frondé  Tancien  régime,  ila 
publièrent  lee  AcHs  des  apéùw; 
ou?rage  en  prose  et  en  vers,  où 
ils  répandaient  largemeniric  fiel, 
le  blûtne  et  le  mépris  sur  les  opé- 
rations de  rassemblée  nationale. 
Chatnpcenetz  fut  un  des  collabo* 
rateurs  les  plus  actifs,  niais  non 
pas  le  jflus  distingué  ,  de  ce  liliel- 
ie  périodique  ;  il  fut  aussi  l'un  des 
rédaoteurs  du  foumai  de  ia  cwir 
eideia  viUe ,  autre  pamphlet  du 
même  temps  et  du  même  genre. 
Quand  la  force  des  choses  ne  per* 
mit  plus  la  continuation  de  ces 
sortes  d'écrits,  Champcenetz  se 
relira  à  Mcanx.  Le  cheyalier  Saint- 
Méard,  son  ami,  échappé  nnx 
massacres  de  septembre,  lui  tit 
obtenir  un  (  ri  tiHcat  de  civisme. 
fHuai  de  ccUc  2>ièce^  il  n'avait 
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riea  à  entmdfe  pour  sa  liberté» 
partout  ailleurs  qu^à  Paris  ;  maU 
sa  mauTaîse  étoile ,  et  neut<-ètm 

aussi  sa  mauvaise  ttite ,  ry  rame- 
nèrent. Ne  sortant  point  de  son 
appartement,  vivant  au  milieu 
de  5es  livres,  qu'il  appelait  se» 
èv.uU  anîi^ ,  il  fut  arrête  au  mo- 
nieul  uù  il  s'^  attendait  le  moins, 
le  i5  novembre  i^y"),  a  quatre 
heures  du  matin  :  Champcenets 
éuit  à  peine  éTeillé*  Affectant  de 
prendre  gaiement  la  chose,  il  se 
montra  goguenard  Jusque  sous  le 
couteau.  «Citoyens^. dit-il  à  ceux 
«qui  Fentou raient,  je  ne  suis  pas 
«dans  l'habitude  de  monter  ma 
»  garde  en  personne  ;  j'ai  un  très- 
»bon  remplaçant,  voudriei-vous 
»me  permettre  de  le  laire  appe- 
»  1er  ?  »  Plaisanterie  qu'il  répéta  au 
tribunal  même,  après  avoir  enten- 
du sa  condamnation.  «Bu  est-il 
»de  ceci  comme  du  serrloe  de  In 
•garde  nationale  y  dit-Il  au  féroce 
»  Fouquie^TinTille  ;  pe  u  t-on  se  fiiî^ 
»re  remplacer?»  On  le  conduisît 
dans  la  maison  de  détention  des 
Carmes,  d'où,  après  y  avoir  de- 
meuré quelques  mois,  il  tut  trans- 
féré  à  la  Conciergerie  :  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  com- 
me complice  de  lu  cunspiratioa 
des  prisons,  il  termina  une  vie 
désordonnée  par  une  fin  déplora* 
ble  en  juillet  1794.  Cbampeenela 
a  publié  :  Us  Gobt-'mouchM  au 
Palais^ Roy^ al;  brochure  dans  la- 
quelle il  s'est  peint  sous  le  nom 
du  Gobemauch€>»Sans^Souci,  Il 
a  écrit  \& Réponse  aux  Lettres  (de 
M""  de  Staiil)  sur  le  caractère  et 
les  œuvres  de  f.  J.  Koiissv axi  ,  hct' 
gateiie  que  vuigt  iiltrau  cs  ont  rr^ 
fusé  d* imprimer.  Il  a  passé  pour 
avoir  douue  l'idée  ilïk petit  AinM^ 
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nach  des  grands  hommes^  et  pour 
l'avoir  fait  do  société  avec  Riya- 
rol ,  qui  lui  était  si  supérieur»  et 
qui  disait  de  lui  :  Cest  un  gjros 
garçon  que  j*ai  hœaré  itesprtt. 
Eivarol  revendiqua  l'inTention  et 
la  rédaction  de  Fouvrage  entier. 
Enfin,  la  parodie  du  Songe  d*A- 
thalle,  attribnée  r\  M.  Crimofî  ({e 
î.a  Rejnière,  est  encore  une  plai- 
santerie du  fait  de  Champcenetz 
et  de  lUvarol.  La  seule  énoncia- 
tiou  des  ouvrages  de  Champce- 
DétSy  prouve  qu*il  n*a?ait  guère 
plus  de  droit  à  restfme  par  la  na- 
ture de  son  esprit,  que  par  celle 
de  son  caractère.  Voici  le  traît  îe 
plus  saillant  d*une  deses  chansons: 

Vieu  pareag,  «n       rtm  prldct; 
Vom  itet  «l'eBaoycin  apôtres. 
Vwn*  «NU  ttm»  pwr  toi  pichéj, 
Et  VOM  Tiret  trop  po«r  les  aSivet. 

C'est  k  Cbampeenett  peut-être  ^ 

qoe  serait  applicable  ce  ibot  Mi 
peu  sifère  de  Pascal  i  Diseur 'de 

éons  mots ,  mauvais  caractère» 

CHAMPKÏN  (Stawtstas),  né  à 
Marseille,  en  1755,  d'origine  grec- 
que ,  vint  à  Paris,  en  177I),  et 
débuta  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante dans  la  carrière  musicale, 
oà  il  a  marqué  sa  place  parmi  les 
grands  compositeurs  de  réoole 
française.  -JU  fit  exécoler  A  la  cha- 
pelle du  roi»  A  Versailles»  un  mo« 
4iî  de  sa  composition  »  au  succès 
duquel  il  dut  Thonneur  d'dtre 
choisi  dans  la  même  année,  pour 
coraposerla  messe  solennelle  exé- 
cutée à  la  fête  de  la  Sainte-Cécile. 
Le  premier  ouvragée  scénique  de 
M.  Ghampeif),  fut  un  opcra-co- 
mique,  eo  2  actes,  sous  le  titre 
<hi  SokUu  français ,  qui  fut  joué 
en  177g*  sur  le  théâtre  du  bois 
4e  Houlogne»  avec  une  hftnr  qui 
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présageait  le  succès  d'enthpusias* 
me  qu'obtint  Tannée  suiTante-lo 
Mélomanie,  an  tbéfttre  que  l'on 
appelait  alora  Italien,  et  dont 

Philidor»  Monsigny,  et  .surtout 
Grétrj,  avaient  fonde  la  gloire. 
On  retrouva  dan<  la  Mélomanir. 
où  le  compositeur  français  ne  s'é- 
tait proposé  que  la  parodie  du 
genre  italien,  tout  le  charme, 
toute  la  mélodie  de  cette  mu.si- 
que  nitramontaine»  unis  A  l'es- 
prit et  an,  goût  françai;.  «  A  oette 
»  époque»  dit  H.  Framerj,.  leit 
»  théâtres  ne  jouissant  d'aucune  li- 
tberté»  celui  de  Monsieur  n'ayail 
ttia  permission  de  joner  qwe  Aef- 
wopérasen  musique  irorii^ine  ita- 
»  iienne.  Le  iV  oiwtau  don  (^uixulc, 
»le meilleur  ouvragedéM.  Cham- 
opein,  parut  sous  le  nom  d'uu  pré* 
•tendu  signorKacebarelli  ;  on  fut 
»féDéraiement  dupe  de  eette  ra« 
»  se;  les  Italiens  d*empressérent 
«décompter parmi  leurs compo*- 
Bviteors  les  plus  célèbres»  un  nom 
aqui  n'existait  pas  ;  et  si  quelques 
«amateurs  éclairés  devinèrent. Li 
•  supercherie  ,  r'est  que  la  musi- 
»que  du  iSvuvt'au  don  Çuixote 
«rendait  i*esprii  des  paroles  avec 
«une  justesse  d'expression  qui 
»  n'est  pas  ordinaire  aux  complo*' 
usiteurs  italiens*  »  La  musique  de 
M.  Champein  se  distingue  par  bi 
mélodie  du  chant ,  par  nne  bai^ 
monie  forte  et  pure ,  et  par  unis 
p^randc  faeilité  d'exécution,  Sea 
princ  ipaijxonvrages8ont,authéâ^ 
tre  Italien,  la  Mélomanie ,  en  un 
aele  ;  le  Baiser ,  en  trois  actes 
(composition  charmante,  et  qui 
pourrait  être  remise  avee  socci» 
au  grand  Opéra)  ;  les  N0ee9cau-^ 
chaises^  en  deux  actes;  IsakeUe  et 
Fernand  9  en  trois  actes  ;  Mèn»* 
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koff",  en  trois  actes  ;  les  DetUf , 

emiu&ni^emtmii  en  trois  adta.  Au 
tliéitre  d^  Mangimtt  U  iVbëHwm» 

ilm.Quixote ,  en  d<>ux  actes  ;lei 
Htàeâ  de  Frantin  ,  en  deux  actes. 
Depuis  In  mart  de  Grétry  et  de 
llonstghy,  M.  Ch^impein  est  le 
doyen  de»  compositeurs  drama- 
tique»» Il  est  ineinbre-aDtoeié  de 
1  ucailcuiiu  des  Mtenocs' et  arts  de 
Marseille. 
CHâMCFORT  (SâBAsmr.lm» 
MicoiJu),  né  tm  1741,  prêtée 
CkrnMot  m  àmtttpn^  cimmop» 
vt  teviMVS  les  scailiaiens  les  fhw 
tMMim  pdorsa  mère,  simple  pay- 
MMne,  et  seul  auteur  de  .«es  jours 
quMl  connût.  Oii  frottve  dans  pln- 
»i«nr<4  notices  qu'il  n.irjuit  h  Paris; 
il  tut s<'u leinciil  ciivoy»-  àv^  \  en- 
lance  dans  cette  ville,  où  il  obtint, 
•ousle  nu  m  de  Nicolas,  une  l>our»e 
au  collè|^  des  Gressins.  Ses  pre- 
niètoii  étMdke  n'aMimif«lMit  mI* 
kMeat  la  naolèM^bnlbnt»  domil 
ka  tenoiM;  Eq  wliéioiiqMy  il  réu- 
ait  les  cinq  premiers  prix  de  IN«it» 
Tersité.  Un  tel  triempbe  attira  SOT 
lui  Tattention  de  quelques  person^ 
lUiges  qui  l*introdti»«irent  dans  le 
monde,  oûsouufeprii  eî  son  exté- 
rieur agréable  lui  procurèrent 
•uecès  df^  plus  d'un ^enre.  Dénué 
de  t'oi'tuni),  lo  jeune  Nicolas,  qui 
faaait  de.  prendre  le  nom  de 
Glnaaf  fofl%  ns  pot  te  Ihrver  long^ 
tMbpe  k  cetta^lssipatiiui.  Il  vèdi* 
fea  pNNiii  k  Jmrfutiemoychffàii^ 
des  aotiolat  estimés,  et  fut  un 
des  GollalM»rateurs  du  yàcaMai- 
re  ftancah^i  du  Diction  noire  des 
(hédtrt's.  Knfin  une  pension  sur  le 
Mercurt-,  que  lui  fit  accepter  Clif» 
booon,  sofj  ami  intime,  rcmplara 
le.H  bienfaits  que  lui  avaient  déjà 
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prodigués  la  duc  de  Cboiienl  et 
la  vfttfa  d^|iel?étius<  te»  pi»» 
mien  e#saii  poétiques  de  Champ- 
fîirt  avaiept  donné  de  grande  ea^ 
péranees,  et  bientôt  il  dut  à  sa  ré- 
putation la  place  de  secrétaire 
de?  eommaniîemens  du  prince  de 
Condé.  Une  siluutiou  paisible  lut 
offrait  d'autant  plus  d'arantages 
que  sa  ^aute  paraissait  affaiblie; 
cependant  l'indépendance  de  son 
caractère  lui  fil  trouver insuppor* 
tahlele  léger  asaujettisseineDtqoe 
ee  poste  exigeait.  BieatMun  prér 
tejitehoanftte  lui  permit  de  se  re- 
tirer 4  AuteuiU  oû  il  H  renfermn 
dans  la  aociétéde  M-  Uelfétitia, 
Il  prononça  un  discours  remar- 
quable le  yww  dr  sa  réception  à 
Tacadémie  française,  où  il  rem- 
jilar  a  S«in»-Pf>!nve,  en  1781.  Plu§ 
tard,  la  nioi  l  d'iiue  personne  avec 
qui  il  s'était  lié  h  Étampos,  le  Ût 
rentrer- dans  le  monde.  Il  y  fxtt 
ausaitAt  reeberelié»  maigeè  ae« 
humeur  satirique  «  ou  peut^êtfe 
à  cane  a  ée  oette  haaseur  nsteie 
qui  jetait  quelque  variété  au  wi^ 
lieu  des  réaDÎens  unifnmiénsent 
consacrées  au  plaisir.  Il  fréquen* 
triit  ^rind«.  et  ne  If**  en  f*s!i- 
ruiiil  ]>;is(l;<Yantii«îr.  En  17^'^).  ïtA'" 
le  (If  secrt'ta  I  re  des  cm  11  mande - 
u*ens  de  W'-'  Eii»al)rlli.  sa'ur  du 
roi,  il  n'en  adopta  nioiti» 
san8  bôjiiter  des  principes  politi'^ 
quèa  aaaiogues  ù'  réleTatfon  de 
•es  seutÎBMns.  Déjà  lié  a? ee  W* 
rabeajUyil.ue  tarda  pas  à  l*lilder 
dans  son  travail  »  et  composa  le 
discours  sur  la  suppression  des  a'- 
eadémles,  que  cet  orateur  devait 
prononcer  à  rassemblée  consti- 
tnanfft.  Bientôt  Chaniplort,  do* 
piui  illc  de  sa  place  cl  de  la  pension 
dont  il  avait  joui,  s'occupa  de  fit 
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parUe  littéraire  du  Mercure;  il  fit 

réHfkUion,  I*  miofHre  ftoHand 
le  noilMtittbIllIlotlléeatre'd»  l»bi^ 
bllmhéqo«  nàttoMl«.  G'étnit  l'é- 
po^ttt  OÛ  l'on  p*r?onnit  à  désbo* 
norer  unr  cnu»«  dont  on  n*dul-ait 
pu  détacher  atitr«*mt'nr  lesf^pdtâ 
droits, muÎ!}  peu  attt  niits,  (|ni  doi' 
ftfit  à  leur  nombre  i'inùuencè 
qu'ils  exercent  Mur  h  tuasse  d*u^ 
ne  nation.  Champlori  ne  s'attacha 
|M  à  péfkëirer  le  s«ci^  de  eetfe 
«MMNilli«;'eteoiVfoildhDtl«B  wHkn 
indireeies  dé  là  rèf^htttoA  iitêo 
m  tériteMM  èffeti,  H  lids^ft  voir 
5MIS  (irodendfl  une  hakie  peu  rl^ 
fléchie.  Sei  durciisfiles  trop  eofi- 
nxi'^  If  firent  îirr^ter.  Après  une 
détention  dr  quelques  ioms  mut 
Madelonel!es ,  il  uvittt  cependant 
obtenu  î«ii  liberté,  rtiai»  îl  ne  se 
nlonlra  pas  plus  circonspect.  Il  è- 
foft  loin  tootefoi»  de  braver  Técha* 
Aittd,  ka^loiTy^êCre  conduit  le 
tfbublÉlI;  iorMfallsVii  yH  mefttcé 

Elu8  posiiWement,  il  ifie  tfo»  iImm 
i  t0te  un  couj^de  |ii»lolety  ef  se 
frdppa  de  plusîeurs  eotifyide  rA" 
Aorîr.  Wais  il  n'eût  pas  «ttccombé 
jtftrts  une hurnettrfîrtflfeuse dont  îl 
situffrait  (iepuî-t  jilusifnrs  rtnn^os; 
élit  s'ikltadiu  niunu  riianément  à 
i-e-s  Messuff»/,  et  lorsqu'elles  fu- 
l*cnt  cicatrisées,  se  portant  sur  la 
tcÈélëi  tefttiilia  tfesrjoursie  i^avril 
t794^GhàlilpiMt  «  Ml  ftttmut 
4ra9  |liè069  YhMlrê»  et  des  dh» 
èwwA  AcMiènit<{cie»  :  tÉpfkreetuh 
fiète  à  son  fils  stàh  ki  naisfmtte 
êtm  petU^is,  '  fdtnpoffa  îc  pre* 
mîer  jifhi  de  povsié  à  rftcadémie 
française  en  1764.  La  ftum'  fn- 
fitcnnc^  comvtWr  ]rtnrv  par  les 
Fraorai*.  la  inOin»:  aimt-r,  est  res- 
tée au  théâtre  :  le  stjle  en  est 
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élégM  et  par,  L'Homme  de  tel* 
ttesj  dit  cour»  en  vtors^  oriMMlurot 
IM  «otM  disèokrt  do 
dMUpfért  obUnt »  en  1 768^  le  pris 

d'éloquence  a^ur  oe  su)et  :  Coripm 
bien  le  génie  des  gràrêds  écrivainw 
tuf  fur  sur  t  esprit  de  leur  siècle; 
i'li£io(Xr  <i(i  Afoh'^rt*,  !''6f>,  fut  cou- 
ronne par  i'acadcinit-  Irant  uiae» 
et  l'Ètoge  de  La  Fonimne  par 
ï'académiu  de  Marseille.  On  re- 
{£urde  ces  deux  morceaux  couinie 
d«Ha  tniiléi  complété  «at  hooné- 
<H«  etmiriofiMM.  k  Màmttle, 
<3MinplbffC  attitpOiArisommnt 
Là  ilafpoyén  AiveQrdo<|ueldii.a«* 
Tait  porté  ce  prix  ù  a,ooo  KtMi 
da»9  l'idée  €|a'ii  lui  était  pour 
nm>\  (lire  fiesiiné.  La  jolie  comé- 
die du  M  ut  rkand  de  iSmyrne,  en 
1770,  ai  la  tragédie  de  ^fiistapha 
•et  Oéansitr,  qu'on  joua  en  177b, 
«Bgiijciuèrent  encore  la  repula- 
ti4>n  de  leur  auteur.  On  retrouva, 
étm  M  «oiMio»  làf  iprinoipet 
qu'il  «Tàlt  àspoàéraree  kmé^ttf* 
pfolMloai  ot  M  tniddie  rif^ 
pile  ^tMfé%  un  éHUàm  point 
ta  versifloatien  h«niiooieli»e  d«t 
grand  poète  dont  il  avait  fait  uno 
étude  particulière.  Le  Précia  des 
r/'\  o/iNirms  fit  Ndfdes  eï  de  SicHe 
parut  en  1781,  à  la  tôtedes  Toya- 
ges  pittoresques  de  IVfïple*!»  et  de 
Sicile  «  par  I  abbé  de  Saiul-Non; 
mais  Cbampfort  ne  s'en  déclara 
fê^VmVM.  O»  lui  Ml  encoTé 

^lltrfèlM  ¥OlMa  àlÊ  aei  m- 
vrei)  éoiPi  vo*  «Ml  OiagiM*é  kn 

l'éditeur;  un  Commentaire  ^o»# 
les  fables  de  Iai  Fontaine;  des 

(vnic?!  ;  \  p%  Soirée^f  de  Nimm  ; 
cl  lies  tii^^mens  d'nn  poeine  de 
iai  totidt,  qui  disparurent  le  {oai* 
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di  sn  (iiorl,  mais  qiM  1  on  ne  (Toil 
pus  absolument  perdus.  Knfin  il 
a  coopéré  à  Técrit  de  Mirabeau 
sur  Tordre  de  Ciocinnatus,  et  on 
lui  attribue  ksdMiz  preiBi«fft  TO* 
lûmes  de  HBiUioiké^ue  de  wié^ 
téf  par  L.  Tk  Herisaanl»  PariSf 
1771.  Champ  fort  ne  menifoeit'tfî 
dégoût  ni  d'élégance  ;mai!i  on  ju- 
gea qu'il  n'avait  pas  fait  dès  étu- 
des littLTHÎr^s  as^fr  scrupuleuses, 
on  rnccnsa  «le  trop  î»onger  à 
montrer  de  i  esprit.  Son  caractè- 
re n'élail  pas  non  plus  sans  dé- 
fauts; cepeiiduiitou  le  trouvait ai<^ 
maille,  utonnepullaireluaerdea 
Tertus  rarea>  teHea  que  le  déaia- 
téraaaeaieiit,  la  probité»  aioaiqoe 
la  fidélité  en  amitié.  On  lui 
procba  onéloignemeuttiop  mars 
qué  pour  les  personnes  d'un  rang 
supcrietir,  peu  d'estime  tles  liom- 
mes  en  général ,  et  pai  ticuiière- 
tnent  imn  sorte  de  mépris  pour 
ses  »  (tn<  itoypns.  Il  serait  difficile 
de  jubiiiiei  de  tels  scDtimens; 
mais  si,  à  quelques  égards,  il  j  pa* 
rat  loujoar»  disposé,  par  uÉOiul^ 
te  peut-être  d*uiie  eertaioe  âerelé 
de»  bumenra»  eaua  doute  II  ue  a'y 
liTraque  duraut  aes  dernières  an* 
uées,  oû  le  spectacle  des  scènes 
révolutionnaires  lui  fit  assez  d'im- 
pression pour  qu'il  eotreprit  de 
se  donner  la  mort. 

CHAMPION  DE  LA  MEUSE 
(NicotAs),  né  àBar-le-Duc,  avait 
embrassé  la  profession  d'uTOcat« 
Partisan  des  principes  de  la  révo< 
lution ,  il  la  aerrit  dit  l'origine 
dans  lea  divera  empluia  de  magie* 
tratofe  qui  lui  furent  confiés.  Ses 
services  et  aea  talena  le  fitiaot  ju<* 
ger  digne  par  aea  oooeitojeiia  de 
les  représenter  ail  conseil  cîe^  nn- 
cteoa;  il  prit  place  dans  cette  as- 


semblée,  comme  député  du  dt  par' 
tement  de  lu  IMeiise.  au  moi^  de* 
mai  1797  (geniiifiai  an  jj.  Cham' 

{non  soutint  toujours  avec  cha- 
eur  et  patrioliime  lea  iotéréta  du 

Eeuple;  il  se  fit  remarquer  dana 
la  queatleiis  relativea  au»  fioaiH 
ces,  et  notamment  lors  de  l'aa- 
siette  et  de  la  répartition  de  tou^ 
tes  les  espèces  de  contributions 
directes.  Après  le  18  brumaire,  il 
passa  au  corps-législatif.  Une  cho- 
assez  rem^irquable ,  c'est  que 
Champion,  qui  avait  vivement 
combattu  la  loi  qui  ctablii  uu  im- 
pôt sur  le  tabac»  sollicita  et  ob«- 
tiat,  au  tcrae  de  aa  oarrîére  lé-* 
glalatif  e»  la  place  de  directeur  dea 
droita-réunis  à  Meta.  Lea  de? olra 
du  nouvel  administrateur  ne  6*ao*. 
cordaient  guère  avec  lea<»piiiMma 
de  l'ancien  lc^î-*latcur;  mais  cet-» 
te  difficulté  n'empêcha  pas  M, 
Champion  d'occuper  sa  place  jus- 
qu'en 181G,  époque  ou  il  iut  mia 
u  la  retraite  apt^s  douxe  ana 
d'exercice. 

CHAMPION  (u  YuumioTa)» 
oé  àTersalllea»  et  fila  d*ttn  ¥alui 
de  ebambre  4u  r*i*  adopta  .lea 
principea  de  la  révolution^  et  fut 
nommé  9  en  1789,  membre  du 
l'administration  des  établisse- 
mens  publics  près  la  municipali- 
té  de  Paris.  Le  loî  l'envoya,  J  an- 
née suivante^  à  Avignon  tu  qua- 
lité de  coni mis > aire,  et  le  nomnja 
son  rainiiflre  de  i'iiileneur  eu 
179a.  Comblé  des  faveurs  de 
Louia  XVI,  M.  Gbamplon  n^en 
prufoqua  paa  moinsi  auprèade  U 
municipalité  de  Parla»  une  Tiailu 
dans  le  palaia  dea  Tuileries.  Cetto 
Tiiile  n'eut  pas  lieu  ;  la  journée  dit 
10  août  lui  ùt  perdre  son  miniâ-> 
tcre;  il  proteaU  vainement  df  aon 
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civisme  à  la  barre  de  rassemblée 
légiskitÎTe;  eUe<déeréta  qu'il  n*a* 
Tait  pas  la  co»fieoce4e  la  nation. 
Il  rendit  des  comptes  satisfaisans 
de  sa  gestion  api  f  s  la  aominatton 
de  Roland,  qui  lui  succéda  com- 
me iiiiniblre.  M.  Champion  trou- 
va le  moyen  de  su  faire  oublier 
jmquVn  1800^.  époque  où  le  gou- 
Ternenieiit  ^onattlalre  »  iè^omina 
membre  du'  ooisieilde  préfiBCtnre 
dtt  dépanetneot.de^lft  Seitte;  il 
occupeeaooffe cette  place  ei^ew* 
d'hui»  et  est  en  même  temps  avo- 
cat au  conseil  da mi  et  àia  oour 
de  cassation. 

CHAMPIONNE!'  (Jean-Étisu. 
hb),  fils  naturel  d'un  avucat  dis- 
tingué et  d'une  paysanne  du  0au- 
phiûé,  naquit  à  Valence  eu  1763. 
lie  néon  éeCbtmpioniiet^  qu*il  a 
vendu  M^eetaMe  par  des  aenrl- 
ces  natioeèez»  ne  lut  daM  le  prin- 
cipe qu*un  sornoRi'dteiitiéque 
lui  donneient  rsee  cempatriotes. 
Sa  jeunesse  fut  eragevae}  liTfé  à 
la  foug^ue  de  ses  passions,  ce  ne 
fut  qu'après  de  nombreux  écarts 
qu'il  s'engagea  dans  les  gardes 
wallones.  L*ardeur  de  son  carac- 
tère prit  dès  lors  une  autre  direc- 
tion; il  lut  avec  une  attention  sou- 
tenue presque  tous  let  owrre^ 
firM^elt  qui  tndtont  de  l'art  mi-- 
Uluio.  Aîrant  la  révolution»  U  a-> 
Tult  servi  au  siège  de  Gibnltari 
quand  la  révolution  éclata,  aou' 
premier  fait  militaire  fut  un  acte 
d'humanité.  Envoyé  arec  un  ba- 
taillon de  volontaires  pour  répri- 
mer les  révolte»  du  Jura,  il  ne 
▼ersa  pas  une  goutte  de  sang,  et 
paciûa  le  pays.  Il  passa  avec  ses 
troupet  ftous  le  commandement 
do  Hoche;  et  epèiL  b*tee  dMa- 
giié  •«  lifOet  «eWelMombeurg, 
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obtint,  à  la  An  de  1 793,  le  titre  dé  * 
général  de  division.  Son  nom  fut 
cité  à  la  bataille  de  Fleurus.  La 
même  division  qu'il  avait  com- 
mandée sur  ce  champ  de  bataille» 
se  couvrit  de  gloire  en  1 794»  '  79^ 
et  1797*  et  prit  une  purt  Irès-ac- 
tive  auxopérationb  de  cette  armée 
sur  le  Bas-Rhin.  Plusieurs  foi»_ 
Gkampionnet  obtint  des  tuocèa 
mémorables»  ettè^ut  dwdlrectoi* 
Fo  de»  lettres  de  félloitiûlon  qui' 
le  comblaient  di^éloges.  Mais  il 
manquait  à  ses  talena  d*evoir  subi 
une  dernière  épreuve;  celle  d*un 
commandement  en  chef  :  on  le 
nomma  général  de  Tarmée  qui 
devait  défendre  la  nouvelle  répu- 
blique rouiame  contre  les  entre- 
priseâ  de  la  cour  de  r^uplea*  Le 
posu  était  difficile  et  dange- 
reux; Champlonnetne  s*lotimide 
pas;  presque  sans'soldats  et  sans 
metfpoê  d'organiser  une  force  ré- 
gulière^ Il  crée»  en  moln«  de  trois 
mois,  un  rassemblement  d*liom-^ 
mes  qu'il  décore  du  nom  d*/irméer 
va  camper  à  Rome,  en  est  chassé 
par  5o,ooo  Napolitains^  rallie  ses- 
troupes  sous  les  murs  de  la  ville, 
revient  sur  ses  pas,  bat  les  v  iin- 
queurs,  fait  le  général  eu  chef 
Kack  prisonnier,  reprend- Borne»" 
et  se  «perte  sur  Naples,  oA  il  en-  . 
tre  avec  k  gloire  et  les  drolls^un 
tilomfiMeur.  L1iistoli«e  mîlltal- 
ra,  de  quelque  peuple ^e  ce  soit, 
niésenterait  difficilement  le  récit 
a*one  expédition  plus  brillante. 
Le  roi  de  Naples  iuit;  la  liberté'  , 
est  imposée  à  un  peuple  qui  sup-  * 
porte  avec  une  impatience  égale 
et  le  poids  de  son  esclavage  et 
celui  de  son  indépendance.  Cbam- 
pionnetsoToltolilIgè'deoeaBbat'  - 
tre  pat  iei  mses'de  le  politique» 
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tntéitétiié  '.cea  hoauÊkÊà  tMlm  à 
fédttire  par  la  force  du  glaive.  1( 
délarme  itêiana^mi,  <l  gàipièio 

lour  à  tomr  les:  inoyéns  conoitiflw 

toirés  et  Ites  moyens  d'aiiiori!^, 
pour  faire  plier  Nâples ,  t  t  1  ac- 
^outuii'^er  au  pouvoir  di'»  fran- 
çais. Au  iiiilieu  des  embarras  de 
M  utuiition,  ii  Uou^  a  h  temps  d» 
ériger  éti'  nmwiaMiaot  éd 

mésiDteUigoilot  ti»»^»  ft*étÉblil 
cntfo  I»  géairal  ei  lècdnliiMBiairfl 
finançais  envoyé  p;ir  le  gouTfMVvf 
nant  à  Naples.  Champtoanciv: 

deî>tttiié  et  décrt  té  d'aociiMitioii, 
remet  à  Macdouald  le  coniman- 
dément  en  chef,  ^^e  livre  lui-mê- 
me à  textx  qu»  doivent  le  condui- 
re a  Pâriâ,  et  est  ttaîné  de  iiri- 
gade  en  brigade  |ii6qu  à  'Milan. 
Une  adréaio  mukm  dafikambéfy^ 
ToiaiéelÉÉM'caBtM  V«o}i|8tiaar 
de  Bon  "anrastalM  ;  «èaBsotohist 
une  coDuniaaioD  s«  fîuraàa  à  M»*, 
laa,  et  laipmlîitaffe  aatiau.nao-r 
meot  de  ooMMBOtr  tfOiiéd  le 
recloire.  6hA«ge':d*dvis.  Cham- 
pionnes, conduit  fu«qti^s!k  Grenu- 
hle,  e>t  jeté  dans  une  priéon  oà 
il  compoiiâ  ses  mémoires;  ce  sont 
de»   moituGLM^u^  |jirécâeux  puuc 
rbi»ti>iré  ;  at\  le&  étoiraH  éèritid 
aoua  ônelaBkiacettkipoN^e'd**^ 
ne  àpéSé  i^içéùêmi  ïk  dftrtatnira! 
s«  nnaniftlK  '¥trntimryff-i!l- 
recteurs,  niant^aoleBmlthp»k»w 
tir  Chaïupionana  4a  fipiioili'aaisf 
lui  confient  lefommattdeiDenieD 
chef  de  l^armée  des  Alpt'<«.  Sîi  for- 
tune avait  pâli;  il  n'obtint  plus  qnc 
des  succès éciui\ioqocs,  ei  (  h(  t  (i  u- 
nearmiH'  epiii^^ée  pîir  uut;  uiuiadic 
conUgiéuse^  il  mourut  lm*<m«me 
de  dette  e^ca  d'épidémie,  4  An* 
tibat»  la<in  'dèaaaifcra  1^9^. , 
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J.)itaaaotiù  de  TiDstitut  royal  do 
Fronce,  da  la  soetété  royale  da 
Goinîn^ue,  dcTacadémie  ionien^ 
ne  de  iîorcyreet  des  sociétés  litlè^ 
raires  dp  Grenoble  ,  Dijon ,  Stras- 
bourg, rouloilsc,  clc.  ,  né  à  Fi- 
geac«  11»  Quercy,  en  1779,  eut 
pour  institiUcJur  pn^ésuite  italion, 
léfugiu  -dÉaa  éaiia  villa.  ILimIm 
daibentie  Cra  ndiia  y  <tf  arè 

iân  pèina-alèa  iiiiîllaém'iantof»* 
giûaUw  9F  a*)r«4liltingtia  par  qèti** 
quel  ptaiiyotioèa  catinaées  ;  ex  y 
éut  flucèessivèmembibliotbéoaii^ 
adjoint  et  hîhlîothécairc  de  la  vil<f# 
le,  piolesseur  de  littératui'c  ^rer- 
que,  tt  doyen  de  la  fartïlte  4*^ 
lettres,  examinateur  pourleséûo^ 
les  miliiaiic»,  etc.  Otia  deliû; 
1°  /JisferiaUtmauTiiiàti  moaafiient 
sôntatrain,  owitlétiit^^IffBnnlitey 
n8  pages  io^^**^  a  taoïmpla»  (i#o3)»- 
6^^t*ttnai%liiB'»én-io»*  >#èeia^ 
cmnaMite  a voc -d'aniclaiia' éébris.' 
^'Letirc-ik  ll»,Miiritr^  sar  TJins-: 
oriptioo  grèocpae  du. temple  de 
Dendérab  eii  Kgypte  ,  Orenoblë^ 
1808.  iii-8».  Oaiks  cette  lettre,  oa 
rhciche  u  reconnaître  la  date  de 
1  iii.'icription.  5-/Vofu  e  sur  une  é- 
dition  d'iUornère,  entreprise  pan 
J.  |k.  ^«tslein^^  Psaris ,  i8qG,  in»! 
a\.-CeMë  ttbtinav^dfuna  édltèÊm. 
doniS  9m  iiini|iié'«|ifeila  preoMii 
feuillt^  ikété  fédîgéo  au t  laa  mm  ■ 
iniacrita  de  WatsiteSo,  ac^b^paf» 
l'dateua  4*iVoiicifrd*i]a  .maniiscriti 
lai^  ^  inttUilé  r  /lihétni  teUOUri 
(luirtifue,  Paris,  tSai^,  rn-8°.  Ce* 
jnaiiuserit,  de  !a  flh  du  i6**  siè- 
cle ,  oraé  de  magnifiques  t}*;«- 
sins  et  de  vignettes,  appartient 
Tauteur.  y" Amu^iuics  de  Greno*J 
bla^  ou  bi»toirc  oncienoo  de  ceN» 
liçnlle^  diaprés  ac>  maëtfiep»» 
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6reDobte ,  PeyronnaH  ,  1807,  1 
Yol.  fn-4°.  Cet  ouvrage  contient 
IVxplioation  de  plus  de  soixante 
ÎTiscfiplions  romaines,  dont  vingt 
environ  d'inédites.  Cette  premiè- 
re éditroii  étant  épuisée  ■  depnis 
long  -  temps,  l'auteiif  ^n  prépare 

»i  ilésr  inscriptions  nott  encore  pu* 
Miées.  ^NouveUetreekerchesswt 
lès  patois  ou  idreoied  YOflgaires  de 
Ih  France,  Paris,  Goujon,  1809, 
in- 1-2.  Cet  ouvrage  a  contribué  à 
ramener  l'attention  des  philolo* 
g-ues  sur  ces  idiomes  b\  intéres- 
sans  ^uur.  rhisloire  de  la  langue 
frsDÇiiiee.^*  Fit)gmmmeérk'Cù^n 
étmxiiHltxïTt  grecque  professé  à 
hi  Aièiiltè  dcsltfftm  Ae*  Grenoble, 
FeymiNMiffd»  i8io,lflr-4**  pro- 
gramme ,  qui  corapreod.lef  ftoli- 
quités  de  la  littérature  grecque, 
étant  parvenu  à  Fillustre  Hcyne, 
il  en  i-endit  un  compte  très-favo- 
rable dans  les  Annonces  sas^antes 
de  Gotittingue,  et  peu  de  temps 
après i*uuteur  reçut  le  diplôme  de 
cmvespondant  de  la  société  royale. 
^^JlàMHiÉMNi'Mrriiiie  ancienne 
M^jlët^j^cqfttedtt  cabinet  de» 
anfi^eeSde  Grenoble,  Parls^td  t  r, 
ih-ê%  nvee  6gares.  C'est  un  trip- 
tyque en  buis,  du  1 4*'  siècle,  dont 
les  dtHize  fêtes  de  PégKse  grecque 
sont  le  sujet,  accompagné  de  14 
ihscriplions  grecques,  g"  Notice 
it^nne  édition  de  la  Danse  Maca- 
OTCf^  intérieure  à  celles  qui  sont 
obnlitt«»di»MMiographe9,  Paris, 
1^11,  fn-i^*.  te^  NeHee  snv  une 
nM^elb  espèeedilRsecteéq  gen- 
re corynétès  de  Pabricîus,  trou- 
vée dans  une  momie  égyptienne, 
I^ris,  Safott,  1814,  in-8\  W 
yoiivcaux  êciaircissemerts  snr  la 
ville  de  Golaro,  ati)oui^liui  Gre- 
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nohi»»,  Paris,  Sujou,  i8i4j  in-8*., 
C'est  un  supplément  aux  Anti- 
quités de  Grenoble,  relatif  à  la. 
véritable  situation  de  celle  ville 
sous  les  Kou3uins.  12"  Annales 
des  Laç^ides,-  ou  Chronologie  à^i  • 
r6iâ  grecs  d*Ëgypte,  silccesseârs 
d*Alevindre*^le^Graiid  ;  oon:aW 
eévroil'né  par  llpstituty-et  publié 
en  t8 19^  *  ▼ol.  in-8' ,  de  gSo  pa-' 
ges ,  UTec  des  tableaux  <^rono]o<-' 
gîqnes  et  deux  planches  de  mé- 
dailles. i5"  Supplément  anx  An- 
nales des  Lagides ,  contenant  la 
défense  de  la  chronologie  de  cet 
ouvrage,  Paris,  Éberhart,  1820,^ 
in*8*.  i^*  Nouvelles recherchesiw. 
la  ville  gaDloised*Ozetlodunamr 
rédigées  d*après  Texamen  dêÂ^v 
Keuz  et  ides  fooiUes  nftcentes,  et. 
accompagnées  de  plans  topogra- 
phiques et  de  planches  d'antiqui- 
tés ,  Paris,  imprimerie  royale» 
1820,  1  vol  in-4%  avec  planches. 
Cet  ouvrage  fixe  enfin  l'opinion 
des  sa  vans  sur  le  position  de  cette 
ville  gauloise,  inexacte  jusque-là. 
M.  ChnmpoUiou-Figenc  s'occupe 
atee  ardeur  de  reçfaerthesde  chror 
noiogie  ,  qui  peuvent  ji^ter  quel* 
que  nouveau  jour  sur  les  époques 
incinrtaines  de  lliistoire  ancien- 
ne, etc.  On  connaît  de  ses  ou- 
vrages manuscrits,  un  Mémoire 
sur  les  Calendriers  conipajx'n  de 
plusieurs  peuples  anciens,  et  un 
autre  sur  la  Chronologie  de  l'Ai- 
mageste  ,  ou  grande  composi- 
tion mathématique  de  fMsMe,  ^ 
qui  dut  ^té  iips  dens  fès  séances, 
parliéulières.'dd^'  rAdadémîo  jtês 
inscription^  et  belles-lett^s.  lors  ' 
de  la  nomination  à  la  place  vacan- 
te dans  cette  académie ,  pur  la 
mort  dte  Ch.  Tochon,  e»  1820» 
il,  CbaïupoHion-Figeac  a  eu  le» 
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Mcoocles  fotx.  11  e8t  ua  des  col> 
laborateurs  de  la  Resfut  encyclo^ 
pédi/ftte. 

CHAHPOLLION-UB-JEUNE 
(J.  F.)»  firire  du  précédent»  né 
comme  loi)  à  Fige ac,  en  Quercj« 
ém  les  deroien  joui»  de  i^go; 
eut  son  frère  pour  maître ,  et  ae 
fit  distinguer  de  très-bonne  heu- 
*  re  par  une  grande  aptitude  aux  é- 
tiKie^  \c<  pliH  sérieuses,  et  notau- 
incnl  à  celle  des  langues  orienta- 
les. Nommé  élève  du  i;oiiverne- 
nicut  au  iycéc  de  Greriublt.' ,  il  le 
quiUa  pour  veoii  a  Taria,  quoique 
Dieu  jeune  encore,  étudier  ces 
bagues.  Il  y  suivit  les  cours  de 
Técole  spéciale,  et  ceux  du  Collée, 
ge  de  France,  fil  en  même  teoips 
Beaucoup  de  recherches  dans  les 
manuscnts  orientaujt  de  la  blbli»* 
uc ,  se  donna  particulière- 
ment ;"i  la  langue  copte,  qui  est 
l*ancienuc  hm^î^nc  des  Kgyptîcn?, 
étudia  à  fond  les  mo  nu  mens  de 
ce  peuple  célèbre,  et  quitta  Pari^ 
è  la  fin  de  1809.  Nommé,  par  M. 
de  Fontanes,  professeor-^djoini 
dliistoire  A  la  faculté  des  lettres  de 
Grenoble,  Il  fit  transporter  dans 
cette  Tîlte  des  caractères  grecs 
et  des  caractères  coptes  >  et  y  fit 
imprimer  d*abord  Vlntroduciion^ 
(1811,  in-8"),  et  succes-^îvemenl 
les  deux  premiers  volumes  de 
l'ouvrage  intitulé  :  l'Egypte  sous 
les  Pharaon ,  ou  Recherches  sur 
la  géographie  ,  la  religion ,  la 
taigue  ,  les  écritures ,  cl  l'histoire 
de  l'Egypte  iwant  l'invasion  de 
Camfyse  ,  Creooble ,  Peyron- 
nard ,  Paris,  ches  Debure ,  1814 , 
accompagné  d*une  carte  delà  Bas- 
se-Egypte, avec  tes  noms  égyp- 
tiens. Il  a  donné  depuis  ;  1*  06^ 
ferv4iiatu  sur  le  Caialegtse  âet 
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ruammcrils coptes,  du  nuuce  Bor~ 
gia  à  f^'^elletri ,  publié  par  Zocgti, 
Paris,  ibii»  in-d*;  fà"  Lettm  ù 
M,  Grégoire  êur  le»  odes  gfwfii^ 
aues  (en  copte),  atiriiuiee hSor' 
lomou,  Paris,  i8i4,in^%3*Fi-i^ 
mens  coptes  en  dialecte  Baskr' 
mouriaue,  publiés  à  Copenhague^ 
par  M,  ÉitgkelbrU,  Paris, 
io-S*.  Dans  ce  mémoire  stir  le  to- 
lume  ih'  M.  Hn^hclbret,  l'auteur 
dcvclin)pe  son  opinion,  qui  fait  du 
dialc  lu  Bashmourique  de  la  lan- 
gue i  (ipte,  le  dialecte  de  la  provin- 
ce du  l  aiuum,  ei  de  U  moyenne 
Égypte.  SuccessiTement  hîblio- 
lhécaire*a<Qoînt  de  la  ville  da 
Grenoble,  et  profoaseor  dliisloi- 
re,  H.  CliainpoUion-le-j«tUM  > 
poorsuÎTl  avec  persévérance  dea 
travaux  qui  lui  ont  donné  u&  rang 
distingué  parmi  les  orientaHstes 
de  TEurope.  Son  Egypte  sous  Us 
Pharaon  a  été  bien  accueillie  eo 
Italie 9  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre :  il  a  présenté,  en  juillet 
1821,  à  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  be^es- lettres  de  Tiaitlttit 
de  France,  la  partie  de  son  tra- 
vail sur  les  écritui^es  égjptienaeay 
qui  est  relatif  e  à  Téoriture  hiéro/^ 
tique,  ou  sacerdotale;  et  il  a  fait 
voir  que  cette  écriture  est  celle^ 
de  manuscrits  égyptiens ,  aujour- 
d'hui connus,  qui  ne  sont  pas  for- 
mé!<  en  hiéroglyphes;  que  celle 
écriture  hierafiqne  u\  A  pas  al— 
phabétiqiic  ,  ainsi  que  roiiL pensé 
et  imprime  tous  ceuA.  qui  en  oot 
parlé  jusqu'ici;  qu'elle  n'est  com- 
posée que  de  allées  hiéroglyphi* 
ques  abrégés,  véritable  iaehygrf^^ 
phie'-hiéfiglj  phi^ue*  Le  mémoire  • 
où  ces  résultats  sont  énoncés,  # 
été  lu  p^  l'auteur  à  l'institut.  Sm 
Tt^ome  snr  les  écritutea  égyptien* , 
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nés,  et  la  suite  de  son  ouvrage, 
ne  tarderont  pas  à  pamitre.  Il  est 
associé  à  plusieurs  académies  na- 
tionales ou  étrangères;  il  a  rédigé 
en  ouUc  une  Grammaire  et  un 
Dictionnaire  de  la  langue  égyp* 
tienne,  sur  les  texte» qui  nous  res« 
teot  écrit*  en  oette  langue  ;  et  ce 
travail,  encore  manuscrit ,  dont 
la  publication  est  si  .désirable  f 
forme  5  volumes  în-4'. 

CHANDLLR  (RirMARn),  hellé- 
niste anglais ,  né  en  1708. dans  le 
Berkshire,  fut  élevé  au  colI«'^e  de 
la  Magdeleine  d'Oxi'ord,  en j bras- 
sa 1  tUt  ecclésiastique,  et  a  appli- 
qua  spécialement  à  Tétude  des 
langues  anciennes.  Repu  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres»  il  entréprît  de  rectifier 
les  erreurs  qui  s*etaieat  glissées 
dans  les  éditions  précédentes  des 
Marbres  d*Àrundel  ou  Marbres 
d'Ojford.  W  réussit  dans  ce  tra- 
vail, retondit  presque  tout  l'ou- 
vrage, et  en  donna  lui-même,  en 

1763,  une  édilioâ  complète,  1 
vol.  iu-fol.,  qui  est  la  seuiu  cou- 
sttltée  aujourd'hui  parles  savans. 
Chandler  fut  chargé,  par  la  socié- 
té des  dilettanti,  de  se  rendre 
dans  les  contrées  de  rOriéntpour 
y  examiner  les  ruines  des  monu- 
mens  antiques.  Il  fit  ce  voyage, 
accompagné  du  docteur  Revett, 
et  de  M.  Pars ,  dans  les  années 

1764,  i^65,  et  1766.  Les  îles  Io- 
niennes ,  l'Attique,  la  Bcotie  , 
TArçolide ,  TÉlide,  lurent  suc- 
cessivement le  théâtre  de  ses  tra- 
vaux; et  il  revint  à  Londres  ayec 
des  notes  extrêmement  précieu- 
ses, qui  servirent  de  telte  é  un 
ouvrage  eu  deux  volumes  în-fol.| 
dont  le  premier  fut  publié  en 

et  le  second  en  i8oo>  sous 
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le  titre  à'Aniiquîtt's  lonicnnps. 
Chandler  fit  paraître  ensuite  se* 
f  oja^cs  dans  l' Asie- Mineure  et 
dans  la  Grèce  ,  en  2  vol.  iu-4'i 
1775,  Jj^O,  ^ui  bientôt  furent 
traduits  en  pludeufs  langues.  La 
traduction  française  de  uH.  Ser' 
toiset  Barbié-Dubocage,  est  très* 
estimée.  Les  hellénistes  la  recher- 
chent non>seulement  à  cause  de  " 
son  exactitude ,  mais  pour  les  no- 
tes historiques  et  critiques  ajou- 
tées au  texte  par  les  traducteurs. 
Ceux-ci  ont,  en  cela ,  rempli  îe 
vœu  de  l'auteur,  qui  avait  pous- 
sé la  modestie  jusqu  a  exprimer 
dans  son  ouvrage  le  désir  cTeTOiiT 
relever  ses  erreurs  ou  ses  oinlso 
sions.  Chandler  avait  fait  impri- 
mer à  Oxfordy  en  1774»  Inscrip^ 
tûmes  anûquœ  pferumqàe  nonf 
dwn  ediiw,  i»  Asiâ  minori  et 
Grœciâf  prœserilm  Athenisy  cof- 
lectœ  ,  I  vol.  in-tul.  La  lecture  de 
cet  ouvrage  prouve  la  supér  ioiiiô 
du  talent  de  son  auteur  pour  dé- 
chiffrer les  inscriptions  ancien- 
nes, les  expliquer  et  remplir  les 
lacunes,  œuvres  du  temps  ou  de 
la  baièarle.  Chandler  a'  laissé 
quelques' manuscrits.  VHistùire 
d'Ilium  ou  de  Troie,  1  Tol.  in* 
4%  iSo2,est  le  dernier  ouvrage 
qu*il  ait  publié.  Ministre  ou  rec- 
teur de  fa  paroisse  de  Tilchursi, 
«îtuéc  dans  la  province  qui  l'avait 
vu  naître,  il  y  mourut  âgé  de  j% 
ans ,  le  9  février  1810. 

CHANLAIRE  (l\  G.),  géogra- 
phe, Fun  des  auteurs  dê^  TAtlas 
national  dé  France,  s^est  <^ré%  ét 
Téritables  titres  é  l'eMl^  ppbH* 
quç^ur  se§  nombreiùt /<k/atiles 
trarlux.  On  a  de  lui  un  grand 
nomfcre^  de  cartes  dont  les  jplui 
remarquables  sont  :  Atlae  de  la 


Digitized  by  Google 


3uo  CM  A 

partie  nn^ridionale  de  l'Europe 
en  45  feuillcà  ;  Carte  du  théâtre 
tic  In  î^fierre  en  Orient,  3  gran- 
des feuilles  ;  Cartes  de  l* Egy  pte  et 
du  Delta,  M.  Chanlaîre  adonne, 
avec  ^.Capitaine,  laCarte  de  la 
Belgique  d'après  Fcrraris,  69 
feuilles;  aTcc  H.  Ucrbio,  Tableau 
général  de  ia  nouvelle  division  de 
la  France  en  déportemens,  ar-^ 
rondiseemens  communaux  ^jut'^ 
tires  de  paix,  i8o3,  in -4*5 
Al.  Pcuchety  Description  topo- 
graphique et  statistùfue  de  la 
France,  1810,  2  to!.  in-4".  11  exîs- 
\o  di'jH  plusieurs  éditions  de  ces 
deux  derniers  ouTragc^  qui  sont 
de  la  plus  grande  utilité  pour  les 
Français.  M.  Cbanlaire  occupe 
depui]»  plus  de  Tingt  ans  la  place 
d«  chef  lie  difMon-à  railipiiiis- 
tration  géWrale  des  forêts.  Il  est 
membre  de  pluûeur»  sociétés  sa* 
▼an  les. 

CHAUTEREAU  (Pieime.Nico- 
Lis),  naquit  à  Paris  en  1741* 
tér.Jteur  distingué  fX  passionné 
pour  le  trnyail,  narratem  com- 
plaisant, il  se  fit  remarqiKir  dans 
ses  écrits  par  beaucoup  fl"'  rdi-e 
et  de  méthode.  Doué  d'un  talent 
particulier  pour  Tonalyse,  la  plu- 
part de  ses  produGtîoas  prou  reot 
qui!  s'étudiait  à  iosirulne  ses  lec- 
teurs sans  fatiguer  leuraitentioa. 
Son  tkt«mier  ouvrage  fut  une 
grainniaîre  espagnole-française, 
dont  le  mérite  lui  valut  le  titre 
Jionorable  de  membre  d'une  des 
académies  royales  de  Madrid. 
Chanterca'u,  dans  sa  jeunesse, 
a^ant  habité  ï'Eî^pagne  pendant 
|)lns  de  vingt  ans,  M.  de  liour- 
going,  aibbassadéur  auprès  de 
€etïç  puissance,  le  jugea  capable 
de  sonder  les  dispositions  des  ha- 
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bilans  de  la  Catalogne  nu  sujet  de 
la  rcrotutioo  française.  Chante- 
reau,  chargé,  en  tj^î,  de  celle 
mission  importante  et  secrète , 
s'en  a(  (|iiitta  avec  succès.  A  l'heu- 
reu:*e  t  j»uque  où  le  gouvernement 
releva  I  însfruclion  pul!»lique  par 
rétablissement  des  écoles  primai- 

fiesy  secondaires,  etc.  9  etc.^ChaSn* 
fereau  fut  ndnhné  professeur 
dliistoire  &  Audi.  C'est  dans  cette 
ville  4|a*il  termina  sa  carrière^  le 
9$  octobre  1 808 ,  à  Tâge  de  67 
ans.  Il  n'existait,  avant  sa  mort, 
qu'une  seule  édition  compU  te  des 
œiiTfes  de  Voltaire  ,  c'était  celle 
d>?  Beaumarchais.  Chantereau  y 
joignit  un  ouvrage  important  eu 
deux  volumes  111-8%  intitulé  :  l  a' 
ble  analytique  et  raisotmée  dei 
matières  contenues  dans  les  œu- 
vres  de  P^oUaùre.  Ces  fables  fbnt 
regretter  que  leur  aoteur  il*ait 
pas  vécu  luS(tn*À  nos  jours;  il  au- 
rait sans  doute  imaginé  quélqoes 
moyens  ingénieux  pour  adapter 
son  travail  anx  nouvelle*»  éditions 
de  Voltaire  qui  se  succèdent  sans 
relâche.  Te  n'imbrc  des  œuvres 
laissée;*  par  (>hantereau  est  consi- 
dérable; cUes  embrassent  la  dia- 
lectique, l'histoire,  la  géographie, 

la  chronologie,  la  philosophie,  1* 
morale  el  même  la  politique;  tra* 
docteur  de  plosieurs  voyages,  nar> 
rateur  de  ceux  qu*il  a  faits  lni>iiiê* 
me,  s*i(  ne  s'est  pas  élevé  an'raog 
des  littérateurs  brîlîans,  du  moins 
occupe-t-il  une  place  honorable 
parmi  les  littérateurs  utiles.  Le 
moins  recommandabie  de  sc^  tra- 
vaux n'est  pas  sa  traduction  des 
Tables  de  ^/atr.  Voici  la  liste  et  les 
titres  des  ouvrages  qu'on  a  de  lut  : 
1*  Artc  de  hoUOr  fronces', 
1797;  a*  Foyage  dans  Ut  traie 
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royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande, /ait  en  1 788  et  1 789^ 
3  vol.  in-8%  179a;  5°  LeUres 
crites  de  Barccionne  à  un  zéla~ 
teur  de  la  liberté  qui  voyage  en 
Alitmagne,  ou  Voyage  en  Espa- 

5 ne  en  1792,  etc.,  in-8%  1792;  4° 
pliilosopkique,  poUuiiue 
et  méraire,faù  en  Bussic,  ira-- 
dùà  du  huMandaû,  ctc,  ^  voL 
ia^%  1^94;  5°  TaUcM  çhrmolo-' 
giques  puèiiées  en  an^aiâ  par 
JohnBlair,  traduites  eu  français,, 
1795,  in-4*';  6"  Système  analyti- 
que  des  notions  qu'il  fani  avqué'^ 
rir  pour  connaître  co///pié(cment 
l'hisioire  d'une  muiont  elc,  1799, 
Uk''\  'À,  7  "  Table  analytique  et  rai' 
9Qiméé  des  matières  conjugues 
daw  ks.  <Mmr%$  d€  VoUake,  9k 
ToL  io^%.  1801;  DiciUmmain 
^ationai  et  aaeedotique  pûurs^r^ 
vit  à  i'inittliigençe  ae$  mots  dont 
notre  langue  0'eM  enrichie  depuis 
la  révolution,  etc.,  1790,  in -8'; 
*)°  Essai  didactique  sur  la forme 
que  doLvenl  avoir  les  livres  éié" 
miMtmres  faits  pour  les  écoles 
tUiHonales,  i^g^y  in- i^";  10"  de 
tJlmpQrtancc  de  l'étude  de  i'his- 
ioùre^m  de  la  ^raie  masUère  de 

Soience4lethi9tmre,  1804— 1806^ 
3'Tok  îa-4*;  1^  Mappemonde 
clwonographique,  ûUk,  t8li3»iQ- 

fù\.  ;  i5*  Notice  élemjsntaire  sttr 
l'ort^inc ,  la  fondation  et  les 
riiani;emcns  qu'ofit  éprouvés  le^ 
empires  y  etc.,  i8û4>  in-^°  ;  i4' 
Elémeàs  d'histoire  milita  ire  , 
iSo8^  i5'   iluLmve  de 

Framœ  èSrégée  et  cAronoiogéque 
députa  kà  première  epqMiUon' 
de»  Gàssioit  /mqu*eit  eeptamire 
180S,  ^  Tol.  in*8f. 
CHAPfiLAJM  (Victo»),  d^a- 


t 

«é  Ai  dé^artenieât  de  k  Vendée 
au  conseil  des  daq-^eent!^,  vint  y 
siéger  en  1 795vet  fignala  Wprc^  - 

miera  jours  de  sa  mission  en  ae-* 
cusant  le  général  Turreftii  d'en* 
cès,  de  défastalions  et  de  mesu- 
res atroces;  l'accusé  fut  d'fibord 
traduit  tl«.'v;int  le  directeur  du  jury 
de  Xouls;  m  ii:^  te  gau vernement 
le  fit  renvoyer  a  uo  conseil  de 
guerre.  Le  j^résident  de  ce  conseil 
învttftChapcleln  i  donner  les  ren** 
lelgnemen»  <|u*il  avaU  sur  1« 
compte  du  général. L'aoOttsaleury 
au  lieu  de  répondre  à  cette  Inrrîta^ 
tion,  en  fut  tellement  effrajré 
qu*il  se  poignarda.  Il  ne  motjrut 
point  de  sa  blesei're,  et  reparut 
dans  le  conseil;  ii  y  ùt  la  singu- 
lière proposition  d'admettre  les 
femmes  auxchairesde  dessin  dans 
lee  éooies  centrales*  Pendant  sa 
eafffière  législative,  Clwpelain  at* 
tira  souvent  Tattentien  dw  eon*' 
seil  sur  les  malheurs  de  la  Yen*»* 
dée.  Il  indiquait  les  moyens  d*y 
terminer  la  guerre ,  d'y  faire  re- 
fleurir [c  commerce  etTindustrie,' 
et  en  cela  il  servait  ie«*  véritables 
intérêts  de  sou  jKtyb.  11  sollicitait 
du  directoire  une  force  plus  puis* 
saale  que  ta  gendarmerie  pearé- 
tnUiv  et  mamlnidr  la  tranqmMilè 
dnm  lea  départeaaens  iasurgéa. 
Rédacteur  d*un  projet  8Mr  les  ia»* 
lîtntions  ciTikaSy  û  profosait  dan* 
ce  travail  la  suspension  de  Téli* 
gibilité  pour  les  chefs  rebelles  am- 
nistiés, et  s'opposait  à  k  fixation 
d'un  terme  où  cesserait  la  succes- 
sibiiiLé  de  la  république  aux  biens 
des  émigrés.  Sorti  du  conseil  des 
oinf-««nts^  Chapelain  mntra  pui*' 
'  sibwoieat  dans  ses  fojer». 

€11 AHUBR  (  JkAa-lUifi-fïet^ 
ilad'aac-  «iocat  diatingni  «u,  ' 
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parlMÉMl  de  Rennes.  Né  dMf 
cette  Tille»  en  1 754»  il  7  Ait  bien* 

*  iHt  remafqiié  lal-niênie.  La  ehn- 
leur  avec  laquelle  11  «mbrasM 

contre  la  cour  la  cau»e  des  par- 
iemeoB,  le  fit  choisir,  en 
comme  député  du  tiers-état.  Se« 
scntimens  inTariabics  et  ses  talens 
soutinrent  au  sein  de^i  étaN-^é- 
néraiiit  la  répuUlion  brillante 
qu'il  â  était  taite  en  Bretague,  11 
eot  aussi  la  plus  graode  part  aux 
tiBTaux  de  l'assemblée  nationale» 
soit  à  la  tribnne,  soit  dans  le 
comité  de  constitutîen.*  Sa  oarriè» 
re  fut  courte»  mais  IrtsHrempiie; 
deux  années  lui  suffirent  pour 
mériter  une  pince  parmi  les  hom- 
mrs  le'?  plus  utile?  de  re«'  temps 
niùuiorahles.  Dès  1  ouverture  dts 
états-généraux,  il  proposa  la  vé- 
rification des  pouvoirs  par  les 
trois  ordres  réunis»  et  fit  déci* 
^  der  que  les  communes  conespon* 

*  dralent  directement  arec  le  roi« 
Le  Gbapelier  fut  on  des  auteurs 
du  serment  prononcé  au  Jeu-de** 
Paume.  Il  demanda  que  les  troo- 
pe«<  s'éloîpna^tirnt  de  Ifî  capitale, 
qu'on  établit  des  milices  patrio- 
tiqne^,  et  que  Necker  fût  mainte- 

'  BU  au  ministère.  Il  s'opposait  à 
ce  que  les  provinces  conseriras- 
sent  des  pririlégesy  et  le  clergé 
des  propriétés  territoriales»  et 
e*est  loi  qui  proToqua  le  décret 
d*après  lequel  chaque  député  no 
fut  plus  considéré  comme  le 
mandataire  d*un  département» 
mais  comme  un  des  représen* 
tau**  de  toute  la  nation.  Au  mo- 
ment mtmc  on  se  forma  le  comi- 
té de  collet  it  m  ion.  Le  Chapelier 
en  fut  membre.  Nommé  prési- 
dent le  j  août,  il  ne  tarda  pas  à 
célébrer  dsns  un  de  ses  di§cour8 
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lé  nuit  du  4*  avait  été  pronon-' 
eée  la  solennelle  abolition  des 
pririléges.  Il  fut  choisi  une  se* 

conde  fbis  pour  le  comité  de  coos* 
titution.  Durant  les  journées  du 
5  et  du  6  octobre,  il  rempfara 
Monnicr  qui  était  alor«  prc*îdenl. 
ii  provoqua  la  décision  qni  mit 
les  biens  du  clergé  ù  la  disposi- 
tion de  la  lialiuu  ,  el  fit  prendre 
des  mesures  contre  les  autorités 
qui  ne  publieraient  pas  les  décrets 
rerêtos  de  la  sanction  T9f9Ït,  Il 
dit  à  la  tribune  qu*il  ne  dormit 
j  aroir  qu'une  assemblée  électo*» 
raie  par  département,  et  que  tout 
Français  avait  droit  d*être  repré* 
sentant  s*il  obtenait  le  nombre 
de  suffrages  requis.  Il  propOî^a 
de  renouveler  le  parlcmeut  de 
Kouen,  coupable  opposition  aux 
lois  nouvelles;  demanda  qu  on 
établit  des  tribunaux  de  famille» 
et  insista  fortement  sur  la  sop* 
pression  des  ordres  monastiquos. 
C'est  aussi  rers  la  fin  de  férrier» 
en  1790,  qu'il  commença  à  pn- 
blier,  conjointement  avec  Con- 
dorcel,  la  Bibiiothéqut  de  l'hom- 
me public;  cet  ouvrage,  con- 
tinué jusqu'en  i^^*^ -,  forme  2B 
vol.  in -8'.  Dans  une  séance  du 
commencement  de  mai,  en  1790, 
il  déclara  contraire  à  Tesprit  de 
b  législation  moderne  que  la  no* 
mination  des  fnges  appartint  au 
loi»  et  même  il  rota  en  fanreur 
d*un  projet  de  loi  que  présentait 
Mirabeau,  et  qui  tendait  à  délé* 
graerà  la  fois  au  pouvoir  législa- 
tif et  au  pouvoir  exécutif  le  droit 
de  paix  et  de  guerre.  Tl  rédigea 
le  (iécret  de  la  suppression  des  ti- 
tres nobiliaires,  et  voulait  qu'où 
augmentait  le  traitemeiil  des  en- 
rés  de  ciimpagne.  A  la  fin  d*nc* 


Digitized  by  GOogle 


I 


CHA 

lobre  il  présenta  le  plan  d^orga* 
nisatioD  de  la  haute-cour  natIO'* 
nale,  et  du  tribunal  de  eassation. 

Chapelier  fut  nn  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  l'adoption  des 
trois  couleurs  ;  enlin  c'est  à  lui 
surtout  qiif  les  protestans  d'Alsa- 
ce et  de  iFiaiithe-Comté  avaient 
dtt  le  libre  exercice  de  leur  colte^ 
et  leor  réhabilîtatloo  '  politique. 
Au  commenoement  de  i^i»  Le 
Chapelier  réclame  contre  lioeer- 
tioD  de  Bon  nom  sur  la  liste  des 
membres  du  club  monarchique. 
Au  mois  de  mars  il  met  en  dî«i- 
CussioD  le  projet  de  lois  sur  ie 
nombredes  uiiuistres  et  sur  leurs 
attributions,  ou  leur  responsabi- 
lité. Le  16  mai,  il  s'oppose,  mais 
Tainement»  à  la  décitiOD  qui  dtfU 
interdire  mol  tnembrcB  de  la  pre- 
mière assemblée  leur  admission 
4  l'assemblée  législatire,  et  le 
surlendemain  il  prétend  que  les 
électeurs  des  déparlcmens  ne  se- 
ront pas  tenus  de  s'y  soumettre. 
Lorsque  Louis  XVI  voulut  pas- 
ser les  frontières,  Le  Chapelier 
lit  décréter  uae  adresse  aux  ba> 
bilans  de  Paris»  et  proposa  di* 
Terses  mesures  de  sûreté  ;  le  len- 
demain, sa  juin,  il  obtint  la  sos* 
pension  de  la  séance»'  et  le  a5  la 
suppression: du  décret  qui  conrd- 
quait  les  fîssemblées  primaires. 
Depuis  .qireique  temps  on  remar- 
quait un  changement  dans  sa  ma- 
nière dépenser:  trompé  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  sur  les  vérita- 
bles causes  d'une  division  que  ma- 
nifestaieot  déjà  de  sinistres  pré- 
sages  »>  il  fut  déconcerté  par  cette 
démarche  du  roi»  et  il  montra 
beaucoup  d'incertitude.  Leg  aoftt 
il  demanda  que  les  ministres  fus- 
sent .  autorisés  à  présenter  leurs 
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idées  sur  la  réTision  des  articles 
cnnsttitttionnets;  et»  au  comméb* 

cernent  de  septembre,  il  propo* 
sn  même  d'arrêter  qu'en  1800  u- 
ne  assemblée  spéciale  serait  con- 
voquée pour  examiner  et  çour 
rectifier  la  constitution.  Néan- 
moins, dans  la  même  séance,  il 
voulut  que  le  roi  n'eût  point  Ti^ 
nitiatiTc  de-  cette  *  rérislon»  et 
quelques  jours  aupara?ai|t  on  Pa- 
vait vu  s'opposer  à  ce  que  les 
droits  de  citojens  actifs  fussentao» 
cordés  aux  princes.  Le  Chapelier 
ne  pouvait  ignorer  qu*à  cette  é- 
poquc  il  était  dangereux  d'aban- 
donner la  cause  populaire  ;  mais 
il  voyait  les  premiers  symp tomes 
d'un  mal  dont  il  ne  connaissait 
pas  bien  la*  source;  11  eût  désiré 
prévenir  une  anarchie  que  des 
personnages»dont  Tinfluence  n'é- 
tait pas  détruite»  se  préparaient  A 
opposer  au  cours  des  nouvelles 
destinées  de  leur  patrie.  Contre 
son  ancieiHie  opinion,  ii  fit  dé- 
créter que  les  seuls  propriétaire* 
conserveraient  le  droit  de  choisir 
les  députés,  et  que  d  ailleurs  les 
électeurs  ne  recevraient  aucune 
indemnitépour  leur  déplacement. 
Lorsque  Thuissier  Damîun  fut  ar* 
rèté  lui-même  pour  avoir  entre* 
pris»  en  vertu  d'un  décret  de  prise 
de  corps,  d'arrêter  Danton  qui  é- 
tait  pour  ainsi  dire  à  la  tête  des 
électeurs  du  département  de  la 
Seine,  Le  Chapelier  eut  le  coura- 
ge de  faire  désapprouver  la  con- 
duite de  Pastoret  leur  président, 
et  il  portala  fermeté  jusqu'à  rem* 
pre  aVec  la  société  des  jacobins 
pour  seréunir  &eelledesfeuillans. 
Conformément  \  ces  principes,  il 
s'effor^  de  diminaer  l'ascendant 
des  sociétés  populaires»  et  mt^m 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


5«4  CBA 

il  obtint  à  cet  effet  ua  clécrel 
«^uu  les  8é«ne«»  du  99  scptAUi'* 
bre*  Mais  kt  honinefl  nrôdérés 
qui  clwFohAîeDt  à  Nodre  plus  ta- 
télaiM  la  ptérogaliTe  royale  pre- 
naieol  une  réaohitioii  périlleyse; 
cette  oppoaition  tarditc  hâta  la 
perte  du  menar^ue,  et  les  perdit 
eo)C4iiême8.  Mécontent  de  riinpuU 
»Sonque  duivail  rasi^eaiblée  légis- 
lal(¥e,  Le  Chapelier  se  rendit  en 
Angleterre;  mais  il  nr  tnrd.i  pas  à 
revenir,  rraîarn.int  (jur  le  séques- 
tre rif  l(U  riii>  Mir  biens.  Oetle 
h»'<it;iti(>n ,  ces  précautions  con- 
tradicluirei  lui  coûtèrent  la  vie. 
Accusé,  ainsi  que  plusieurs  de 
«es  collègues,  dès  le  premier  a* 
tril  1792,  d'avoir  oofei^îré  areo 
lea  émifnés  eï»  fitTeur  de  la  ooiir, 
et'  tni^ity  le  3  floréal  att  a»  de* 
▼ant  le  tribunal  réfololioanaire^ 
il  fut  condamné  A  asort»  et  eié« 
coté  en  même  temps  que  Thoo* 
ret  et  d'Espréroenil.  Le  Gbape* 
lier  alnMÎt  les  plaisirs,  et  toute- 
fois occupa  long- temps  un  des 
premiers  rang^s  parmi  Imn  plus  n- 
tiles  et  ics  plus  yélés  flcTrtiseur.'i 
de  la  liberté.  Bon  orateur  et  sur- 
tout excellent  logicien,  il  résu- 
niait«  avec  une  clarté  qui  n'appar- 
tennil  (ju'à  lui,  ies  discours  qu'on 
ven:iit  de  prononcer  à  la  hibii- 
ne,  el  la  vigueur  de  son  éiocution 
donnait  ensuite  un  grand  ayanta- 
«  ge  à  ropinioii  qa*il  adoptait» 
CHAPfilAN  (MalatoHam), 
Soédofsi  fut  on  célèbre  eonsiruc- 
teui'  de  Taisseaoz.  Dite  ^e  lea 
Anglois  ont  hnîté  et  ont  vxiulu 
a^approprier  sa  méthode ,  c'  est  as» 
tez  faire  son  éloge.  L*art  de  cons- 
truire les  iraisseaus  fut  pour  Cbap* 
man  Tobjct  d'un  goût  passienné 
ips'll  éprouva  dès  sa  jeunesse  f  et 
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il  était  déjà  très-hablle  dans  be 
genre  d'arohiteoture,  lorsque,  dé- 
sirant agrandir  ses  connaissances» 
il  se  rendit  de  Suéde  en  Ana;le<« 
terre.  Après  un  séjour  de  que^ue 
temps,  il  revint  en  Suède,  où  Giis* 
tare  qui  voulait  remonter  sa 
marine ,  le  mit  à  la  téte  de  ses 
chantiers.  Chapman,  digne  de 
cette  confiance,  y  reîpondit  par 
des  trnva»ix  qui  étonnèrent  son 
souverain  et  iiiiitf  Irj  Suéde. Vingt- 
quatre  yni-ssctuix  (le  lipie.  parfaî- 
temput  et  piompteniciit  cons- 
truite, par  ses  >oiiis,  ifiulirent  à 
son  pays  l'aspect  iiupoèaiit  d  u- 
uc  marine  militaire  respectable. 
Chapman  ajouta  à  ce  travail  la 
restauration  des  galères,  des  ^a«« 
bareSt  des  chaloupes  canoonlèrtt 
et  bâtimens  composant  une  se* 
coode  flotte  considérable*  Le  roi» 
pour  reconnaître  ses  services,  lui 
acGoVda  des  lettres  de  noblesse , 
le  norama  vicc-amir  il  et  com- 
mandeur de  Tordre  de  TÉpée. 
Chapman  mourut  en  180S.  On  4 
de  lui  un  Trniié sur  /'nrrhitectu- 
re  navale,  trfïdiiit  en  français, 
sous  \v  titre  de  l/<iiU'  delà  cons" 
tructLoii  lU's  vaLSseauXj  par  Vipl 
de  Clairbois,  1781,  ift-/f'. 

CHAPPË  (Glavdb),  naquit  à 
Brulon,  département  de  la  Sar-» 
ihe,  en  17G5,  Ce  nom  a  été  ho- 
norablement porté  par  plusieurs 
individos  de  la  même  famille. 
L*abbé  Ohappe,  oncle  de  Claude* 
est  noté  dans  les  fastes  de  la  scieiH 
ce  comme  physicien  et  oomm« 
astronome.  Il  fit  le  Toyage»de  In 
Sibérie  et  de  la  Callfomie»  pour 
observer,  dans  ces  doux  partie» 
du  monde,  le  passage  de  énuM 
sous  le  disque  du  soleil,  et  mou- 
rut dans  le  oours  de  ses  observ a-' 
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tion?.  Non  moins  laborieux  t]tie 
son  oncle,  et  passionné  comme 
lui  pour  les  science;? ,  Claude 
Chappe  n'eut  pas  une  fm  plus  heu- 
reuse. Abreuvi  iJes  degoûls,  et 
fatigué  des  rivalités  et  des  tracas- 
series de  tout  genre  que  Ton  op- 
posait à  son  invention  du  télégra- 
phe, Il  fut  surpris  par  la  mort,  au 
milieu  de.  ses  travaux,  en  jaoyier 
180S9  à  peine  âgé  de  4&  f^M,  A* 
Tant  la  découverte  de  TAméri- 
que,  on  ne  révoquait  pas  en  dou-' 
te  Texistence  d'un  autre  conti- 
nent :  il  ne  s'agissait  que  de  le 
trouver.  C'est  ce  que  fit  Christo- 
phe Colomb  :  ainsi  Chappe  n'est 
certainement  pas  rinvRnteur  de 
,  l'idée  [)reinière  de  faire  voler  la 
pensée  au  moyen  de  signaux  ra- 
pides. Celte  détouverle  touche 
aux  temps  les  plus  reculés;  les 
voiles  blanches  et  noires  de  Thé- 
sée, les  fanaux  d'A^amemnon  , 
pailaieiil  dtj.i  hà  langue  des  télé- 
graphes; Tamerlan  (lans  son  ar- 
mée, les  Chinois  dans  leur  empi- 
et  la  plupart  des  peuples  civi- 
lisésy  ont  connu  Tart  de  correspond 
dre  auJoin  avec  ciUritéi  les  Ro* 
mains  surtout  le  mettaient  en 
pratique  dans  les  pays  quMls  en- 
vahissaient. Les  hautes  tours  d*U- 
lès»  de  Bel  le  garde  9  d*Arlest  de 
Nimes,  de  Besançon,  etc.,  etc., 
étaient  destinées  à  des  vedettes 
qui  communiquaient  ensemble 
par  des  signaux,  l't  rerevaient  ou 
-se  renvoyaient  rapidement  les 
ordres  cl  les  avis  qui,  malgré  les 
obstacles,  se  croisaient  dansions 
les  sens.  Robert  liouke,  vers  la 
fm  du  17**  siècle,  s'occupa,  dans 
l'île  de  \Vigl,  d'un  système  de  si- 
gnaux ou  espèce  de  télégraphe. 
Le  docte lyr  Hoffmano ,  médecin 

t.  IV. 
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de  l'électnir  de  \lnycnce,  publia 
i\  Munster,  en  1762,  un  ouvrage 
contenant  ses  idées  sur  la  télégra- 
phie. Dans  la  nu  nie  année,  le  cé- 
lèbre avocat  Linguet  présenta,  au 
ministère  de  la  marine  française, 
un  mémoire  manuscrit  sur  les 
mojens  d'établir  des  signaux  par 
la  lumière.  Chappe  aurait  peu  de 
gloire  à  réclamer»  si  elle  s'attaw 
chait  à  l'invention  de  l'idée  pre- 
mière. Il  en  est  autrement 9  si, 
comme  noui$  le  peusons,  elle  ap- 
partient ici  aux  meilleurs  mojens 
d'exécution.  Gela  une  fois  recon- 
nu» on  ne  peut  contester  à  Chap- 
pe le  mérite  d'avoir  découvert  un 
procédé  ingénieux  et  facile,  au 
moyen  duquel  on  peut  transmet* 
ire  à  la  plus  grande  distance,  a- 
vec  la  rapidité  de  la  lumière,  tou- 
te espèce  d'idée.  Ce  fut  en  179a 
que  ce  physicien  présenta  ù  la 
convention  nationale  l'iiivention 
de  son  télégraphe;  l'essai  s'en  fit  • 
en  1795»  à  l'occasion  de  la  prise 
de  Condé.  La  transu^ission  de\ 
celte  nouvelle  à  Paris,  et  la  répU: 
que  que  Ton  y  avait  faite ,  ayant 
eu  lieu  pendant  la  durée  d'une 
séance  de  laconventlon,  elle  ren- 
dit, par  enthousiasme  et  sans  dé* 
semparer,  un  décret  qui  accor- 
dait à  Chappe  le  titre  dUngénieur» 
tihégraphe.  MM.  Bréguet  et  Bé- 
thancourt  prétendirent  avoir  fait 
de?  découvertes  dans  le  même 
genre ,  antérieures  à  celles  d<} 
Chappe  :  celui-ci  les  leur  contes- 
ta, et  le  gou vcrnemenl  le  main* 
tint  dans  ses  fonelions  en  le  cbâf 
géant  d'établir  trois  dillérentes li- 
gnes télégraphiques.  Le  rapport 
décenual  fait  à  l'empereur  Napo- 
léon en  1810,  par  la  classe  des 
sciences  physiques,  contient  une 
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description  complète  et  raimMiée 
du  télég^ràphe,  «tun  très-bel  élo- 
ge de  cette  préeieuse  inventioa. 
Ed  Ii«Mit  ce  rapport»  on  peut  5ro4- 
#e  qve  les  auteur»  oui  se  sont  oe- 
*  eopcs  des  moyens  Je  perfection-^ 
ner  l'oumge  de  Chappe,  n^a-^ 
▼aient  elicore  rien  fait  de  mieux 
A  cette  époque.  On  compte,  par- 
rai  ces  auteiirs,  M.Vaientin  Hauy, 
qui  a  exporté  ses  découvertes  en 
Riisf^io  ;  Î\1>1.  Lavnl ,  Peytes  de 
'\lnntcabfié,  Lebload  et  Vero- 

CllAPPK  (Jean -Joseph),  et 

CHAPPE  {PlERRE-Fl\A!fÇ01s),S0nt 

frères  du  précédent.  Le  premier, 
après  avoir  élé,  en  1791,  député 
du  département  de  la  Sarthe  à 
l'assemblée  législatire»  a  depuis 
succédé  à  son  fk^e  dans  Temploi 
de  directeur  des  lignes  télégra- 
phiques; le  second  est  inspecteur- 
général  dans  la  m^nle  partie.  Le 
roi  les  a  nommés  tous  deux  cheTa- 
liers  de  la  Iégion-d'honn€ur. 

CHAPPUIS  (H.  A.),  né  dans 
le  comtat  Venaissin  en  1764,  se 
montra  l'un  des  plus  ardens  par- 
tisans de  la  révolution  lorsqu'il 
tôt  question  de  réunir  sf»n  privs  ;\ 
la  Franc»'.  A?i  mois  de  brumaire 
an  4  (septembre  1795),  il  Mt';,t:a 
au  conseil  des  cinq-cents  en  <ni;i- 
lité  de  députe  du  département  de 
Vaucluse.  Son  existence  dans  Tas- 
ï.t;uiblée  était  presque  un  mystè- 
re, lorsqu'un  incident  le  fit  re- 
marquer. Il  fut  appelé  comme 
témoin  dans  l'aliaire  de  Messo*- 
nier,  accusé  de  conspiration.  Au 
bout  de  deux  années,  M.  Chap* 
puis  rompit  le  silence  qu^tl  aTsit 
gardé  Jusqu'alors  pour  combattre 
le  projet  tendant  à  provoquer 
Tappiication  des  lois  françaises 
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aiQEéaiigiésdu  comtat.  H.  Chap- 
puis  ne  se  borna  point  à  ce  coup 
dressai;  41  prononça,  quelques 
mots  plus  tard,  un  éloquent  dla^^^ 
eourt  dans  lequel  11  établit  qu*OQ 
devait  accorder  des  récompensea 
aax  atttebrs  dramatiques,  et  con- 
server à  jamais  dan^  les  réperloi^ 
res  d©«  théâtres  les  chefe-d*œuvre 
de  Corneille,  de  Racine,  de  Vol- 
taire, etc.  KnnfMni  de  la  révolu^- 
tion  n  i  1  ^  hrinc  "  -  ,  îl  «ortit  du 
conseil  apr<'«  cttte  |(n}rnéc.  Il  y 
rentra  en  1802,  épocjue  de  la  cin- 
quième session  du  corps-legisla- 
tif,  et  y  siégea  jusqu*en  1814. 
C'est  lui  qui,  le  premier,  parut  i 
la  tribune  pour  demander  la  dé- 
chéance de  l'erapcrcur  et  le  rap- 
pel des  Bourbons.  U.  Gbappuis 
fut  Tun  des  députés  de  la  mémo^ 
rable  dumibra  iotrourabie  de 
i8i5. 

CHAFTAL  (JsAii  «  AmiirB)  , 
comte  de  Gbanteloup,  est  né  îk 

Nosaret,  département  de  la  Lo*» 
sère,  le  5  juin  1706.  Ses  pavena 
cultivaient  depuis  long-temps  um 
très-grand  domaine  dont  les  pro- 
duits leur  donnaient  de  l'aisance. 
L'aîné  de  la  famille  héritait  du 
bien,  et  les  cadets  étaient  élevés 
pour  l'église,  la  médecine  ou  le 
barreau.  Quelques  livres  de  mé- 
decine et  surtout  d'histoire  natu- 
relle -I  que  te  feune  Chapial  trou- 
va dans  la  maison  paternelle,  dé- 
cidèrent sa  vocation.  11  fit  ses 
premières  étndes  ù  blende,  sous 
les  doctrinaires ,  et  les  termina  à 
RbodeSf  dont  le  collège  avait  une 
grande  réputation ,  et  où  il  eut 
po4ir  professeujr  de  rhétorique, 
rhonnéte  et  savant  DumoucheI« 
depuis  recteur  de  runiversité  de 
Paris ,  qui  n'eut  pas  de  plus  bril- 
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I^ntélèTe.  Sorti  de  Rhodes,  !Ml. 
Çkaplal  se  rendit  ù  filoutpellier 
«oprès  d*un  de  8e«  ouoles,  qui, de- 
puis cinqn^Qlç  ans  exerçait  |a 
profession  de  médecin  ,  avec  des 
succès  leU,  qu'on  l'avait  surnom^ 
mii  le  ^uérisst'tw.  Ce  fut  sons  ses 
auspices  qn'il  se  livra  a  rétude 
de  la  nnnieciiie,  et  suiloiit  des 
^cieuces  naturelles  :  ses  pro^^rès 
furent  ccjatans  ;  sa  tliesc  du  ba- 
chelier fiiir  Us  Çauses  des  diffe" 
rçiices  parmi  fus  hommes,  eut 
trois  éditions.  Bf.  Chaptal  vint 
msfr  ensuite  quatre  années  à 
Puria-)  où  il  se  lin  intimement  ar 
Tec  Cabanis,  Koucher,  LemieiTe^ 
Dclille  5  Fonlanes,  etc.  ;  il  ne  s'oc- 
iÇupait  plus  qiif  de  littérature  et 
fie  philosophie  , ,  lorsqu'à  son  insu, 
les  étals  du  Languedoc  créèrent 
pour  lui  une  chaire  de  chimie  u 
J^ontpellier.  Celle  marque  de 
CQuâànté  le  ramna  auprès  de 
«on  OAcIf:  ;  i\  se  marifi  ta  n^tw^ 
linnéé  avec  Teatiinalile  femme 
qu'il  possède  encore.  3es  cours  dp 
i^iimie  /u^rent  stii  v  is  par  de  aQOl- 
hreux  auditeurs.  C'est  poMr  eux 
furtout  que  M.  Chaptal  publia 
trois  "volumes  (V Klcnicu.'^  tU'.  cfi>~ 
mic  y  qui  lurent  l)î*;niôi  traduits 
dans  toutes  leslan^aes,  Teu  d'out- 
vrdjges  élémeotairegont  eu  un  pa- 
fifil  dWt«A  JE;Mrope.  Qqatrp  édif 
jtioofl  sucmsircs  en  ont  répan^M 
iÇyOoç  ei^einplatres  en  Fraqcç. 
Xfes  ét9ts  de  WngueAp^  marr 
qnaicnt  une  en liè,ie  confiance  ^ 
M.  Chaptal;  ils  n'adminislraient 
^agric^lturc ,  le  conimercc  et  les 
arts  que  d'après  ses  conseils  ;  et 
•demandèrent  pour  lui,  en  17H7, 
le  ct>rdon  de  $aiiit->ii<  hel,  et  des 
Jettrcs  de  noblesse  qui  turent  ac- 
çp/-4éfi?.  iyi.  Çhapt^lbfiritli  4Ç99P 
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oncle,  qiM  Ipi  laissa  3oo,oqo  fr.; 
il  employa  cette  fortune  à  former 
des  établîitaemens  qui  manquaient 
^Ja  Ft  mce;  aucun  chimiste»  a* 
Tant  lui,  n'avait  fait  une  applica? 
tioo  aussi  utile  de  la  science  4 
l'industrie.  Il  est  un  des  princi- 
paux autonr.s  de  la  fabrication  de 
l'acide  sull'urique,  et  c'est  lui  qui 
a  composé  le  premier  alun  artiû- 
ciei  que  le  cutimiercc  ait  connu. 
On  lui  doit  également  l'^rr  de  i<f 
teinture  du  coton  en  rouge  d'Air 
drinopie  :  il  apprit  aux  ingénieur^ 
i  remplacer  les  poussolafies  d'I- 
talie par  les  terres  ocrei|9es  cal* 
cinées.  II  y  a  peu  d'arts  enfin  que 
M.  Chaptal  n'ait  créés  nu  per- 
fectionnés dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. Pendant  les  orages  de  l.i  ré- 
volution, lorsque  la  répiddique 
Iranyaise  vit  déployer  contre  elle 
toutes  les  forces  de  l'Europe,  Iç^ 
procédés  ordinaires  de  la  fabriçav> 
tîop  ne  suffisaient  pas  pour  four* 
nir  aux  besoins  de  poudre  et  dç 
salpêtre?  il  filiuten  créerdenoii* 
Yeaux.et  de  plus  expéditifs;  jik^ 
Chaptal,  appelé,  en  1793,  par  If 
comité  de  salut  public  potir  diri«- 
ger  cette  opération,  parvint  à  Tai- 
re labriquer  à  la  ^eulc  poudrerie 
d<i  CrLiioMc  trente- cinq  millier^ 
de  poudre  par  jouj*  ;  et  dans  le 

s^ixn  espace  d'un  an»  les  dilT^^r 
rensétablissemensfe  ce  genre  ap- 
provisionnèrent nos  arsenau;(  &^ 
vingt-deux  millions  de  salpêtre» 
et  de  treize  laillions  de  poudre. 
Çe  grand  développement  des  res- 
sourcées d'une  nation ,  le  plus 
inéinoraldc  et  le  plus,  étonnant 
(jue  l'on  (  iiiiai-.se,  l'ut  l'ouvrage 
de  M.  Chaplal.  A  la  même  épo- 
que, on  organisa  celle  belleécole 
l'oly^eçhuiqpe       sfî  j'oruièrent 
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tant  d'illustres  sujets;  on  y  înstî- 
tua  des  cours  sur  tôutes  les  bran* 

ches  des  sciences.  L'enseigne- 
ment en  fut  ronflé  aux  prcniicrs 
sa?ans  de  l'Europe,  M.  Chaplal 
futnommé  collaborateur  des  Mon- 
ge,  des  Fourcroy,  des  Guy  ton  de 
Morveau.  Il  fut  le  premier  f]ni  o- 
sa  rappeler  et  honorer  la  ujeiiiui- 
re  de  1  iiiloituné  Lavoisier,  dont 
la  tête  venait  de  tomber  sous  la 
hache  réTolutionnaîre.  Lorsque 
les  besoins  de  la  nation  en  pou- 
dres et  salpêtres  furent  remplis , 
et  que  les  approvislonnemens  fu- 
rent assurés,  M.  Chaptal  obtint  la 
permission  de  retourner  à  Mont- 
pellier pour  y  organiser  Técole  de 
Médecine  «  où  le  gouvernement 
lui  avait  donné  la  chaire  de  chi- 
mie. Il  continua  d*y  obtenir  les 
succl's  qu'il  avait  cm  dans  ses 
cours  précédons.  Depuis  long- 
temps le  mérite  et'k's  ouvra^^es 
de  M.  Chaptal  avaient  pénétré 
dans  les  gouvernemcns  étrangers. 
A  l'époque  de  la  révolution ,  le 
célèbre  Washington  écrivit  trois 
lettres  à  ce  savant  cliiuiisle  pour 
t'iaviter  à  venir  s'établir  aux  É- 
tats-Unis  ;  il  y  ayaii  dans  sa  se- 
tsonde  lettre  cette  phrase  remar- 
-quable  :  «Comme  président  ^u 
«cdn^ès  f  je  ne  puis  rien  promet» 
«tre  au  nom  de  ma  nation  ;  corn- 
»me  particuliei*»je  puis  vous  as- 
•  surer  qu'elle  se  rera  un  devoir  de 
«reconnaître  vos  services  et  de 
»TOus  rendre  le  séjour  de  ce  pays 
agréable.  »  En  1795^  la  reine  de 
Naples  fit  inviter  M.  Chaptal  par 
le  chevalier  Landocini,  son  ami, 
à  se  réfugier  dans  ses  états;  sur 
son  i^efus,  elle  lui  écrivit  elle-mê- 
me pour  l'en  presser.  Dès  1788, 
le  chevalier  Bdluga^  qui  négo- 
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ciait  à  Paris  pour  TËspagne,  a- 
Tait,  par  ordre  de  son  gourerne* 
ment,  proposé  c\  M.  Chaptal 

50,000  fr.  de  pension  et  200,000 
fr.  comptant,  pour  transporlerses 
fabriques  en  E?pn<^ne.  S'il  avaitpu 
coa^ulir  à  s'expatrier,  c'est  sans 
doute  à  la  patrie  de  "Washington 
et  de  Franklin  qu'il  eut  donné  la 
préférence;  niais  l'amour  de  son 
pays  l'emporta  sur  i  expectative 
d'une  fortune  brillante ,  et  lui  fît 
courir  toutes^  les  chances  d*une 
rérolution  orageuse.  Après  avoir 
demeuré  quelques  annéesà  Mont* 
peilier.  M:  Chaptal  revint  à  Pa- 
ris en  17989  et  fut,  immédiate- 
ment après  son  retour,  nommé 
membre  de  l'institut.  L'honneur 
d*être  admis  dans  ce  corps  savant 
le  détermina  à  fixer  sa  demeure 
dans  la  capitale, où  il  forma  inces- 
samment des  établissemt  ns  de 
produits  chimiques,  dans  le  gen- 
re dv-  ceux  qu'il  avait  créés  A 
Montpellier.  Ces  manufactures 
i  111  }>oi  tantes  ont  été  cédées  par  la 
suiteà  son  fils,  qui  les  dirige  main- 
tenant. Lors  de  la  révolution  du 
18  brumaire ,  M.  Chaptal  fut 
nommé  conseiHer-d^état;  et  huit 
mois  après,  le  premier  consul  lui 
confia,  à  Tépoque  du  départ  de 
Lucien  Bonaparte  pourl'Espague, 
le  portefeuille  du  déparlement 
de  rintérieur,  provisoirement  d'à- 
bord»  puis  définitive  ment.  Sous 
le  rapport  des  sciences ,  des  arts» 
de  Tinstruction  publique  et  de  la 
philanthropie,  il  eût  été  dilBcile 
de  choisir  un  plus  digne  ministre; 
les  Français  doiveîit  à  M.  Chap- 
tal la  création  des  eucouragemeiis 
accordé^  aux  arts,  rélablisseuieut 
des  chambres  de  commerce,  des 
écoles  de  métieu,  les  «mbelliase- 
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mens  de  Paris,  ramélioralion  des 
hôpitaux^  elc.  Au  mois  d'août 
l8o4»       fut  remplacé  au  mi- 
nistère de  l*iiitérleur  par  M.  de 
Gfaampagoy,  l'empereur,  en  dé- 
dommagement ,  le  nomma  séna- 
teur, et  bientôt  après  grand-digni- 
taire et  trésorier  du  sénat.  Le  28 
fanvicr  1806,  deux  mois  après  la 
bataille  d'Austerlitz,  le  sénat  dé- 
créta rérection  d'un  monument  à 
Napoléon-le-grand;  M.  le  comte 
Chaptal  prononça  ù  cette  occasion 
ÔQ  discours  plein  de  philosophie 
t  et  d'éléTation.  Nous  en  airons  es- 
trait  le  passage  suÎTant  :  «  Les 
if  arc  s -de 'triomphe ,  Us  statues, 
nies  ckqfs»d'œwre  que  Vart  exé- 
ji^ctUe  sur  le  marbre  et  sur  Vai- 
nrain ,  ne  sont  point  (disait  Pline 
»  à  Traj  i  n  ) ,  les  monumens  les  plus 
n  dura  ides  de  l(i  gloire  des  bons 
»  princes.  Quelques  générations  se 
3?  sont  a  peine  écoulées,  et  1  herbe 
»a  couvert  cette  colonne  élevée 
•dans  les  plaines d'iTry^  à  la  mé^ 
»  moire  d*un  monarque  vainqueur 
•des  discordes  dê^des  et  des  li^ 
T»gues  étrangères;  sa  statue  ne 
»  frappe  plus  nod  regards  au  sein 
»de  nos  cités;  tandis  que  le  Tœu 
«qu'il  forma  pour  le  laboureur 
«resteraéternellement  gravé  dans 
«le  cœur  reconnaissant  du  peuple 
»  français.  »  M.  Cha|ilal  publia  à 
cette  époque  le  Traité  de  chimie 
appliquée  aux  arts  [A'^oX)^  et  un 
traité  particulier  sur  V^n  de  j'ai-* 
re  le  vin  (1  roi.).  Ces  ouvrages  » 
dans  lesquels  il  a  dépose  le  fruit 
ide  toutes  ses  études  et  le  résultat 
d*une  longue  expérience,  ont  été 
accueillis  avec  empreî*scment ,  et 
servent  de  guide  à  rarlisle  et  ;\ 
raj^riculleur.  Le  rapport  du  jury 
^urmé  eu  1610  ;  pour  les  pù&  dû- 
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ceunaux,  t'ait  une  mention  si  ho- 
norable de  ces  ouvrages,  que  Tau^ 
teur  a  dû  y  trouver  une  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  Tandis 
que  les  savans  rendaient  justice  à 
M.  Chaptal»  l'empereur  ajoutait 
à  ses  titres  et  dignités  ceux  dc« 
comte  et  de  chevalier  grand'croix 
de  Tordre  de  la  Réunion.  A  Tépo* 
que  difïicilc  où  de  grands  événe- 
mcns  allaient  changer  leà  desti- 
nées de  la  France,      Chaptal  fut 
envoyé  à  Lyon  j)our  se  concerter 
avec  les  autorites  civiles  et  mili- 
taires de  la  uj"'  division,  à  ^ef- 
fet  de  défondre  la  France  contre 
Pinvasion  de  l'étranger.  La  révo- 
lution arrivée  à  Paris  le  5o  mars 
i8i4)  niii  un  terme  à  sa  mission. 
Revenu  ;\  son  poste,  quoiqu'il 
eût  a(ihéré  aux  actes  du  sénat, 
il  ne  fut  point  employé  par  Louis 
XVIII.  Napoléon,  à  son  retour  de 
l'Ile  d'£lbe,  le  nomma  directeur- 
général  du  commerce  et  des  ma- 
nufactures» ministre  d*état  et  pair 
de  France.  Présidant  le  collège  é* 
lectoral  des  plus  imposés  du  dé- 
partement de  la  Seine,  M.  Chap- 
tal avait  présenté  à  Napoléon  Pa- 
dresse  que  lea  collèges  réunis  a-  ^ 
vaient  votre.  Il  fut  néanmoins 
compris,  après  le  retour  du  roi, 
dans  la  réorganisation  de  l'insti- 
tut. Il  a  éle  uuuimé  successive- 
ment membre  du  conseil-général 
des  hospices,  de  celui  des  prisonà 
et  de  celui  d^agrîculture,  et  enfin 
par  son  ordonnance  du  5  mars 
1S19,  le  roi  a  appelé  M.  Chaptal 
a  siéger  à  la  chambre  des  pairs. 
C'était  dignement  reconnaîire  les 
servie!  s  qu'il  avait  rendus  au  pu- 
blic dans  tant  de  situations  diver- 
ses. M.  Chaptal  s'est  montré  di- 
gue de  des  u^uv^lle^»  fuucùuiid^ 
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par  l'esprit  f!an§  lecfiie!  f1  té9  A 
reOiplic».  Voici  quelques  ]>hra9e9 
du  premier  dUcours  qu^il  prnlion- 
(a  lors  de  la  présenhition  du  bud- 
jet  de  la  mvme  année  :  •Vt»  nation 
•française  ne  M  n* fusera  jamais, 
•disait-il»  à  souscrire  à  tincdépen- 
se  utile  ;  elle  préviendra  de  ses 
»tœiix  toutes  t  elles  de  ce  genre 
»»qn*on  pourra  lui  imposer  :  maïs 

•  elle  suit  avidement  remploi  de 
»îa  forl'ine  publique,  tllc  juge  a- 
Mvcc  s(' vérit/'  Ir*  oprr.itînn^  de 
»radn!iiii.oti iitioii.  Aujouiil  hui  \d 
»\\>vwv  du  gouvernetni  nt  neper- 
«int  l  plus  de  rien  d('rf)t)er  À  la 
«surveillance   du  conlribti.u)Ie  ; 

•  son  œil  \igil<1nl  est  ouvert  .sur 

•  Icsaclesdu  gouverrjement,  coin- 
Ame  sur  uos  délibérations:  Il  ap- 
éprouve  ce  qui  est  utile;  il  con* 
•damne  tout  ce  (pii  e>i  proTusîon. 
iAvcc  une  nation  généreuse  et  é- 

•  tiairée,  on  peut  tout  lorsquV lté 
•a  la  conriction  d*étre  bien  adini- 
•nistrée;  on  ne  pourrait  plus  rîén 
•siy  un  jour,  on  avait  le  malbeur 
»  dr  pérore  sa  conliance,  on  (;u*ellc 

•  vît  se  perpélun  (!es  abus  etdé^ 
■  daigner  ses  plaintes.  »  Indépen- 
damment des  ouvrages  mention- 
nés days  cetl^  hotire,  .  b-  com- 
te (]îi;iptal  a  publié  un  tuilé  en 
2  vol.,  "tir  Vind  l'^irit'  ffancti/'c. 
On  y  tr»*uv('  ton  H  1rs  rcii^i  i::;iif- 
rnens  stii.^ti^lifpH':^  j>ar\(  iiii>  .lu 
ministère,  ibpiii*  »8i)i»  ju-(p»Vrt 
181  •>.  (  i  h'5  piioripes  d'aibniiiis- 
)ration  quipeu  veni  asstirer  Ii  jiros- 
périlé  de  l'agriciiitni'e,  d<i  cum- 
hicrcect  de  Tindiistrie  en  France. 
Ëet  ouvrage,  écrit  avec  une  for- 

'Ce-,  une  élégance,  et  une  netteté 
de  st)  le  >  bien  rarcA  dans  ces  ma- 
tières» n^a  point  été  inutile  à  Af, 
lie  fou^',  'qui  )e  platt  â  feCônnâ^ 
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tfe  ici  yubliquetiient  l*ane  des 
plus  précieuses  sonlrces  6A  il  nlt 
puisé»  pour  composer sôta  ooimi'» 
ge  de  VInUwttrie  J^^ancaitt,  on 
Coup  d'ipîl  sur  l'ejôposîtion  f  etC# 
(1821,  Lhnîllief,  in-8*). 

CHAPTAL  (N),  (în  précé- 
dent,  est  né  à  Montpellier.  Élève  de 
son  père,  il  a  comme  lui  culti?6 
la  chimie,  principdtement  dans 
se«i  rapports  avef*  les  arts.  S0115 
l'empire,  lorsque  la  carrière  était 
ouverte  à  toutes  les  aiiiliillons, 
1 1  lie  de  M.  Chaptal  fut  de  cher- 
cher S  être  litiîc  À  son  pav.  Sou 
pére,  abirs  mini -.Ire d»*  Tiuléi  ieur, 
l  em  ouragea  dans  celle  noble  ré-* 
.«solution,  et  le  fils,  citoyen  mo- 
deste, ne  parut  jamais  dans  le 
monde  politique  que  pour  ^occu» 
pcr  des  emplois  gratuits  et  pure- 
ment bonorifiques.  Il  est  sani 
contredit  Vnn  des  Français  qnt 
ont  le  plus  puissamment  contri* 
bité  ù  donner  A  tiotfe  industrie  cet 
es.*nrqtii  rendnujourd'hulte  Fran- 
ce rivale  de  rAnglclerrc»  fiil 
ïSoQ.  par  l'effet  du  blof^ns  con- 
tinental, la  disette  de  sôude  se  fit 
sentir  à  Marseifle  :  les  sondes 
d'Espagne  y  Tainrrnt  de  120  à 
t 'jo  francs  les  cent  livres.  ï.os 
s(iu'K'«i  l'aclices  s*y  vendaient  loô 
francs;  les  savonneries  étaient 
tïionacées  de  mmquer  toiale- 
no-nt  df  cette  malii  re  prerTiière; 
M.  ChHplal  (ils  n  hésità  point  à 
IrAn-porter  S«!î»  capitaux  et  son  in- 
dustrie en  Provence;  il  consacra 
trois  années  &  TétaliKssementdV 
ne  fabriipte  où  Ton  décompose  lé 
êel  marin ,  et  qui  IWre  annudVe^ 
ment  au  commerce  i,6oo,oo5 
kilogrammes  de  sônde,  soîtArétàl 
bhtt,  Soit  convertie  en  selon  câp- 
botiâte  de  sonàt^  IVlemple  dé 
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M.  Chaptal  trouva  de  noralireux 
imitateuri.  L*art  de  fabriquer  la 
êùnàt  êHtae  «cdoiird'JMii  une  des 
brancbes  il*iMiiatrî«  l«s  plus 

eoiifliclérables  dudèparteineaCdei 
Boiicbes-du*Ah6oa*  G«  qui  va- 
lait 100  francs  en  1809  ,  s'est  of- 
fert à  8  francs  «n  1818,  et 
produits  âe  nos  fahriques  ex(  1  ~ 
dant  les  besoins  de  la  wnsoiii- 
in  ition,  s'exportent  à  Luiidres, 
à  Ariesic,  a  New- York,  etc.  En 
Je  30  janyier»  M.  le  barou 
de  Gbebrol  «MMuioa  ML  Chaptal 
makrede  la  cofnmuiie  de  NeyiUj; 
il  oecupa  oette  plaee  jusqu'eo 
1S14.  £d  octobre  18149  M*  le 
conseiller-d'état  Becquey,  alora 
dife^eur-général  de  ragricuttiire 
et  du  Gownierce»  annonça  à  M. 
Chaptalque  S.  Kxc.  le  ministre  de 
l'inlericur  l'avait  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  des  manu- 
factures. En  mai  181 5,  le  collège 
électoral  du  déparlemenc  de  la 
Seine»  appelé  à  oonHner  quatre 
députés  pour  représenter  le  com* 
merce,  élut  M.  Chaptal  avee 
MM.  BenjaiBiD  Delessert»  Lafitte 
et  Ilottinguer.  Le  suffrage  desé- 
lecteiirss.  et  le  choix  dtîs  collègues 
qui  furent  donnés  à  M.  Cbaptal, 
rhonorèrenl  éj^alement.  Réélu 
efi  i.Si5  membre  du  cofiâeii  dc.^ 
maoufactureâ,  il  a  suivi  avecai»âi- 
dttité  les  fléiHees  4u  couseii;  il  a 
été  rapporlieiir  de  presque  toute» 
les  afialreé  qei  ooiMaeroaient  lê« 
arts  cbimiqUee*  11.  le  comte  de 
Chabrol,  août -secrétaire -d'état 
de  Tintérieur,  qui  présidait  ré^u- 
lièremrtn  it^.  conseil,  a  donné  de 
justes  eiogcs  nn  /Me  et  aux  lumiè- 
res de  M.  (.li;t{aal.  lin  janvier 
lëij,  les  notables  coiTnnf;rcansde 
U  ville  deJ^arîâjiouimcrcut  M. 
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Chaptal  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  commerce.  £q  mars 
aSi8»  M.  Chaptal  a  été  élu  mem- 
bre de  la  chambre  de  commer- 
ce de  ParU.  En  décembre  1818, 
il  fut  Domoié  juge  a»  tribu - 
aal  de  commerce,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  de  suppléant 
pendant  deux  ans  :  il  a  ainsi  con- 
senti à  consarrer  encore  deux  an- 
nées à  l'pxt  i  ciccde  fonctions  aus- 
si pénibles  que  dilliciles.  3es  af- 
faires personnelles  souffrent  lo« 
conleetableDieiit  de  lamultipllcl* 
té  des  occupations  que  lui  don* 
aeot  les  places  purement  hono- 
rifiques qu'il  remplit^  mais  rien 
ne  peut  rebuter  «son  zèle  lors- 
qu'il sert  son  pays.  A  l'exposi- 
tion des  produits  de  Tindiistrie 
franraise,  en  1819,  le  jury  Ht  nn 
rapport  si  favorable  mu  Ic^  ira- 
vaux  de  la  maison  Cliapial  fils, 
l>urcet  et  Holker,  que  ces  fabri-/ 
caus  réunis  obtinrent  la  médaUte 
d'or.  M.  Chaptal  reçut  en  outre, 
le  18  floût  loi^t  lÂ  croix  de  la 
légîon-d*honncur,  pardecretpar- 
liculier,  ainsi  motiré.  «Sur  ce  quir 
nous?  a  été  exposé  par  notre  minis- 
tre dfî  Tintérietlr,  que  le  sieur  vi- 
comte Chaptal  lils ,  fidèle  Irjiila- 
teur  des  exeuiples  qui  lui  î?<»ni 
donné",  par  le  sîeur  comte  Chap- 
tal, pair  de  Fiance,  ëon  pèr.e, 
-rend  depuis  plusisurfl  années  des 
«•ffvîces  signalés  à  rilHiustrie  et 
au  commerce,  s#ît  .parles  graud^ 
établisse  mens  de  produits  ohîlUi- 
ques  qu'il  exploite^  et  par  les  a- 
mèitorations  et  les  perfectioBnc- 
mcns  qu'il  v  a  întwdfiits,  soit 
par  les  hiinicri's  qu'il  apporte 
dans  le  sein  du  conseil-général  des 
4'abriques  et  manufactures  dut»l 
il.  cstiueinbre ^  etc.»  M.iChaph 
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tal  fils  doit  hériter  de  son  père 
du  titre  de  pair,  et  siégera  c<»m- 
me  son  père  chiri'*  h-s  rnrig*  des 
délenseurs  iiotî  libet  lé». 
•  CHARBONISKL  (le  comtr,  Jo- 
seph-Claude-JulesL  né  à  Dijoii, 
le  'àI\  mars  1774*  Élève  de  Técole 
d*at1lilerie,«ii  j^D'i,  M.  Charboa* 
nel  débuta  dans  la  carrière  mili* 
taire  au  siég^deToulon^en  i^gS; 
depuis  il  a  rvi  aux  armées  de 
Sambrc-et-M«'iiï>e ,  d'Égyple,  de 
Prusse,  de  Pologne  et  de  Rus- 
sie, et  par  sa  valeur  cl  ses  tnlcns 
s'est  élevé  de  grade  en  grade 
jusqn'A  celui  de  lieutcuant-ge^né^ 
ral,  qui  lui  )ut  ( Duiéré  ic  9  )an- 
yier  i8i3.  Le  1*' juillet  1B149  il 
obtîDl  remploi  d*iDapecteur-gé- 
néral  d'artillerie,  et  fut  nommé 
membre 'du  comité  de  cette  ar- 
me, le  19  juillet  de  la  même  an- 
née. Il  avait  obtenu  la  décoration 
de  rommaudant  de  la  légion- 
d'honneur  le  7  juillet  1807,  et  le 
roi  Ta  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  iHj4.  Il  com- 
mandait eu  i8i5  i*artillerie  du 
corps  d'obserration  des  Alpe»;  il 
a  été»  en  18 16,  membre  du  con- 
seil de  guerre  qui  a  condamné  à 
mort  le  lieutenant-général  Lefeb- 

Tre  Desnouettes. 

CHARBONNIER  (N.),  com- 
niis-^nirr  d*»  marine  i\  Toulon, 
en  i^Hf),  ctiibrassa  les  principes 
de  la  révolution  avec  enlhousias- 
me.  Nommé,  en  i7<)2,  l'un  des 
députés  du  deparit-iiient  du  Var 
à  la  conrention  natif  maie,  il  y 
professa,  dès  le  commencement, 
une  opinion  absolument  républt^ 
calne;  U  s'exprimait  à  cet  égard 
avec  beaucoup  de  véhémence  et 
une  extrême  franchise,  soit  dans 
H  sein  de  l^aaseiubiéei  soit  daae 
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les  sociétés  qu'il  IVéquentait.  11 
vota  la  Tnort  do  ï^ouis  XVI,  mais 
ii  s'en  serait  bitn  gardé,  disait-il,^ 
s'il  eut  été  certain  que  les  puis" 
sances  étrangères  eussent  voulu 
reconnuiU  e  de  botuie  Joi  la  ré-- 
publique  française*  Au  mois  de 
Juin  1795  (an  3),  Charbonnier  se 
trouvant  à  Toulon  fut  accusé  dV 
Toir  pris  part  à  iHnsurrection  de 
cette  ville»  ayant  pour  but  de  se 
porter  sur  Marseille  pour  déli- 
vrer des  prisons,  où  ils  étaient 
enlérmés,  ceux  qu'on  nommait 
les  terroristes  de  celte  époque. 
L.i  (  ()[iv<  rition  le  décréta  d'accu- 
saliou,  et  le  lil  traduire  par-devant 
une  commission  militaire  établie 
spécialement  à  Toulon  pour  jtt« 
ger  cette  affaire.  Charbonnier  fut 
acquitte,  et  transféré  néanmoins» 
par  mesure  de  sûreté  générale»  au 
fort  Lamalgue,  où  il  denieura  jus- 
qu'à l'amnistie  de  brumaire  an 
4.  Sa  carrière  lé/^îslative  ache- 
vée, il  avait  k  pri^  son  emploi 
dans  l'aduriiii^li  iiiorï  de  la  ma- 
rine, et  s'y  eluitmainlcnu  parson 
utilité  et  ses  services»  lorsqu'une 
autre  loi  d*amtttstie»  celle  du  1% 
janvier  i8i6«  le  forpa  de  quitter 
la  France»  d'oè  il  est  exilé  pour 

CHARBOI^NIER  (Lovis),  né 
le  9  octobre  1754  i\  Clamecy, 
départemeni  de  b  Nièvre.  Lors- 
que la  rcv()luiion  commença,  il 
était  au  bcrvice,  et  fut  nommé 
capitaine  de  la  garde  nationale. 
Le  21  septembre  1793,  élevé  au 
grade  de  lieutenant-colonel  dan» 
le  SI**  bataillon  des  volontaires» 
il  fil  les  campagnes  de  Tarmée  du 
Nord,  et  aanista  aux  batailles  de 
Jemmapes  et  de  Nerwinilc.  Son 
bataiiionfui  ensuite  envoyé  à  Lii- 
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le;  Charbonnier  se  dislinj^ua  près 
de  celte  ville,  et  lut  blessé  au 
combat  de  Meuin.  Nommé  jj^éné- 
ral  de  brigade,  le  ^4  vendémiai- 
re an  2,  il  se  trouva  sous  les  or- 
dres de  Jourdao.  Le  commande- 
ment  proTuoIre  de  Tarmée  des 
Ardennes  lui  fut  confié  le  8  plu- 

'  TÎÔse  ;  il  eut  alor$  le  titre  de  g^é- 
nèral  de  division.  Le  7floréal9  il 
gagna  la  bataille  de  Bossut,  et 
dès  le  lendemain,  il  fit  à  Beau- 
mont  sajooction  avec  l'armée  du 
Nord.  Le  général  Charbonnier  é- 
prouva  ensuite  des  revers;  sa 
bravoure  n'étaitpas  soutenue  par 
les  connaissances  que  Tart  mili- 
taire exige  dans  les  grades  éle- 
Yés.  Cependant,  malgré  ses  mal- 
heurs vers  la  Sambre,  il  réussit  à 
investir  Charlcroy,  et  c'est  lui 
qui  Tassiégea»  lorsque  les  armées 
drs  Ardennes  et  do  la  Moselle  fu- 
rent réunies  sous  le  commande- 
mentde  Jourdan.Le{;:énéral  Char- 
bonnier, quelque  temps  disgracié, 
obtint  lors  de  son  retour  le  com- 
mandement d'une  légion  de  la 
garde  nationale  de  la  Nièvre»  et 
le  25  fructidor  an  3»  celui  de  la 
-place  de  Boulogne.  Il  passa  de-» 
puis  à  Givet,  à  Charleroi»  à  Liè- 
ge, et  enlio  à  Maestricht,  où  il 
commanda  jusqu'aux  événcmens 
de  18149  qoi  devinrent  le  terme 
de  sa  carrière  militaire. 
*  CHAlibOiNMÈKES  (IS.  de), 
s'e&t  fait  connaître  par  quelques 

,  poésies  élégantes  et  faciles.  Le 
tribuoftt.  auquel  il  offrit,  en  1806, 
un  poëme  intitulé  la  /oumée 
iPyJuAtei'iiiz,  ou  ia  Bataille,  des 
irais  empereurs,  drame  historique 
en  deux  actes,  en  vers  (composé 
en  !roi.<  jours),  en  fit  faire  men-. 

'tiçD  hoi»orai>k.  Il  a  donné  deux 
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ouvrages  plus  importans  :  la  tra- 
duction en  vers  d*is  JE's^aissur  la 
criticjue,  etc.,  etc.,  de  Pope,  Ros^ 
common  tl  Buckins^ham  (1812), 
traduction  fidèle  et  bien  versifiée, 
mais  où  Ton  désirerait  plus  de  vi- 
gueur; et  l'Indécis,  comédie,  qui 
en  181a  a  été  applaudie  aux 
Français,  et  n'a  pas  été  reprise. 
M"*  de  Genlis  a  cru  devoir  ajou- 
ter des  notes  à  L* Essai  sur  le  su» 
blirne  de  M.  de  Charbonnières 
(i8i!^),  pru'me  beaucoup  trop 
froid  pour  un  tel  sujet,  mais  où 
^e  trouve  un  assez  grand  nom- 
bre de  beaux  vers.  M.  de  Char- 
bonnières a  servi  pendant  la  ré-^ 
Tolution  ;  nommé  secrétaire-gé- 
néral de  Tadmittistration  du  Pié- 
mont sous  Tempereur^  il  a  fait 
partie  des  gardes4l*honneur  de  ce 
prince»  et  a  reçu  la  croix  de  la 
léffion-d'honneur  en  1811.  Pcn- 
dant  le  temps  que  W.  de  Char- 
bonnières demeura  à  Turin,  il  fut 
re( ;u  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville.  11  est 
mort  à  Paris,  le  19  septembre 
18]  9,  à  Tage  de  55  ans. 
GH  ARËTTE  DE  LA  GONTRIE, 
né  le  ai  avril  1763  à  Couffé,  près 
d'Ancenis,  département  de  la  Loi- 
re-Inférieure. Ce  généralvendéen 
acquit  plus  decélébritéqne  de  gloi- 
re ;  son  caractère  fut  plus  sing^u- 
li<  1  qu'honorable,  et  ses  actions 
eurent  plus  d'éclat  que  d'utilité. 
ISé  d'une  famille  noble,  mais  sans 
fortune,  il  dut  à  son  oncle,  con-* 
seilierau  parlement  de  Eennes» 
réducation  qu'il  reçut  à  Angers* 
et  son  admission  dans  la  marine  . 
royale.  11  serf  ait  en  qualité  de^ 
lieutenant' de  vui^>eau  au  com- 
mencement de  la  révolution  ; 
mais  soit^pac  son  pcnviiant  à  l'io- 
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^é^endance,  soit  parcloignemeot 
pour  le  nouvel  ordre  de  choses, 
Cbaretle  renonçM  ;ni  service,  el, 
«•n  17909  épousa  une  <!♦•  se??  p  irt-n- 
tes,  plus  âgée,  in;n>  plus  riche 
que  lui.  Bientôt  il  qintta  ^ii  i'eui- 
me  comme  il  avait  (]iiilté  la  ma* 
1  ine,  el  su  rendit  à  (l<>i)lculz,.  relit, 
milice,  lu  fej^ard  dur,  su  pliysionu- 
111  ie  un  peu  t'aroucbc  et  ses  manié- 
ns  un  peu  sauvages  réusstreut  mai 
au  mined  éu  émigrés  •oourtiMUit 
qui  0«  piquaieot  de  montrer  à 
CobleoU  11  poillcetet  ks  grâcet» 
li  légèreté  de  ie  cour,  comme  ila 
y  étaient  a«êai  tmnaporté  ses  tî* 
œs.  On  jouait  groa  joii,  eiCharct* 
le  y  fit  des  pertes  coasidérablea; 
pour  les  réparer  il  revînt  en 
France^  laissatit  les  émigrés  mar* 
cher  sous  les  drapeaux  de  rétrao- 
gcr,  ou  î\  sa  suite  comme  auxi- 
liaires. C^liarellt?  se  Iniuvait  à  Pa- 
ri?^ à  l'époque  du  k»  août  1792. 
Ketiré  d.ins  le  l'oltou  au  petit 
chûteau  de  Fonteclause,  il  y  re* 
prit  le»  hahidides  et  rinsouciance 
des  geu(ilsh<jiiiui<!»i.;auipa^uurds% 
menant  une  vie  oisive  et  «lissipéc, 
et  8*occupanl  peu  des  affaires  pu- 
biiquet.  li  refusa  de  pnmdre  part 
à  la  première  iosurrection  Ten* 
4éettne,  qui  éclata  au  mois  de 
mars  1 793.  Les  paysans^  qni  s'é- 
taient emparés  de  la  petite  TÎile 
de  Mat'hecoolt  et  y  avaient  inas- 
eacré  d*une  manière  barbare  pèa«- 
sieurs  de  ses  kabitans,  vinrent 
deux  fois  propose  r  à  €  h  are  t  te  de 
î«e  mettre  à  leur  tête,  et  deux  fois 
il  s'y  refusa.  Mais  ayant  étédéfails 
à  Pornic,  et  nttribtiant  ce  revers 
il  la  lâcheté  de  Saint -André  leur 
<îhef,  ils  revinrent  avec  fureur 
vers  (iliarelle,  et  le  menacèrent 
tic  ic  tuer  s  il  persistait  dans  .sou 
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refus  de  les  commander.  Il  fallut 

céder,  et  Charettc,  plus  habile  ou 
pins  heureux  fpir  Sain J-André,  se 
rendit  iiiaitri:  dr  Puruic;  mais  îi 
échoua  devant  i.hallans,  devant 
Saint-Gervais,et  le  général  Beys- 
ser  s  empara  de  Machecoul.  Aetî- 
ré  à  Léj^é,  où  poui  taiil  il  sut  stî 
luaiulcuir,  il  lit  il  inutiles  eflurl^» 
pour  établir  la  discipline  pariui 
ces  bandes  qui,  lui  ayant  Imposé 
le  oommandemeliti  se  croyaient 
moias  obligée»  à  Tobéissaiic».  SI- 
les  se  livraieot  au  meurtre  et  au 
pillage;  la  poKtique  de  Cbaratls» 
d*accord  ar^  sa  dureté  nalural<- 
le  9  vit  dans  oes  déplorables^fii-^ 
reurs  un  élément  de  résistance. 
Leurs  auteurs  devant  s'attendre 
à  de  terribles  représailles,  se  met- 
taient dans  le  cas  de  ne  pas  rece- 
voir, mais  aussi  de  ne  pas  deman- 
der quartier.  Dès  lors  la  jçuerre  se 
Ht  (le  part  et  d'autre  avec  la  plus 
im})itûyal)le  barbarie.  De  riiidis- 
cipime  iUa  révoile  le  passage  est 
rapide;  un  des  lieutcuans  deCha- 
relte,  noniiné  Vri^nuau,  com- 
mandant lie  paroisse  ^  de  concert 
avec  une  marquise  de  Goulalne» 
essayèrent  de  renverser  Cbaret*- 
tCy  en  portant  ses  troupes  à  la  sé- 
dition. Cette  intrigue  fut  déjouée; 
la  fermeté  de  Gharette  ioapoaa 
auzmutiaS)  et  il  cooserra  le  com- 
mandement qu'il  avait  reçu.  Ce- 
pendant il  se  vit  contraint  de 
quitter  sa  position  de  Lcgé  et  de 
seréfugier  à  MontaigUfOÙ  se  trou- 
vait un  autre  chef  royaliste  ,  M. 
de  lioyrand,  qui  refusa  de  le  re- 
cevoir. rJi;u  (  îîe  furieux,  voulut, 
parmi  ronp  trcclal,  montrer  qu'il 
était  (Il^iic  (i(  (  (  tle  estime  qui  lui 
é'tait  SI  i iijii  l  it' u^cment  refusée  ;  il 
couiui  «iltaqucr  les  troupes  répu* 
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MfcàiaeBàSaini-Golonibin,  rem- 
porta sur  elles  un  avantage  com- 
plet, le  rapprocha  alors  de  M.  rte 
Royra?ïd  ,  dont  il  tut  mieux  ac- 
ciieilli;  fjt,  de  concert  aveC  celui- 
ci,  nne  autre  etpédilion  ,  dont  le 
succès  ne  fut  paâ  moins  éclatant. 
Il  quitta  «lors  M.  de  Rojrand , 
Tint  reprendre  son  poste  à  htgéy 
et  cImmii  les  troupes  qui  oocu» 
paient  Macbeooul.  On  le  vit,  dans 
cette  affaire,  se  précipiter  A  la  tê- 
te de  SB  cav.alcrie,  sur  rartillerie 
des  républicains.  Il  s*emparn  de 
14  pièces  de  canon,  de  4  Y^^"^- 
jfiers,  de  8  caissons,  et  fit  Goo 
prisonhier?».  Jusque-là  Charette 
avait  agi  isolément,  sans  but  iixc, 
feisantta  guerre  presque  pour  son 
propre  Compte ,  et  sans  lier  ses 
opétaiions  avec  celles  des  autres 
cnefs  royalistes^  q«ii,  de  letircdté^ 
paraissaient  attacher  peu  d*impor« 
tance  A  ses  services,  et  peu  comp- 
ter ^orsp'j  îalens;  mnîs  après  que 
la  grande  .innée  vendeenrie  se  fnt 
emfK'nre  (le  Saumur,  ^es  tliefî» 
propy.M  rt Ht  à  Charrllc  de  con- 
conrir  ù  rexpédilion  q^i'ils  luédi- 
talent  (sontre  Nantes.  Il  fut  char^ 
gé  de  l'attàqoe  sur  le  point  oâ  les 
obsliicles  étaient  les  pins  grands  » 
do  c6té  du  faubourg  Saint^ac- 
ques,  séparé  de  taviiSt  par  la  Loi-* 
rc,  qo*il  faut  passer  sur  cinq  ponts» 
en  ^^tiivant  une  ru»*  loof^ue,  étroi- 
te .  facile  ù  barricader  et  à  déten- 
dre des  deux  côtés  soil  s(ur  r<Mu  , 
ïoil  sur  le  terrain,  et  par  les  rue!* 
lesquiy  al)0(itissent.  L'attaque  fut 
"tîvë,  opiniâtre,  mais  la  défense 
ftitplns  courageuse  etièote y  et  les 
aesaillàtis  firent  Tèpornsés  siprès 
atoî^  épronté  de  grandes  per^ 
les.  Oiarettc,  qni  s'était  distîn- 
^gué  ^aoe  celte  espèce  4*assaHl 
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généml  1  revint  le  ienden^iain  et 
fut  encore  repoussé.  Cathelineau» 
généralîs'^ime  des  Vendéens,  é- 
t;int  mort  des  blessures  qu'il  a» 
vait  reçues  devant  Nantes,  Delhée 
fut  choisi  poor  lui  succéder.  Cht- 
rette  ambitionnaii  ce  poste,  il 
fut  TiTenient  illcisé  de  la  prèlé-* 
rencë  doublée  à  Deibée*  €epea«- 
dant  les  royalistes  TOttlant  répa* 
rer,  par  la  prise  de  Loçon,  la  hon* 
te  de  leur  défaite  à  Nantes,  Cha*- 
rcttc  demanda  le  poste  le  plus  pé- 
rilleux ,  Tobtint,  ^\  con<înî?il  a- 
vec  valeur;  mais  rcttc  seconde 
tcnlnlive  ne  fut  pâs  plus  lieureu- 
se  que  la  preitiière,  el  les  Ven- 
déens furent  oomplétenient  dé- 
ibits,  Cbftrettc  reprit  de  nouveau 
le  posta  de  Légé ,  qui  derint  un 
lieu  de  plaisir.  Il  y  réunit  beau-* 
coup  de  femmes.  On  se  battait  ail- 
leurs,  on  dansait  au  quartier-gé- 
néral. Ce  chef  sans  souvenirs, 
^[\n<  prévoyance,  attendait  le  der- 
nier moment  pour  s'occuper  des 
aifiiires  sérietises  ,  toujours  prêt  à 
les  sacrifier  à  des  amuse [jtens  fri- 
voles ,  ou  à  son  goût  pour  Toisi- 
TCtè.  Dans  le  combat  rien  n'éga- 
lait son  ardeur^  son  courage  »  et 
surtout  son  obstination;  après  le 
cowlKit  son  insouciance  était  sans 
borbes«  Cependant  Tarrivée  do 
la  garnison  de  Mayencc  sut  lea 
champs  de  bataille  de  !n  fr'ierre 
civile,  lit  sortir  Chareltc  de  son 
incurie.  .ïnp^ennt  toute  résistan- 
ce ifripossibie  sur  les  bords  de  la 
Sèvre ,  il  vint  se  réunir  à  la  gran- 
de armée  vendéenne,  à  Torfou; 
il  contribua  puissamment  ù  la  tic- 
toire  que  cette  armée  remporta 
sur  les  troupes  tenant  de  Mayen* 
ce  :  elles  y  périrent  presque  ton-» 
tes.  CikirKte  et  Lescure  se  por* 
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tèrent  sur  Montaigu  ^  j  bàttireilt 

encore  les  troupes  républicaines, 
ainsi  qu'à  Saint-Fulgcut)  et  pour* 

suivirent  leurs  avantages,  au  lieu 
de  venir  se  réunir  à  la  grande  ar- 
mée royaliste.  Ce  défaut  de  con- 
cert alluma  la  discorde  entre  les 
chefs  de  cette  armée;  et  Charet- 
te,  dont  la  vanité  avait  été  bles- 
sée par  quelques  discours  indis- 
crets, les  quitta  et  s'en  vint  atta- 
quer Noirnrioutier  :  il  se  rendit 
maître  de  ce  point  important  par 
la  l'acilitéqu'ii  lui  donnait  de  com- 
muniquer ayec  les  Anglais  ;  mais 
bientôt  \\  se  rit  acculé  A  la  mer» 
et  comme  bloqué  dans  les  marais 
de  Bouin  parle  général  Hazo.  Il 
n*échappa  qu'en  suÎTant  des  ca- 
naux et  des  routes  fiingeusesy  oA 
il  lui  fallut  laisser  ses  canons,  qu'il 
encloua,  et  ses  chevaux  qu'il  fit 
tuer.  Sansbng;age,sansprovisions, 
chefde  soldats  sans  discipline,  qui 
presque  toujours  disséminés  ,  pa» 
raissaieiit  et  di<^paraissaieiit  tourà 
tour;  se  moulrant  où  on  ne  Tatten- 
daît  pas,  échappant  au  moment 
ou  l  un  croyait  le  saisir;  trompant 
les  calculs  de  ses  amis  comme  de 
ses  ennemis,  déroutant  à  la  fois 
les  craiuicd  et  les  esprrances,  son 
existence  eut,  pendant  cinq  mois, 
quelque  chose  de  singulier,  et  de 
mystérieux ,  qui  accrut  sa  renom- 
mée et  qui  lui  iinprimà  uncaracté> 
re  particulier.  Il  s'était  avancé  Jus- 
qu'à Haulevrier,  en  Anjou;  Laro- 
che-Jaquelin  Tint  t'y  trouver  :  Cha- 
rette  n'était  point  fait  pour  hono- 
rer Tinfortune,  ni  pour  consoler 
le  malheur.  Il  accueillit  sans  bien? 
veillance  un  chef  t'ugiiif,  dont 
l'armée  avait  été  détruite,  et  bien- 
tôt  ils  se  quittèrent  méconlens 

l'un  de  Tautre.  Leâ  olliciers  et 
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même  les  soldats  qui  avaient  ser- 
vi sons  Laroche-Jaquelin  suivi* 
rent  leur  ancien  chef,  et  abandon* 
nèrent  Charette.  Celui-ci»  man* 
quant  de  vivres, passa  une  secon- 
de fois  la  Sè^re.  Il  eut  avec  Sto^ 
flet  et  Bernard  de  Marigny  une 
entrevue,  dans  laquelle  il  inon» 
Ira  de  non  veau  le  désir  de  se  fai- 
re nommer  généralissime.  Il  fut 
convenu  seulement  que  les  trois 
années  ap^iraient  de  concert.  Un 
rendez -TOUS  général  fut  donné. 
Marigny  arrive  au  lieu  fixd^,  de* 
mande  des  vivres*  essuie  un  re* 
fus,  et  à  la  suite  d'une  altercation 
très-vive  9  se  retire  avec  sa  trou- 
pe y  et  retourne  dans  ses  campe- 
mens.  Charette»  sans  être  généra- 
lîssîme,  avait  affecté  les  hauteur» 
et  l'autorité  dn'commaii  îement. 
Furieux  du  départ  de  Marigny^  il 
le  fit  condamner  à  mort  par  un 
conseil  de  guerre.  Cet  arrêt  de- 
meura long-temps  sans  exécution; 
mnis  un  prêtre  (l'abbé  Bernicr, 
qu'on  a  vu  depuis  évêque  d'Or- 
léans) vint  de  l'armée  de  Cha- 
rette trouver  Stofllet,  et  à  la  suite 
d'une  conlVrence  qu'il  eut  avec 
ce  chef,  Mari{];ny  malade,  sans 
défense,  fut  arrêté  et  fusillé.  Il  est 
malaisé  de  savoir,  dit  un  des  bio- 
graphes de  Charette,  qui  de  lui  ou 
de  t'abbé  Bemter  poussèrent  d'a- 
vantage Stoiflet  à  cette  action  cri- 
minelle. Vn  autre  chef  9  nommé 
Joly«  fut  également  poursuivi  par 
Charette,  et  périt  de  la  même  ma- 
nière que  Bernard  de  Marigny. 
Cependant  les  soldats  de  Charet- 
te s'étaient  aguerris  et  commeD- 
çaient  A  se  discipliner;  ses  offi- 
ciers avaient  acquis  de  l'expérien- 
ce, et  chei  plusieurs  le  talent  se 

joignait  à  l'audace.  Demeuré  seul 
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sur  son  territoire  f  t  di  venu  plus 
formidable  que  jamais,  il  résolut, 
au  mois  de  juin  17941  d'attaquer 
trois  camp»  où  les  troupes  répu* 
biicaiaes  s'étaient  retranchées»  et 
réussit  dans  ce  hardi  projet.  Il  mit 
le  feu  au  camp  de  la  Rouillèrc,  se 
rendit  maître  du  camp  de  Saint- 
Christophe,  où  commandait  un 
chef  également  Ijrave  ,  nommé 
Mermet,  qui  y  fut  tué  avec  un  de 
ses  IjIs,  âgé  de  i4  an.s.  Eutin  le 
troisième  camp  retranché  tomba 
au  pouvoir  de  Charette ,  et  pres- 
que tous  les  soldats  qui  les  défen- 
daient j  furent  massacrés.  Ces 
brillans  faits  d*armes  rendirent 
son  nom  célèbre  en  Europe  et  re* 
don  table  aux  républicains*  Mais 
cet  homme,  qtfî  savait  vaincre, 
semblait  i^^norer  le  but  et  l'usage 
de  la  victoire  :  il  revint  à  son  camp 
de  Belleville  ,  où  il  parut  ne  s'oc- 
cuper que  de  frivoles  amusemens 
et  de  honteux  plaisirs.  La  guerre 
même  changea  de  caractère  sans 
rien  perdre  de  sa  férocité  ;  c'était 
une  espèce  de  chasse  auxhommes» 
qui  se  faisait  par  des  surprises  » 
par  des  embuscades,  et  que  les 
supplices  et  les  représailles  ren- 
daient atroce.  La  jalousie  avait 
divisé  les  chefs  royalistes;  on  dit 
que  dans  un  conseil  de  guerre,  te- 
nu à  fieaurepaire ,  Charetle  fit 
condamner  Stofflet  à  mort;. mais 
ce  jugement  n^  fîit  ni  «xéouté  y  ni 
-  même  publié.  Le  gouvernement 
désirait  Tiremcint  yoir  la  tranquil- 
lité renaître  dans  la  Bretagne  et 
l'Anjou  f  désolés  depuis,  si  long- 
temps par  toutes  les  fureurs  de  la 
guerre  civile.  Le  député  Ruelle 
5e  trouvant  à  Angers,  au  mois  de 
décembre  1794,  fit  mettre  en  li- 
biiiiii  tous  le§  parens  de  Charette» 
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qui  étaient  délenus.  Sa  sœur  fut 
chargée  de  lui  porlur  des  propo- 
sitions d*accominodemenl;  ^lles 
furent  communiquées  aux  autres  ^ 
chefs  Tendéens,  qui  y  adhérèrent. 
Le  19  février  1795,  Charette  9 
Couétus,  Sapineau  ,  Caumartîn» 
de  Haye,  les  deux  frères  Guério^ 
Caiilaod  ,  Defai^nard  ,  Goguct  , 
d'Lpiaay,  SauY<ii;et,  Solihac ,  et 
de  Bruc,  signèrent,  à  la  Jauoais, 
sous  la  tente,  la  déclaration  sui- 
vante: «Nous  déclarons  solennel- 
clément  à  la  convention  nationa- 
»  le  et  à  la  France  entière ,  nous 
«soumettre  à  la  république  une 
»et  indivisible;  nous  reconnais- 
»  sons  ses  lois  et  nous  prenons  l*en* . 
Dgagement  formel  de  n^y  porter 
«aucune  atteinte.  Nous  promet- 
»  lonsde  remettre  Icplus  tôt  possi- 
»ble  rartillerie  et  les  chevaux  qui 
»sont  entre  nos  mains,  et  nous 
»  prenons  l'engagement  solennel 
»de  ne  jamais  porter  les  armes 
»  contre  la  répumque»  »  Il  fut  sti<» 
puléen  faveur  des  Vendéens,  qu'ils 
auraient  le  libre  exercice  de  leur 
culte»' resteraient  armés  sous  le 
commandement  de  leurs  chefs, 
qu'il  leur  serait  donné  des  admi- 
nistrateurs présentés  par  ces  vaP~ 
mes  chefs ,  qu'on  leur  pi  ocurerait 
des  bestiaux,  des  instrumens  a- 
ratoires,  et  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  rétablir  la  culture 
dans  les  villages^  depuis  si  long^ 
tèinps  déserts.  Charette  vint  À 
Nantes,  et,  au  milieu  de  son  état- 
major  et  de  celui  des  troupes  ré» 
publicaines,  y  fit  une  espèce  d'en- 
trée triomphale ,  portant  le  pana- 
che blanc,  qnt*  cependant  il  quit- 
ta aussitôt  qu  on  l'eut  averti  que 
les  insif^nes  'le  son  parti  étaient 
vues  avec  déplaisir.  Il  parut  au 
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théâtre  9  à  la  société  populaire  ; 
reçut  partout  un  nccweil  plt'in  de 
franchise  et  (l'in  b.jiiité.  Il  crut  tli:- 

Woir  y  ri.jdtnilu'.  cm  érriv.uit  à  la 
société  populaire  une  lettre  où 
Ton  remarque  la  phrase  giiivatite: 
«Le  commerce  et  l'agriculiurc , 
•  pour  fleurir,  ont  hc^oin  de  la 
«paix,  de  hi  justice  et  de  lu  Ubtr- 
•té»  Unissons  nos  efforts  pour  se- 
m  oooder  ies  mes  sages  et  èieBpU" 
•satUes  de  la  cùmfemÊum**  Cette 
UMro  Mm  t  é  ga  lemealsi^n  ée  par  lee 
chefs  qui  ravaieal  accompagné. 
Ils  en  adressèrent  une  autre  au 
député  Ruelle*  premitr  ^iuteur  de 
la  paeiticatioDt  pour  le  charger^ 
en  témoignage  de  leur  estime» 
de  présemer  à  ia  convêniion  na- 
tionale le^s  drapeaux,  dont  ils 

Jaisaicnt  hommas;c  à  la  répuhli- 
^ue ;  enfm  tl$  firent  une  adres- 

'se  aux  iiabitans  des  campa^ues , 
qu'on  parai^^ait  v«)uIoir  tromper 
sur  leurs  iulentiuns ,  afin  de  les 
eng:ager  ù  la  soumission  et  à  la 
paix.  Dans  toutes  ces  pièces  ,  il 
«lait  question  des  intérêt»  du  cul- 
te, des  intérÊts  de  ragricuUure  et 
<d«  cooitterce  ;  mais  le  sîUinee  le 
plua  alMoln  étak  gardé  sur  les  ia^ 
térêU  de  la  moMurohie  et  de  la 
famiUe  rey^le;  tout  aoaonçait  m.- 
ne  féooncUiation  sineère.  G«pea* 
daot  ù  la  eonteoaoce  sombre  et 
4>rgueiIleu8edeChai«lte,  à  lama*- 
oière  froide  et  réaerrée  dont  il 
reçut  les  afaoces  des  députée  et 
des  généraux  républicaine |  aux 
iblles  bravades  de  quelques-uns 
de  sesoHiciers,  des  obscrvatetirs 
«tteutit^  jugèrent  qu'il  Uf  roiisi- 
dérait  cette  paix  que  <*t)riiiiiL'  imt; 
trêve  à  laquelle  il  avait  s' inscrit 
par  necesî^ile,  et  qu'il  se  promet- 
tait 4e  rum^tre  m  la  première  oc- 
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casion.  En  cfiVt,  dès  U  94  juiitde 
la  même  année,  il  reprit  les  ar<^ 
mes,  réunit  environ  1 2,<ioo  hom- 
mes à  son  camp  de  lielleville  ,  et 
la  ^niffrre  ri\ ile  reprit  toutes  ses 
lureur».  Lor>que  l'avis  du  dé'^as- 
tre  de  Quilu  rou  parvint  k  Ch.»- 
relie,  il  l>ai liaremenl  fu-illtr 
tous  les  prisonniers  qui  se  trod- 
vaient  en  son  pouvoir,  et  depuis 
il  cessa  d'en  faire  aucuot  11  avait 
coinjplé  stur  le  débarquement  d*é^ 
mi^rés  et  d'Anglais  opénl  é  Tlle- 
Dieu  ;  trois  Ibis  il  se  porta  aitr  b 
côte  «  et  iDbaque  fois  aea  ea^riwi- 
ees  lurent  timmpéas.  Pee  tore  le 
découragemeoi  s'emparaDi  4e  eei 
troupes»  il.Q*éprouva  plua  fuc 
des  r{  ver6.  Cerné  de  toutes  pnrt^t 
et  réduit  ù  uoe  Inutile  d^M^iU^ife, 
il  fut  enfin  rencontré  ,  n'ayaot 

fdus  <{ue  ciiii|nante  h  uniues  ,  par 
e  général  ValetUin,  (juicomuiao- 
dait  ceut  ^ren^ulicrs  ;  battu  et 
poursuivi  peiuiatii  ?ix  lieuc-H  dt' 
cheuiiii  y  avant  eu  <ii\  iinniine^ 
tués  et  un  piu^  ^r.utd  iiu(ijl»i  e  de 
blessés,  atteint  lui-u3^'uit:  de  plu- 
sieurs cOMpSf  et  ^ouleAiu  par  deu4^ 
eoldtttSf.U  tomba  enfin  ooire  les 
mains  du  gn^écal  Jinjrot,  k 
traita  av«e  douopuf  et  huttwnÂté; 
il  avait  éné  ari^lé  perA»  de  la  i;h|r 
bottiéve^  il  Ait  ooÂduît  k  Angen» 
puialfiMsféré  à  Nantes.  Ku  j  4kr 
barquant  il  dit  :  /  o//^  (hmç 
ces  misérabUs  Anglais  m 'oui  con^ 

dtiitJ  Déposé  A  U  prison  du  jpkoufip 
fajr*  ii  doRHUida  iquelqjies  beiiref 
de  repo* ,  et  s*eudormi(  pr^fon* 
démeut.  Le  lendemain  il  d'ut  con* 
doit  cbei  le  j^éuérid  qui  cuniman- 
<lail  à  Nantes  ,  vA  r.nnené  ù  6a  pri- 
son au  milieu  d  une  lurle  «scorie 
et  de  la  i'oule  qui  se  prcb^all  tie 
touteii  pari;»  sur  imap  p9s«agp>  avep 
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im^en|MS0ciii«ni  i|iiViGitaieiit  & 
la  Ibis  la  eanosisé,  la  haine  et  la' 
eompassion.  Charaite^  «o  moU'r 
oh^ir'blaaoDégligaiDment  a  ttadié 
sous  son  cbapeasy  à  la  manière 
des  créoles ,  marchait  d'un  pas 
ferme,  portail  se$  regards  de  Ions 
les  côtés  sans  insolencf  et  snns 
ba»J*C'SSC.  11  ('Init  T^tti  (Vwn  hahit- 
Teste  ,  et  d'iii)  |)aiitiilon  f;ris;  un 
galon  d'or,  t'iroit  v[  (lerittîilé,  or- 
nait le  collet  de  bon  habit;  il  a- 
'vait  à  la  lèle  les  ;ii  (|uas  récen- 
tes d*iin  coup  de  k  u  ;  son  t-paule 
droite  était  encure  couverte  de 
sang;  un  coup  de  sabre  ^lui  arak 
eoupé  trois  dolgtsdolanaio  gau- 
dbe,  et  il  portait  <jle  ce  eOtè  le 
bras  en  éoharpe.  Sa  contenance 
était  aasnrée,  et  le|»lui  grand  oaU 
nse  régnait  sur  toits  les  traits  de 
oet  homme,  dont  IMme  et  le  corps 
fèmldaleat  devoir  être  en  proie 
aux  plaa  .Tives  souffrances.  Tra- 
duit à  un  «onseîl  de  guerre,  il  ne 
désaToua  point  qu'il  avait  com^ 
mandé  et  combattu  pour  la  mo- 
T)archi€  ;  mais  il  s'excusa  d'avoir 
repris  les  armes  aprè*  nroir  !;ii,'^n<'' 
la  paix,  en  disant  qu  averti  que 
le  députe  («audin  voulait  le  faire 
arrêter  contre  la  loi  des  traités, 
il  avait  été  cou  Irai  ni  <le  recourir 
^  la  force  pour  se  soustraire  i\ 
cette  violence.  11  répondit  ù  tou- 
tes les  questions  avec  sang4roid , 
aans  aigreur,  et  Ét,  A  plusieurs 
vepfises»  Véloge  des  bons  procé- 
cédés  et  de  la  aénérositè  du  gé-' 
néral  Travot.  Il  entendit  son  ar- 
rêt sans  émotion  et  comme  un 
iionime  qui  j  était  préparé.  II  fVit 
•conduit,  le  ag  mars  1796*  &  4 
'kenres  du  soir,  au  lieu  do  son 
^tipplîce,  et  donna  lui-même  le 
signal  aui;»soidaU  chargés  de  le 


AisHler.  Chavette  Tut  bon  parti* 
^an  et  mauvais  général.  Incapa* 
ble  de  conduire  une  grande  ar* 
mée/ll  ne  montrait  cependant 
quelques  talens  que  lorsqu'il  était 
indépendant  ét  seul.  Plein  d'une 
eomhrc  méfiance,  il  cachait  ses 
incertitudes  sous  les  apparences 
de  la  réserve,  vivant  nu  jnur  le 
jour,  «e  livrant  au  hasarrl  des  cir- 
constances, et  ne  sachant  pas  en 
profiter.  Il  avait  acquis  sur  ses 
troupes  cette?  espèce  d'ascendant 
que  donne  une  valeur  brillante, 
qui  semblait  venir  chez  lui  plutôt 
de  rinsouciance  de  la  vie  que  de 
l'accomplissement  d'un  devoir, 
plutôt  d*un  iiitalisme  aveugle  que 
d'une  résignatinri  réfléchie.  Inal-* 
térable  dans  le  danger  et  dans  les 
revers  quand  tout  semblait  per- 
du, il  relevait  par  sa  eonatance  et 
«a  sérénité  les  courages  les  plus 
idiattus,  ne  lâchant  jamais  pied 
que  le  dernier,  et  à  la  dernière 
extrémité.  Son  cœur  était  dur 
jusqu'ù  la  cruauté.  Tous  les  pri- 
sonniers qui  toiny)aient  entre  ses 
mains,  il  les  laisait  fusiller.  Cha- 
rettp  périt  du  supplice  qu'il  avait 
fait  subir  à  Joly  et  à  Bernard  de 
Marigny. 

CHAR1TTE(N., COMTE  Dfi),  né 
dans  le  Béarn,  le  1"  novembre 
1755.  8a  famille  avait  été  aimée 
d*Henri  IV.  Entré  dans  la  mari- 
ne dès  râge  de  i5  ans,  il  s'y  dis- 
tingua, et  sous  le  comte  de  Gras- 
se^ il  ét,  en  qualité  de  capitaine 
de  haut-bord,  la  guerre  de  l'in^ 
dépendance  en  Amérique.  Soa 
habileté  et  son  intrépidité  sauvè- 
rent le  vaisseau  ia  Boitrf^of^ne^ 
dans  le  combat  01^  l'amiral  fran- 
çais fut  battu  parRodney.  Les  é- 
-tats  de  la  province  de  ce  nom  lui 
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flrent  présent  d'une  riche  épèc, 
ù  l'occasion  de  ?a  heWr  rondnîte 
dans  celte  nfT;nriv.  qui  iui  valut  le 
çridu  de  chet  d  e>cadre.  Chargé 
plus  lard  de  la  direclioii  générale 
du  port  de  Uotheforl,  ii  fit  rciuiir- 
qu«'r  se*  lalcn.s  en  administration, 
coinuic  sur  mer  il  avait  lait  admi- 
rer son  courage.  Ayant  cessé  de 
servir  durant  la  révolutioD,  il  86 
relirftdansiaTouraine«  oA  il  pos- 
sédai! une  terre,  et  y  vécut  pat^ 
aibleineat.  £o  i8t4,  le  roi  lui 
oonféra  le  grade  de  Tice-amiral 
et  lai  accorda  la  grand'craix  de 
l'ordre  de  Salfit-Louis.  11  mou- 
rut quelques  jours  après  la  secOD* 
de  abdiratinu  de  Napoléon. 

CHARLEi\lAGN£  (Arwiitd), 
homme  de  lettre?,  né  an  Bour- 
gel  près  de  Paris.  Auteur  fécond 
et  spirituel,  M.  Charleniairue  a 
écrit  dans  phisienrs  genres,  et 
particulièrement  pour  le  théâtre. 
Ses  premières  productions  da- 
tent de  1790.  Dans  le  nomlire  des 
comédies  qu  il  4  lait  paraître,  on 
remarque  les  suivantes  iL'i/ifOii- 
ciant;  De  Crac  à  Paris  ;  ies  Eco^ 
Uerts  la  Fille  à  marier;  l'Hotn^ 
me  de  lettres  et  l' Somme  d  affai- 
res; le  Souper  des  jacobins  ;  les 
Fojogeurs;  Us  Descendons  du 
Menteur  ;  la  Journée  des  dupes 
ou  l'Envie  de  parvenir.  Le  style 
de  ces  diffiferentes  pièces  est  cor- 
rect; elles  ont  eu  dans  leur  nou- 
veauté la  vogue  de  Tà  - propos  et 
des  circonstances  ;  la  Journée  des 
dupes,  en  5  actes  et  en  vers,  fut  im- 
primée en  1816.  M.  (^harlemagne 
a  également  publié  .*  l'EnJant  du 
hasard  et  du  crime,  ou  les  Er- 
reurs de  l'opinion,  Alcnion'nl  liis- 
torique  d'un  homme  rvLiré  du 
monde,  rédigé  sur  ses  manus^ 
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crits,  roman  en  4  vol.  in-ia  ;  les 
troÙ!  B,  ou  A'^  entures  d'un  boi" 
tfu.v,  d'un  horf^ne  et  d'un  bossu, 
autre  roman  en  4  volumes  ;  le 
Bal  du  diahle,  conte;  les  Paroles- 
et  la  Musique ,  vaudeville,  etc. 
M.  Charlemagnc  est  membre  de 
la  MRieté  d*agricnllure  du  ilépar- 
lemenl  de  la  Seine.  Il  est  auteur 
d'un  Plan  d'impositions  pour  les 
kabitans  des  campagnes  et  villes 
uUllahleSt  1;^»  in-8*;  et  d'une 
Instruction  sur  Cusage  des  mm^ 
lins  à  bras^  etc. 

CHARLES  XIII,  roi  de  Suède, 
second  filsd^Adolphe  Frédéric,  et 
neveu  par  sa  mère  de  Frédéric- 
le-Grand«estné  le  7  octobre  ijSB. 
CV<t  un  des  rois  dont  il  est  le 
plus  facile  de  parler;  il  y  a  du 
courage,  du  patriotisme  et  de  la 
noblesse  dans  sa  vie.  Grand -ntrii- 
ral  lorsqu'il  n'était  encore  que 
prin(  (-  (it  Sudermanîe,  il  étudia 
la  (  (instruction  des  vaisseaux,  la 
tbèoi  it^  et  la  prati(|uc  de  la  mari- 
ne, voyagea  en   l:^uiopc,  reçut 
des  mains  de  son  oucle  Frédéric 
TAiglc-Nuire,  aida  puissamment 
son  frère  à  saisir  le  sceptre  â  la 
mort  d*Adoiphe<»Frédéric,  et  fut 
nommé  parlui  grand-gouverneur 
de  Stockholm,  fiieolôt  il  battit  les 
Russes  dans  le  golfe  de  Finlande» 
ramena  sa  flotte  entière  et  triom- 
phante» malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  et  Ait  A  la  fois  récompen- 
sé par  la  gloire,  par  les  dons 
considérables  que  lui  firent  les  é> 
tats,  et  par  les  faveurs  que  Gusta- 
ve III  lui  prodiguait.  Le  roi  mou- 
rut assassiné;  le  duc  de  Snder- 
manièfut  aussitôt  noinrii»  1  (  gent; 
il  ne  suivit  point  les  vues  de  us- 
lave  qui  se  disposait  iV  marcher 
contre  la  France  républicaine» 
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quand  il  tomba  sous  la  main  d*An- 
karlstrçera.  Le  duc  de  Soderma- 
nîe  donna  au  ^ourernement  une 
impulsion  pacifique,  et  vit  l*in- 
diislrie^  le  commerce,  les  arts, 
fleurir  sont  son  administration. 
Un  nmsée,  une  écolo  mititaire,  de 
nombreux  magasins.  In r^nf  créés; 
les  ports  se  remplissaient  de  na- 
vires marchands  nationaux  et  é- 
trangLTS.  A  la  majorité  de  Gusta- 
Te  IV,  le  régent  se  retira  dans  un 
de  »es  châteaux»  d*où  Tarracha 
bientôt  la  révolution  qui  renTer- 
sa  le  nouveau  roi.  On  le  nomma 
d*abord  administrateur  -  général 
du, royaume;  peu  de  mois  apcièSf 
il  fut  proclame  roi  de  Suède, sous 
le  nom  de  CIi  n  ies  XIII,  et  sacré, 
en  ïSog.  à  htoclvhoim.  La  paiv 
avec  Napoléon  suivit  son  avène- 
ment au  trône  ;  et  bientôt  les  é- 
tals  songèrent  ù  lui  choisir  un 
successeur.  On  vouait  de  perdre 
le  prince  royal  Charles  d'^upius- 
tenhergt  et  le  trône  demeurait 
vacant  après  la  mort  de  Charles 
XIII.  Le  €^oix  des  états  et  du 
monarque  tomba  sur  un  général 
français  {voyez  Bf.rnadotte).  On 
ne  sait  ce  que  veulent  dire  cer- 
tains biographes,  en  pariant  de 
l'iiluminis/ne  du  roi  de  Suède. 
L^humanité  d'an  souverain  fie- 
rait >*«lle  un  délire,  et  Tamour 
pour  le  peuple  une  folie?  Sans 
doute  le  souvenir  de  ces  paroles, 
qu*tl  adressait  au  prince  royal. 
Oscar,  en  i8i5f  ont  àd  étonner 
,  certains  hommes  habitués  aux 
conversalions  de  cour  :  «N^otr- 
»blie  jamais,  mon  fils,  que  le 
»  bonheur  des  peuples  est  le 
»j  soutien  le  plus  a^^urê  des  roisî 
n  Respecte  la  dignité  des  hommes, 
»  dans  quelque  rang  que  tu  les 
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»  trouves,  etc..  »  Puissent  Dieu  et 
la  raison  illuminer  de  m6me  tous 
ceux  qui  commandent  aux  peu*- 
plest  Charles  XIII  mourut  com- 
me un  sage,  le  5  févrî^  iSiS. 
Sa  mémoire  est  resiée  en  véné- 
ration parmi  ses  sujets,  et  la  re- 
connaissance de  son  successeur 
a  con-^acré  son  nom  dans  la  pos- 
térité. 

CHAULES  XiV,  V(yyez  Beû- 

NAJDOTTB. 

CHARLBSAIJGUSTE  (raivcE- 
BOTÂt  Dv  Svedb),  était  de  la  mai- 
son de  Holstein-Soenderbourgr 

Augustenberg  ,  famille  collatér 
raie  de  celle  qui  règne  en  Dane- 
mark aujourd'hui.  Il  vit  le  trône 
qui  lui  était  promis,  et  ne  put  y 
nioalcr.  ÎNè  en  1764*  il  Tnt  dé-- 
signé,  a])rès  quelques  campagnes 
en  Allemagne  et  en  Norw»  où 
il  montra  du  talent  et  du  la  bra- 
voure, pour  successeur  au  trône 
de  Charles  XIII  {voyez  Charus 
XIII).  L^adoption  du  prince^royal, 
ratifiée  par  les  états ,  et  sanction- 
née par  l'adhésion  des  représen- 
tans  de  la  nation,  remplissait  à 
la  fois  îcs  vues  du  rf>i,  des  grands 
etdu  peuple,  qui  aimaient  ie  cou- 
rage et  estimaient  les  qualités 
de  Chai  le.s-Augustc.  Mais  peii  de 
temps  après  cetlO||iidoption ,  sa 
santé  s'altéra;  des  doutes  sur  la 
nature  de  son  mal  se  répandirent 
dans  le  public.  Comme  pour  met- 
tre fin  aux  discours  qui  faisaient 
naître  ces  soupppns ,  la  mort  vini 
le  saisir  d'une  manière  acciden- 
telle et  inattendue.  11  tomba  de 
cheval,  et  mourut  à  Tinstant,  le 
liS  mars  1810.  Telle  est  Tabsur- 
dité  des  opinions  du  vulgaire, 
que  la  fuulc,  témoin  (fun  acci- 
dent si  évidemment  relTct  du  ba- 
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sard ,  9*en  prit  île  la  mort  do  <^on 
i«lole  à  qiH  lqties  nohîes ,  qu'elle 
lapî<hi,  La  comtesse  PipiT.  long- 
temps €11  fîim^er,  fui  olili-^éc  de 
b'enPprmer  dan^  un  châte;uj-forl ; 
son  frère  ex|>iiM  >(iiis  le  liâton  et 
les  pierre?  tt  ime  populat.e  slupi- 
de  y  qui  aurait  dû  se  contenter  du 
moins  d'ftfsommer  le  che?al  dv 
mtlheureuz  prince. 

GBAELE8 -EMMANUEL  IV, 
fils  aîoé  dt  Victor-Amédée  III, 
voi  d«  Sardaigne ,  eit  né  le  !i4 
mal  1751.  Sa  {eimease  fut  conâée 
au  savant  et  pieox  cardinal  Gcr- 
dily  qui  se  9*est  pas  assez  soure- 
nu  du  mot  de  Latirest  de  Mèdi- 
eÎ6  :  /ét  petmieM  ne  se  gouvernent 
point  avec  des  patenôtres  {îpopo- 
li  non  si  çovernano  co*  patenot- 
tri).  La  relin^iou  exerça  «on  in- 
tluence  sur  vie  entière  (]r('har'- 
le>-tfîjm;tiuiei,  et  ne  le  protégea 
pas  contre  les  infortunes  lempu- 
reilesetles  orag^es  de  la  politique  : 
iUiài^ré  son  amuur  pour  la  paix, 
et  son  désir  de  garder  la  neutra- 
lité dans  les  troubles  de  rSurope, 
le  martaf^e  de  ses  ^êmx  sœurs  a- 
vec  te  comte  de  Proirenoe  (S.  M, 
Louis  KVIII),  et  Moin»iw(€Otiite 
d*Artois)}  et  son  propre  mariage 
avec  la  sssur  de  Louis  XVI ,  en 
l'unissant  pins  étroitement  à  la 
maison  de  BoaflH>n ,  Tassocièrent 
aux  désastres  de  cette  auguste  fa^ 
mille.  Il  n'était  encore  que  prin- 
ce-royal,  quand  son  père»  ayant 
donné  aux  princes  français  un  a- 
sile  dans  son  palab,  se  vit  atta- 
qué par  la  France,  en  179*2,  per- 
dit une  jî;rande  partie  de  se*i  états, 
et  lit  la  paix  avec  le  génér:il  Bo- 
naparte .  après  labatailiede  Mon- 
dovi  et  la  retraite  des  Aulriciiiens. 
Cliurles-KuimaaueliV,  sur  le  trô- 
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ne,  nprès  Iesi;cond  traité  de  paix 
(oc'lnl)i  t  i  "-r)<)\ était  destiné  à  des 
éprtMjves  pin:^  pénih^^'î  encore: 
son  icgne  l'ut  court,  pa'->it',  taible, 
incertain  et  malheureux.  Quel- 
ques démarches  furent  faites  par 
son  gouTernemeiu  pour  se  con- 
cilier le  directoire;  des  persécu- 
tions dont  la  violence  était  da 
moins  intempestire,  fmpent  diri- 
gées contre  Tesprit  de  liberté  qei 
se  répandait  en  Piémont  ;  le  roi 
s'engageait  en  même  tempaàibnr- 
nir  au  moins  1O9OOO  hommes  à  la 
France ,  et  k  laisser  à  ses  armées 
passage  lihrc  à  travers  le  Piémont: 
cet  esprit  de  vertige  annonçait  un 
état  désespéré.  La  révolte  étaii 
partout,  et  quand  Charles-Em* 
mnnfiel  prit  les  arme.** ,  la  Franrf 
les  lui  lit  tomber  des  niuio?».  Sa 
rila({t  lle  reçut  garni^O!)  françai- 
se tii  1798;  l'année  suivante  il 
se  réfugia  en  Sardaigne  ,  dé«a- 
Tona  les  dt  iikik  lies  qu  on  hii  a- 
vait  tail  laue  contre  son  propre 
intérêt,  apprit  bientôt  la  mort  de 
la  reine  sa  femme,  et  abdiqua,  ea 
1803  9  une  oon renne  dont  il  n'a- 
vait senti  que  le  poids.  Bien  que 
la  situation  de  ses  états,  et  le 
malheur  des  temps»  rendissent  la 
position  d*uo  roi  de  Sardnigne  ex- 
trêmement difficile ,  il  n*est  point 
de  poste  oû  le  courage»  la  force 
d'âme  et  la  prévision  d*un  coup 
d'œii  habile  nr  trouvent  quelques 
moyens  de  salut.  Mais  raalhco*> 
reuscfmeut  Charles-Emmanuel  ne 
possédait  aucune  de  ces  qualités. 
Ce  prince  est  mort  à  Aome  le  i) 
octobre  1819. 

CIÎAKLES-LOl  IS  DE  I.OIl- 

HAIN  E  (  iRCHIDliCD'ALTRICHEj,e5it 

né  le  i5  septembre  1771.  Qtioi- 
que  la  fo rtuue  des  armes  li  auçai* 
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hts  l'ait  plus  d  utie  fiiib  accablé 
dans  les  campagnes  où  11  a  juué 
un  rôle  siimportanl»  rAutridic  n  ■  a 
pas  ett  daafl  ces  dérnicn  tein|M 
de  meilleur  général.  11  cooimeo- 
$a  par  servir  seue  Cobourg,  en 
I7ç>5;  fui  Dommé  gouverneur  et 
capitaine-jït'néral  des  Pays-Bnp  , 
graod'croix  <îe  l'ordre  de  Mnrio- 
Thérèse,  leld-maréchal ,  liiiiie- 
nant-d*€mpire ,  ut  prit,  après  lu 
mort  de  iJliM  laj  t,  le  comiuaade- 
ment  de  l  aruiée  autrichienne  sur 
Je  Hkin.  Balte  près  de  Aadatadu 
jpat  UoMau  «  il  sut  opérer  une 
)OQetion  inaportante  et  habile  ; 
forpa  Jourdnn,  qui  venait  de  bat» 
tre  Wartengleben,  de  rej^aaser  le 
Ahin,  et  Moreau  de  faire  cette 
he H retraite,  si  admirée  de  l'Eu- 
rope :  ainsi  Vienne  se  trouva  mi- 
se à  couvert ,  et  tout  le  résultat 
de  cette  eaïupag^ne  fut  à  l'avan- 
tage de  raichiduG.  Cependant 
rAutriehe  en  relira  peu  de  fruit; 
nu  lieu  de  pouvoir  se  porter  aor 
ritaiie,  rarchidac  fut  obligé  de 
d4*menrer  en  Allemagne ,  prit 
K^ehlet  Huninpie,  déploya  de- 
vant ces  deux  villes  un  grand  sa- 
voir militaire;  et  quand  il  reçut 
Tordre  d'aller  eoiiu)attre  le  géné- 
ral Bonaparte  eu  Italie  ,  il  trouva 
des  afiaires  désespérées  .  un  capi- 
taine invincible,  une  armée  vic- 
torieuse qui  venait  de  détruire 
quatre  armées  autrichiennes ,  et 
des  adversaires  tels  que  Hasaéna 
et  Bernadotte  :  battu  au  Taglia- 
mento,  il  signa  les  préliminaires 
de  la  paix  à  Léoben.  £*cstlà  que 
Bonaparte  laissa  échapper  ce  mot 
si  tlalleur  pour  le  prince  Charles  : 
L'Autriche  m* a  erwoyé  quaU& 
armées  de  suite  sans  f^énéraux ; 
muf'ourci  Uiu  eiiti  m'^^woui  uii 
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nérui  sufis  armée,  V  ott  t  caùuiet 
de  tienne  eai  Aien  inepte.  Cette 
pbrase,  qui  s^adeess^itau  géuéral 
autricbien  Merfeldt,  était  bleu 
dure  pour  IVurmser»  Ileaulieu, 
I>eviBs  et  Alvinsy;  nuit  rendait 
une  complète  justice  aux  talens  du 
prince  Charles.  En  effet,  c'est,  a- 
près  Clerl'avt,  le  niciHeur  g^t  ticral 
aulrii  hien  de  1  époque.  Kn  »79C), 
on  le  vit  reparaître ,  à  la  tête  des 
armées  d'Autriche,  et  battre  enco* 
re  Jourdan,  en  Souahe>  où  il  dé- 
ploya une  Goooaissaooe  profonde 
de  kl  tactique  militaire.  A  Stoe* 
kack  ,  il  se  conduisit  aveo  un  ra- 
re courage.  Ittasséna  Tattendait  en 
Suisse;  contre  un  si  habile  adver- 
saire, il  ne  manqua  point  d'habi- 
leté. Mais  une  ïnana-ttvre,  dont 
l'ordre  partait  de  trop  haut  pour 
être  discutée  ,  et  ffu'il  exécuta 
trop  bien,  découvrit  Taile  droite 
des  iVusses,  et  décida  le  sort  de 
la  campagne.  Souwarowetlacour 
S' en  prirent  à  l'arcliiduo  :  blentdt 
dégoûté  par  quelques  intrigues^ 
et  par  nocmnitude  des  chances  de 
k  guerre  9  qui  avaient  plus d  une 
fois  contrarié  ses  savantes  combi- 
nAisons ,  il  prétexta  le  dérange- 
ment de  sa  santé;  se  relira^  fut 
chargé  pendant  quelque  temps  du 
^ou vcj  nement  de  (a  Boiitâne, 
et  eut  la  Iridié  coui^olution  de  voir 
les  rêvera  de  i*armee  se  multiplier 
depuis  sa  retraite.  On  le  rappela: 
il  n'était  plus  temps;  la  bataille 
de  Hobenlindan était  donnée;  les 
Français  étaient  à  trente  lieues  d0 
Vienne;  il  ne  put  rien  opj'oser  d 
«n  foal  si  pressant,  et  si^na  les 
préliminaires  du  traité  de  Luné- 
-ville.  Ministre  de  In  E:nerre,  aprè-» 
ce  traité,  il  déploya  aoiant  de  *a-. 
geàAc  que  de  modciitie^  réduisit  À 
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*  un  nombre  d'années  lixe  le  leinps 
dn  «service  militant;  ,  et  rcfnija  le 
HKiiiiunf  ni  que,  d'après  la  propo- 
sUmn  il  II  roi  de  Suède,  ou  vi)u- 
lait  lui  ériger,  iiâwnul  eftt  nom- 
mé cela  une  ironie  en  marbre. 
Les  hoâlililés  recommencèrent  eu 
iSo5  :  il  montra  des  talens  dans 
la  oouT«lle  campagne  quHl  sou* 
tint  boDtre  MaMéaa;  mais  la  for^ 
.tune  et  le  génie  de  Bonaparte* 
qu'il  arait  déjà  éprouvés 5 1  écra« 
sérent  enfin.  Après  de  longs  com- 
bats il  se  retira  par  le  Tyrol.  Cet- 
.te  retraite,  savamment  conduite* 
épargna  le  sang  des  hommes*  et 
conserva  Ja  seule  armée  que  l*Au- 
triche  eût  encore.  Digne  même 
par  ses  revers  du  titre  de  généra- 
lissime, f]ui  lui  l'nl  couléréà  son 
retour;  à  peine  i'ent-il  accepté, 
que  les  ilésastres  tiucccderent  aux 
deba>i!  !  s.  Jl  veprit  les  armes  en 
180J),  >  élança  sur  la  Unvière,  cl 
sentit  bientôt  LoiiU  lu  puissance 
des  armes  Irauçaifecs.  A  lisslin^, 
il  battit  les  Français,  et  priva 
Uempereur  d*un.deses  meilleurs 
généraux»  le  maréchal  Lannes; 
4liais  é  EckiDtthl*  à  Batisbonne* 
.et  même  à  Wagram ,  oil  les  Fra» 
^ais  firent  peu  de  prisonniers»  les 
Autrichiens  furent  écrasés;  Tar* 
chiduc  se  trouva  forcé  d'invoquer 
^'humiliation  du  trmité  de  fra^ 
gram.  Accablé  sans  doute  par 
4ant  de  revers,  que  ses  talens  n'a- 
vaient pu  détourner,  Parj-hiduc 
déposa  l'épée  pour  ne  la  plus  re- 
prendre ;  et  son  rôle,  depuis  cet- 
te époque,  a  été  purenuMil  pas- 
sil.  L'Europe,  accuutuiiiee  imk 
choses  étranges,  le  vit,  sans  trop 
de  surprise*  s'eiUendre  avec  Ber- 
llûcr  pour  raccuiupJisscmeut  du 
#XLajria^c      ISapoléoo  cl  de  i  ar- 
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clndneî>eH«ir  Marie- 1. nuise  ;  repré- 
senter i  (  inpercur  de!*  Français  à 
la  céreiiKutie  qui  se  /il  h  Vienne  ; 
placer  1  anneau  nuptial  au  doigt 
de  sa  nièce,  et  la  conduire  jus- 
qu'aux iVontièrcs  de  France  :  tel 
a  ètc  son  dernier  acte.  L'étude  de 
la  stratégie,  et  la  théorie  d*uR 
art  qu*li  a  longtemps  pratiqué  a- 
vec  plus  de  talent  que  de  succès» 
Pont  occupé  depuis  cette  époque, 
dans  la  retraite  où  il  vit  avec  la 
princesse  de  Nassau-'Weilbourg, 
son  épouse*  Il  a  écrit  Thistoire 
de  ses  campagnes;  ouvrage  que 
les  tacticiens  considèrent  comme 
l'un  des  meilleurs  de  ce  genre. 
CHARLES  PiïlLIPPK  (Moi^- 

SIEVB,  COMTE  î>'  AHTOIS,nT  FRI-RE  DE 

Loris  WIll),  naquit  à  Versailles 
Icgoctobie  1757.  11  épousa,  en 
1773,  Mai  rliérèse  de  Savoie, 
soMir  tle  l'épouse  du  comte  de 
Provence  :  le  duc  d'An^rouIeme , 
le  duc  de  lieiii,  et  la  princesse  « 
Sophie,  morte  en  bas  âge,  ont  été 
les  fruits  de  cetle  union.  Élevé  à 
la  cour  de  Louis  XV,  le  comte 
d*Artois,  dont  la  jeunesse  com- 
mençait quand  son  frère  Louis 
XVI  monta  sur  le  trdne*  parut  en- 
traîné par  le  goOt  alors  dominant 
de  la  dissipation.  Une  anecdote  de 
ce  temps  a  eu  trop  de  publicité 
pour  qu*il  soit  permis  ici  de  n'en 
pas  faire  mention.  Au  milieu  du 
bal  de  l'Opéra,  en  1778,  ce  prin- 
ce arracbn  le  masqjie  de  la  duches- 
se de  liourbon.  L'otïense  était  pu- 
blique; le  due  obtint  la  réparation 
qu'il  m  put  éviter  de  demander; 
mais  les  suites  n'en  furent  point 
funestes.  On  trouve  les  iK  tail?»  de 
ce  duel  dans  les  mémoires  du  ba- 
ron de  Bez,enval.  L  année  précé- 
dente^ au  mois  de  mars^  It;  comltt 
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d*Artois  avait  été  chargé  de  viai- 
ter  une  partie  de  nos  ports  sur 
TAClantique.  En  1782^  ce  prince 
parti I comme  Toiontaire;  il  se  ren- 
dit auprès  de  Gibraltar;  il  passa 
une  semaine  dans' le  camp  de  S^- 
Koch,  et  à  son  retour,  il  fut  reçu 
chevalier  de  Saint  -  Lorii«.  Ces 
voyages  à  travers  la  France  ne  lui 
en  faisaient  pas  connaître  la  po- 
sition criliqne;  les  hommes  qui  se 
trouvaient  toujours  entre  le  peu- 
ple et  lut  ayaient  trop  d'intérêt  à 
écarter  de  son  esprit  Tidée  de  tou* 
te  réforme  sérieuse.  Cependant 
les  notables  furent  convoqués  en 
1787.  Président  de  l'un  des  bu- 
reaux de  cette  assemblée,  ce  prin- 
ce n'imita  point  la  conduite  du 
roi»  ou  celle  du  comte  de  Proven- 
ce qui  était  aussi  à  la  tête  d'un 
bureati;  il  suivit  d'autres  conseils  : 
le  public  s'accoutuma  donc  ù  le 
regarder  comme  l'ennemi  d*une 
amélioration  derenue  rob|et  de 
Teapéranee  générale^  Le  mécon' 
tentement  fut  extrême,  et  l*on  no 
tarda  pas  i  rejeter  la  cocarde  ver^ 
te<qu'on  avait  adoptée  d'abord»  et 
qui  était  celle  de  sa  maison,  .la- 
mais  sans  doute  il  ne  se  fût  enga- 
gé dans  ces  voies  dangereuses, 
s'ii  en  eût  prévu  l'issue;  une  telle 
upposition,  en  faisant  douter  de 
la  sincérité  du  gouvernement , 
contribua  beaucoup  à  grossir  le 
parti  populaircLe  18  Juillet  1787, 
ilarait  été  cbarf^éT,  conjointement 
avec  le  comte  de  Proyeoce,  de  fai- 
re enregistrer  à  la  cour  des  aides 
les  édits  sur  le  timbre  et  sur  l'im- 
pôt territorial.  C'élaif  trois  jours 
après  l'exil  Au  parlemt  nl.  En  sor- 
tant de  la  cour  des  aides,  le  com- 
te d'Artois  est  vivement  assailli. 
Malj^i  c  ks  garde»  qui  l'entourent^ 


GHA  3ft5' 

et  malgré  une  forte  haie  de  trou- 
pes, il  a  beaucoup  de  peine  à  se 
soustraire  au  ressentiment  de  la 
multitude;  mais  le  peuple  recon* 
duit  aTeo  acclamation»  jusqu'à  sa 
voiture,  MonsiECi»  aujourd'hui 
Louis  XVIII.  Au  moment  de  la 
convocation  des  états-généraux, 
la  noblesse  de  Tartas  choisit  le 
comte  d'Art()i>  pour  son  repré- 
sentant; mi\h  Lf»uis  XVI  ne  vou- 
lut point  qu'il  )  siégeât.  C'est  a- 
près  Févénemeot  du  14  juillet 
qu'il  résolut  de  quitter  la  France» 
u  destruction  de  la  Bastille  lui 
montrait  dans  les  effets  de  l'opt- 
nion  publique  quelque  chose  de 
plus  qu'une  émeute.  Cependant 
il  parut  à  l'assemblée  auprès  de 
Louis  XVI,  qui,  eu  s'y  rendant, 
suivait  les  conseils  du  comte  de 
Provence  et  de  M.  de  Liancourt 
(aujourd'hui  duc  de  LalVochcfou* 
cault)  :  elle  devait  êlre  peu  a- 
gvéable  pour  le  comte  d*Artois»  et 
Ton  remarqua  dans  ses  traits  de  la 
coniratnte  ou  de  l'agitation.  Deiix 
jours  plus  tard  il  partit,  s^areéta 
quelque  temps  ÀXurin,  vit  ensuî* 
te  à  Mantoue  l'empereur  Léopold,  f 
et  après  quelque  séjour  à  Worms,  ^ 
à  Bruck  près  de  Bonn,  à  Bruxel- 
les, et  enfin  à  Vienne,  il  se  rendit 
ù  Pilnitz.  C'est  là  que  fut  donné  le 
premier  exemple,  e(  un  des  plos 
frappans,  de  cette,  union  dea  mo- 
narques contre  les  constitutions 
populaires»  qui  a  reçu, depuis  le 
nomde sainle'alliancc.  L'objet  des 
déterminations  prises  Â  Pilnits  fut 
exposé  en  termes  plus  clairs  qu'on 
ne  l'a  fait  dernièrement  dans  des 
conventions  semblables.  Voici  u- 
ne  partie  du  texte  de  cet  ancien 
traité,  par  suite  duquel  la  Iran- 
quilUle  de  l  Europe,  au  lieu  d'c* 
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fre  nssnréc,  fulébfîmîéc  plus  for- 
tPiT)!  ;it  qu'elle  ne  l'avait  rté  de- 
puis (les  sif de*.  «' LL.  iMM.  Tem- 
wpcreur  et  le  roi  de  Prusse»  ayant 
«entend»  le»  désini  et  repré;<eata< 
«tioiiA^  de  MoiMtvft  tt  moMcU 
#§iiMiv  It  CMte  ^AnoM  f  déck* 
»rent  eoii}oiaiemiit  qu*ell«»  rt- 
»||ardefilla  nlualio»  oà  te  troliv» 
i»le  rot  de  France  eeianie  un  ok- 
«}ei  df  Af^r€t  commtt»  A  tOtti  les 
«soaveraHi»  de  rfnrope.  Ile 
«pèreot  fue  eel  uitèrêt  m^  peut 
•manquer  d'être  reconnu  par  les 
vpiiiiisnRces  dont  ks  secours  sont 
»  réclamés,  et  qu'en  conséqiu  nre 
•  elles  ne  rpfti'^eront  pn«!  d'em- 
»»plovpr, conjointement  i  v  w  leurs 
»  dites  majestés 9  k-s  moyens  les 
«plus  efficaces,  relativement  à 
»  leurs  forces,  pour  nie  lin*  le  roi 
»de  Iranct  on  vint  il  .lilci  u)ir,dans 
«la'pluti  parlaite  liberté^  les  l»flses^ 
»d'un  gotiveriiement  monarchi- 
«que  également  convenable  aux 
•droita  dea  MioreraiM,  eianliien* 
vêtre  de  la  fMAleaae  fr&vçaiser  A" 
«lofa,  et  daida  ce  cm,  le«ra  dltea 
tmajefités,  Tempereyr  et  le  roi 
•de  Ihriidaey  MM  réseluc«  d*aflr 
,  »promplement  d*un  mutuel  ao- 
<eord«  afee  les  forces  oécesêaw 
«lea,  p^w  ebfenir  le  but  proposée 
•tn  conHvron.  Bn  attendant*  etlea 
«donneront  à  leurs  troupes  le» 
«ordres  conTcnables  ponr  qu*eU 
«les  soient  à  portée  de  mettre 
j)  en  activité. i>  le  prince  avait  réus- 
si dans  cette  né«rnriotion  ;  mais 
Tes  puissances  qu  on  n'avait  pas 
consultées  en  prenaiit  une  réso- 
lution de  t  elle  iinpiu  tance  ,  s'eil' 
plaignirent,  et  le  roi  lui-même  ne 
jtigrea  pas  à  propos  d'en  admirer 
le  désintéressement.  La  cour  de 
V renne  fut  donc  obligée  de  sus* 


pendre  l'effet  de  ses  promesses  ; 
elle  refusa  nx me  d'autoriser  Té- 
tahlissemeut  d\in  dépôt  de  recru- 
tement dans  les  Pays-Bas.  Dès 
que  Louis  XVI  eut  aceepté  la 
eonalilutieii,  Il  mita  le  cemie 
d*Anoia  à  revetttr  en  France»  et 
il  tut  enToja  Iw  décret  par  lequel 
étaient  didaréeenaeailade  Tétat 
lea  Françida  qui  ne  reatreraient 
pas  avant  le  a**  lantlev  iTfia.  Lee 
Jwiaees  étaieatACelileiita.Ils  foi- 
f(nirent  à  leur  refus  une  procla* 
matîoD  qui  ne  biaaa  plus  espérer 
de  Toir  la  famrMe  royale  réunie 
auprès  de  son  cbef.  On  se  prépa- 
ra donc  à  la  i»uerre.  L':isse!nl)Iée 
législative,   njirès  avoir  décrété 
d'éicrus  ition  le comled'Artois, dès 
le  u  janvier  i^c^a,  supprima,  ^^^^ 
mai ,  le  traitement  d'un  million 
que  lui  assi|2^naii  la  loi  conslitii- 
tionnelle  ,  et  déclara  ses  renies 
apaiiagéres  saisissables  par  se* 
créanciers.  Le  prince  était  alors 
k  Turin,  d'où  il  soutenait  lea  naeti- 
vemena  qui  a'étaient  dé)è  nund- 
festéa  à  Lyon*  et  dans  qwelquca 
eutrea  lieux  :  bientôt  il  alla  preiK 
dre  le  oamwnndetneot  d'iia  eorpa 
d'émiglpéit  qui  aa  peéparail  d  en- 
trer en  €h»mpayne  avec  les  teou- 
péa  de  la  Pfueae  etde  l'Aotriclle. 
Chi  aaft  de  quellu  manière  se  lea- 
mina  cette  incursion  en  Champa^ 
gpAc  :  les  émigré»  furent  mécon- 
tens  des  opérations  des  allié;*,  et 
rrnx-ci  prétendirent  qu'on  les  a- 
rait  engagés  dans  no  faux  pas. 
Après  cet  événement ,  les  princes 
se  retirèrent  en  Westphalîe,  dans 
la  ville  de  Ham.  où  ils  apprirent 
kl  mort  fnncsle  de  Louis  XV  1. 
comte  (le  Provence  prit  le  litre 
de  régent,  et  son  fcère,  noinmé 
UeattDant- général  én  reivauiuo» 
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partit  pour  la  Russie  :  il  espérait 
obtenir  contre  la  France  Tinter- 
vention  de  Catherine  II.  Elle  l'ac- 
cueillit ayec  la  plus  grande  dis* 
tinction  »  lui  présenta  elle-même 
une  riche  èpée»  et  lui  dit  :  «  J'es- 
«père  que  vous  tous  en  servirez 
«pour  le  rétablissement  ellaglof*^ 
»re  de  votre  maison.  >  On  a  cru, 
que  les  diamans  de  cette  épéc  a- 
vaient  été  vendus  pour  soulager 
des  émigrés  dénués  de  ressour- 
ces; mais  d'après  une  lellre  du 
prince  au  maréchal  de  Broglie ,  il 
parait  au  contraire  que  l'épee  ven- 
due n'était  pas  celle  dont  il  s'a- 
git, mais  une  autre  que  Louis  XVI 
uvaitdonnéeau  ducd'Angoulême. 
La  Russie  s'était  engagée  à  four- 
nir aoyooo hommes*  TAngleterre 
dcTait  les  solder^  et  lés  transporter 
sur  les  eôtes  de  France;  mais  on 
ne  se  hâta  point  de  remplir  ces 
promesses»  et  le  comte  d'Artois; 
reata  dans  la  Tille  de  Ham.  Quel-, 
que  temps  après  »  il  se  décida  à 
passer  en  Angleterre,  où  11  était 
attendu.  Bientôt  il  s'embarqua  auf, 
Tescadre  du  commodore^arrenf. 
et  après  être  resté  en  croisière  y 
il  descendit  i  rile-Dieu  le  29  sep- 
tembre. L'attente  de  ces  secours 
étrangers,  et  l'arrivée  du  prince  ^ 
avaient  ranimé  les  chel's  ven- 
déens; mais  il  re^^it  de  Londres- 
des  dépêches  qui  le  déterminèrent 
à  se  rcaobarqu-er  ;  ce  départ  dé- 
concerta plusieurs  des  chefs  de 
l'armée  rojrale.  De  retour  dans  la. 
Grande-Br/etagnCf  ce  prince  iitfa^ 
résider  A^S4^hourg.  £n  1799,  il' 

S^uitta  l^Ëcosse  pour  reiamaroy.aa 
ond  dfela  âtti'sse,  l'armée  de  Cpn- 
dé  réunie  aux  Russes,  qjue  çooi-i 
nuindait  Korsahow;  maia  n'etanlj 
jurri^  qu'après  U  défaite  de  oe. 
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général  9  il  repri  t  la  route  de  l'An- 

Î^Ieterre^  d'où  il  ne  put  protéger 
ong-temps  riufructueuseperséTé* 
ranoe  de  la  Vendée.  Moiisiati  (le 
comte  d'Artois)  aTait  refusé  de  si- 
gner sa  renonciation  à  la  couron- 
ne,  et  la  paix  d'Amiens  te  contrai'< 
^gnit  de  retourner  à  Isrfiimbourg;. 
mais  TAngletcrre  n*ajant  pas  tar- 
dé :\  rompre  le  traité,  il  revint  à 
Londres,  et  se  fixa,  en  1809,  au 
château  d'Hartwell  ,  dont  Louis 
XVllI  venait  de  faire  l'acquisition 
pour  y  reunir  sa  famille.  Kn  iSiS^ 
MoNsiEca  se  rendit  sur  le  conti- 
nent, et  s'approcha  des  frontiè- 
res, afm  d'examiner  les  suites  que 
pourrait  avoir  l'invasion  de  la 
France.;  Au  mois  de  février  i8i4t 
ijf  pasisa  le  JUiin.  U  était  à  Yesoul 
lorsque  tes  pfaintes  faites  au  con* 
grés  de  ChitOlon  par  le  dfno  de 
vicence  ^obligèrent  A  rétrogra-, 
4f f«  Mais  Napoléon  abdiqua^  e^ 
U^iavMi  se  présentant  aussitôt^ 
publia,  en  qualité  de  lieateoaa|l)Y 
général  du  rojaumé,  flo^rpipocl»; 
matîoD  poùr  annoncer  solennelléf 
mentle  retour  du  bonheur  pubiiCsi 
le  triomphe  de  la  liberté,  le  règnq 
des  lois,  CaBolition delà conscrip-* 
tioriy  la  suppression  des  droits-^^ 
réunis ,  et  l'entier  oubli  du  pos-*^ 
sé.  Cinq  cents  grenadiers  de  lu 
garde  Nationale  allèrent  au-de'^ 
vaut  de  Mousie^r  jusque  dans 
les  bois  de  Boudy,  et  c'est  avec 
eux  qu'il  fit  son  entrée  le  i  -2  avril 
f â  14*  Le  surlendem»in ,  le  sénat' 
lui  remit  l'fiutofité^  €û  attendant 
l>rriTée  de  louis  XVI I]E.  .^  i5jf 
le  ps^ce  répond^it  pariai  cUiojO^n 
eçrit  k  ta  hmugue  du  pré^den^ 
du  «sénat.  Il  nt  oosçf^Ter  (jU'iln*a^ 
vûft  point  reçi  du  roi  de  pcuvàirs 
jffùur  accepttt  une  eonifùulion^ 


Digitized  by  Google 


* 


Mais  il  assurait  sans  hésiUr  (juc 
hs  bases  em  seraient  admises 
d'autant  plus  que  le  roi  son  frère, 
en  déclarant  qu*il  maintiendrait 
la  Jbrme  actuelle  du  gouverne- 
^  ment,  avnit  reconnu  que  la  mà- 
narchie  devait  êpre  pondérée  pat* 
unereprésentationaivisée  en  deux 
chambres,  et  que  la  nation  devait 
Jouir  de  la  liberté  individuelle,  de 
la  liberté  de  la  presse,  enfin  de  tous 
les  droits  pour  lesquels  on  avait 
combattu  /  lon^  -  temps.  Alors 
MoTîSiEtR  forma  son  conseil,  et, 
le  H),  il  révoqua  les  prcinieri 
Couimissnîres  chargé}?  dV  tahlir  le 
gouTcriiL'iiJt' ni  royal.  Ils  avaujit 
Outre -passé  leurs  iuslriiciifui.^^ 
niais  les  coininissaires  exlraordi- 
naires,  qui  furent  envoyés  clans 
[es  départçmensy  ue  se  eunduisi- 
jfeM.  paes  avec  plas  de  sagesse, 
ardiÎTes'de  TElat  de  Téglise  ,  ët 
i^aatres  objets  saisis  à  Rome  par 
Foîrdre  de  Napoléon,  furettt  ires- 
ttlaés  au  pape.  Les'  prisonniers 
^ui  n^itâîeht  détenus  que  pour  a- 
VbV  nVanqiié  aux  lois  relatires  à 
h  '^oh^cripiioD,  furent  mis  en  li- 
berté: On  supprima  pour  lé  mo- 
ment fes  cours  prevôlales;  on  a- 
bolit  Us  tribunaux  des  douanes, 
et  Ton  cos>a  depertcvoirle  déci- 
me par  franc  dans  l'impôt  des 
droils-réuni'^,  Fn  donnant  audien- 
ce au  consiste  ire  dés  rélonnes, 
Monsieur  déclara  que  le  roi  se 
jylaisaii  à  embrasser  également 
dans  ses  affections  les  Français 
de  tous  les  cuites,  comme  il  comp- 
tait sur  la^uîélitéy  siir  le  dévoue" 
ment  de  Msi  Si  doue  on  TÎt  les 
cours  pretOtales  retofse'ff  en  tP 
goeur,  et  même  avec  des  attrOiu*^ 
lions  plus  étendues^  ce  né  fbl 
qu^an  peu  plus  tard;  cé  fat  plu» 
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tard  aussi  que  les  proteslans  se 
trouTèrent  en  proie  à  la  cricul-* 
DeHe  réaction  du  Midi.  Défà  le» 
Français  que  nVotraInaient  pas 
les  illusions  des  partis  divers, 
vaieot  reconnu  ta  main  de  Vé" 
tranger»  en  voyant  la  marine  de 
leur  pajs  réduite  à  i5  vaisseaux 
de  ligne,  si  frégates ,  et  quel* 
ques  bricl^s  ou  corvettes.  Ils  fu- 
rent consternés  quand  le  traité 
rjn'of)  redifia  le  2^  avril ,  resser- 
ra la  France  dans  ses  limites  d'un 
autre  temps.  Sans  doute  le^  sa- 
trificcs  devaient  être  considéra- 
bles; mais  ils  furent  inmien^es. 
Cepcn{îant  quelques  personnes 
s'en  élonnèreiàl  peu  ;  et  d*un  au- 
tre côté  plusieurs  homme?  d  t  lau 
dans  l'Europe  alors  triomphante, 
doutèrent  qu'à  toatprendre  TEo- 
rope  d6t  s'en  féliciter.  Détruits 
parleurs  divisions»  les  vainqueurs 
de  dir  royaumes  en  devlareot 
d'abord  les  tributaires  9  ensvîte 
les  dociles  alBés.  Outre  les  droits 
que  la  France  abandonna  par  ce 
traité  y  elle  céda  55  places  fortes 
occupées  par  ses  troupes»  i  a»ooo 
bouches  ù  feu ,  5i  Yaisseaox  de 
haut  bord,  et  12  frégates.  Lorsque 
Louis  XVIII  prit  possession  du 
trône,  Mo>siei  a  fut  nommé  ro- 
lonel-j^énéral  des  j^arde*  nnti(»ni- 
les  de  France;  et  colonel-géné- 
ral des  Suisses,  l  a  même  année, 
au  mois  de  septembre,  il  parcou- 
rut une  partie  des  départcmens 
méridionaux;  il  visita  Lyon,  Mar- 
seille ,  Avignon.  La  nouvelle  du 
débarquement  de  Napoléon  en 
i8i5^  parvint  à  Paris  le  5  mars; 
et  dès  la  nuit  dur  5  au  6»  lIOHsnini 
pairtit  pottr"Ljon/où  11.  arriva 
danâ  h  màtitiée  du  6.  Mais  cette 
disposition  des  esprits  sur  laquel- 


Digitized  by  Google 


i 


ceA 

le  avait  compté  Napoléon,  oppo- 
sait trop  d'obstacles  à  Monsieur. 
Abandonné  des  soldats  et  de  tout 
le  peuple,  il  quitta  Lyon;  un  ^eul 
homme  raccompagna,  c'était  un 
oÛicier  de  cavalerie.  Le  iG  nidn 
MonsiEi  R  se  rendit  avec  le  roi  au 
Gorps-légUlatif 9  et  prenant  la  pa- 
role après  Sa  Majesté,  «il  )ura,  au 
«nom  de  \*honntuT,  JUieiUé  au 
•r&î  et  à  la  charte,  »  Les  efforts 
que  Ton  fil  pour  mettre  Paris  en 
étal  de  défense  étant  inutiles, 
une  heure  après  le  départ  du  roi. 
Monsieur  se  vit  forcé  de  partir 
lui-même  avec  le  duc  de  Berrî. 
De  retour  à  Parisi,  le  7  juillet,  il 
préàida  le  collège  électoral  de  la 
capitale  9  et  dans  cette  circoostan- 
ce  il  se  concilia  généralement  les 
esprits.  Le  t**  septembre  le  roi 
lui  donna  deux  compagnies  de 
gardes -du  -  corps.  A  rouveiture 
de  la  chambre ,  le  7  octobre , 
MoNsiEi  R  rcjaouvela ,  comtnc  les 
autres  princes,  le  î^ei nient  de  fi- 
délité à  la  charte.  Dînant  cette 
session,  il  présida  le  i*"^  bureau 
de  la  cliauihre  dei>  pairs.  Les  amis 
de  Tordre  constitutionnel  ne  le 
Tirent  point  sans  regret  autori- 
ser les  restrictions  atec  lesquel- 
les Blil.  de  Polignac  et  de  La 
Bonrdonnaye  prêtaient  leur  ser- 
ment, en  qualité  de  pairs  de  Fran- 
ce," restrictions  qtie  la  relip;înn 
n'exigeait  en  aucune  manière. 
Mais  deux  jours  après,  le  due  de 
Fit/-, lames  ayant  propose  que  la 
cbanibre  votâl  des  remercîmens 
au  ducd'Aogoulême ,  ù  l'occasion 
de  son  eotreprise  dans  le  Midi, 
MoKstBOR  dit,  en  s*y  opposant  : 
Français,  c<  prince  fronçai» ,  le 
duc  d'AngjOtuéme  pt  ut^U -oublier 
^uù  c'eU  contré  de»  Français  é- 
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garés  qu*ila  élé  forcé  de  combat- 
tre?n  Cette  même  année  la  garde 
nationale  fil  graver  une  nïé'laiHe 
pour  la  fête  de  Saint-Chai  le^».  Le 
coinle  d'Artois  a  fait  dans  l'inté- 
rieur de  la  1  lunce  des  voyages 
momentanés,  cl  a  été  nommé 
président  de  diyers  bureaux  de  la 
chambre  des  pairs.  Depuis  quel* 
ques  années  les  princes  n'y  siè- 
gent plus;  peut-être  cette  inaction 
n*est-eile  conforme  ni  aux  prin- 
cipes du  gouvernement  constitu- 
tionnel, ni  aux  i'ntérêts  de  la  dy- 
nastie. Le  comte  d'Artois  esl  le 
créateur  et  le  distributeur  de  la 
décoration  du  lis. 

CHARLES  FERDINAND  DÉ 
BOURBON  (duc  dbBebii,  fils  nx 

KONSIBVX,  COMTE  D*AbT01S},  OSqult 

à  Versailles  le  24  janvier  1778. 
Ce  prince  a  paru  doué  d'un  heu- 
reux naturel,  mais  son  éducation 
fut  très-imparfaite.  II  n*en  faut 
pas  neruser  enlièrcment  le  duc  de 
Serent  à  qui  elle  fut  ronliee;  hrs 
circonstances  y  eurent  beaucoup 
de  part;  illes  forcèrent  les  prin- 
ces d'errer  dans  les  diverses  par- 
ties de  r Europe,  et  ne  permirent 
pas  de  surmonter  les  obstacles 
que  pouvaient  présenter  les  fai- 
bles dispositions'du  îeune  duc  de 
Berrî.  SI  nous  ne  sonnnes  pas  ici 
d'accord  avec  quelques  écrivains 
distinn^ués  d'ailleurs,  on  ne  s'en 
étonnera  point.  Ils  paraissent  n'a- 
voir vu  dans  des  notices,  qui  se 
rattachent  à  l'histoire,  que  des 
occasions  de  louanges.  La  vérité 
sur  ces  objets  sérieux  serait  à  la 
fois  plus  loyale  et  plus  utile.  L*a- 
dulatioD  n'est  pas  toujours  une 
perfidie,  mais  elle  en  aHes  effets  : 
elle  niiit  aux  princes  qu'on  ser- 
Tirait  an  contraireisi  Ton  avait  le 
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Goarage  de  leur  parler  a  tco  »iucé- 
rUé.  Après  lackute  de  la  BastUJe, 
ea  17^»  le  comte  d'Artois  eio- 
mena  son  ûls  hors  de  la  France. 
}ïi  restèrent  à  Turin  jusqu'au  mo- 
ment où  la  guerre  <iiclata.  Ils  $'é> 
loi^iièrent  alors  de  In  cour  de  Sar- 
daî^nc,  pour  priiiulir  nnp  part 
piti*  active  àla  coaliii  >ii  cunlie  la 
l'  i  am  e.  Après  cette  cauipagne  de 
1793,  le  cornle  (l'Arlois  quitta  le 
corps  d'armtc  qu'il  venait  de 
commander,  et  le  duc  de  fierri 
alla  rejoindre  lo  prince  de  Gondé 
qui  le  mit  à  la  tête  d'un  oorp«  de 
gentilshoiiiaies»  appelés  lea  ehoê' 
seurs  nobles,  avec  lesquels  il  pas- 
sa depuis  an  service  de  Russie. 
Aisément  le  duc  de  Berri  contrac- 
ta les  habitudes  des  camps;  elles 
s'accordaient  en  général  avec  sa 
franchise  un  peu  brusque  et  son 
humeur  fougueuse*  arec  un  ca- 
raci(  re  e>sscntiellement  bon,  mais 
rrrnnp;erà  co  grnie  tï«'  d(''Iicatt'S>e 
jjiic  jwnrîiiit  !\  !é^a(iri*Uesu}rr!ij^. 
11  joignait  au  nicrile  a^sezrart"  lie 
réparer  nue  taute,  \c  inailuMjr 
d'en  trou vrr  |)luîi  (runu  ocrasiou  : 
«Monsieur,  dil-il  un  ii>ur  à  uu 
noflicier  estimable  qu'il  .i\  lii 
»  fensé,  et  qu'il  prit  à  part,  mon  in- 
»tention  n'upas  été  d'insulter  un 
»  homme  d'honneur  ;  ici  je  nesuis 
•peint  un  prinee,  ^e  ne  suis  corn- 
»roe  vous  qu'un  gentilhomme 
•français;  si  voue  exigez  répara*- 
»Uon,  je  suis  prêt  à  vous  donner 
«toutes  ceUes  que  vous  pourres 
•désirer.*  La  paix  conclue  entre 
la  France  et  la  Russie  en  »8oi 
décida  le  duo  de  Berri  â  passeï* 
en  Angleterre,  où  le  convie  d*Ar^ 
lois  était  déjà  depuis  long-temps. 
Kn  i8o5,  quand  les  hostilités  re- 
commencèrent^ Il  se  rendit  au 
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Hanovre  avec  Movsim  :  il  de* 
vait  prendre  du  commandement 
dans  Tarméo  suédoise;  mais  l'ou- 
verture de  celte  campagne  en  ftil 
le  terme;  les  princes  perdirent 
toute  espéranci',  et  le  duc  de  Ber- 
ri retourna  dans  la  Crniulc-Bre- 
tagno.  Le  désuàlre  de  a3^ant 
enfin  jeté  l'Europo  dan»  l'incer- 
titude, les  princcn,  au  i«>iul  de 
leur  retraite,  observèrent  lus  é- 
véucuicn^  avec  uu  intérêt  nou- 
veau. Ceux  du  commcucement 
de  1814  amenèrent  le  duc  de 
Berri  dans  Tile  de  Jersey»  &  la  vue 
des  côtes  de  France.  Le  la  avrtl^ 
il  sVmharqua  sur  l*Eurotasi  le 
1$  il  entra  A  Cherbourg,  d'où  il 
se  rendit  &  Rouen  par  Lisieux^  et 
le  31  il  était  à  Paris.  Dans  ces 
premiers  momens,  les  militaires 
•  trouvaient  en  lui  la  bienveillance 
qui  lui  était  naturelle.  «  Nous  corn* 
winençons  seulement  à  nous  con- 
»> naître,  ilisaii-il  au  général  Mai- 
»  son  ;  qn.md  nous  aurons  fait  cn- 
"seuiblti    quelques  campag-no?» 
«nous  nous  connaîtrons  mieux.  « 
t^n  joui  il  jsassait  enrevue  un  régi- 
xnv.ui  de  eavalerie;  le^  soklat!^  ne 
dissimulaient  pas  leurs  regret»; 
ils  répétaient  le  nom  de  ^la^io- 
léon.  «  Que  faisait-il  donc  de  si 

•  merveilleux?  demanda  le  pria» 
•ce  avec  humeur.  Il  nous  me- 

.  »nait  à  la  victoire»  répondirent* 

•  ils.  Je  le  croîs  bien,  reprit  le 
)«^uo;cela  était  bien  difltoile,  avee 
•desgens  tels  que  vousl»  Pardee 
mots  semblables  on  n'eût  pas  fait 
oublier  à  on  peuple  belHqueux  la 
gloire  de  ses  drapeaux,  maïs  on 
aurait  enfin  obtenu  sa  confiance. 
Cependant  cette  gloire,  dont  Ue&l 
fallu  ménager  l'impérissable  sou- 
venir, iinporlundit  la  vanité  des 
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hommes  qui  n'opposaient  que  de 
Mieux  titres  à  des  foits  vvvi'nB, 
JLeur  dth'iiuement  étrange  s  ulta- 
•liait  à  élever  une  barrière  «ntre 
let  prtAcfftetlanatbn.  Napoléon 
99  prèaenla  dans  ee»  civcofistaA- 
ces,  et  vingt  jours  ramenèrent 
du  rivage  de  Fréjiift  au  ptAnh 
des  Tuileries.  Dès  <|u*on  apprit 
qu'il  venai(  de  débarquer  aux  ex* 
trémilés  du  royaume,  et  qu'il  nuir- 
eliait  sur  Ui  capitale,  k  duc  de 
Berri  visita  les  caserne»  ;  luai^  il 
y  obtint  peu  de  succè».  Le  1 1 
iaar»Upritie  commaodeinent  des 
corpa  réunis  dans.  Paris  et  dana 
las  antpifooa  s  la  plupart  n'atten'* 
ëaieut  ponr  reconnaître  Napo- 
léon que  son  arrivée.  Le  duc  de 
Berri  quitta  Hi  capitale  dans  la 
nuit  (lu  19  nn       mars,  cl  il  se 
dirigea  vers  Lille,  par  Beawvais, 
AbbeTÎUe  et  Réthune.  Ou  assure 
qu'à  son  arrivée  dans  cette  der- 
nière ville,  le  prince  trouva  trois 
cents  hommes  dont  les  disposi- 
tîofta  n*étaleBt  pas  équivoques. 
On  voulut  pourtant  les  engager 
èctiet  vive  kroi,  W  cfi  iW  vcvei 
l'tmptreur^  le«r  réponse.  La 
troupe  qui  accotiftpagnait  le  duc 
eroyaîi  devoir  charger  eestémé- 
mire»!;  il  8*y  apposa,  disant  q^ril 
ne  voulait  d*autre  venfjeafjct  que 
de  les  laissser  sains  et  sauls.  Alor» 
ces  soldats  mêlèrent  au  cri  de  vi- 
ve  i'cntptreur  celui  de  vive  le 
duc  d9  Betri.  £n  sortant  de  Bé-^ 
Aâne,  où  rahaadonn^cnt  pour 
kl  plupart  ceia  qui  Tavaient  es»- 
aorté  jo^îque  lA,  ii  fut  ponranlvl . 
par  quelques  lanciers;  mais  il 
^assa  la  frontière,  tt,  le  18,  ilro-> 
joignît    roi  dans  la  ville  de  Gand. 
IVm  partie  de  la  maison  militai- 
Ke  ét  Louis  XSMi  l'avait  suivi  ; 
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elle  fut  cantonnée  dans  Alost  et 
aux  environs  ;  le  duc  de  Berri  en 
eut  le  commandement.  Lahatail- 
le  décisive  de  "Waterloo,  gagnée 
par  les  armées .  étrangères,  per- 
mattant  à  la  famille  rojalede  ren- 
trer promptament  en  Franca»  la 
duc  de  Berri ,  parti  d'Alost  le  91 
>uin,  arrvva  la  a4       Bavai,  au 
Cateao-Cambresîs.  Louis  XVIII 
ayant  fait  sou  entrée  à  Paris  le  S 
juillet,  \f'  duc  de  Berri  quitta  le 
comi II ;iri dément  de  la  maison  du 
roi  hii  mois  après,  etcn  présidant 
le  collège  électoral  du  départe** 
ment  du  Nord,  il  lémolgnA 
aux  halMtans  sa  raconnalssan- 
ce  potir  leur  dévouennint.  Mais 
il   ne  s^expliqua  point  sur  la 
charte  dans  les  termes %u'il  avait 
employés  au  mois  de  mars;  sMI 
la  nomma  dans  son  discours,  ce 
fut  en  raj^ptlant  quVlle  avait  été 
concédée.  Cepetulant  à  l'ouvertu- 
re des  chambres,  le  duc  de  Berri, 
comme  les  autres  princes,  en  jut 
ra  le  maintien.  31  assiMa  auz-pra- 
miéras  séances  de  la  chambre  des 
pairs»  et  même  il  fut  élu  présl* 
dent  d*un  des  bureaux ,  mais  en- 
suite il  cessa  d^y  paraître.  Le  ma- 
riage du  duc  de  Berri  avec  la  prin* 
cesse  Marie  -  Caroline  -  Thérèse, 
fille  aînée  du  prince  royal  des 
Dcux-Siciles,  lut  célébré  le  17 
juin  i8i(>.  Dès  le  y. (S  *nars  ceté- 
véaement  avait  été  annoncé  aux 
chambras..  Le  ministère  proposa 
d'a{o«te«  nn  rafillion  à  la  somme 
fixée  précédemment  pour  Tapa» 
nage  du  duc  de  Berri«  etla  cham- 
bre daa  députés  accorda  aussitôt 
quinaa  cent  mille  francs  ;  mais  !• 
prince  déclara  qu'il  en  consacre- 
rait le  tiers  au  sonlapcnx'nl  dc.s 
cantons  <|ue  ia  présence  des  eu* 
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Demis  avait  \t  plits  accablés»  De- 
puis ce  moment  on  renMurqaa 
dies  le  duo  de  Berri  des  disposi- 
tions chaque  Jour  plus  populai- 
res. Tout  ce  qu'il  avait  vu  en  iBi5 
avait  fixé  ses  idées  sut  le^^  besoins 
et  sur  les  iriK-ntions delà  France; 
il  parut  sourd  aux  roTT^fils  de 
ceux  donl  la  persévérance  deve- 
nait de  l  aveuglcinent.  Soit  vers 
le  commeneeîTieut  de  uiar^,  soit 
dur.uil  1<  ccn/  ff'ur^-,  et  même 
après  le  mois  de  juin,  il  avait  dù 
sentir  que  des  institutions  libéra- 
les seraient  désormais  la  premiè- 
re nécessité  de  l'état.  On  n^avah 
pu  Tempécher  de  oomprendre 
qu*il  est  dangereux  de  méconnaî- 
tre les  vcsux  éclairés  d'une  nation 
è  qui  l'énergie  ne  manque  guère 
quand  elle  voit  un  but  digne  d'el- 
le. €es  réflexions,  cette  sorte  de 
maturité» rendaient  le  duc  défier* 
ri  suspect  aor  hommes  que  de 
tels  ciiangemens  alarment  d'au- 
tant plus  qu'il  leur  est  difficile  de 
réparer  leurs  pert*'*.  Mnis  préci- 
sément lorsqu'il  leur  était  moins 
cher,  un  attentat  vint  détruire  les 
r^pcraiic*  -  ^jne  les  amis  de  l'or- 
dre constitutionnel  plaraientdans 
le  duc  de  Berri.  Un  bonîme  d'un 
caractère  sciinbre,  et  qui  depuis 
»  inq  ans  nourrissait  une  pensée 
implacable,  Louvel,  lelrappad'un 
poignard,  au  sortir  de  l'Opéra,  le 
i5  lévrier  18210.  Le  prince  expi- 
ra dans  la  matinée  du  lendemain; 
il  avait  demandé  la  grâce  de  son 
meurtrier.  Ceux  quiontpoursys- 
tème  de  miner  sourdement  des 
institutions  dont  ils  n'aperçoi- 
vent point  la  base  inébranla- 
ble, se  servirent  avec  une  gran- 
de présence  d'esprit  de  ce  dé- 
plorable événement  pour  calom- 


GHA 

m 

nier  la  nation  elle-uiême.  Si  la 
procédure  dirigée  contre  Lou* 
vel  n'a  pu  tout  éclaircir,  du 
moins  elle  a  fait  justice  de  ce» 
imputations  qui  avaient  été  re-> 
produites  avec  un  acbarnement 
ridicule. 

CHARLES  ÎV  (hoi  d'Espagne  , 

FItS  DE  (^HABLRS  111,  ETDB  MA-BIK- 

Amkj  iK  PE  Saxe),  naquit  à  Naples. 
le  11  ii(nfMuf>re  174^-  Lorsqu'on 
17:19  (Jiarlcs  monta  sur  le  trune 
d  Kspagne ,  en  remplacement  de 
son  frère,  Ferdinand  VI,  qui  \  e-^ 
nait  de  mourir,  rinfaot.don  Car- 
los,  à  peine  âgé  de  11  ans»  fol 
proclamé  prince  des  Astoriea  ^  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit,  le 
18  mai  de.l'année  suivante.  Il  é- 
pousa^'à  l'âge  de  17  ans*  Marie*» 
Louise ,  i  n  fa  n  te  de  I^rme.  Son  pè^ 
re  ne  lui  laissant  point  prendre 
part  aux  affaires  publiques»  le  jeu* 
ne  prince,  qui  était  d'un  caractè- 
re violent,  poursuivit  un  jour, 
répée  à  la  main,  le  ministre-mar- 
quis de  l'Esquilache,  qu'il  accu- 
sait fî'avnir  siîî^i^éré  celte  résolu- 
tion .Ml  nioiiarqiie  ;  mais  ce  minis- 
tre fut  remplacé  par  le  comte 
Floridablanca,  à  l'occasion  de  l'in- 
surrection qui  éclata  à  Madrid,  en 
1772.  Charles  III  étant  mort,  en 
1789,  son  ùis  lui  succéda,  sous  le 
nom  de  Charles  IV.  L'avénement 
de  ce  prioce  produisit  un  change- 
ment subit.  D'emporté  qu'il  était 
dans  son  caractère,  il  devint  tout  à 
coup ,  malheureusement  pour  lui 
et  pour  ses  peuples,  bon  jusqu'à 
.l'excès.  C'était  à  regret  qu'il  si- 
gnait les  sentences  de  mort;  et 
sous  ce  rapport,  sa  bonté  n'était 
pas  une  faiblesse.  Il  fut  de  bonne 
heure  entièrement  subjugué  par 
sa  femme ,  et  cet  asservissement 
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fut  l'origine  de  la  faTCur  dont  il 
combla  don  Manuel  Goduï,  con- 
nu  depuis  aoQs  le  titre  de  prin- 
ce dt  la.Paia-  {Ployez  GoDOÎ)* 
qui  lut  fut  présenté  par  cette  prin- 
cesse. Bientôt  Ce  faTOrîde  ia  rei- 
ne détint  celui  du  monarque, qui 
lui  accorda  toute  sa  confiance,  le 
nomma  son  premier  ministre,  et 
lui  conléra  le  titre  de  d«ic  d*Alcii- 
dia.  C'était  t  ii  1792,  à  l'époque 
où  la  réyoluliou  rrnn^'aiî?e  deve- 
nait menaçante  pour  tous  les  trô- 
nes de  l'Europe,  ttais  ni  les  solli- 
citations des  autres  cours,  ni  les 
conseils  du  nouveau  ministre,  ne 
purentdéterminer  Charles  IV  àén- 
trer  dans  la  coalition  forméecon- 
trc  la  France.  Cependant,  quand 
il  fut  question  de  jui^tM-  LoiiîsXVl, 
le  gouvernement  es})a^uol,  qui  é- 
taitseul  resté  allié  du  ^^ouverne- 
nienl  tVanrais  ,  crut  pouvoir  in- 
tervenir utilement  dans  cette  af- 
fidre.  Charles  lY  fit  remettre  par 
son  ministre  à  Paris ,  une  lettre 
i  laconrention  nationale,  dans  la- 
quelle il  exprimait  beaucoup  d'es- 
time pour  la  nation  française,  et 
d'intérêt  potîr ce  malheureux  mo- 
narque. La  lelUe  fut  présentée  à 
la  convention  le  20  janvier  1 '■95, 
veille  (lu  jour  où  cet  inlorluné 
prince  lut  livré  au  supplice.  Ketu- 
ser  d'^  obtempérer,  c'était  rom- 
pre avec  l'Espagne.:  Charlei»  IV 
déclara  aussitôt  la  guerre  à  la 
Fnmce,  et,  dès  lefnois  de  mai 
suivant,  ses  troupes  entrèrent  en 
'Campagne.  A  la  suite  de  divers  a- 
vantaj^es,  elles  s'emparèrent  du 
Rnti^sillon.  Mais  les  Français  ne 
-tardèrent  pas  à  les  refouler  sur  le 
territoire  espagnol.  Enfin,  après 
detix  ans  de  combats,  un  traité 
Je  paÏA  lut  conclu  ù  Uûle  ,  en 
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avril  1795,  entre  les  deux  puis- 
sances qui  contractèrent,  Tannée 
suivante,  une  alliance  offensive 
et  défensive.  Le  gouvernement 
français,  aidé  par  le  ministre  es- 
pagnol qui,  à  l'occasion  du  traité, 
avait  reçu  le  nom  de  prince  de  la 
Paix  ,  parvint  à  faire  déclarer  la 
guerre  au  Portugal,  par  Charles 
IV,  en  avril  iSoi;  mais  à  peine 
quatre  nioi>  ^  «  taienl-ils  éCoulés, 
que  ce  monanpie  s'empressa  de 
conclure ,  à  Badajoz,  un  traité  de 
paix  qui  mettait  l'infant  de  Par- 
me en  possession  du  trOned'Étru- 
rie.  L'Espagne  en  goûtait  tran- 
quillement les  douceurs ,  lors- 
qu'en  t8oa  les  Anglais,  avec 
qui  elle  n'était  point  en  guerre, 
mais  qui  voyaient  avec  déplaisir 
l'alliance  étroite  ménagée  entre 
cette  couronne  et  la  France  ,  par 
les  soins  de  Lucjen  Bonaparte^  ^e 
rendirent  maîtres  de  quatre  fré- 
gates espagnoles  y  sans  aucune 
déclaration  préalable  d'hostilités. 
Une  escadre  française  accourut 
au  secours  des  Espagnols;  mais  il 
n'y  eut.  point  d'engagement  gé- 
néral jusqu'à  la  fameuse  bataille 
de  Trafalîrnr.  en  novembre  i8o5, 
où  périt  1  unirai  anglais  Nelson 
{lioyez  Nei^'o  et  ('oi.lingWood^. 
L'Espagne  ac  se  stiitit  point  dé- 
couragée par  ce  revers ,  et  elle 
fournit  encore  des  troupes  et  de 
l'argent  à  la  France ,  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  l'Autriche 
et  la  Russie.  Charles  lY,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année  ,  a- 
vait  publié  un  édit  contre  l'émi^ 
gralion espagnole.  Au  commence- 
ment de  i8o(>,  il  s'empara  d  une 
partie  des  biens  ccclésia?ti(|ues , 
pour  les  besoins  de  l'état;  et  il  ap- 
pliqua aux  soldats  blessés  de  Tra- 
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falgur,  et  aux  pHrens  de  o**nx 
qui  avaient  péri  dixm  ce  furu  sic 
ooiiiUaU  des  (Ions  gratuits  four- 
nis par  In  «jériérosili;  de^  ritrty«u«», 
à  laquelle  il  availtuit  nu  appel  gé- 
néral. Le  roi  «le  Suède  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  alllét  de  la 
nraiioa  «  Charles  IT  ferma  a«8 

rts  aux  Talsteaux  siiédoU.  Vert 
même  temps  t  i8»ooo  Espa* 
gnols  de  troupes  é*èlli€  Airant  en* 
Tojés  dans  le  Nord,  sons  ks  com^ 
mandement  du  marquis  rte  La  Ao- 
mana,  pour  renforcer  les  Français 
devant  la  place  de  SiraltHind,  dans 
la  Poméranie  suédoise.  La  prin- 
cesse de  Naple?î,  époo'ie  tfu  prin- 
ce des  Asturies  (rfn  f  -  ri:Hi>iNA>n 
VII),  étant  inorh'  <  m  i8u5,  te 
prince  eut  des  coutéreiicos  serrâ- 
tes avec  l*aniba:^5adeur  Beauhar-  | 
îiajs,  qui  lui  pi'opo«*nit  d'cjjiiu^er 
la  iiUe  aiiit;iulc  Lucien  Bonapacte 
{uuj  ez  BoKAPiRTE  Lucie»).  Dan» 
une  lettre  adressée  ù  Napoléon , 
<lliaHes  IV  se  plaignit  hautetnoot 
de  celte  négociation  «nlaméa  à 
son  insu,  et  ftt  arrêter  le  prtiioe 
des  Asturies»  le  99  octobre  1807. 
Cependant  H  lui  rendit  la  liborté 
quelques  Jours  après,  et  témoi- 
gna même  le  désir  d^abdiquer  en 
ba  faveur.  Sur  ces  entrefaites ,  00 
vit  entrer  et  s*aTaneer  eo  Espa- 
gne des  troupes  françaises,  dont 
le  hnt  osteusitile  était  de  pour- 
«nivtc  la  ^^uerre  entreprise  con- 
tre !♦*  Porluji^al.  ïi'oecup  itinn  de 
plusieurs    pri^vinces  cspaji^ntiles 
n'avait  pinnl  encore  dessillr  l(»s 
yeux  du  roi  et  de  son  favori  sur 
ie  vrai  rnutif  de  cette  invasion, 
lorsque  le  chimiste  Iiquierdo,  a- 
^ent  de  ce  ministre  près  la  cour 
ae  France,  revint  à  Madrid  eu 
toute  hûte  pour  faire  coonaltre  les 
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vues  secrètes  du  gouvernement 
frartçais.  La  cour  d'Esp;i<^iie  ne 
vit  plus  d'autre  re.-sonrc  e  que  de 
passer  en  AuiéiiqMe,  ri  crut  de- 
voir, pu  tu  s'y  pi'cpar«.'r  et  puur 
dissimuler  cette  intention,  pré- 
texter un  voyage  en  Andalous^ie. 
Ce  projet  ayant  bientôt  transpiré, 
le  peuple  irrité din^tirgen  à  Amn- 
fues»  le  17  mars  lëoS,  eontre  le 
prince  de  la  Paix  «  à  qui  on  IW 
trifouait  généralement;  et  le  mê- 
me Jour,  Charles  IV  abdiqua  la 
couronne  en  faveur  de  sou  fils. 
Ce  prince 9  en  descendant  du  tré- 
ne,  voulut  sauver  les  jatjrii  de 
son  favori,  qui  étaient  nieuacés 
par  le  peuple.  Matsu'ayiint  pu  ob- 
tenir laliUcrlt'  ifcG  )d<H,  il  soup- 
çonna Ferdiuandd  avitir       l  ius- 
tigatcur/de  i*insuri'('(  iiun  [xiur  en- 
lever ù  son  p^re  le  x  <  ptrc  et  iiiA- 
me  la  vie.  il  recourut  alors  à  Na- 
poléon, efi  le  prenant  poui  arbi- 
tre cuire  lui  et  son  lUs.  De  non 
Côté  9  Ferdinand  se  laissa  persua- 
der par  des  agens  fran^ls  ém  te 
rendre  à  Bajonne  «  eé  Kapotéon 
.parvint  également  à  faire  v«iiir 
Charles  i V  avec  son  épousoy  ot  le 
prince  de  la  Paix,  qui  avait  été 
remis  en  liberté.  Ferdinand  Alt 
alors  obligé  de  rétrocéder  le  tvè^ 
ne  à  Sun  père,  qui  !«  lui  reileinnn* 
dait,  etquien  disposa aussilût  en 
faveur  de  Napoléon,  chargé  tle 
choisir,  daii>  l'iiUér^^l  de  lu  na- 
tion espagnole,  la  dynastie  et  la 
persoun*'  i]n\  té^  ioraient  sur  el- 
!<!.  NapoU;ori  céda  ce  trAue  à  son 
itère  Joseph,  (|ni  occupait  alors 
celui  de  Nantes.  Lu  famille  royale 
d'ICspu^ne  .sanctionna  celte  nou- 
velle uuirm  ù  Bordeaux,  le  19 
mai  1808.  Charles  IV  se  rendit  û 
Fontainebleau 9  puis  à  Cowpic- 
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l^oe  ,  escorté  par  une  juirlie  de  la 
garde  impériale.  Quelques  mois 
aprcâ  ,  trouvant  le  climat  trop 
froid  pour  sa  santé,  il  s*établit  à 
Marseille  5  wee  la  reine  sa  fem- 
mtf  \t  prisée  4e  la  Paix,  llofont 
'don  François  de  Paule  9  et  la  rei- 
ne d'Éirune.  En  1611,  Charles 
IV  se  retira  à  Rome  ;  il  y  habita 
ie  palais  Borghèsc  arec  toute 
famifir ,  qui  était  composée  de  la 
reine ,  de  Tintant  don  François  de 
Paille,  delà  jeune  duclie»?se  d'A- 
cudia,  iiltc  du  prince  de  la  Taix 
et  de  la  princesse  de  Bourbon  •  et 
f«  jMiie W  d'Étrurie.  S*  maboa 
était  modeste  :  un  graad*ma!tre» 
le  comte  de  Sai  n  t-  M  artin,Piémon* 
taisy  un  chambellan  faisant  foDÇ* 
lion  de  préfet  do  fNilais  9  un  au- 
mônier, on  eonfessenr,  un  méde- 
cin et  un  chirurgien,  composaient 
tout  son  service.  Deux  dames 
d'honneur  étaient  attachées  à  ce- 
lui de  la  reine.  La  duchesse  de 
Branciforte»  sœur  du  prince  de  la 
Paix,  était  Tune  d'elles.  Le  roi  se 
livrait  à  des  occupatloos  simples, 
vifait  daos  son  intérieur  comme 
'  un  particulier»  faisait  de  !a  mu- 
sique 9  ^e  promenait  en  voiture 
de«iT  fois  par  jotir,  achetait  des 
tableanx,  et  ne  cachait  à  person- 
ne le  prix  qu'il  attachait  ù  cette 
existence  modeste  et  privée.  Je 
fuis  plus  heureux  iciqu'à  i'Escu- 
rial,  disait -il  souvent.  A  liumt 
je  Jais  ce  que  je  veux»  L'expres- 
sion de  ce  sentiment  ne  trouvait 
pas  d*écho  autour  de  lui.  Enfin 
cet  exeelient  homme  9  qni  fut  un 
rince  si  malheureux ,  avait  si 
ien  pris  les  habitudes  et  les 
mœurs  de  sa  position  à  Rome, 
que  malgré  son  ardent  cnlholi- 
eisme ,  il  fut  un  des  preouers  ac~ 
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quéreurs  de  biens  du  ilergé  dans 
cette  capitale  dumuiide  chrétien  : 
il  y  acheta  deux  coiMens  voisins 
du  prieuré  de  llalohe,  les  réunit 
par  une  eommunloatlon»  et  y  fit 
tine  galerie,  où  il  s*amusa  à  rén- 
nir  les  tableaux  de  toute  sorte  de 
valeur,  qu'il  allait  Ittl-mO me  ach^ 
ter  dans  les  greniers  de  Rome. 
Un  dr«  principaux  foJiclionnaires 
de  Kume^  \  qui  le  roi  Charles  IV 
parlait  de  i;t  vocation  quel  ini  itit 
don  Fraticuis  de  Paule  semblait 
prendre  pour  l'élat  ecclésiasti- 
que ,  lui  dit  :  âUrc,  eh  àienf  ee 
sera  un  cardinal  Bourbon» 
Non ,  répondit  le  roi,  un  t^hé  de 
Bourbon,  (fest  asteZt'Ctje  le  lo- 
gerai dans  ces  couvens  que  f'aia" 
cheiis,  La  bonté,  la  simplicité  et 
la  charité  de  ce  prince  rendent  sa 
mémoire  chère  ;\  jamais  ,  à  tous 
ceux  qui  ont  été  assez  heureux 
pour  le  voir  de  près  dans  son  in- 
fortune ,  et  aux  pauvi  es  ,  qu*il  al- 
lait chercher  lui-même.  £n  i8i5, 
Charles  IV  se  réconcilia  avec  son 
fils,  et  ooo£lot  un  traité  par  la- 
quelle nouveao  roi  se  soumettait, 
lui  et  ses  successeurs ,  A  payer  ù 
ce  prince  une  pension  annuelle  de 
douze  millions  de  réaux  (trois 
millions  de  francs);  plus,  quinic 
cent  mille  fratirs  pour  l'acquitte- 
ment de  SCS  dcUt  s ,  et  dans  le  cas 
011  Charles  mouiiait  avant  son  é- 
pouse ,  une  peufiion  viagère  de 
nuit  millions  de  réaux  (deux  mil- 
lions de  francs)  à  cette  princesse, 
eii  qualité  de  reine -doualrîèro. 
Mais  elle  mourut  le  37  décembre 
1818,  vingt  •  quatre  jours  avant 
Charles  IV  ;  ce  prince  termina  s» 
carrir>re  ;i  Tâge  de     ans,  le  M 
janvier  1819. 

CUAULÔÏTË  (la  ramcBSSB), 
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de  Galles  >  fille  du  roi  d'Angle- 
terre «  Georges  IV  f  alors  prince 
de  Galles,  et  de  CkartoiU-Amé-> 
Ue  de  Bmnswiek'^fVolfenbuUel, 
est  née  le  7  janvier  1 796.  Les  mat* 
heureuses  dissensions  qui  trou- 
blèrent alors  la  paix  domestique 
de  la  famille  royale ,  eurent  sur 
ses  premières  années  une  triste 
influence.  La  pcrmi^^sion  de  voir 
sa  mère  ne  lui  était  donnée  qu*à 
certains  jours  ,  et  sous  la  surveil- 
lance ri^Mflr  de  quelque's  subal- 
terne*. Klie  j^randil  au  niiliru  des 
douleurs  de  sa  mère,  d»'«<  Iroideurs 
de  son  père  ,  et  dan--  une  espèce 
d'tsol«u»«nt,  qui  senii^iait  bien 
peu  fait  pour  elle,  et  qui  intéressa 
vivenienl  à  sion  sorL  la  nation 
dont  elle  était  Tidolc.  Flus  tard, 
quand  elle  put  mieux  connaître  le 
sujet  des  différons  de  sa  famille  , 
elle  oMiésita  pas  ù  se  prononcer 
en  faveur  de  sa  mère  ,  et  déclara 
avee  une  fermeté  qui  étonna  la 
pui.ssance  même,  qu'elle  ne  se 
détacherait  jamais  de  celle  à  qui 
la  nature  Tavaitunie  par  les  liens 
les  plus  sacrés  ;  et  qu'elle  aimait 
mieux  renoncer  ù  la  cour  ,  quç 
de  renoncer  \  eonsoier  dans  ses 
chagrins  celle  qui  lui  avait  donne 
la  vie.  Arrivée  A  IM^^e  de  se  choi- 
sir un  époux  ,  elle  fixait  les  yeux 
de  TAuj^leterre,  qui  l'appelait  ta 
seconde  Élisabeth .  et  qui  aimait 
en  elle  un  patriotisme  exclusif, 
des  manières  gracieuses  et  no'bles, 
une  beauté  plus  remarquable  par 
la  franchise  et  la  fermeté  de  la 
physionomie  ,  que  pur  la  délica- 
tesse des  traits.  Sa  mère  craignit 
que  sa  présence  ne  s'opposAt  au 
mariage  d*une  fille  qu'elle  aimait 
trop  pour  qu^on  voulût  la  rendre 
témoin  de  son  bonheur.  Caroline 
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quitta  l'Angleterre  ;  Charlotte  , 
peu  de  temps  après  (i8i4]i  épou* 
sa  le  prince  de  Cobourg.  £lle 
n'eotavec  la  cour  de  son  père  que 
des  rapports  d'étiquette  et  de  dé- 
cence ;  vécut  dans*  la  plus  pro- 
fonde retraite,  a  verun  mari  qu'el-  ' 
le  adorait  et  dont  elle  faisait  le 
bonheur;  et  du  sein  de  celte  so- 
litude 011  rlle  exerjpftit  la  bienfait 
sance  la  plus  active  ,  se  Ut  bénir 
pu*  toute  r A U2;!etcrre.  qui  com- 
parait les  mœurs  douces  et  pures 
de  la  prinri'sse  aver  les  folles  dé- 
peu»<t^  ,  l(  s  Iciigues  deb.HirlH"^  , 
les  tyrauui(|n('s  préteulions  de 
qiii  I(iues  prun  es.  La  popularité 
delà  pf  uiccïse  Charlotte  était  de- 
venue une  espèeu  d'aduralion,  et 
chacun  attendait,  en  181  5,  les  ré- 
sultats de  sa  grossesse  ,  qui  jus- 
qu'au dernier  terme  avait  paru 
fori  heureuse ,  quand  on  apprit 
qu'elle  était  morte  avec  son  en- 
fant I...  La  douleur  publique  fut 
telle ,  qu'en  trois  jours  toute  TAo- 
gleterre  fut  en  deuil  :  celui  qui  é- 
crit  cet  article  en  parie  comme 
témoin  oculaire.  Mille  rumeurs 
sinistres,  mille  bruits  se  répandi- 
rent; on  cftt  dit  que  la  destinée 
de  l'Anj^lelerre  était  attachée  à  la 
destinée  d'une  jeune  femme  de  2-^ 
ans.  Née  dans  Texil.  elle  mt^urut 
dans  l'abandon  do  sa  la  mille;  per- 
sonne n'ouvrit,  personne  ne  fer- 
ma ses  yeux.  Le  prince  de  Galles 
téuioigua  un  profond  désespoir;  su 
cour  fui  silencieuse,  et  le  peuple 
garda  pendanitrois  mois  ce  deuil 
honorable  pour  lui  et  pour  celle 
qu'il  pleurait. 

CHAHOSX  (ABMÂirn-JosBra 
DE  Bâtbvnb)  ,  pair  de  France ,  et 
digne  descendant  de Sullj.  C'était 
de  lui  que  Louis  XV  disait  ;/^oi<^ 
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tyoyez  bien  cet  homme  tout  sim^ 
pie  ?  EU  bien  !  a\^cc  si  peu  d'ap- 
parence ,  il  vi\,'ifie  trois  de  mes 
provinces.  Le  i"  juillet  1728,  à 
seize  ans,  il  enlenj  parler  de  la 
bataille  de  Ft)iitcno)r  ;  raiiioiir  de 
la  gloire  i'enlrnîrjc  ;  il  entre  aq 
service  ,  obtient  nn  régiment  de 
t  avalerie  ,  etse  di?,liiigne  ;\la  prise 
<le  Munster,  lin  i^TiH,  au  milieu 
des  désastres  de  la  France  ,  il  fuit 
porter  son  argenterie  à  la  Mon- 
naie ;  et  comme  son  intendant  ëe 
récrie  sur  la  valeur  du  sacrifice  : 
«Je  sacrifie  ma  vie  pour  ma 
»•  trie,  répondil-il;  je  peux  bien  lui 
wsacriiier  aussi  mes  couverts.  »> 
La  Bretagne  et  le  Ikrri  lui  durent 
les  améliorations  les  plus  utiles, 
il  pcr^îa  des  roules  ,  établit  des  q- 
Irliers  de  cbarîté,  abolit  les  cor- 
vées dans  ses  domaines;  fonda  des 
institutions  de  bienfaisance  pour 
les  femmes  en  coucbes,  pour  les 
orpbelins,  pour  les  agriculteurs 
ruinés  parles  incendies  ou  ja  grC- 
îe  ;  encouragea  la  culture  du  lin 
en  Picardie;  et  fut,  en  un  mot,  le 
liedford  de  la  France.  Comme  ce 
t^crnier ,  il  soutenait  i  Paris  une 
innuité  d'écoliers  pauvres,  qui 
devenaient  ensuite  des  hommes 
utiles  et  souvent  célèbres.  Le  mo- 
nument élevé  après  sa  mort  dans 
lacommuncdeMeiltant,estunau. 
tre  trait  de  ressemblance  entre  lui 
et  l'Anglais  justement  célèbre  que 
nous  venons  de  citer.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il 
lit  nndon  patriotique  de  cent  mille 
francs,  et  essuya  néanmoins  quel- 
ques persécutions  sous  la  terreur: 
niais  elles  n'eurent  point  de  suite; 
t:l  un  g')uveruen)enl  qui  ne  res- 
pectait ni  la  vieillesse  ni  la  vertu, 

cpfirgna  cependant  cette  lele  vc- 
r.  iv. 
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nérablc.  Nommé  maire  du  lo*  ar- 
rondissement de  Paris  en  i7ç)9, 
il  coulimia  d'exercer  autour  de 
lui  la  plus  active  bienfaisance,  et 
finit  par  périr  victime  de  s<m  hu- 
manité. La  petite-vérole  faisait  de 
cruels  rav.iges  dans  rétablisse- 
ment des  sourds-muets  ,  dont  il 
était  un  des  administrateurs  ;  rien 
ne  put  le  déterminer  à  iuleiroui- 
pre  les  visitas  particulières  qu'il 
y  faisait:  la  contagion  l'atteignit, 
et  la  pairie  perdit  cet  excellent 
citoyen,  le  27  octobre  i  800.  Les 
regretii  et  les  éloges  funèbres  de 
la  France  entière  ont  consacré  son 
nom  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. Voilà  un  noble  qui  a  vécu 
noblement  ! 

ClIAKOST  (  Louis  -  Feancois 
DUC  DE  Bkthcive)  ,  csprit  inquiet 
et  ambitieux,  voulut  se  faire  roi 
du  Brabant  et  y  fut  condamné 
comme  révolutionnaire  ;  il  vint 
chercher  un  a>ilc  en  France ,  et 
y  fut  condamné  comme  royaliste» 
N'ayant  pu  échappera  ce  ilernier 
jugement ,  il  mourut  sur  l'écha- 
faud,  le  28  avril  1794.  Ses  vues 

étaientaussiéfndtesêtsesmoyen»  - 
aussi  minces  que  ses  prétention^'  • 
étaient  hautes.  Il  voulait  profiler  » 
des,  troubles  que  la  suj)|)ression  ' 
descouvenspar  le  philosophe-roî  ' 
Joseph  U  avait  excités  en  Flan- 
dre,  pour  élever  un  trône  en 
Brabant  et  s'y  placer.  Ouelqucs 
njéconlens   mal  enrégimentés, 
deux  petites  villes,  dont  les  gou- 
verneurs timides  avaient  ouvert 
les  portes;  tels  étaient  ses  pro- 
grès et  ses  espérances,  quî^nddcux 
ou  trois  hommes  de  maréchaus- 
sée l'arrêtèrent.  Il  parvint  à  s'en- 
luir,  fut  condamné  par  contuma- 
ce ,  et  vint, en  France  trouver  la 
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mort  A  a3  ans.  l'ne  si  vn«*tf'  nni- 
bilion,  et  un  ai  petit  pcrsutuia^e, 
rnppellent  <;e  mot  du  spiriturl 
Chaiiipforl  :  Un  nain  sous  un 

arc  r/r  (t  /i>fni'fii\ 

CllAWVÏ.MlVM  (  ir.  comil 
HENnY-FRArr^*oi8-MA&iE  ) ,  lioute- 
nnnt-générnl ,  né  à  SoUdons  le 
a5  |aiD  1769.  Ihu  d*QDe  femille 
di9tingii4e  dins  U  magistniture  » 
l'édacâtion  quMI  atlit  rifçue  9  et 
•onméWléportfeullef,  contribuè'- 
rent  à  le  faire  élever  au  grade  de 
capitaine  ,  tors  de  la  création  du 

Sremier  Imtaillon  de^  Tolontafres 
u  département  do  PAisne  ;  ce  fut 
en  cette  qualité  que  M.  Chkirpei)" 
tier  débuta  dans  In  carrière  tûU 
1it;»ir<'  le  a  septembre  1791  ,  cl 
qu  il  lit,  à  rarmct!  du  Nord  ,  les 
Campnf;i1(  nde  ly^yà  et  i^<Jù,  Nom- 
mé ndjiidatil-général  chef  de  ba- 
taillon  lorsfjiie  l6s  Pranrrus  firent 
levrt  le  bl(»cu9  de  Mnubeuge  ,  il 
fte»«ignala  dnrif*  U*$  preiniérc»  opé- 
ratiuub  sur  la  Sauibre  ;  et  le  10 
juin  1794,  parvint,  *urle  chomp 
debatame^  au  rang  de  colonel.  En 
1795,  il  fut  chargé d*apporter  an 
gouvernement  les  drapeau  1  de  la 
garoiêon  nulHcliieone  de  Luxem- 
Bourg  :  11  était  cité  dans  le  rap> 
port  ofBdel  comme  officier  supé- 
'  rieur  d*un  mérite  distingué.  Aprèi 
Ctoir  assisté  aux  glorieuses  cam- 
pfignes  de  Tarmée  de  Sainbre-et<> 
Meuse,  M.  Charpentier  passa  èn 
ïlnll^  eu  i7<)9,  où,  le  u(3  mars  , 
*^(u\A  1rs  murs  de  Vérone  ,  il  ob- 
tint \v  pr.Hb-  do  général  de  bri- 
gade aux  iMenien  titrer  qni  lui  a- 
vaioiit  mérité  ecliii  de  colonel  , 
f 'e»*t-iWdire  pour  services  rendus 
MU"  l<>  <  b.un|i  de  l):ilaîlle.  Cbarjjé 
du  •efJtiiniandeinrni  H%ine'  fîivi- 
ijloit  \i  fa  Jrvùiti,  il 'eut  uu  cbe- 


val  tué  90u^  lui,  et  arrêta  les  ef- 
forts dç  renncmi  sur  l'extrême 
gaucbe  de  raniite.  Il  eut  égale- 
ment deux  chevaux  tués  hous  lui 
à  Ici  [jalaillede  Novi;  et  enfin  dans 
une  reeoniiaibsafice  sur  MtHHlovi, 
il  reçut  un  coup  de  feu  au  travers 
du  corps  f  qui  l'obligea  de  rentrer 
en  France  «  oA  pendant  sa  couTt- 
leacence  il  eut  le  commande** 
ment  de  la  qulnislème  dirision 
militaire.  Rappelé  en  Italie  en 
1800 ,  M.  Charpentier  flt  la  cam<' 
pagne  à  Ta  vaut-garde,  fut  nommé 
général  de  division,  et  chef  de  ré> 
tat-major-général  de  Tannée.  1! 
a  exercé  ces  fonctions  Tespace  de 
onze  ans,  sous  les  généraux  en 
rhef  Moncey  ,  Murât ,  Jnnrdan  , 
Musséuo«et  sous  le  prince  Eiigèiie, 
vice-roi  d'Italie.  Peudaut  lu  cam- 
pagne de  i8o5  (au  i  f\  )  ,  chargé 
parle  Uiarérhal  Masséua  de  mar- 
cher i\  la  tête  de  quatre  b.aailiunH 
de  grenadiers,  contre  un  corps 
ennemi  qui  se  portail  sur  Vèro- 
nette,  il  exécuta  si  bien  cet  ordre, 
que,  par  ses  dispositions^  il  força 
•es  adTenaires  A  mettre  baa  les 
armes.  En  1809^  après  1*  batiillle 
deWagram^  le  général  tbarpcn* 
tIer  fut  créé  comte  de  Tempire. 
fin  février  1811^,  il  fut  nommé 
de  nouveau  chef  de  Tri  ât- major- 
général  de  Tarmée  dltalie  f  4* 
corps  ;  le  !i8  juillet,  gouverneur- 
général  de  la  province  de  "Wl* 
lepsck^etensuitedccelle  de  Sono- 
lensk.  En  i8i3,  il  commandait  la 
^C)'""  division,  fjoi,  par  la  prise  et 
la  défVuse  du  poi>le       Hrosis  et 
Klein-Gœrschen ,  couu  ibuîi  si  cf- 
licavrnirnt ,  malgré  k-s  eiVorls  de 
la  p^iiiiU:  iusse  et  pnrssienfH.%  nu 
gain  de  la  bataille  de  Lutr.eii  ;  le 
.surlendemain  Pcmpereiu  le  iiouk- 
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tna  grand  croix  de  l'ordre  de  la 
Acuuiua.  Après  iùiie  distingué 
ntix  attaque»  succegftives  des  po- 
hilion^de  Fi*r-lil)aLh  ,  Cappellefi- 
berg  et  liiscliofl'werda  ,  lu  gcniral 
Charpentier  rendit  de  nouveaux 
serficesy  au  moU  fl*août  de  la 
teêmeannéat  eodéfendantle  pas« 
face  du  Bober  cdittre  les  lluMes 
et  les  Prussiens.  Il  contribua  au 

IpalD  de  la  bataille  de  Waso^u  t 
e  i6  ootôbre  »  eo  eoléTaot  au  pas 
de  charge  la  redoute  ennemie  , 
dite  Suédoise  de  Gustave  t  héris- 
sée de  eanons  *,  Il  donna  de  nou- 
▼elles  preuves  de  valeur  à  la  ba- 
taille de  Hanati.  Nommé  com- 
inaiularil  du  11'=  corps  d'année  9 
fur  la  rive  gauche  du  Khin  ,  il  le 
réorganisa  et  fut  apptli:  (iuiit>  la 
garde  impériale.  Kti  iHi^f,  à  la 
tètf  d*une  division  de  la  jcone- 

f;arde  ,  il  chaîna  de  Foolaineblcau 
Cl»  Coiai^ucs  cl  la  coloiuie  autri- 
chienne qui  s'étaient  emparés  de 
cette  fille.  Le  9  mars ,  il  enleva 
de  Tire  foroe  leiriUage  de  Clacy  ^ 
dans  le  dépavteméut  de  TAisne^ 
le  défendit  tout  un  jour  contre 
sept  attaques  réitérées*  et  ne  l'é- 
vacuu  que  par  ordre.  Après  Tab» 
dication  de  Napoléon  et  le  retour 
du  roi ,  le  neutenant-général 
Charpentier  fut  chargé  de  l'in^- 
pection  de  Tinfanterie  de  la  7"* 
divi-^ion  tniittaint,  décoré  de  la 
croix  de  »Sai[it- Louis ,  le  8  juillet; 
et  le  -.ly  «lécejubre  suivant ,  nom* 
me  grand-oUicier  de  la  légion- 
dMioiitieur.  M.  Charpentier  es! au- 
jourd'hui le  plus  ancien  des  chefs 
d*étiit  uiajor  (le  Tarméc. 

Ca  vlUVlKli  DE  LA  ROCHK 
(  Locis  ) ,  évoque  de  Vcr.-atlles  , 
est  aé  â  Lyon ,  le  1 7  mai  1 7^8  , 
d*iiQe  ancienne  iamiUe  originaire 


CHA 

d*Auveiguc  :  un  de  «en  ancêtres 
était  éohevln  sou»  iicuri  IV.  M. 
Oiarrier  de  La  Roche  ,  entré  an 
bas  âge  dan.'i  Tétat  cccléitiastiquey 
avait  à  pclue  atteintsa  1 1"* année* 

Su'ii  fut  pourvu  d*UQ  canon icat 
ans  le  chapitre  noble  d'Aiuai  âm 
cette  dernière  ville;  et  après  avoir 
fait  avec  distinclion  ses  études 
théologiooes  A  Paris  »  oû  il  fut 
nommé  docteur  de  Sorbonoe  >  il 
revint  A  Lvon  :  Tarcbevêque  de 
Montazet  le  nomma  un  de  ses 
gratids-vkaireii,  et  eni^uite  SOO 
olUcial  métropolitain.  En  1771,  à 
la  mort  du  prevOtdu  chapitred'Ai- 
nai,  cnînôme  tt  mpscuré  de  lapa- 
rois!)e,  M  Ciharrieriut  appt^lé  à  le 
remplacer,  elce  choix  l'uf  a|>plau- 
Ui.  Très-cliarilableenvcr^  les  pau» 
vres  ,  il  recherchait  les  iihUk  u- 
reux  ,  vi:*ilait  les  prisounier?»  ,  et 
.HOU  \  v.iii  accompagUti  Ich  condam- 
nés au  supplice.  Associé  au  gou-  ' 
vernement  d'un  ^iucèse  oû  Ic^ 
disputés  entre  les  molioistes  et  les 
jansénbles  étaieat  alors  très*vi- 
ves  f  M.  Charrier  eut  la  bagesse 
de  n'adopter  d*u&e  manière  ex-  * 
clusive  aucune  des  opinions  qui 
divisaient  le  clergé  :  il  ne  cessa 
{amais  d*estimer  les  ecclésiasti- 
ques distingués  et  de  bonne  fol^ 
quel  que  fût  le  parti  qu'ils  eussent 
embrassé.  Il  conserva  jusqu^à  la 
mort  de  Turchevêque  de  Monta- 
zet,  la  conHunce  et  ramitié  de  ce 
prt'lat.  A  la  création  des  assem-  • 
bJrt  s  proviucialeH,  il  fut  appelé  à 
la  présidence  de  celle  de  Lyon  y 
et  sut  mériter  ,  dans  cette  nou- 
velle uduiinistralion,  les  éloges 
de  ses  concitoyens.  Nt»mmé  dé- 
nié aux  étals-généraux  ,  M.  l'ub- 
é  Charrier  qui  était  lié  aveu  Taiv 
chevéquc  de  Pompigtiao,  le  prit' 
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lus  pauTres  de  sa  paroisse  ,  qai 


politif^es et  religieux  quiê'élevè-  ii*tiTtient  point  oublié  les  bien- 
nuit  icotto  époque.  Il  ne  8e  livra  .  faite  qu'ils  aTalent  repus  de  ce  dl- 
à  aifooti  esprit  de  parti ,  et  oe  fut  .  goe pasteur»  se  réunirent  pour  ré** . 
d'aucune  >ooterie.  Ses  opinions  à  clamer  sa  liberté  ,  et  l'obtinrent, 
la  tribune»  et  ses  écrit»;  pfouTeni  Après  la  cbute  du  ^directoire  ,  et 
i|u*il  fui  toujours  rami  de  l'ordre,  sous  le  consulat  9  H.  Tabbé  Cbar- 
delà rvli^n» dé  rétatetdu  roi.  rier  fut  nommé  éTcque  de  Ver» 
Gomme  membre  de  l'assemblée  saiUes,  siège  qu'il  occupe  encore 
nationale,  il  parla  en  favenr  de  aujourd'hui.  Lorsqu'il  en  prit pos- 
Timp/^t  territorial ,  et  pour  le  session ,  il  s'empressa  de  rassu- 
maintien  de  l'impôt  sur  le  tabac,  rer  les  infinirUides  de  son  trou- 
II  s'oppr^sa  à  la  r^Mirnon  du  coni-  peau,  [lar  la  profession  franche 
tal  Vcnaissin  à  la  France;  il  s'é-  et  publique  de  sa  soumission  rt 
leva  avec  force  contre  la  propo^  de  sa  doctrine.  Il  est  à  regretter 
sition  denecun>idérer  le  mariage  que  le  mpjue  esprit  d'indulgence 
que  comme  un  acte  civil ,  et  vota  n'ait  }•  i>  loujours  présidé  à  la  ré- 
pourritistituiioadu  juri.En  daction  de  ses  lettres  past(n.iles. 
M.  l'ahlie  (.Jiarrier  prêta  serment  Le  château  de  SuiiU-CIoud  se 
à  la  constitution  civile  du  clergé  ;  trouvant  situé  dans  le  diocèse  de 
et  en  môme  temps,  il  publia  dans  Tersailles,  l'évêque  fut  invité^ 
ses  «crits  qu'il  ne  s'y  était  décidé  par  le  premier  consul ,  à  célébrer 
qu 'après  atoir  fait i nutilement  les  la  messe  dans  cette  résidence ,  ce 
plus  vives  instances  auprès  des  qui  lui  valut  tout  naturellement 
ministres  du  ,roi  et  du  nonce-  du  par  la  suite  le  titre  de  son  premier 
pape ,  pour 'savoir  ce  qu'il  devait  aumtoîer.  Au  retour  des  Boor- 
iaire.  Les  électeurs  du  départe»  bons,  il  témoigna  son  dévoue- 
ment de  Ehône-et-Loire  avaient  ment  à  Louis  XV|U.  Lorsqu'en 
manifesté  l'intention  de  le  nom-  181 5  Napoléon  revint  de  l'île 
mer  évéque  métropolitain  de  d'£lbe,  M.  l'évêque  de  Versailles^ 
Lyon  :  il  leur  écrivit  ,  et  sa  let-  surPinvitation  qui  Itii  en  futfaite, 
tre  fut  rendue  publique,  qu'il  ne  se  rendit  aux  Tuileries,  dansî'in- 
con5(  util. lit  jaiiiais  à  monter  sur  térêt  de  son  diocèse;  mais  il  ue 
kt  siège  episeopal  du  îioii  de  sa  reprit  ni  les  fonctions  ni  le  litre 
naissance.  A  celle  <  pu  jue,  il  fut  de  premier  aumônier.  M,  Char- 
liommé  évéquç  métropolitain  de  rierdeLaRochea publiéplusieurs 
Kouen  :  il  accepta:  mais  mécon-  écrits  pour  la  défense  de  laçons- 
tcnt  de  la  direction  ([ii On  IVdsait  titution  civile  du  clergc.  Les  priri- 
suivre auxaffaires ecclésiastiques,  cipaux  sont  :  1"  RçjUtaiion  de 
il  donna  sa  démission ,  se  retira  à  l* instruction  de  M,  Asseline»  ci^c- 
Lyon  dans  sa  famille  9  et  n'exer-  tftte  de  Boulogne ,  1791  «  la- 8**  ; 
ça  plus  dès  lors  lesTonctions  épis-  9*  Questùm»  sur  Us  affaires  pré" 
copales.  Arrêté  et  incarcéré  a  près  sentes  det'é^e  de  France,  1 79 1  ^ 
le  siège  de  Lyon ,  en  1 795 ,  II'  al-  in-8*  ;  5*  Examen  des  principes 
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eaâwHque;  4"  Lettres  à  M,  MauU 
tro  sur  la  réunion ,  1791 9  in-B*  ; 

5"  Lettre  pastorale  aux  fidl-hs 
de  son  diocèse  ,  1791 ,  ;  6° 
Quels  sont  les  remèdes  aux  mal- 
heurs qui  désolent  la  France  ? 
1791 ,  in-8".  On  aime  i\  retrou- 
ver dans  ce  dernier  ouvrage  l'es- 
prit de  sagesse  et  de  coDcilia» 
tion  qui  deYraît  caractériser  tout 
ce  qui  sort  de  la  plume  d'un  pré- 
lat. 

GHARRIE&  -  SAINNËVILLE 

(SÉBàSTiEN  -  Cliij de),  maître  des 
requêtes  au  con*:«'il -d'état,  offi- 
cier de  la  légion-d  honneur,  mem- 
bre du  conseil -général  du  dé- 
partement du  Rhône,  ci-devant 
lieutenant  de  police  à  Lyon,  est 
Tun  deis  hommes  de  l'époque  qui 
ont  le  plus  à  se  plaindre  des  ca-' 
lomniés  de  certains  écrivains.  On' 
ne  lui  a  pas  pardonné  rbonord* 
ble  conduite  quMI  a  tenue  lors  dés- 
événemens  de  Lyon  en  1817.  M.' 
Charrier  -  Sainneville  est  né  à 
Grenoble  le  i'2  février  1768.  Sa 
famille,  des  plus  anciennes  de  la 
bourgeoisie,  est  aussi  l'une  des 
plus  recommandables  du  dépar<^ 
tement  de  l'Isère^  Son  père,  éwt 
aïeul  etsonibisalSeulént  rempli 
tcc  honneur  les  fbncilone  dd  no- 
•\tariat,  et  jouissaient  d\ihe  haute 
considération.  L'aïeul  de Mi  S&M^' 
nevîlle  nvait  épousé  une  piaferîto' 
des  célèbres  frères  Pâris,  quipCU-> 
ventl^tre  con-ildérés  comme  teî^ 
fondateurs  du  gyêtéWic  adminis- 
tratif des  subsislftfices  miiiiaires, 
et  qui' avaient  réulisé  la  maxi-» 
m'c  'de  çraiid' Frédéric,  auquel 
on  entendait  dire  iiéses  sodrent  :* 
«L^art  de  vaincre  n^dsTi  rien  éans' 
•  l'art  de  subsister»  •  Il  fut  citatgé 
de  cette  farfie  du  service  militai-» 
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re,  tant  à  Grenoble  que  sur  d*aQ- 

treS'points  de  la  province  du  Dau* 
phiné.  Le  pérc  succéda  a  Talèu! 
dan':^  cette  pnrtie  à  laquelle  le  fiU 
fut  aussi  destine.  En  -effet,  M. 
Sainneville,  qui  s'y  livradés  que 
son  éducation  fut  achevée,  s  y  ût 
tellement  remarquer,  qu'en  Tan-i 
née  1791  II  fut  libmmé  inspecteurs 
général;  depuis  il  détint  règiïH 
seur  en  chef  à  l'armée  des  Alpes. 
Il  n'atâit  alors  que  ^ê^^m.  Il  é- 
tait  au  grand  qUartier-général  A 
Grenoble  lorsque  lesié^e  deLyôh 
fut  rf"ioln  pn  1793.  Mandé  ait 
quartier-général  de  la  P;ipe,  il 
éluda  cet  ordre  ;  les  rejM  t  > en- 
tans  en  inissirm  décernèrent  con- 
tre lui  un  mandat  d'arrêt,  et  le  fi- 
rent enlever  parla  gendarmerie. 
Après  la  reddition  de- la- tille- de 
Lyon«  uyanft  refusé  de  se*  rendre 
au  «Quartier- général  de'hi>Pape» 
et  accusé  d'ailleurs  d'aVoii*  Divo'^ 
risé  tes  assiégés,  il  fut  dénoncé 
au  tribnnnl  révolutionnaire,  et 
n'eulquc  le  t(Miij>!^ d'érlinpperauX' 
rerhcrclies  de  ce  redoutable  tri- 
bunal qui  avait  ordonné  i»on  ar- 
restation. M.  Sainneville  parvint  • 
\  se  réfujgier  en  Suisse,  et  passa 
dans' le  canton' dr  Berné' vers  hi 
Un- de  1 795;'ll  ne  revint  en  Fran- 
ce qu*efi  1 795,  soôs  laprotecttoa 
de  la  loi  qui  rappelait  les  Ly^^n- 
nais  fugitifs.  A  sofi  refour  dans  sa 
pnti  ie,  il  épousa  M"'  Charrier  de 
(îrigny,  d'iiiK' famiHc honorable, 
«'t  Vf»  fîxn  dt'fniitivc  int'nt  à  Lyon. 
l'>t*[)uis  celle  époque  M.  Saiiiue- 
ville  a  consacré  tout  son  lempjyct 
ses  soins  au  service  de  son  p««ys; 
c*estl*ttn  des  hommes  qui  se  sont . 
le  plas  fait  remanrqaer  û 'Lyon 
dans  radministratton  péndttflieB 
90  dernières  années.  Depuis  Tan 
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1800,  il  a  été  sijcccs«î  veinent  em- 
pïové  (lans  les  lonriii  ri  s  {gratuites 
etrmirii(.  i{)alesdc  la  ville  de  Lyon. 
11  a  elé  admiiiislrateur  des  bu* 
reaui  de  bien  l'aisance  ;  et  peu> 
dont  une  longue  fuite  d'annéesy 
edmioistraleur  et  président  de 
l'adimnistration  de  l'Aniùfuaiiie. 
Cet  hospice  était  depuis  lon^ 
temps  abandonné  et  sans  ressour- 
ces. M.  Sainneville  conçut  l'uti- 
le pensée  de  le  reconstituer  et 
de  Tagrandir  sur  de  nouvelles 
bases.  Grâces  à  ses  stuus  et  au 
îèle  de  ses  collègues,  il  réussit 
dans  ce  projet,  et  forma Tun  des 
plus  beaux  éiablissemens  nhilan- 
tbropiquet^de  France»  et  I  un  des 
plus  Imporlans  de  la  ville  de 
.  Lyon.  £n  i8o5  il  fut  nommé  ad- 
joiot  à  la  mairie,  dont  M.  Fay  de 
Satboqay  était  Ic^cbef.  II  contri- 
buapuissamment  ù  la  destruction 
des  jeux  de  hasard;  et,  secondé 
par  le  préfet  du  Rhône,  M.  d^ITcr- 
bouville, aujourd'hui  pair  de  Fran- 
ce, il  surajouta  tous  les  obstacles 
qui  s*opposaient  à  cette  mesure 
aalutaîve»  Gbargé  de  Ja  partie 
muMCkinale  en  «a  qualité  d*ad<* 
jotntf  il  organisa  eelte  branche 
si  imp^rtantederadmtnistratîon. 
Il  s*oc€Mipa  Auasi  avec  succès  des 
fabriques  de  soie,  et  ne  perdit  ja- 
mais de  vue  qu'un  administrateur, 
delà  tille  de  Tyon  doit  se  propo- 
ser pour  but  principal  la  pros- 
périté de  l'industrie.  En  181  a, 
M.  Sainno  iUe  présidait  une  cuin- 
mission  de  subsistances  créée  par 
M.  de  Bondj^  dans  le  cours  de  cet* 
le  année  qui  fut  marquée  par  la 
disette.  La  nouvelle  commission 
rendit  de  grands  services^  elle 
manquait  de  fonds,  et  en  obtînt 
par  son  propre  crédit.  Le  conseil 
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municipal  vola  des  remercîraens 
à  cette  commission, qui  se  compo- 
sait de  Mi>J.  Sainneville,  Cazeno- 
va,  Champanhetet  de  Laurenein. 
£n  18149  époque  où  les  évéue- 
mens  furent,  si  remarquables  et  si 
difficiles*  M.  Sainneville,  ain^i  que 
tout  le  corps  municipal,  remplit 
ses  devoirs  d'adjoint  avec  un  séle 
infatigable;  et  jusqu'au  dernier 
moment,  toujours  empressé  d'a- 
gir dans  le  >ens  qui  lui  semblait 
favorable  aux  intérêts  de  son 
pays,  il  se  prononça  en  faveur  des 
Bourbons,  et  servit  Iranchement 
la  cause  n^yale  ;  la  ville  de  Lyon 
était  alors  occupée  par  près  de 
ao  mille  hommes  de  troupes  é« 
trangères.  Le  roi  fut  à  peine  ar- 
rivé  dans  Pari»,  que  le  maire,  les 
adjoints  et  plusieurs  membres  du  - 
çonseil  municipal  de  Ljon  i^'em- 
pressèrent  de  porter  an  nouveau 
chef  de  l'état  l'hommage  delà  ci- 
té. M.  Sainneville  demeura  seul 
chargé  du  poids  de  Tadriiinistra- 
tion  municipale;  il  eut  a  pourvoir 
à  la  tranquillité  de  la  ville,  ^  ses 
besoins»  à  ceux,  des  troupes  al- 
liées. Il  défendit  avec  force  et  ff- 
vee  succès  les;  intérêts  des  admi- 
oisttés  CQnIrç  le^,  prétentions 
exorbitantes 'des  étrangers,  et  il 
fut  assisté  dans  cette  tâche  péni- 
bte  par  M.Alexis  de  NoailIes.com- 
mUsaire  du  roi.  Ces  services  et 
ceux  que  M.  Sainneville  avait 
précédemment  rendus,  services 
consignés  dans  un  ouvrage  intitu- 
lé ^Cam/;>^^iie.<^e  toron  en  1814 
et  -1815,  par  M*  Guerre,  avocat^ 
at membre  du  eonsell municipal, 
où  se  trouve  le  passage  suivant: 
raulcur  parle  de  I  administration 
municipale  :  «DaiHi  de  telles  oir- 
lifionstancee^tlit^sl,  M.  Charrier^ 
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»  Sampetille*  magistr^itt  dont  Ici^ 
«ialeiis  éprouvés,  les  sages  con* 
«jwsils,  Tactivilé  et  la  fermeté 
B  rendit  à  la  ville  les  plus  émî- 
oneiis  services  et  la  sauva  sou- 
1»  vent  des  plus  grands  dangers;  » 
ces  services,  disons-nous,  lui  a- 
vaient  acquis  des  droits  si  positifs 
à  la  reconoais^ancç  de  ses  conci> 
ta/eus,  que  le  coiueil  muDÎcipal 
de  Lyon,  par.  aoe  délibération  da 
i3^{ifl|i  1 8j4f  W  vola  de% renier* 
oinieas  salenneU».  e^jui  décerna 
une  épée  avec  celte  honorable 
inscription  :  À  M.  CkarrierSain.' 
neville,  adjoint,  la  vUle  de  L^on 
reconnaissante,  1814.  M.  Saînne- 
ville  ne  voulut  remplir  aucune 
fonction  pendant  les  cent  jours. 
A  la  seconde  restauration,  la  vil- 
le de^  Lyon  fut  -encore  occupée 
par.rêtranger.  On  ^^  souvint  de 
ce  que  M.  Saijjme ville  ataît  fait 
Tannée  précéc|ente,.I^e  TflQu  géné<* 
ral  des  habita ns  Tappela  auxfonc- 
tions  de  lieutenant  de  police,  qu'il 
n'acrcpla  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Il  les  a  remplies  depuis  le 
mois  de  juillet  181 5  jusqu'au 
mois  d'octobre  1817.  Cette  é- 
poqHe  .étail  celle  des  passions. 
Tom  le«  floîns  de  M,  Sainneville 
enrent  pour  bot  4e. prévenir  de 
sanglantes  rénctîonsr  et Jly.  réns-r 
'  sit.  A  la  fin  de  181 5,  des  réfugiée 
de  Nîmes  vinrent  à  Lyon  cher^er 
un  asile.  M.  Sainneville  les  ac* 
cueillit  avec  intérêt,  et  veilla  à 
leur  sûreté.  Son  compte  rendu 
prouve  encore  les  résistances 
qu'il  iallut  vaincre,  les  difficultés 
j|u!|)^çut  à  surmonter,  bcul,  il  ue 
fsmfff^  pàsde  se  mettre  à  la  brè- 
che joaps^^çes  temp^  d*oraffe,  et 
C!9nstain|i»entil  a*est  montré  ledé* 
fenseur  d^  eea  çpnciloyena.  Les 
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malheureux  événemens  de  juin 
1817  arrivt'îrent,  M.  Sainneville 
se  trouvait  Paris  ;il  retourna  A» 
Lyon  en  toute  hâte,  et  sç  livra,, 
avec  zèle  iii  faiigable,  à  recher- 
cher tout  t  e  qui  s  était  passé,  afin 
de  bien  établir  la  mesure  et  le  but 
de  ces  événemens.  Il  constata 
l'çfcistence  des  agens  provoca- 
teurs et  les  fit  arrêter  ;  jl  réclama 
virement  contre  la  compétence- 
de  l^cour  prefôtale^  e^  osa  s^ 
mettre  en  opposition. aTecd*au- 
très  autorités  <|ui  ne  voyaient  pas 
les  choses  sous  le  même  point  de  ' 
vue,  Cefuléuns  doute  cette  oppo- 
sition qui  décida  le  gouverne- 
ment à  envoyer  A  Lyon  un  com- 
mi.-^saire  extraordinaire  avec  de 
grands  pouvoirs.  M.  le  duc  de 
R^guse^  cl^argé  de  .cette  mission» 
s*en  acquitta  areciropartialité^.e^ 
en  fit  connaître  le^  réjsultals  avec 
franchise.  Bientôt  attaqués 
imprudentes  déterminèrent  le  CO7 
loncl  ^abvier  à  publier  sur  les 
véncmens  de  Lyon  ce  qui  était 
venu  a  sa  connaissance.  Sa  bro-» 
chure  pro  luMt  une  grande  sen- 
sation. y\.  Saiiuieville  avait  aus- 
si pris  i  en^^agemenL  d'écrire  sur 
les  mêmes  faits.  Il  publia  un  ou- 
Trage  ayant  ponr  titre  Cbmple- 
rendu  :c<it  ouTrage,  remarquable 
sous  tous  les  rafjports>honoràM. 
Sainneville»  et.  àcheya  de  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  les  événe- 
mens de  Lyon,  en  justifiant  les 
assertions  rln  rolonel  Fabvier.  M. 
Sainneville  et  M.  Fabvier  lurent 
attaqués  en  calomnie  par  le  gé- 
néral C^nucl.  Ce  procès  fut  le 
plus  célèbre  du  temps.  Le  tribu- 
1**  instance  renvoya  en 
quelque  sorte  les  parties.  Le  gé- 
néral Ganuel  appela  de  ce  juge- 
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ment,  et  Sainnerille  èt  Fab*' 
■v  1er  furent coitdainpéd.  Ilest  jus- 
te d'observer  que  cette  diétbhin' 
est  une  iïonsëqwence  rigoUreustf 
de  la  législation  actuelle*  qui  dans 
les  procès  de  cette  espèce  ne.  re- 
connaît pour  pièces  TahblCS  qUlS 
celles  qui  rr^ultenC  d*un  juge- 
ment.  Les  Hnl;^  n*f<trnl  d'^nc  en-' 
lier^;  le  public  les  a  juges  depuis' 
long  temps.  MM.  Sainncville  et 
Fabvicr  en  appelèrent  i\  la  cour 
de  cassation,  et  se  désish'  rrfït  cn^ 
suite  de  lenrp'iurvoî  pru  di-s  ino- 
tils  qui  furent  pnhlics  dau!»  les 
journaux,  et  qui  oblinreiiti'asse n- 
timerit  de  tous  les  hommes  éc^lai- 
rés,  de  tons  les  bons  citoyens!  M. 
Sainneviilc  l'ut  noimiiu,  en  octo-* 
bre  1817,  mnîi»e-dos-requrtles  ait 
conseil -d  état  en  service  extraoi^-^ 
dînai re,  et  parla  même  ordonnlnA- 
ce^  lieutenant  do  police  A  Stras-^ 
bourg.  Il  refusa  ces  dernières 
Tonctions,  et.dppuls  cette  époqué 
Il  tit  retiré  des  affaires  publiques  j 
Il  Ci^t  gendre  de  M.  Charrier*de«*' 
Grigoy,  frère  deTéytqué,  et  an- 
cien officier  àui  gardes-francai^ 
ses,  m6rt  au  *niofs  de  juillet 
181 5.  '  . 

on  ARKIN  (PiERRE-JosErn),  né 
à  Lyon  le  1  fVvrier  lîm- 
ployé  pcridatit  plu^îciir.i  année.4 
au  ministère  de  la  gucrri' ,  pn 
qualité  de  f^aHe-magasin  de  Plia- 
billeuu'nt'  de  rédacteur,  de  ^otis- 
chef,  etc.  Uéfbrnié  en  1814?  ren^ 
tréen  iHiG,  rélbriué  de  nouveau 
en  1819,  lorsque  le  maréchal 
GouYion  de  Saint-^yr  quitta  le 
ministère.  Il  apubllé,  en  1810, 
Toùie,  ou  les  Cuptifs  deAiinive^ 
poëine  couronné  à  (iîort;  en  1811, 
ie  Rappel  des  dieux  «  ou  le  Êion* 
stU  céleste .  scènes  béroiques;  en 
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18189  tin  Recueil  de  chansons  et 
de' poésies.  Ce  recueil,  qui  prou- 
ve éa  talent  t  a*  eu  'trbltf*éditioDs. 
M'.  CbarriA  est  Tun  des  Ibndaleura 

des  Soupérs  'de  Mofmtif  il  a  Mt 
un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  dont  les  principales  sont: 
la  Forévd'Edimêourgïitse  deux 

Fortettsses  ;  Amour,  Honneur  est 
i>eK*oir;  Mahomet U,  drames. 
Romance  et  le  Portrait;  le  Pète 
avûrc  ;  la  Jardinière  rie  f^ihcèn^ 
«Ci  ;  J'.'lii'  est  à  moi ,  comédies;  et 
T((fist'tSa^'vnneUe\  tragédie  bur- 
lesque. Il  â  rédigé  pendront  din 
dnà  le  Mémorial  drainât  mue  , 
revue  théilUale,'in-^4»  <l*^nt  il  a 
j>aru  on  Yolumè  chaque  ahrtée, 
doptiiîi  i8rt^  jusqu^en- 1820.  M. 
Charrin  a  été  attaché  COmu)c  ré- 
dofcteuré  plUftieuri»  journaux ,  no- 
fommetit  &  la  Rènônùi/éée ,  et  au 
ConsiitiaiottiàèL  Ot^iol  doitenco^ 
fë  itt  Contitr-deà  Dathes,  ou 
lès' SoiHcs  paris  fendes  1891,'  9 
iHot;  in-i3;^livéé!dg.;  recueil  de 
ttOu«e1lés  ;  ok  Tifdteyt'a  imité  ab- 
soz  heure II semertfl*  mlubière  de 
M.  Bonilly.  Il  a  publié  aiîssi  plu- 
sieurs ôuvraçes'sur  la  comptabi- 
lité administrative  Cl  cotnmercia- 
!c.  Quelque*  fràgmcns  que  nous 
counaîssons ,  d'un  poiime  t'n  six 
chants,  intitulé  :  le  iSit'^c  tir  Sa- 
marie j  donnent  une  idée  avanta- 
ge n  s  de  cet  ouvrage,'  qui  doit 
paraître  iiicessnfmiienl. 
*  OHASLES  (rihURE-.UcQUES- 
RlicatL) ,  naquit  à  Chartres  ,  ed 
i;'55.  Après  ay^oir  fait  à  PaH»  de 
bonnes études^y  ll  fût  fioiAiBé^t>ttK 
fessenr  de  rbéloHqlie  au^*collège 

de  Chartres.  BletitÀf  "^ilHbftV'vlii 
canottîcat'lutfutabec^rdéèia  Aié* 
tropole  de  Tours,  où  il  TéCiit  dans 
rintimUé  de  l^kitbeY^ue^  M. 
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Coniié.  Ayaot  perdu  son  état  par 

suite  (les  évciieineiis,  il  rt.'viiil  ù 
Ch  irlrcs,  et  y  rtîdigea  un  journnl 
patriotique  ,  connu  sous  le  titre 
du  Correspondant  WEurc  -  et" 
Loir.  Nommé  principal  du  collè- 
ge, €t  maire  de  la  ville  de  No- 
tent Ic-Rotrou,  il  lut  élu  mem- 
bre de  la  convention  nationale, 
pak*  son  département;  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  sans  sursis  et  sans 
appel;  et  depuis  celte  époque ^ 
fut  presque  toujours  en  mission, 
soit  dans  les  provinces,  soit  <iux 
armées.  11  reent  iV  celle  du  Nord,' 
dcTant  iMenin  (le  i3  septembre 
1793),  une  blessure  des  plusgra« 
ves.  Quoique  retenu  au  Ht  par 
cette  blessure,  qui  1  isolait  néeeS'^ 
sairement  des  alVaires  publiques, 
il  fut  compris  dans . la -{proscrip- 
tion du  12  ^ermin  il,  et  ne  sortil 
de  prison  qu';^  la  l'azur  de  l'am- 
nistie ,  dernier  acte  du  «ouyerne-l 
ment  de  la  convention.  Kntré  aux 
]nyaHd(!s  comme  militaire  muti- 
lé, il  fut  oblij^é  d'oti  sortir,  on 
exécution  du  décrrt  qui  exila  lei 
eT-corrveiitionneli  à  vingt  lieues 
de  Paris.  Retiré  depuis  c^tle  é-t 
poque,  il  a  vécu  dans  la  plus  par^i 
faite  ,ob>curité  ;  n'u  point  si^;nô 
l'acte  additionnel  ,  et  n'a.  pris 
tuicune  part  aux  aff.iires  publi- 
qties.  .  .  ,.4.k  , 

CHASSÉ  (David- FTiNM, 
Rox  de),  tic  le  18  marj»îf(i5,  à 
Tliiel,  dans  la  («ueldre.  À  Vd;^ 
do  10  ans  il  entra,  comme  cadet, 
au  service  des  Provinces-Unies; 
il  obtint,  en  17H 1,  le  grade  «l.-  lieu- 
tenant; et  celui  de  capitaine  en 
1787.  lUais  ayant  embi.issé,  vers 
celte  époque,  la  cause  tb  s  patrio- 
tes de  son  pays,  il  fut  l'orcé  de 
«  expatrier,  et  il  prit  du  service 
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en  France.  Après  avoir  obtenu 

par  son  courage,  dès  Tannée  1 7<)3 , 
le  grade  de  lieutenant-colonel, 
et  sT'tre  distingué  ensuite  dans 
plusieurs  occasions,  il  fît  partie 
de  Parmée  de  Pichcgru,  quand 
ce  génénil  entra  dans  la  Hollande. 
Lors<i|u'en  179O  les  Anglais  firent 
une  descente  dans  la  liolIande%* 
Ghatoé prit  part,  avec  beaucoupdc 
bravoure,  aux  opérations  qui  les 
(M)ritraignirent  à  rembarquer. 
11  servit  aussi  avec  distinction  dans 
la  guerre  de  1800,  et  durant  les 
campagnes  de  iHo5  et  :de  i8o(5. 
Nomm«î  général-major,  il  partit 
pour  TKspagne,  où  les  soldats, 
témoins  de  son  intrépidité  ,  ne  lui 
donnaient  plus  d'autre  nom  que  ce- 
lui du  '^éùèiwi  liiuonncitt.  llavait 
surtout  ^  mérité  leurs  simples  et 
glorieux  éloges  à  Duraiïgo  .  à  iMis- 
sa-d  Ibord,  ùTalavera  île  la  IVey- 
na,  ;\  Ooana  et  au  Col-de->laja.  '  : 
Il  l'ut  nommé,  le  3o  juin  1 8 1 1 ,  of- 
licier  de  la  légion  •  d  honneur  et 
l>^iron  de  Tenipirc,  et,  en  i8i4» 
général  de  division.  Au  mois  de 
jamier  de  cette  mémo  luiaée,  il 
ranitfna  en  France  le  corps quii^ 
tait  sous  son  commandement,  et 
le  17  lévrier  il  reçut  une-hlessure 
dans  une  renccmtreoù  il  battit  les 
Prussiens  près  dti'  Bai*-sur-Aube. 
Après  1  abdii^aiioii  dc.Napoléoa> 
il  se  rendit  ««n  Hollande  •  tut  ad-  * 
mi>  dans  Tarmée  belge,  y  conser- 
va son  grade ,  et  assi>ta  dans  cel- 
te position  à  la  bataille  de  Water- 
loo. *  ■   .  ,  I  '  f  I  '  '  1 1  -  • 

CHASSKLOUP-LAUBAT, né 
le  18  aoilt  1754.  Dè»  le. commen- 
cement de  la  révolution,  il  entra 
au  service  comme  voloit taire  ,  et 
se  distingua  daiisi  les  premiere.s 
cauipagucs  bur  le  Khin.  Noinui« 
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officier  du  gt-nif,  fr  -îo  janvier 
l^î)5,  après  l'ijtt,i(juc  (ie  Landau, 
il  était  déjà  chct  Je  bataillon  dans 
la  même  arme  ,  iot\squ'il  se  fit  ra- 
ni.u  qiierà  TalTaire  d'Arlon  ,  le  17 
avili  de  l'année  suivante.  Ayant 
paisé  à  l'armée d  Italie,  coinniao- 
dée  par  le  général  Uonaparle  9  il 
dirigea  les  siégea  de  MUan  et  de 
Mentooe»  et  réparai  lei  fi9flifioa<» 
tiiMw  ptacea  de  Peecbierii  >  éé 
Legiuno  et  de  PinigUtenfi.  Bo«* 
aeparle  cmifiit  akmMe  optoioD 
8i  fivrorable  de»ieiana  de  oet  eflh 
der,  qu'il  Iviidenna  presque  iin* 
médiatement  les  grades  de  géné* 
ral  de  brigade  et  de  géaèrat  de 
division.  Duraot  la  campagne. de 
1801  ,  en  Italie ,  le  général  Chas- 
«elonp  fil!  chargé ,  sous  les  ordres 
de  Ihunc,  de  l.i  direction  du  !»ié- 
ge  (Je.  Pc^rliicrn.  Sous  Mus&éua  » 
en  iSof),  il  contribua  heauooup 
uu  succès  du  passage  de  TAdi^e. 
Appelé^  en  1K06,  àla  f^randc-ar- 
mée,  il  ne  s'y  renciit  pas  uioins 
utile 9  surtout  au  siège  de  Dant- 
lick,  dont  il  dirigea  les  traraux. 
Affèê  avoir  fait  d  AlexaAdffia  une 
det'flaoee'les  ptualbrUsderfim 
repe ,  le  génèrei  Gheaaeloup  eo-^ 
ipa^  eft.ifi'iity  fliaooBftèM^étit(ae# 
Ifén.  de  li  goem)*  Ile  reloor  de 
le  ioempagne  de^  Aiiasie  y  il  fut 
fiommé  grand'croiKderoÉrdffe  de 
4â  Rémnion  ,  sénalear  et  comte 
d'empire.  £n<i8i49'  a'étant  dè- 
dhiré  un  <Ies  premiers  contre  Te n»> 
pereur  Napoléon ,  ill'utcrèé  pair 
dès  ie  4  juin  ,  décoré  ensuite  de 
l.i  croix  de  Sniirt-Î.ouis ,  et  du 
grand-cordon  du  la  légion-d'hon- 
neur. Après  les  évétienj**ns  des 
i  cfU  jours,  auxquels  il  dt  iiieura 
étranger,  il  eutra  dans  la  nou- 
velle chaiiii»re  des  pairs  ^  et^  le 
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3  mai  1816,  fut  nommé  com- 
mandeur de  i*i>ffdre  de  SaiAt-> 
Louis. 

CHASSET  (t^JlàftLES-AHTOINE, 

comte),  membre  de  rassemblée 
i oobttiuante  et  de  la  convention 
nationale ,  est  né  à  V illol'i ajiche, 
duparteuient  du  Rhône,  le  mai 
174^-  Avocat  distingué»  il  était 
nairede  sa  ville  natale ,  quand  les 
étftCfl>giDéraex  AifenltiediiTo^iiéei 
L'eiMinbléebelUleg&tedu  ]kîMi>e» 
lait  lui  eooia  la  rèdacliea  d«  aei 
eaUeraf  et  kduMdîlpeiir  Maidbe  eee 
députés  :  Il  remplit  les  Tues  de  set 
oonuneltantt'et  mon tra« dans  cet 
ptcmiers  iottant  de  la  révolution , 
d»  réÉer^ie  et  du  caractère  ;  le 
vote  par  tête,  la  réunion  des  or- 
dres, le  comptèrent  parmi  leurs 
défenseurs.  Il  prêta  le  serment  du 
Jeu-de-Faume,  accompagna  Loui- 
XVr  à  rHÔtcl-dc-Ville,  proposa 
la  suppression  des  dîmes  ecclé- 
siastiques^ appuya  la  propos itioi^ 
de  mettre  les  biens  du  cierge  j 
la  disposition  de  l'état  et  d'en  au- 
toriser la  vente,  et  parlugtîa  les 
opinions  det  membres  m»  pliM 
pffOBOttcéeett  ftiveur  d'une  lib«»> 
lé  sage.  Meflilire.d»  divers -0QOil> 
léft^  iliiit  plusieuratapportat  te* 
asarqaâbles  par  la aette té  des  vues 
et:  la  lîbémlilé  des  prinei|peia«  JBo 
décembre  1789,  il  devint  aeoré» 
taire     rassemblée  «  et  «en  pré- 
sident en  novembre  1790.  Après 
le  départ  du  roi  pour  Yarenoes, 
il  fut  envoyé  par  l'a^i'^finhlée 
constituofjte,  avec  legénrral  Cus- 
tine  et  M.  Ueyf^'^i**'' (duc  de  Mas- 
sa),  dans  les    départemcrts  du 
liHut-Rhin,  du  Bas-Kbia  tl  des 
Vosges  ,  pour  recevoir  le  aeriut'ot 
des  troupes,  et  jueiidie  d'an  1res 
mesuras  de  sûrtilé.  i'urlè  au  ui- 
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bunal  de  cassation  par  le^  habi- 
tans  du  département  du  Rhùne, 
il  présida  ce  tribunal  pendant  la 
session  de  l'assemblée  Icfrislaiive. 
Elu  en  son  absence ,  par  ses  coai- 
patriotes,  membre  de  la  cooyeD* 
tloA  natioiiile»  U  8*oppo9ft  d*a-* 
boid  ou  jugement  de  Louis  XVI^ 
fit  eMuite  des  coneessioiis  (oéceS" 
saiies  md»  doute)  4  I*Êsprit  du 
temps  f  et  vota  la  détention  pen- 
dant la  guerre  et  le  bannisse- 
ment après  la  paiXj  et  enfin,  par 
'  une  contradiction  singulière  ,  il 
se  prononça  contre  le  sursis  : 
après  avoir  déclaré  que  le  roi  ne 
devait  point  marcher  ù  récbar- 
,  Catud  f  c'était  Vj  envoyer  sans  au*^ 
oun  délais  L'histoire  prononeeni 
sur  les  eauses  de  cette  sin{^ari« 
té.  Ce  dernier  vote  ne  saUsftt 
peint ies  chefs  du  parti  vainqueur': 
lin  décret  d'arrestation  allait  être 
lancé  contre  M.  Cha^spt.  quand 
il  prit  la  riiilc,  se  réfugia  d'abord 
à  Lyon ,  et  enfin  sortit  de  Fran- 
ce,  y  laissant  ses  biens  sous  le  sé- 
questre., et  sa  femme  en  prison. 
Le  médecin  d'uta  Mpttal  le  mit  en 
ctist-dreseiider  la  chirurgie.  liseiv* 
vît  comme-  aîde-chîrùrgien  d*a^ 
bord  sur  une: i frégate  anglaise; 
l^uis  à  Toulon ,  quand  les  iUiglats 
b' en  furent  emparés  ;  puis  enGor+' 
se.  où  il  était  commissaire  pré-^ 
posé  au  traitenient  des  prison- 
niers français.  Lorsqu'il  rentra 
ilans  sa  patrie,  en  i7o5,  on  ve- 
ndit de  le  noaiiuer  membre  du 
tfdnscil  !'des  cinq*cenl9  p  il  -àe  '  si- 
gnala^datis  cette  assembléispar  u* 
ne  yive  oppesilio ni  à  >la  liberté  dtf 
la.  presse  qui  lui  sernblait  être 
((eTenùe  une.  intolésable  licence. 
Exclu»  par  le  sort ,  de  ce  coiaseif 
qu  il  avait  préadé^  ii  d«rint  chef 
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de  la  premît  re  division  dn  nniiîs- 
tère  fie  l'itjtcrieur ,  fut  élu  par  le 
département  du  llbône  membre 
du  conseil  des  anciens,  et  prit  une 
part  active  aux  événemens  de  la 
rérolutîon  du  18  brumaire.  Après 
cette  époque,  nommé  sénateur  et 
commandant  de  la  légion-d*bon-' 
neur,  créé  comte  et  titulaire  de  la 
sènatorerie  -de  Mets,  il  fut  ohar» 
^  de  .faire  an  sénat  deux  rap« 
ports,  l'un  sur  î'étfît  fîc^  émigrés, 
l'autre  sur  les  fonctionnaires  pré- 
venus d*avoir  dilapide  les  rêve-» 
nus  deFoctroî  d'Anvers.  Dans  les 
premiers  jours  de  18 1/| ,  il  fut  en- 
voyé ù  Met%avcc  les  pouvoirs  les 
plus  étîsndusi  méntra  du  séleet 
de  la  prudence  pendent  le  blocus 
de  la*  ^i|le>  et^revlnt  à  Paris  quand 
]e»<routest'lurent  libres.  Envoyé 
de  nouve^ui,  en  avril  iSi5,  dans 
la  23"*  division  militaire,  il  ne 
remplit  sans  doute  pas  les  vues 
rlu  gouvernement  5  puisqu'il  ne 
tiit  poiut  admis  au  nombre  des 
pairs  créés  par  Napoléon.  Porté, 
en  181O,  sur  la  liste  des  conven* 
tionnels  exilés,  rl^'Ait  rendu  par 
deux  «ordonnances  'sucoCssires  à 
sai  patrie^  ^  4t  Teitisteiiee  obscure 
qufiiiMène«ia4ottMl%iii()e!tf]^ 
tranquille,  que  sa  vieillesse  et  une 
vie  laborieuse^ni'dQ' lui  rendre 

désir;iMr. 

CilASTEL  (Loi  is-PiBBRE),  né 
le  '29  avril  1774^  ^^'K'?  prés  de 
Carouge,  en  Savoie,  avait  com- 
battu dans  ies  rangs  de  raniiée 
française,  dès  le  commencement 
dé  lsf'rétolhtlon>)  ét  Se  distingua 
pnrticuUéf ement  Austertilh.  'A<^ 
prés  cette (oumée,  nemmé  major 
en  second  au  régiment  des  grena*^ 
diers  à  cheval  de  la  garde  impé- 
riale f  il  se  distingua  en  Pologne*^ 
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«B  Espagne  ;  et  sous  les  murs  de 
Burgos,  mérita  la  décoration  d'of- 
ficier de  (alégion-d'hooneur.  Pas* 
sé  en  Uussie,  le  général  Christel 
distingua  à  la  bataille  de  In 
Muskowa,  et  se  bnttit  avrc  valeur 
dans  la  Saxe,  et  d, 111*5  1  intérieur 
«le  la  Franee,  jusqu'à  la  première 
abdicalion.  On  a  eru  que  le  duo 
de  Ragiise  avait  beaucoup  d'esti- 
lue  |)Ourlui;  cette  opinion  vient 
(>eul-clre  du  ce  que  ce  maréchal 
ne  lui  mootru  pas  de  confiance  à 
répoque  du  comKat  inutile  Hroé 
près  des  barriènb^  de  JPariSf  *ctoe 
le  mU  ptasdanaWsecreldesesné*' 
ccicieUoD6«  .En  1816,  Je.  génènl 
Ghaatel/nt  eatplajré  en  Belgiqve, 
comme  lteutenaot*^éiiéj^l  auee- 
eoad-  corps  d'armée. «  Pepuis  ce 
Iem|ii9  il  n'est  plus,  en  «fitÎTÎIéw 

CfUSTËLËli  (J£AK,  MÀlQCIS 

de) ,  né. dans  le  Hairiaul.  Entré 
dans  l'arme  du  ^énie,  an  servit  e 
de  l'AutrirhiN  il  lit  .ses  preiiin  res 
armes  r^niln-  Turcs,  et  iiiéri- 
ta,  au  ^(  i;e  de  Belgrade,  ladéco- 
ratior^  (h  Tordre  de  Marie -Tlié- 
rèbe.  U  a  vaii  en.\it:ui)4^  an^,  lors- 
qu'en  lyç^o^  il  lut  emploii»é,  dans 
les- Pays-rBi*» ,  au  rélablidsement 
des  foJrtiUcatii^.depiuskuirs  pla- 
/  ce>  ii  Vajîiii  pas  aM^^ieaMM 
vaiiX;ile:ff(9U0.<k  Jfamort»  4dand 
il  y  fut  attaqué  par  les  Frnnçaîa»» 
ep  La  ^lacc  était  cfr  twm- 
YIM»  élat^.aa  bcaTjMire  èl  aes  ia- 
i(|i|»  né  purent  la  seuTcr»  maie:  il 
Qe/Hlpa9.|oog.ntempa  prisonnier 
de  guerre.  Dans  la  campagne  suV> 
yantc,  qu'il  fit  avec  le  grade  de 
général-major,  juste  récompenae 
de  sa  valeur,  il  reçut  septblessu-^ 
resau  ?iége  de  Valencîennes.Vers 
la  fin  de  1797,  le  général  Chas- 
teler  fit  partie  de  la  coiumidsiuû 
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chargée  de  déterminer  la  limite 

entre  les  possessions  de  la  France 
et  celles  de  T  Au  triche.*  ii>  lut  en- 
voyé à  Saint-Pétersbourgen  1  ^gg; 
l'objet  de  sa  mission  était  la  ligue 
nouvelle  qu'on  voulait  former 
contre  la  république  française. 
L'issue  de  cette  uei^ociaiion  n'é- 
tait pas  douteuse;  le  6iiccL>  en  fut 
rapide;  et  Cbasteler  obtint  qii  u- 
ne  armée  russe,  commandée  par 
Suwarow,  entrât  en  Italie.  Admis 
kd^même  dans  ses  rangs  en  qua- 
Klé  de 'bhef'd'état-tnajor,  il  $e 
distingua  au  passage  de  TAdige  y 
ainsi  qil*an  siège  d^Alexandrie 
qnll  dfarigeait  9  et  durant  lequel 
il  fut  grièvemeut  blcMé.  En  1802, 
il  parvint  jusqu'à  un  certain  point 
à  soumettre  aux  règles  ordinai- 
res de  la  manœuvre ,  la  bruTOure 
indépendante  et  Thumeur  pres- 
que indisciplinable  des  monta- 
f^nnrds  du  Tvrol.   La  confiance 
qu'il,  icur  inspira,  et  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  leurs  nom- 
breux défilés,  lui  valurent  un  suc- 
cès au  commencement  delà  cam- 
pagne de  1809.  Chargé,  sous  Ie§ 
ordres  du  général  JeUacbieh,  de 
décider  les  Tyroliens  à  une  insur- 
rection génénrale>  il  -avait  su  exci- 
lerleur  eutlbeusïasme ,  et  quel- 
ques atantages  ParafalMt  rendu 
mai^  de  presque  Mi  le  pays  y 
lorsqu'il  Aitallâi|né:  par  lee  Ba-- 
varois  que^conHuisiilt  le  maré- 
chal EefeliVrew  Après  une  entière 
défaite,  essuyée  à  Vefgel»  le  i3 
mai»  il  àvaili-rallié  une  paftie  de 
ses  troupes;,  mois,  à  leur  tour,  les 
Yurtembergeois  les  dispersèrent 
près  d'Hohenemb«.  Cependant  le 
leld-marécbal  lieutenant  Cbaste- 
ler. loin  (1  {  U  e  découras^  par  ces 
deux  eveuemeuÂ>  pacunt  à  for- 
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mer  un  Dou?eau  corps ,  à  la  tête   çûls-Av«trsTE  ticomte  de  ) ,  d*uiîe 

duquel  il  05a  attaquer  les  Fran-  ancienne  famille  de  la  Bretagne  » 

rais  dan^  rjagenfiirt.  Cette  hono-  naquît  en  1769,  à  Comhoiirjj,  ar- 
rabie  persévérance  n'obtint  au-  rondisscmentde  Sainl-M.do.  Agé 
cun  avantage  sérieux;  mais  à  la  de  17  ans,  il  entra  coiiiiuo  sous- 
fin  de  la  campagne,  1  ciiipereur  lieutenant  au  régiment  de  Na- 
d^Autricbe  en  témoigna  toute  sa  varie.  11  avait  l'oruié  ^  dès  1789, 
satisfaction  au  général  Chasteler,  le  projet  de  passer  en  Amérique  ^ 
en  iai  conférant  le  tit|(gjâM^m^  m&i9  il  i'exécuta  qae  l'année 
beilan,  et  celui  de  c<^jp|^^dettr  suivante  9  «au  moment  d'une  dé^ 
de  l*ordre  de  Saint-L(^|^ild.  En  fection  des  soldats  de  son  corps. 
iSiS»  Ghasteler  eut  é^^jpmman-  Arrivé  aux  États-Unis,  il  pénétra 
dément  en  Saxe  9  prC^ilKlirt  à  la  dans  l'intérieur  de&«  terres.  11 
hataille  de  Dresde,  et  attaqua  cet-  voulait  mOme  traverser  tout  le 
te  ville,  défendue  par  le  maréchal  continent ,  et  gagna  ainsi ,  vers  le 
Gouvion-Saînt-Cjr.  Après  avoir  cap  Mendocin  ,  les  bords  de  10- 
combattu en  Italiedanslecoursde  céan  Pacilique;  niaisà la  nouvelle 
i8i5,Chastelcr,  qui  commandait  de  la  guerre  qui  éclata  en  1792  , 
à  Venise,  y  mourut  le  12  septem-  le  désir  déporter  les  armes  contre 
bre  1819.           '  ,  la  France  9  sous  les  bannières  de 

CHATEAU  (céMéaii.  de  mck?  l'immigration  lui  fit  abandonnei: 
DB,  ET  omciBE  DE  LA  LBCioN-D*fioif-  tout  kutro  proJct.  H.  de  Château^ 
kiur);  après  avoir  ceçu  une  édu-  briand  avait  passé  deux  années 
cation  distinguée,  entra  au  servi-  parmi  les  peuplades  qui  vivent 
ce,  et  obtint  bientôt  le ^rade  de  de  chasse,  au  milieu  des  forêts 
chef  de  bataillon.  Cboi«!  par  le  du  Nouveau-Monde.  De  fortes 
maréchal  duc  de  Beliu ne  pourson  impressions  reçues  dans  ces  lieux 
pi-emier  aide-de-camp,  il  lit  en  sauvages,  influèrent  beaucoup  sur 
cette  qualité  la  guerre  d'Espagne,  letalentde  cet  écrivain,  sursa  ina- 
donna des  preuves  de  valeur  en  nièrede  peindre,  sui  le  genre  par- 
différentes  occasions,  et  particu-.  ticulier  de  son  style.  Ceux  qui  at:* 
liérement  au  combat  de  Guença  ;  tribuent  surtout  la  diiyersité  des 
et  fut  nommé  colonel  le  la  fé^  caractères  «les  moyens  à  ré- 
crier 1809.  Après  avoir  fait  la  ducàtioo  prise  dans  toute  son  é- 
campai^ede  Russie,  sous  les  or-  tendue  ^  à  HnAuence  des  causes 
dresdumarérhal  Victor,  son  beau-  extérieures,  croiront  expliquer 
père,  il  devint  général  de  hrîga-  cet  auteur  tont  entier  en  réunîs- 
de;  se  trouva,  le  im)  )aavieri8i3,  sanl  à  l'étude  passionnée  de  quel- 
an  couibat  de  Brienne  ,  s'y  cou-  qnes  anciens,  les  souveniis  du 
vrit  de  gloire,  et  entra  le  premier  Keniui  ky  ,  et  la  politique  d'ou- 
dans  le  château.  Le  18  février,  ù  tre-Rliîn.  M.  de  Clialcaubriantl 
l^affaire  de  Monlereao.9  frappé  avait  terminé  en  Amérique  une 
d'une  bleuure  mortelle  •  il  expi-  sorte  de  poème  en  prose,  intitulé 
ra  quelques  heures  après  la  vie*  XtiNatchés  :  la  manière  de  vivre 
toirc.  des  tribus  indiennes  en  était  le 

CHAÏËAUBKIAND   (  Fiam-  sujet.  Cet  écrit  doit  s*être  perdu» 
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àTexi  <  pUiiii  de  Tépii^ode  d'Atula, 
qui  a  servi  d  amorcc,  comme  dit 
raiilt  iir,  pour  l'aire  lire  sou  grand 
oiirrage  sur  l'agrément  que  doit 
offrir  la  religion  chrétienne.  Cette 
histoire  d*Atala  n^arait  pas  eu 
bord  one  semblable  destinatioB , 
puisque  l'auteurse  faisait  des  cho- 
ses oe  la  foi  une  idée  trèsnlilfô- 
reute ,  qu'il  eonserra  toof-temps 
après  son  retouren  Europe*  Il  fut 
blessé  d*ttn  éclat  d^obus  au  siège 
deXbionTlIle.eoseptembre  179^; 
cette  circonstance,  etd'autresmo- 
tifs  plus  particuliers,  rengagèrent 
à  se  rendre  en  Angleterre.  II  s'y 
trouva  dans  une  <îitMatiou  pénible, 
et  le  déc'oiira^eiiiiMit  «'v  joignait 
sans  doute  :  ie>  principes  qu'il 
manifestait  à  celte  époque  n'an- 
nonçaient pas  qu'il  prévît  le  réta- 
bli«seincr)t  de  la  famille  desBour- 
bons. 11  publia  à  Loudrea  i'h.^^sai 
historique  politique  et  moral  sur 
les  révolutions  anciennes  et  mo^ 
demes ,  considéréet  dans  leur 
rapport  avec  les  révohithn  Jram» 
çaise,  H  est  assea  difficile 
de  se  procurer  maintenant  cet  ou- 
Trage;  mab  quelques  personnes 
qui  aiment  à  se  former  une  idée 
Traie  des  hommes  et  des  choses 
l*0Dt  conservé.  11  renferme  d'ail- 
leurs des  chapitres  que  ne  désa- 
voueraient pas  les  hommes  les 
plus  éclairés,  excepté  IM.  de  Châ- 
leaubriand  lui-même.  «  Il  a  re- 
?? connu,  dit-on,  «es  erreurs;  il 
«les  a  recoinuic^  avec  une  fran- 
jichisequi  honore  son  nobie  carac- 
»tèrc,  mais  qui  n'a  pas  désarmé 
«ses  ennemis.  »  C'est  peut-Otre 
parce  que  ceux  qu'on  jupe  ù  pro- 
pos d'appeler  les  ennemis  de  M. 
de  CbAleaubriand  ,  n'auront  rien 
apepyu  de  Tolçnitaire  dans  cette 


espèce  de  rétractation ,  sans  met* 
tre  précisément  en  doute  une  fran- 
chise qu'il  serait  ag^réable  de  pou- 
Toir  attribuer  à  lou2>  les  hommes 
de  mérile;  ils  auront  pensé  que  si 
Ton  adopte  des  opinioos  confiai- 
res  A  celles  qu'on  avait  saiTÎesp» 
bliquementy  il  faut  bien  UTOucr 
qu'on  chan|;e  de  maximes.  Usas- 
ront  enfin  prétendu  que  rantew 
n'aurait  pu  se  ser? ir  d^one  ex* 

Sression»  donlon  a  ri  en  la  voyant 
ans  un  {ournal ,  et  qu'il  n'aunit 
pu  dire:  «J'écris  un  ouvrage  oeuf 
avcctme  foi  antique.»  Quoi  qu'il 
en  soit,  lorsque  Bonaparte  s'em- 
para du  pouvoir  ,  il  décida  que  les 
idées  libér:iles  ce^'^aienl  Je  lui 
convenir,  et  le  hasard  voulut  qu'a 
cette  même  époque  elles  Tussent 
abjurées  par  i  au  le  or  de  /*E%sai 
historique.  Sous  un  gou  \  eraement 
qui  ne  proscrit  aucune  opinion 

{)aisible,  il  est  permis  de  prendre 
a  défense  du  christianisme  ,  com- 
me sa|et  de  littérature  >  etc.  «  di- 
sait M.  de  Cbâteaubrian<L,  ca 
iSot ,  dans  la  préface  de  la  troi- 
siéme  édition  d'Atala«  Oq  était 
loin  de  Tinshtant  fa?orable  pour 
parler  de  Bonaparte  comme  du 
plus  odieux  des  hommes;  Tauteur 
d'Atala  put  donc  ajouter  :  «  On 
•sait  ce  qu'est  devenue  la  France 
•  depuis  le  temps  où  je  faisais  part 
»  à  M.  de  Malesherbes  de  mondes- 
»sein  de  passer  en  Amérique,  \ 
w  qu'au  moment  oiV  la  Providence  a 
»  tait  paraître  un  de  ces  hommes 
••qu'elle  envoiecusi^ne  de  rccon- 
«ciliation,  lorsqu'elle  est  la:>^tc 
M  de  punir.  >•  C'est  eu  An^leltrre 
que  iU  la  première  édition  du 
Génie  du  Christianisme ,  elle  pa- 
rut en  1802.  L'auteur,  qui  mettait 
de  l'importance  à  cet  ouvrage  y  en 
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a?  «il  deoz  fols  mp«ndu  Timpre»- 
ston.  Il  était  rentré  en  France 
après  le  18  brumaire  ,  ainsi  qae 
lecomte  de  Fontane?.  IUs*étalent 
liéâ  en  Angleterre»  et  ils  partagé^ 
rent  siicressîyenienl  les  l'aveuis 
du  ^on vcrrH^nK  iil  impérial ,  elda 
gouvernement  royal.  Fn  1801  , 
M.  de  ChAleaubriand ,  qui  était 
alors  un  des  rédacteurs  du  A/cr- 
curCy  y  fil  insérer  le  petit  roman 
d'Atala,  qui  forma  depuis  le  àîx- 
buitîëme  IWredu  Génie  dii  ChrU- 
tianisme,  à  la  »uite  du  chapitre  des 
déTotions  populaires.  L'onvrage 
entierparut  en  France  sous  d'heu' 
reux  iuispices.  Il  s'accordait  avec 
les  desseins  du  premier  consul  , 
qui.  voulant  un  pouvoir  sans  li- 
mites ,  et  se  préparant  à  T>ortf>r 
les  deux  Couron'iP'j  Cliarlrina- 
gne  ,  rélal»li->^;iil  I  adim  itr  sa- 
cerdoce, (lel  avciiir  ut  hain  n  é- 
lait  pas  prévu  de  tous  :  ce  fut  un 
autre  avantage  ;  on  se  mit  à  fèli- 
citer  rauteurduGéniedo  Ghristia- 
Disme  decequ^ilosait  défendre  de 
tels  principes ,  et  bientôt  oti  fit 
mieux  encore ,  on  le  félicita  de 
ce  qu'il  avait  du  succès  malgré 
les  circonstances.  Cependant  cet 
oindra îTf  ne  pouvait  paraître  dans 
lin  tcin p- pr'îpi'^f*.  Vln'^t-cinq 
;ni.-  im,  il  aurait  rie  désap- 

piuuvt  loiit  à  la  lois,  et  parla 
Sorboiiiiti  ,  et  par  les  écrivains 
que  la  borbonne  avait  coulum(î 
de  blâmer  solennellement.  Mais 
après  les  orages  de  la  révolulioui 
le  besoin  sou  vent  irréfléchi  d*une 
situation  plus  paisible  ,  donnait 
À  d'anciennes  habitudes  la  puis- 
sance  que  la  conviction  seule  de- 
vrait  exercer.  Les  esprits  qui  ne 
voulaient  que  de  renlraîncment , 
ilureat  acoueiUtr  un  livre  où  tout 
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est  sftorlié  à  TelFet;  et»  quant 
^aux'prélata  9  ikolnstruisiffentipas 
le  pu  blic  de  leur  nhécootentemeoit  J 
ils  sentirent  que  si    '  coDsIdèra** 

tîons  un  pen  moriihune:}  ne  mé* 
ritaicut  pas  en  cela  de  faire  auto- 
rilé.  fllpfi  n'en  auraient  que  plus 
d  hdkn  iK  (  rînns  ces  momens  dé  - 
cisif»^  bi)najtarte  ,  qui  frailKau  > 
foniiail  uiio  i:i>ur,  et  connucnyaii 
à  s'euiparer  des  noms  ancienne- 
ment connus,  ne  trompa  poiut 
Tattente  de  M;  de  Cbâteaubriand* 
Nommé  secrétaire  d  ambassade , 
il  suività  Rome,  le  cardinal  Fescb» 
mais  il  voulait  un  poste  plus  éle- 
vé; il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Pa- 
ris 9  et  au  mots  de  février  iëo4  3 
il  reçut  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire en  Val  ii-.  Cependant, 
le  îTiîir-i  de  l'anjjce  suivante  , 
nvaiil  le  malheur  du  duc 

d"Fnj;ln<  n.  il  .î')Hna  -a  deuii^^iuii. 
Napoli  II,  au  luuiiicuL d'être  cou- 
ronné, ne  parut  pas  lui  en  vou- 
loir,  et  même  il  lui  fit  des  offires 
qui  ne  furent  pas  acceptées  ,  dit- 
on.  Au  milieu  de  iSoôy  'M.  de 
Châteaubriand  partit  pour  Jéru- 
salem; n  traversa  la  Grèce»  il 
revint  par  l'Afrique  et  TEspagne» 
et  il  rentra  en  France  au  mois  de 
mai  1807.  Quelque  temp=;  ;ipr<^ 
il  perdit  sa  propriété  du  (Utjcurei 
il  venait  d'v  insérer,  sur  lp  voy.ige 
en  Espaî2,in'  d»*  M.  de  La  lioide  , 
des  ailiclc»  où  l'empereur  crut 
voir  dçs allusions  oiTensantes.  On 
dit  que  les  Martyrs ,  qui  paVurenl 
Ters  cette  époque,  indemnlsèirtit 
rukrteur  des  sacrifices  quh'il  atait 
faits  peur  visiter  la  terre  de  Ca- 
naau.  6e  genre,  de  composition 
ne  pou  va  i  t  être  approuté  généra* 
lemenl.  Ceux  qui  crurent  perrhî» 
d'en  faire  la  critique  ,  turent  trai^ 
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téa  d'hommes  perrei»,  «t  Itonajou* 
ta  qu'il»- étalent  T€nduf  ' «au  «pou- 
voir ;  cependant  on .  af oùe  que 
Napoléon  demanda-  pourquoi  le 
Génie  du  Christianisme  n*étnit  pas 
mentionné  dans  le  rapport  de;  Tins- 
tilut,  à  roccasioi)  des  yiw  d*  cen- 
naux.  £n  1811,  M.  de  Ciiâleati* 
briand  tut  dcsin^né  pour  riMiipla- 
cer  d  1  ill^lllut  Joseph  C^iciiitr; 
mais  dans  son  discours  de  récep- 
lion,  au  lieu  de  faire»  selon  la  cou- 
tume, Féloge  de  son  prédéces- 
seur» Il  s^élevalt  contre  lui  ayec 
si  pende  mesure»  qu*on  ne.put  m* 
tribuer  cette  inconvenance  qu'au 
projet  d'entretenir  la  divîsion.des 
^  esprits,  ou  à  des  res^eMliniens  par- 
ticulier>  contre  vu  hnmuiv  nui 
n'avait  pas  aJinirt  --^  ouvra^^^es. 
On  a  répandu  quciques  copies  de 
ce  projet  de  discours  .  dont  plu- 
sieurs pas.^ages  n'étaient  nulle- 
ment destinés  à  déplaire  à  Tem- 
pereur  ;  mais  tout  ce  qui  concer« 
naît  Chénier  lui  parut  propre  à 
réreiller  les  haines  »  et  il  traita 
sévèrement  un  membre  de  Tiiis- 
titutquiaTaitété  d'à  visqu'on  lais- 
sât prononcer  une  telle  diutrihe. 
«  Qu'un  écrivain  romanesque  dé- 
«rai^onne  ,  je  le  conçois  ,  lui  dit- 
)>il  à  ce  qu  oii  assure;  mais  vous 
»q(ii  êtes  ordiiiaiieuieut  près  de 
»  moi ,  vuuà  ne  deviez  pas  oublier 
»que  l'union  est  nécessaire  .ù  la 

•  France,  etqoe  je  ne  prétend» 

•  pasqu'on  proscrive  un  seul  hon»> 
»  roepourropinion  qu*il  peutavolr 
«eue.»  M.  de  €hâteauhftand  ne 
voulut  point  composer  un  autre 
discours.  Bientôt  parut  Viùné- 
r aire  de  Paris  à  Jérusalem,  dont 
on  connaissait  des  fra^ens  pu- 
bliés dans  le  Mercure.  L'éloge  du 
persêvutiiur  s'jr  trouva  comme  à 

V. 
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Tordinalre  »  mai»  on  en  :donnt 
d*ezcellentes  raisons  :  d*abord 
Tauteur  est  enthousiaste  de  la 

gloire  militaire plusqu'on  necroi- 
rrdt,  el  puis  il  n'a  pu,  «dans  l'io- 
«lérêt  de  son  libraire,  <•  SLrefuxer 
à  un  acte  (te  compUiisaticc  ««  que 
demandait  le  ministre  de  la  po- 
nlice. ')  Enfin  le  désastre  de  181a 
soulagea  la  sincérité  de  i  atileur 
des  Mofiyni  et  agrandit  ses  es- 
pérance^ ,  en  lui  offrant  une  antre 
perspective.  En  1814»  dès  le  mois 
d^avril  »  parut  la  brochure  intitu- 
lée de  Bonaparte  et  des  Bour^ 
bons  :  c*est  l'écrit  le  plus  hardi 
qu'on  puisse  signer  contre  un  pour 
voir  qui  n'est  plus.  L'homme  ert" 
s'oyé  par  la  h  oviderice  y  est 
pcintavcc  autant  dV-ncrg^ie qu'au- 
trefois, luius  ious  des  traits  nou- 
veaux. Après  celte  garantie  of- 
ferte ù  des  opinions  extrêmes ,  et 
dès-lors  particulières»  Tauteur  pa- 
raissant compter  aussi  pourquoi* 
que  chose  Topinion  générale  » 
ainsi  que  le  besoin  trop  méconnu 
de  mettre  un  terme  à  bos  funes- 
tes divisions,  donna»  vers  laiod« 
la  même  année  »  ses  Réflexions 

politiques  sur  (fUclques  hrortui- 
rt's  (lu  jour;  Tnni?  Ic^  sentimens 
qu'il  y  profes'i.lit  panircnt  démen- 
tis par  sa  cundinlc  di  jnii-  (  uttc  c- 
poque.  M.  de  (>liiUeaiihriaiid avait 
des  amis  attentifs  ;  il  i'ut  décidé 
aussitôt»  que  ces  ré0exlons  le 
constituaient  hommo  d*état»  el 
que  Tambassadc  de  Suède  lui  suf- 
firait pour  prendre  o»  rang  par» 
mi  les  Ozenstiern  et  les  Xi  me  nés. 
Cependant  le  prince  royalde  Sue* 
de,  avec  lequel  il  eût  fallu  être 
en  rapport,  avait  tîé  appelé  i 
îSttH'kholn»  par  levœu  du  peuple» 
et  uQtî  lelJ/e  circonstance  était  bien 
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propre  ii  retenir,  en  i8i4>  M.  de 
Chûleaiibriaiid  ;  on  i^ynore  toute- 
fois si  ce  l'ut  la  cause  de  ses  re- 
tards 5  rnaiô  il  était  eiicoie  à  Pa- 
ras lorsque  Bonaparte  quitta  Tfle 
d'Ëlbe.  Il  suivit  à  Gand  le  roi  » 
dont  il  fut  un  des  minî^trc».  Ce 
n*était  plus  le  temps  de  rimpres- 
•ion  des  lllartyrs;  il  répondit 
auk  projgOBÎtîonâ  d'un  libraire  de 
Bruxelles,  qu'il  était  ministre  du 
roi,  qu'il  n'était  pas  auteur  de  pro- 
■  fession,  et  qu'il  ne  Taisnit  de  la  lit- 
térature qu'un  anni^cuient.  Au 
mois  de  mai ,  il  prébenta,  sur  la 
situation  de  la  Franoe ,  un  rap- 
port dans  lequel  de  certains  inté* 
réts  parurent  si  imprudemment 
menacés,  que  Bonaparte  crut  de 
sa  politique  de  le  faire  imprimer  à 
Paris.  Après  ce  service  rendu  à 
la  rnMN(î  royale,  le  ministre  de 
Gaiifi  tut  minisire  d'elat  et  pair 
de  France,  (/unune  président  du 
collège  éleclural  du  département 
du  Loiret,  U  prononça  un  discours 
dans  lequel  on  ne  retrouva  pas  la 
modération  qu'avaient  annoncée 
les  Réflexions  publiées  Tannée 
préeédenic.  Contbrmémenl  à  ces 
nouveaux  principef»,  il  adressa 
nu  mi,  le  5  septembre,  à  la  tête 
de  la  dépulation  du  Loiret,  ces 
propres  j  ;n oies  :  v  Sire,  ce  n'est 
npiis  sans  une  vive  ému  lion  (jue 
»  nous  venons  de  voir  Ilm  ominen- 
»eement  de  vos  jubiices.  Vous  a- 
»ytz  saisi  le  glaive  que  le  souTe« 
»Tilin  du  ciel  à  confié  aux  princes 
«  de  la.tel$e  pour  assurer  le  repos 
»  des  peuples.  Vos  mains  uoyaleé 
une  s'étaient  levées  jusqu'ici  que 
•  pour  absoudre  le»  coupables....' 
»»mais  en  sentant  tout  ce  que  cet 
oell'ort  a  dû  (  ofiler  au  cœur  du 
•roi,  en  pleuiant  aveg  Y.  U,  sur 

X,  tv. 
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»ces  hommes  qui  n'auraient  pas 
«pleuré  sur  nous,  nous  ne  nous 
»  dissimulons  pas  que  le  moment 
«était  venu  de  suspendre  le  cours 
i»'de  votre  inépuisable  clémence. 
»  Lu  •  France  envahie  »  •  déchirée'» 
»vons  demandàit  justice...'..'» 
Était-ce  une  ironie  amère>  une 
lâchC'  hardiesse  devant  les  dra- 
peaux de  l'étranger?  Ou  suppo- 
sait'On  la  France  assez  aveugle 
pour  n'attribuer  pas  sa  détresse 
aux  ressentimens  de  quebiues 
hommes  décidésà  la  voirtuii|t»urs 
en  eux,  au  lieu  de  s'oublier  pour  , 
ellePXorsqoe  ailleurs  ils  parlent  in- 
sidieusement «des  Cosaques  cam- 
i»pcs  auprès  du. Louvre  y»  on  les 
accable  en  leur  redisant  qu^enef- 
lét  les  Cosaques  ont  été  repus  à 
Paris,  où  de  certains  hommes  les 
appelaient  depuis  le  temps  de  Su- 
warow.  Quand  M.  de  Ôbâteau- 
briand  prononçait  de  telles  paro- 
les, au  milieu  d'un  peuple  désuni 
et  consterné,  11  oubliait  que  l'his* 
toire  sera  indépendante;  et  pour 
des  cooTenaucés  d^un  jour»  il  a- 
bandonnait  Favenir  ;etiiéaoœoin$ 
un  long  avenir  est  promis  à  NI.  do 
Châteaubriandy  mais  à  cause  de 
ses  écrits,  et  en  exceptant  ceox 
qu'il  n'a  fixs  i'ahs  pour  s'amuser,  • 
Le  l'.i  octobre ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire à  la  chambre  des  pairs  ; 
et  le  22  décembre,  dans  la  discus- 
sion sur  1  liiaiiiovibilité  des  juges» 
il  reproduisit  Léloge  de  l'ancien- 
ne magistrature.  En  iBi6)aumoi9 
d'avril,  il  se  déclara  contre  le  re- 
nouvellement partiel  delà  cham- 
bre deâdéputés,  et  il  votaen  faveur 
du  projet  de  loi  présenté  par  le 
ministère,  mais  amendé.  Le  21 
mars,  il  avait  été  nommé  de  l'A- 
cadémie, bixiaoiâ  après,  ilpublia 
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§ou9  le  titre  de/0  Monarchie  se- 
ioH  la  Charte^  m  mélange  fait 
arec  art  de  quelques  idées  teMS^ 
et  des  doctrines  ks  plus  impoiiU- 
ques.  £nles  suivant,  on  eût  sacri- 
fiéàd'autres  intérêts.  v\  l'Euitorité 
royale  et  les  droits  du  peuple.  Le 
roi  n'y  lut  point  troiTipé;  dès  le 
troi^t  nie  jour,  il  rendit  celle  or- 
doiHjaiJice  :  «  ï-.e  vicomle  de  Clwl- 

•  leaiibriand,  tiyaiU,  dan»  uiit-crit 
» iuipi iinéf  élevé  des  doutes  sur 
»  notre  volonté  per&unuelle ,  ma- 
•nifestèe  par  notre  ordonnance 
«du  5  septembre  9  présent  rooist 
«Aoui  avons  ordonné  ee  qui  suit  : 

•  Le  vicomle  de  ChltetubriaiMl 
a  oessera  dès  ce  )onr  d*être  compté 
•en nombre  de  nos  ministres  d'é- 
ataLitAlorâlefaubou  rgS-Germain 
retentit  de  Tingrattiude  rojale» 
«t  ee  cri  s'éleva  :  •  Bonaparte  n'a* 
9vait  rien  imaginé  de  si  odietiz 
«contre cette  noble  victime.  »  En 
apprenant  par  ces  mots  qu'il  avait 
fait  apparemment  ries  sacrifices 
pour  la  cause  royale.  5:105  doute 
M.  de  Chàteaubiicinij  si'  pioposa 
de  suivi  t  toujours  des  voies  si  gé- 
néreuses. En  1818,  il  fit  insérer 
dans  les  ylrchivts  philosopkit^ucs ^ 
politiques  ti  iiUi'j  aires ,  de  nou- 
velles observations  dans  lesquol-* 
les,  coDsidéranty  selon  Tusage  des 
pubUcisies  de  œ  partie  Tautorlté 
rivale  coaiasele  mojen  de  rele- 
ver uoe  autoritéplus  obère  et  plus 
vénérable,  il  assure  que  si  l'on  ne 
ebange  pas  de  marcbe^tout  «si 
perdu 9  et  que  la  Franee  va  à  sa 
ruine.  Ces  Remarques  curies  af- 
foires  du  moment,  furent  atta- 
quées av«o  force  dans  le  Moni-* 
leur,  le  ai  août  1818.  Dans  la  ses* 
sioû  de  1817  à  i8i8,lo noble  pair 
efuiui^enoe  k  désapprouver  la  li* 


berté  de  la  presse^  et  il  dil  de  la 
loi  du  recrutemeoty  «qo^eHe  est 
»une  de  nielles  qui  peuvent  per- 
»dre  ou  sauver  les  empires,  et 

•  qui  font  pt2scr  sur  la  tete  du  ié-  ' 
1) pi:iKileur  la  plus  elTrayanle  re5- 
npousubililé.  »  Il  propose  ensuite 
d^adopter  sans  discussions  la  loi 
des  finances,  «  quand  même  ou 

»y  dét  ouvi  ii  iil  une  erreur  liechif- 
»fres.  »  Kn  juin  i»Sj8,  le  TiniesWx 
attribue  «  une  IVemonlrance  aux 
«souverains  alliés,  pour  les  enga- 

•  ger  ù  ne  point  retirer  Taruiée 
»d*oocupalion  des  frootières  de 

•  France.  >  Il  veut  d*abord  pour- 
suivre en  calomnie  >  deraot  les 
tribunaux  d'Angleterre,  Tédilevr 
des  deux  lettres  insérées  dans  le 
Times  :  mais,  sur  l'invitatiOQ  du 
journaliste ,  il  lui  envoie  simple- 
ment une  dénégation  ^  qu*es9iiite 
it  entreprend  de  désaveiier*  et 
cette  aiTaire  se  termine  peu  agréa* 
blementpourluî.  Le  9  mars  1819, 
il  fil  [Kirtiedela  corniriission  for- 
mée pour  l'examen  d  une  propo- 
sition qui  révoque  la  loi  du  9  no- 
vembre 1816,  sur  les  rris  sédi- 
tieux; et,  en  1820,  il  vole  en  | 
faveur  des  lois  d'exception.  Au  | 
moment  du  baptCmc  du  duc  de 
Bordeaux  y  M.  de  CbAteaubriand 
présenta  à  la  ddcbesse  de  fietri 
de  Teau  du  Jourdain.  On  ne  fut 
pas  surpris  qu*tl  eût  eu  l%eur«ttse 
idée  derapporter  d*Asie  oeteeofli; 
mais  on  admirait  avec  ètoasM-» 
ment  sa  fortune  qm  lui  avait  fait 
aublierde  l'offrir  en  tStt,  po«r 
arroser  d'une  oo^le  romantique 
mle^eiHXttu  ckargé  dts  JesUnées 

n  fie  l'avenir,^  Peu  de  temps  après^ 
M.  de  Chateaubriand  a  été  nom- 
nié  mini:^trc  plénipotentiaire  et 
eaiojrô  iïKtraocdiiiiiire  ca  Tresse» 
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C'est  aubsi  en  iHio  qu'il  publia 
AJt'ffioirts  ,  lettres  tt  pihces  au- 
tki'niujues  louchant  ta  vie  et  la 
mort  de  S,  yf,  /î.  monseigneur 
OiarieS'^Ferdinandd'Artoiui  Jils 
de  France^  due  de  Bertii  i  vol. 
ta-8^  La  plupart  dt<  ourragesde 
M*  de  Ghâleaubriand  ont  été  tra- 
duits en  Atigltti3«  et  les  Martyn»le 
furent  aussi  en  espagnol.  Il  était 
l€  principal  rédacteur  dti  journal 
intitulé  le  Conservateur,  qui  a 
cessé  dv  paraître  lorsque  în  nou^ 
vt'lle  loi  buspendant  la  liberté  dp 
lit  presse  a  été  mise  en  vigueur. 
On  retrouve  dans  les  moindres 
ficriU  de  M.  de  Châteaubriaud, 
deaimagesQt  desespressionâ  beii« 
reuaea»  une  sorte  de  fraîcheur,  de 
verve  p  de  oaovyemeot  poétique, 
11  ne  faut  pas  attendre  de  lui  \k 
Justissse  et  Taccord  des  idées  dans 
un  vaste  ensemble;  désque  J0S  oJ»r 
jets  s'agrnndissent,  ses  raîsonne- 
nïens  niei  ilent  peu  de  confiaix  e. 
Ne  lu»  deuiacidez  pas  le  discerne- 
ment du  sagu,  mais  le  colorijïd'ua 
peintre  ingénieux,  line  élévation 
plus  Iréquente  que  âc*uienue,  ca~ 
raotérise  son  style  qui  ne  manque 
pas  de  lîicîUté»  si  ce  n*eat  dans 
les  inomens  où  le  refroidit  unis 
imilation  trop  marquée  des  an- 
ciens. Il  a  gardé  quelque  chose  de 
Tindépendance  du  désert;  c*fist 
une  nuance  originale ,  ou  môme 
inattendue,  à  laquelle  on  trouve 
de  la  grâce  après  deux  siècles  de 
liuéi-ature,  quand  uue  grâce  plus 
iiulurelle  senii)le  un peu  vulgaire, 
jutiaib  qu4:  dcd  bonimos  sans  talens 
îiniteni  avec  maladresse,  et  lais^ 
seuji  dégénérer  en  biiarrerîe.  Les 
grands  écrivains  .«ont  très^rares 
dans  tous  les  siècles  :  la  postérité 
aeuk  jugera  s^il  convient  de  pla- 


cer daas  leurs  rangs  l'auteur  du 
Génie  du  Christianisme  ;  mais  du 
moins  elle  lui  devra  des  passages 
cbarmaos  dans  le  genre  descrip-i^ 
tify  et  d'autres  morceaux  di-  - 
gnes  d*être  cités.  Malheureuse- 
ment, quoiqu'il  n*ait  guère  écrit  . 
sur  des  objets  frivole^  et  que  les 
idées  fortes  ne  lui  soient  pas  é- 
trangères,  U  est  moins  distingué 
parle  fond  des  choses  que  parla 
manière  de  les  dire.  On  assure 
que  les  écrits  vivent  surtout  par 
le  style  :  cette  observation  n'est 
pas  exacte.  Sans  le  st^Ie,  un  livre 
ue  peut  s'établir  eu  quelque  sorte; 
mais  c'est  par  la  force,  rutilité,  ' 
la  justesse  des  pensées  ^u'il  lut- 
ler9  contre  le  temps.  l«es  ouvra* 
ges  do  premi^  ordre  sont  ceux 
qui  appartiennent  surtout  é  la  rai- 
son, et  que  dès  lors  on  pourrait 
traduire  dans  toutes  les  langues  « 
sans  trop  les  affaiblir  :  ils  seront 
admirés  d'âge  en  âge,  parce  qu'on 
n'y  aura  pas  sacrifié  lavérité,  seule 
durable ,  à  des  calculs  ambitieux, 
ou  aux  rêves  d'une  imagination 
séduite. 

GHATEAUNEUF  (Agsicola  de 
hk  PisaaB  0a),  hon^me  de  lettres, 
est  né  à  Avignon  eu  1770.  Pès 
l*âge  de  ao  ans,  il  vint  à  Paris,  01^ 
il  composa  successivement  divers 
ouvrages,  doj^t  nous  allons  citer 
les  principaux  :  1°  idylles  de 
Tltéocrite,  mises  en  vers  français^ 

1794,  în-8*;  1°  Para6ole<f  dv  /'^V 
vatigde,  mises  en  vers  français, 

1795,  in-4*';  5°  Coi  nelms  Diepos 
JrancaiSy  ou  Notices  lùstoriquts 
sur  les  génératijç^  Içs  marins^  les 
cfficiers  ei  ics  stddfUs  qui  soiU 
ulustrés  dans  la  guerre  de  rétr  ^ 
\HduUûny  i$o5  à  iSoS,  vingt^qu^r 
tra  4S9hiers  ou  parties^  ei»  j  V9I1 
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in-i3  ou  4  ^'^'l-  in-S".  li  dédia  ce 
recueil  ù  i\a[tnlénn.  ù^"  L' Amant 
timide.,  ou  L  adroite  Soubrette, 
comédie  en  un  acte  et  eu  Ters , 
i8o5  et  i8o5,  in-8'j  5"  f^ie  du 
ttuwéchai  Lannes,  i8i5»  ÎD^-ia; 
6* de  ialièerté de  la  Presse,  1 8 1 4; 
în-8*;  y  Historique  du  général 
AloreaUf  suroomnié  le  grand  ca- 
pitaine» avec  les  particularités  les 
plus  secrètes  de  son  procès,  de 
ioii  retour  de  rAiiiériqne,  et  de  ^a 
mort,  1814,10-4^%  ouvrage  dédié 
au  duc  de  Berri;  8"  Hti>tutrc  th- 
Napoléon-Bonaparic  ,  1 8 1 5,  iii- 
8°;  9*  Chronique  de  Pm  ii)  y  ou  i\h- 
muires  restée  stcrcls  jusqu'à  ce 
jour,  C*est  un  écrit  périodique  pu- 
blié deux  foiâ  par  mois,  à  Lon- 
dreSf  où  l'auteur  composa  aussi 
TouTrage  précédent. 

CHAÏEAUNEUF  -  RAUDON 
(le  comte  3£),  était»  eu  1789*  ca- 
pitaine daus  les  dragons  du  com- 
te d'Artois,  et  gentilhomme  de  ce 
prince.  La  noblesse  de  lu  séné- 
chaussée de  Meude  lechui^it  pour 
remplacer,  aux  étals -généraux  , 
le  marquis  d^Apcbier,  qui  avait 
donné  sa  démission.  Le  nouveau 
député  adopta  dès  cette  époque 
les  [triucipts  des  membres  du  cô- 
té gauche  ;  mais  il  était  destiné  A 
grossir  le  nombre  de  ceux  dont 
les  excès  furent  indignes  d'une 
causequi  n'aurait  dû  compter  que 
des  suuliens  irréprochables.  Après 
la  session  de  l'asseml)Iée  con<ti- 
tù.iiih-,  il  devint  président  de  Tad- 
iiiiiii  u.thou  de  la  Loïère  ,  et  ce 
di.paru'meiil  le  ehuisit  poiu-  son 
lepréscntant  à  la  i^ouventiun  iia- 
lionale.  Il  vola  la  mort  du  roi, 
sans  sursis  comme  sans  appel,  et 
«a  motÎTantson  vote.  On  le  comp- 
•te  parlni  les  députés  les  plus  ar- 


<leus  du  groupe  qui  prit  le  nom 
(!e  la  Monta{;Me.  Après  avoir  pro- 
voqué, au  romilé  de  sftreté  {géné- 
rale doiil  il  faisait  partie,  l'ai  resta- 
tion de  la  duchesse  d  Orléans  et 
de  M"*  de  Montesson,  il  se  rend  i  t,  - 
comme<  représentant  du  peuple  , 
auprès  de  l'armée  h  laquelle  Lyoa 
^  fut  obligé  d'ouvrirses4iortes.€lia* 
teauneuf  abtisa  <cruelleBiieat  dé 
ses  pouvoirs  dans  cette  maSi^u*« 
reuse  ville:  ses  collègues  le  secon- 
dèrfMtt  avec  un  z.èît-  !V-roee;  et  ce- 
pendjinlil  se  plaignit  de  la  laibles- 
>cde  Gauthier  et  de  Dubois-Cran* 
cé.  Pour  être  moin'*  mal  seeoudé 
a  Taveiiir,  il  deiuaaduit  que  la  so- 
ciété des  jacobins  envoyât  •qua*^ 
rante  de  «ses  membres  dans  ca 
pajSy  qu'il  fisllaits  disait^l,  régé* 
nérer.  Mais  en  donnant  de  tels 
gages  de  son  dé  vouement  >  il  ne 
se  conciliait  pas  encore  tous  les 
esprits  dans  la  l'action  qu'il  ser-  ^ 
vair.  et  il  firt  dénoncé  par  Kenau- 
diii.  un  des  ineudires  les  plus  im- 
placables du  tribunal  révolution- 
naire. CoUol-d'llri  bois  le  défen- 
dit, et  la  dénoncialiuu  n'eut  pas 
de  suites;  alors  il  rcçut«  avec  des 
pouvoirs  presque  illimitcs ,  une 
nouvelle  mission  pour  les  mômes 
départemens»  et  devint  l'associé 
de  l'homme  sanguinaire  qui  lui 
avait  prêté  Son  appui,  de  CoUot- 
d'Herbois.  II  avait  dénoncé  com- 
me auteur  de  l'insurrection  de  la 
Lozèr»'  no  ancien  membre  de 
1  a^^c•nibiee  eunstituante .  rJiar- 
rier,  dont  les  complices, ajunt^^it- 
il,  avaient  été  acquittés  par  les 
tribunaux  de  rAveyron.  Le  9 
thermidor  lui  rendit  ^niîn  quel- 
que modératûin,  en  diminuant 
ses  propres  terreurs  ;  iuais  il  en- 
treprit vaiaeoaeat  de  se^rébabili- 
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ter  dans  Popinioa  des  Trais  ei- 
toyens.  Malgré  les  plaintes  des 
liabitans  de  Saint-Flour,  qui  le 
dénoncèrent  comme  terroriste^  il 

fut  employé  à  l'armée,  sous  le 
directoire,  nvrc  le  litre  de  géné- 
ral de  hrii;ade.  En  i  79G,  au  mois 
d'octobre,  il  donna  an  j^ouverne- 
nient  avis  d'une  con>|  i  ration  our- 
die par  les  émigrés  dans  les  dt;- 
partemens  du  iUidi;  et,  en  1798, 
on  lui  confia  le  commandeineot 
de  la  place  de  Mayeoce.  Hais 
ayant  provoqué»  &  rapproche  des 
Autrichiens,  une  levée  générale 
dans  Tancienne  Alsace»  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  par  Jour- 
dnn,  qui  commandait  en  chef.  . 
Cette,  suspension  avait  cessé,  lors- 
qu'au 18  brumaire  il  fut  envoyé 
à  Nice  comme  préfet  de.n  Alpe»- 
Marilimes.  Son  administration  ne 
fut  pas  plus  approuvée  que  ne 
ravalent  été  ses  opérations  mili- 
taires, et  Topinion  publique:  lui 
était  si  peu  favorable  qu'il  se  vit 
réduit  à  donner  sa  démission.  La 
mort  le  surprit,  il  y  a  peu  d*anr 
néesydans  un  état  voisin  de  Tindl- 
gence,  et  alTecté  d'une  sorte  d'a- 
liénation mentale. 

CHATliLAlN  (RtNt-TiiKOi'ni- 
le),  né  à  Sainl-Outinlin  le  19  jan- 
vier 1790.  Il  s'ens^agen,  en  1H08, 
dans  un  réginienl  de  cavalerie, 
lit  les  cam|Kigucs  d'£spagnc,  de 
Rossie»  d'Allemagne,  etc.,  etc., 
et  servit  avec  distinction  jusqu'au, 
licenciement  de  l'armée,  en  1 8 1 5.  : 
Il  était  alors  lieutenant.  Réduit  au 
repos  par  la  force  des  événemens, 
il  se  livra  aux  lettres,  o(\  il  obtint 
des  succès,  que  justifient  un  sty- 
le pnr,  élégant  et  souvent  plein 
de  sel  ;  une  gaieté  Iranuhe  et  spi- 
rituelle, delà  philosophie  et  beau- 
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coup  d'instruction.  Son  premier 
ouvrage,  intitulé  ycjyage  d'un 
tranf(er  en  France;  eut  trois  édi* 
tions  de  suite.  Le  Paysan  et  lé 

Genlifhommc  fut  accueilli  avec 
plus  de  faveur  encore.  On  a  re- 
trouvé son  talent  dans  diverses 
brochures  qu'il  a  pidiliécs  depuis, 
et  l'on  n  })iae(''  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques sou  ouvrage,  saisi  à 
la  requête  du  ministère  public, 
intitulé  ie  Seizième  siècle  en  1 8 1 7.  ' 
U*  Châtelain  a  travaillé  auccessi" 
vement  au  Censeur,  k  la- Jtenorn^ 
wrfcetou  Courrier  français,  dont 
il  est  aujourd'hui  le  principal  ré- 
dacteur. ,  t 
CHATTERTON  (Thomas).  Son 
père,  d'abord  niaîlr<*  d'école  dans 
un  petit  i)ourp; (F Angleterre, avait, 
sur  ses  vieux  jours,,  choisi  j  our 
retraite  un  ancien  eouvetit  de  do- 
niinii  ains,  abandonné  au  lempsde 
la  réforme,  et  qui  depuis  cette  é- 
poque  n'avait  été  ni  répllré  ni  ha* 
bité.  Une  soeur  un  peu  plus  âgée, 
que  Chatterton,  loi  apprit  é  lire 
dans  une  de  ces  volumineuses  Bi- 
bles trouvées  au  milieu  des  ruines 
de  l'abbaye,  et  dont  les  gros  carac-, 
lères  semi-g^olhiques  ftirent  pour 
r  e  n  f a  n  1 1  e  s  p  r  e  m  i  e  r  a  r  u  d  i  m  e  n  s  d  c  s 
science».  U  préféra,  par  un  capri- 
ce bizarre,  ces  vieilles  éditions  à 
toutes  les  autres,  refusa  ol>sliné- 
ment  de  lire  les  caractères  ordi- 
naires, et  fureta  dans  tous  les  gre-, 
niers  et  toutes  «les  cellules  ponrt 
y  trouver  quelqges*uns  de  ces  l^ 
vresqui  faisaient  son  admiration,; 
et  que  de  brillantes  et  bizarres  en- 
luminures rendaient  plus  intéres- 
sans  à  ses  yeux.  Il  parvint  à  l'a^^c 
de  i()  ans,  avant  d'avoir  pn-^é  le 
seuil  de  cette  va^le  haiiilalion  dé- 
labrée, et  aviiol  d'avoir  lu  au|rc 
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l'hose  que  d'ancienues  chroni- 
ques, des  psaumes  en  vieux  lan*- 
|;!age,  ué  Shakespeare  qui  loi  Ait 
prêté,  et  uoe  mauvaise  traductioû 
de  Virgile.  Tous  ces  détails  soot 
tODstatés  par  tes  contemporains 
{voyez  Life  of  Chatterton^  fièiicâ 
of  Chaiterian^  etc.)  On  le  regar» 
dait  comme  nn  esprit  inepie^ 
comme  on  êtfe  sauvage  et  I>i/ar- 
re.  N'ayant  aucun  des  goûts  de 
Hge,  îl  relisait  sans  r»'s«e  les 
mêmes  v<jliniu's,  ne  parbi!  à  pfr- 
sonnf\  f'I  île  taisait  qu%  1 1 n  sous 
îcs  art  taux  du  couvent  j  li  Pavait 
vu  nailrp .  et  qtii  était  comme  «a 
patrie,  tinporlé,  fou<;iit'iix,  som- 
bre et  tQOilunx'.  Chattt  iinn  était 
un  sujet  de  thagriu  ti  irinimtur 
pour  tous  ses  parens.  Dix- huit 
ans  arrivèrent*  et  il  ne  changeait 
paSé  Cependant  on  le  vojnit  s'en- 
fermer jour  et  nuit,  et  altérer  sa 
santé  par  des  veilles*  Un  matin 
la  domestique,  chargée  du  soin 
de  sa  cellule,  trouvant  par  hasard 
on  vieux  coffre  ouvert,  y  puisa 
sans  façon ,  pour  allumer  le  feu 
du  jeune  homme,  une  crnnde 
quantité  de  bandes  de  parcnemin 
h  moitié  écrite^,  et  collées  ensem- 
ble oti  flpf  :irhrf'«.Cb;iitertoneutra, 
et  vit  Jjrùler  les  |irriiiirrf^  ban- 
des; il  se  mil  dan<  iirn  colère  fu- 
rieuse, et  menaça  la  vieille  de  la 
jeter  par  la  fenTlre,  si  elle  tou- 
chait duiénavaut  à  ce  qui,  disait- 
il,  lui  éuiù  plus  cher  qut  la  vie. 
Bientôt  il  répara  le  dommage  à 
force  de  IraTail  et  de  veilles;  et 
au  bout  de  quelques  mois,  il  écrî* 
tit  â  un  journaliste  de  Londres 
pour  le  prier  d'annoncer  an  pu- 
biicque  les  manuscrits  du  fameux 
moine  franciscain  Rowi^\  qui 
Vivait  au  14**  siècle^  avaient  é|é 
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retrouvés  par  Chatterton.  La  nou- 
velle fit  do  bnilt  :  Chatterton  re- 
çut rinvitatiun  de  porter  à  Lon- 
dres ses  parchemins  qu'it  fit  aus* 
sitôt  imprimer.  A  peine  publiéeSf 
les  poésies  de  Ho^lcy  deviorenl 
no  grand  sujet  de  discussion  pour 
les  critiqués.  Le  st\te  était  d'une 
couleur  antique  ;  la  phrat^èologie 
gothique;  la  versification  entière- 
ment semblable  ù  celle  de  Chan- 
cer.  Mni<^  Tordre  et  rénergîe  des 
fd«V«4,  une  harmonie  suuvage, 
quelque  chose  d'épuré  d  lus  la  dic- 
tion .  de  la  plHl()-i>{i}iie  nicnie 
dans  la  suj)er>lill'>ri ,  un  intérêt 
vif,  une  imaginaliou  loi  te,  ran- 
geaient l'auteur  de  ces  ceiivres 
parmi  les  maîtres  de  Tart,  et  é- 
tonnaient  profondément  quicon- 
que avait  dévoré  Tennui  des  mau- 
vais poètes  du  1 4**  00  1 5**  siè- 
cle. Cbaocer  et  Spencer  étaient 
surpassés  de  bien  loin.  Un  voulut 
voir  les  orignaux.  Chatterton  les 
montra.  C'étaient  ces  mêmes  ban^ 
des  de  parchemin,  dont  la  Tieille 
avait  voulu  se  servir  pour  allumer 
le  feu.  Les  curieux  se  trouvèrent 
encore  plus  embarrassés  :  tous  le* 
caractères  de  vétusté  paraissaient 
consacrer  ces  manuscrit*.  L'en- 
cre avait  jauni;  la  toruie  des  let- 
tres, la  maigreur  des  déliés,  les 
bizarres  ornefiiens  des  pleins,  ap- 
partenaient évidemaient au  siècle 
du  moine.  Mais  les  première?  dif- 
ficultés n'en  paraissaient  que  plus 
fortes.  Pendant  que  tous  les  jour- 
nalistes périodiques  et  quotidiens 
étaient  en  mouvement,  le  libnii-c 
re  ù  qui  Chatterton  s*était  con- 
fié s'enrichissait,  et  Chatterton 
mourait  de  faim.  Il  se  plaignit;  on 
se  moqua  de  fui.  Reconnu  tacite- 
ment pour  l'autonr  des  poimes 
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sar  lef^fiiels  il  garMt  le  »ilencé, 
et  par  conséquent  pour  un  génie 
d*un  ordre  très-élevé;  fier,  irrita"» 
ble  et  pauvre;  trompé  dans  l'es- 
pérance que  son  talent  lui  avait 
fait  concevoir,  ce  inalh<MU*eux 
jeune  homme,  après  s'<)tre  adres- 
sé vainement  au  libraire,  ù  des 
gens  de  lettre»  et  à  des  gens  «o 

{)lace,  languit  d*ùx  années  dans 
a  misère  f  et  s'eiiti|^<si»oiiii9  le 
Joor  où  it  manqulÉNle  pain^  Il 
n'avait  que  ai  ans.  Son  seul  ou<» 
▼rage  (Poems,  hy  Tk,  Rowk^^ 
pubiished  hy  Oui tierCon) est  res- 
té comme  un  beau  monument, 
mais  d'un  ordre  distinct  <  l  i->oI«'', 
de  ce  que  |>t  iivtMit  le  ^énit^  et  la 
patience.  On  ne  l  a  point  tiinhiit 
en  français;  on  ne  le  traduira  pro- 
bablement pas.  Le  style  en  est 
trop  Tleozy  et  la  pensée  trop 
forte.  .    •  .1 

CHADDBT  ( Amom  -  Diras)  9 
s*est  placé  an  pranfier  raog  des 
soulpteurs  fraofaia.  Né  sous  le 
régne  du  mauTais  goût  auquel  U 
commença  par  sacrifier  lui-mê-> 
me,  il  finit  par  rendre  à  la  sculp- 
ture cette  simplicité  élégante  et 
expressive  que  les  Grecs  seuls  a- 
vaient  atteinte.  Malgré  Tiné^dlité 
de  son  talent,  mulgré  la  iaible 
ezéovIlOB  de  queiques-una  de  ses 
premiers  oavrages,  il  oooopm 
tou|oiiM.panBi  ImartUttsdesoa 
pajs  uo  rang  trèa^^dUtiagiié;  k 
sensibilisé^  Teaprît  et  le  tact  déli- 
cat du  beau,  composaient  aott  gc» 
nie  :  la  profondeur  ne  lui  manquait 
pas;  mais  elle  se  joignait  presque 
toujours  dans  se.s  (  nin[to>itînn.s  à 
une  grâce  élégante  et  tendre,  à  la 
délicatesse  et  i\  la  douceur.  On  lui 
a  reproché  de  faire  ses  figures  trop 
longues  :  ces  proportions  délica* 
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les  «t  fragiles  plaidaient  à  son  ci*" 
seau»  qui  les  employait aansréser^ 

Te.  Il  est  né  à  Paris  en  1763.  le 
3i  mars,  et  mort  dans  cette  ville, 
le  19  avril  18  j  o.  Encore  dans  Ten-  V 
fance,  il  s'arrêtait  avec  admira- 
tion devant  les  statues  des  jardins 
publics,  et  modelait  d'après  ello:» 
de^petites  figures  d'argile,  11  se  fit 
til#tre  élère  dë  i'teolMléÉïk  da 
peibttiredés  TAge  4a  14  ans.  A  %t 
ap^  H  aamporla  le  péemiep  prli 
dé  soolpftiire;  ses  rivaux  le  porté* 
rent  en  triomphe.  GepeadaîiÉItfMi  • 
bas- relie  fêtait  mauTaia>  non  de 
sa  faille,  mais  de  celle  de  Pécule; 
autour  de  Joseph  vendu  par  ses 
frères  (tel  était  le  sujet  du  prix), 
il  avail  i;i-oupé  des  petits  garçons 
qui  iiit  naicnt  des  chevaux,  un 
pont  de  village,  des  arbres  en  a- 
Tenue  cl  quelqiïas  'berg^eâ.  IiH  A 
digné  ensoila  ou  a«MMsés.  de  cem 
sculpture  à  la  ^TafalelV  il  disait  ; 
Bamcati  que 'ne  m'ordonnaient 
ils  d'y  meUn  aus.ù  de  Ut,  jUmm^ 
je  ifttr  eufse  obéi.  Le  Toyage  da 
Cbaudet  ù  Rome  lui  fit  bientôt  a* 
percevoir  le  ridicule  du  gOût  ré- 
gnant. L'élève  des  sculpteurs  ma- 
niérés de  l'académie  royale  n  élu- 
dia  plus  que  les  belles  figures  de 
Aaphaèl,  et  les  figures  plus  idéa- 
les peut-être,  quoique  plus  sim*  ^  - 
pies»  dotit  sont  ornée  Ite  Tasea  é* 
Iruaquos.  Ces  étûdea»  qa*il  filda  < 
OMNlié  aTee  le  lameutt*  Drouaif  1 
déterminèrent  la  direction  de  S#A 
génie  :  il  reTÎnl  à  Paris»  fut  agréé 
à  l'académie,  et  composa  le  bas- 
relief  de  V Emulation  de  la  gloire, 
placé  sous  le  péristyle  du  Pan- 
théon, ouvrage  peu  goftté  à  cette  » 
époque,  parce  que  la  manière  en 
est  trop  grandiose,  hi  composition 
trop  belle,  et  rexécutioa  trop  peu 
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tonrmrnlce.  Crpontlniil  la  rt  volii- 
tiun  opérée  par  \  ien  daub  la  jn  in- 
ttire,  influa  stir  la  sculptnrt'.  c  l  ie 
talent  de  Cb m  Ict  fut  compris. 
Son udinirabie  Jjiiisairc,  ciseléen 
bronze;  la  SendàHUé,  jeune  fille 
qui  8*étoiiDedeToir  la  sensiti  fuir 
et  trembler  sôus  ses  doigts;  son 
Paui  et  yirffàde,  oiik  le  marbre  est 
empreint  de  toute  nniiocence,de 
tout  le  ebami#  et  de  toute  la  fraî- 
cheur que  leur  arait  donnés  Ber- 
Ti.Trdin;  la  Pair,  en  argent,  et  pl  i- 
"  cce  ntix  riiil«>rirs,  pcnda»it  que  1< 
caiiJ  iri  rL'tenli::*^ait  dans  ton  1  Eu- 
rope; I  élég;aMt  »  l  Ueau  Cy  fun  isse; 
CincmuaLu^i  le  groupe  en  has-ro- 
liefde  ïa  Sculpture,  \  ArcliUfctui-e 
et  la  Peinimr;  la  Statue  de  A  apo'^ 
ééùnûn  eorps-Iégislatif^établiréiit 
leB4roitft  ineonleetables  du  gfénie 
de  Cbatndet.  Mais  par  uAe  infus^- 
ticc  grossière  ,  on  dédaigna  son 
Œdipes  Je  plus 'beau  peut*ôtre 
d«  ses  ouvrages  :  il  en  ressentit 
une  amertume  qui  se  répandît  î^ur 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Se»  deiBstui» 
ont  de  la  ^rHce.  h^aufoup  de  sen- 
sibilité, qin  lijiiei'ui,'*  tropdVsprit. 
Son  Aid d  amour  offre  un  mélan- 
ge bizarre  du  physique  et  de  Tal»- 
légoriqué*  et  montre  quelle  ligne 
imperoeptible  et  sé^rère  sépare  la 
poésie  dès  aitlS'  d'pmitaftion  n^ité^. 
rielle;  rendue  enmarbret  lapeas  èe 
lAarmant^  d'Anftcréon  est  deve-r 
nue  ridicule^  Noos  ne  parlons  ici 
tiide  SCS  hnMe»,  parmi  lesquels. on 
doitremaiTiucrcrhii  de  IMaleKher- 
bes;  ni  de  '^<"^  tableaux,  qui  pèchent 
par  le  col«>i  i<;;  ni  de  se*  travaux, 
comme  membre  de  la  quatrième 
classe  de  Tin^titul.  Chaudet  a\ .lii 
une  cinie  douce,  un  esprit  juste, 
la'ïfbeiiflé  db^méditaiioD  qui  se 
fovp^Tarement'è  celle  de  création 


CHA 

dans  les  beaux-arts,  peu  de  lilté* 
rature,  mais  fle«î  eonnaissanccs 
profondes  dans  ce  qui  tenait  aux 
artH  du  dessin. 

CllAtDO>i  (  Lonji- iMAÏEiL)  , 
bîstorlen  et. ancien  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Cluni ,  e«t  né 
le  10  mai  i^S^^ikTa^nsoUes^prèe 
de  Digne.  Il  est  membre  de  quel* 
ques  sociétés  savantes,  et  entre 
autres  de  Tacadémie  des  Arcade» 
de  Rome.  Ses  principaâx  ouvra- 
i;ps  sont  :  i"  Ldtn  s  n  M.  le  mar» 
<'(us  de  sur  un  prédicateur 
du  i5"""  .uccii\  1  7*) 5,  in-^";  a"  O- 
de  mr  lu  CalomniCy  1756,  in-4'; 
5"  Ode  à  MM.  les  échevins  de 
Marseille,  4"  ClironologiS" 

te  Manuel,  176G-70,  io-94»'  5* 
I^amtea»  dUtiotmair^  hisêoricfue^ 
1^66, 4  vol.  in-8%  Cette  biogra- 
phie est  Touvrage  le  plus  estimé 
de  dom  Chaudon ,  qui  en  fit  pa* 
raître  la  7'°*  édition,  en  1769 »  9 
volumes  in-^>°.  Il  eu  donna  une 
8"""  avec  Delandinc  de  Lyon  ,  en 
18104.  vol.  in-(>".  l^ne  'ioriéié 
de  gens  de  lettres  en  a  priblie  u- 
iie  t)""*,  de  1810  ù  iSiv>.  en  '20  v. 
in-S".  lillc  a  en  le  bbr.ure  l'rud- 
homme  pour  éditeuf.  £o(ui,  on 
vient  d'annttftctiir  («m  novembre 
iSai.)  la  10**  édilÎQft  de  œ  diction- 
naire qui  doit:4voirji9&  voK  Cet 
ouTrage«  rédigé  d'une  manière  a»- 
sez  côrrecte,  mais  souvent  un  peu 
lèche*  était  vraiment  digne  d'exe^ 
oer  la  patience  d'un  bénédictin  : 
malgré  les  erreurs,  les  omissions 
et  les  faux  jugeniens  c^iTou  peut 
reproclit'i  à  te  dielionnaire  ,  il  a 
servi  dtî  base  a  loules  Jiiogru^ 
phies  universelles  qui  ont  paru 
depuis,  et  dont  les  auteurs  n*ont 
pas  manqné  d'insultér  à  Tcouvre 
dn  bénèdietin  ;  6*  £Hammt  dm 
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monde  éclairé ,  17^4»  in- 12;  7 
Leçons  d'hî-^'toirc  .  Y  de  chronnlo 
£;it',  1  'j8 1 ,  'i  Yol.  in  -  1 2  ;  8"  /"Vf - 
mens  de  l'histoire  ecclésiustigue 
jusqu'au  pontificat  de  l*ic  VI y 
i^Hâ,  iD-8",  et  1787,  3  Tol.  in- 12, 
seconde  édition  très-au^iuentéc;. 
l/d>bé  Chaudon  a  travaillé  aussi 
à  plusieurs  ouvrages  religieux  et 
polémi<|ueS9  littéraires  et  bibliO" 
^raphiquesy  qui  ne  portent  pas  son 
nom.  Nous  «itérons  entre  autres: 
l**le  Diùticnnnire  antiphilosophi- 
çtif  ,  attribué  à  Non(tttc,  i7G7,in- 
B",  et  1776,  a  Toi.  in- 12,  5"*  édi- 
tion ;  2"  Aujc grands  hommes  ven^ 
Siés,  sous  le  nom  de  M.  des  Sa- 
ùlons,-  i7f>()  0.  vol.  in-B";  5°  Bi- 
bliotJiéijut,  a  u/i  àomme  de  f;out , 
177a,  Cet  ouvrage,  dont  l'abbé 
de  La  Porte  publia  une  édition  en 
1777»  4  vol.  în-i2y  a  été  refondu 
en  entier  par  HfM.  Barhier  et 
'  Désessarts,  sous  le  litre  de  iVdit'- 
ifeUe  bihliolhéque  d  un  homme  de 
goût  y  1807  à  1810  ,  5  voI.^in-S' : 
un  sixième  volume  doit  former  le 
complément  de  cette  bibliogra- 
phie. 

CHAUDRON-ROUSSiiAU 
(Geobge),  membre  de  rassemblée 
législative  et  de  la  conveiuinit  na- 
tionale,, se  montra  partirai!  zélé 
des  principes  de  la  révolution  dés 
son  origine,  et  fut  nommé  pro- 
curèur-sjrndicdu  dislrictde  Bour- 
bonne-les-Bains.Ilenexerçaiiles 
foncUoniiy  lorsqu^au  mois  de  sep- 
tembre 1791,  il  fut  élu  député  à 
la  législature  par  le  département 
d€'  la  [laiite-Marne.  Appelé  à  la 
«•oiivemion,  en  «792,  il  vola,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  la  peine 
capitale,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Envoyé  en' missi(M) ,  après  le  ji 
mai  1795,  dans  l^wé  Sépartcmcu^ 
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des  Pyrénées-Occidentales,  de  la 
Haute-Garonne,  de  la  Gironde  et 
de  TArriége,  il  y  déploya  tout  le 
zèle  (lu  parti  qui  dominait  alors 
dans  la  convention.  Rappelé  dans 
le  sein  de  cette  assemblée ,  il  en 
fui  élu  secrétaire,  et  lit  décréter 
que  les  membres  de  la  commis- 
sion: populaire  dm  Bordeaux  ser- 
raient: traduits  au  tribunal  ré?o«> 
lutionnaire.  A  la  fin  de  1794»  4 
mbis.aprés  le  g  tbermidor,  lors- 
qu'on mit  en  discussion  le  projet 
de  réintégrer  dans  leurs  fonc-  . 
tions  législatives  les  convention- 
nels évincés  par  la  révolution  du 
5ï  mai,  il  le  combattit,  en  décla- 
rant.qu'il  avait  saisi  à  Bordeaux  u- 
ne  correspondance  qui  prouvait 
que  ces  proscrits  avaient  voulu 
rétablir  la  royauté  en  faveur  du 
fils  de  Louis  XVI.  Le  a  a  tbermi- 
do^iim  5  (9  août  1795),  il  fut  dé- 
noncé et  arrêté  pour  abus  de  pou- 
TOÎr  dans  se  s  m  i  ss  i  o  n  s  ;  m  <i  i  s  Tam- 
nistie  conventionnelle  du  4  bt'u- 
niaire  an  \  (116  octobre)  lui  reur 
dit  la  libertés  et  il  ne  t;trda  pas  à 
être  employé  comme  commissai- 
re du  pouvoir  exéctjlir.  Après  la  ■ 
révolulion  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)?  le  gouverne- 
ment consulaire- le  nomma  ins- 
pecteur des  forêts,  et  il  en  a  rem- 
pli  les  fonctions  jusqu*^  I*époque 
où  il  a  été  forcé  d'abandonner  sa 
patrie,  en  vertu  de  la  loi  dVw- 
nistir  du  12  janvier  1816.  Un  fils 
de  M.  Chaudron-Rousseau,  qui, 
par  sn  bravoure  et  ses  lalens  mi- 
li  la  ires,  était  parvenu  au  grade 
(le  général  dt^b^•igade ,  à  l'armée 
d'Kspan:ne,  V  est  mort  surle  champ 
(le  bataille,  dans  la  mémorable 
campagne  de  181 J.. 
GHAULNES  (Màbie-Josbph- 
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Lùvtê  A*AuBftT-D'AiuT«  mrc  pgJ, 
naquit  en  1741*  S^on  pèm  éUlitle 
duc  de  ChaolDeSf  lieutenant- gé- 
néral, et  pair  de  France.  Apn-sa- 
voir  servi  quelque  temps,  le  )en- 
ne  de  Chaulnes  se  relira  avee  le 
l^rade  de  colonel,  pour  se  livrer  à 
rétiidc  de  rhistuire  naturelle  ,  et 
de  la  physique,  dont  9on  père  sVî- 
lait  aussi  omipr.  11  parcourut  en 
observateur  dilVerentes  contrées; 
if  visita rÉgyple,eîpn  rapporta  les 
di;!*.>ins  de  divers  rnonumcns  jus- 
qu'alors peu  ou  luul  observés.  On 
u  de  lui  une  Mttliode  pour  sdLii- 
ver  l'eau  iV air  fixe,  iu-4  ,  et  un 
Mémoire  sur  la  véritable  entrée 
dumonumeniégyptienquise  trou^ 
^  à  quatre  Ueuei  du  Ùaire,  pr^ 
de  Sacara ,  numumem  qui  set'* 
vaii  de  êépuUtgte  aux  animaux 
sacrés,  et  qui  portail  le  nom  de 
/Viiff  de^  oiseaux  »  "V^H»  » 
1^85.  Le  duc  de  Chaolnes  ett 
mort  dans  les  premiers  temps  de 
la  rèTolution.  Il  était  de  la  société 
royale  de  Londres.  C*est  loi  qui 
découvrit  la  manière  de  secourir 
au  moyen  de  ralcali  volatil  les 
personnes  asphyxiées  ;  (h  cfitiver- 
te  précieuse  qu'il  n'a  livrée  au  pu- 
blic qu'après  en  avoir  t'ait  Tépreu* 
ye  surlui-m/^nir.  II  a  aussi  trouvé 
l'art  de  rristalliser  les  alcalis  ,  en 
les  saluiant  d'ucide  carijonique 
au-dessus  de  cuves  remplies  de 
bière;  el  il  a  prouvé  que  l'air  mé- 
phitique de  ces  cuves  était  formé 
de  ce  mdme  acide. 

CHAUMËTON  (Fiàvçois-Piu* 
«a),  médecin  à  Paris,  est  né  à 
Chouzé-sur^LoIre,  en  Tpurainc^ 
le  ao  septembre  l 'j^S,  Après  avoir 
été  employé  dans  les  armées  et 
dan.^  U  s  hôpitaux  militaires ,  il  a 
publié  1*  Essai  médical  sur  les 
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sympathies,  1 8o3y  In^-t*/  a'  Bs'*- 
saifï'entomologiemédicéMie,  1 8o5f 
iA<^4**  C*est  unetlièsequ^ila  sou- 
tenue à  Strasbourg  ;  3°  Flore  mé* 
dicale^  ouvrage  périodique,  îa*-» 
B%  qui  doit  avoir  90  Umiaons; 
4"  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  dont  il  a  déjà  para  5a 
vol.  in-8*;  5*  Journal  universel 
des  sciences'  niediftilf^ ,  in -H", 
pour  servir  de  supplément  au 
D  ic l  i  0  ri  n  a i re  ;  6*  /  biwtli  é  jn  e  ///  < 
dicaU'n  autre  ouvrng-p  périodique» 
in-8'',  aïKiMi'l  il  travaille  en  socié- 
té avec  (rauUi>  intUccins;  ainsi 
qu'aux  deux  ouvia'jes  prérédens; 

euOn  M.  Chaumeton  a  fourni  à 
la  Biographie  universelle  »  des  no- 
tices historiques  sur  des  natara* 
listes  et  des  médecias.  Ces  artî-* 
oies  annoncent  une  grande  oon« 
naissance  de  la  bibliographie  mè* 
dicale. 

CHADMETTE  (  Pibbbe-Gas- 
VAaD)^néle  34        i^OS»  à  Ne-* 

vers,  condamné  à  mort^  et  exé«' 
eutéà  Paris  le  1 5  avril  1794*  Son 
père,  cordonnier  9  le  destinait  à 
l'étal  ecclésiastique  :  il  fit  <ves  é- 
tndes,  qu'il  ne  l  oussa  pas  très- 
loin;  fut  tour  11  tour  mousse,  li- 
monier* clerc  de  procureur,  raoi- 
neet  journaliste.  Cette  im  onstao- 
ce  annonçait  un  esprit  inquiet,  H' 
mourenx  du  changement  et  des 
nouveautés.  La  révolution  éclata; 
il  se  plut  ù  ses  orages,  et  devint 
lui-même  un  des  plus  redoutables 
élémens.  de»  tempêtes  polKlques. 
On  !e  vit,  dès  1 7^(9,  se  méter,  aoa 
dans  les  ran|[t  dea  vainqueur»  de 
la  tasttUe»  mai»  dans  les  groupe» 
qui^  alors» commençaient  à  se  for* 
mer  :  il  édiautfait  la  multitude  par 
des  discours  véhémens et  passion» 
Bé»9  plein»  dlnreotif  es  dedè^ 
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clamations  furieuses;  on  dit  qu*un 
des  pretnieri  il  arbora  la  cocarde 
nationalK  L*ambitioii  «  déguisée 
sous  ces  formes  populaires,  lui  fit 
rechercher  les  emplois  publics;  il 
n'attendit  point  d*y  ttre  appelé  ; 
On  le  titf  au  lo  août  1 792,  nncin-* 
bre  de  cette  municipalité  qui  s'ins- 
talla elle-même,  et  renversa  le  trô- 
ne. C'est  alors  quMI  abjura  ses  pa- 
trons, saint  Pierre  et  .'^ainf  Gd's- 
pard ,  que  lui  avait  donnés  son 
parrain,  pour  prendre  le  nom 
iV Anaxagoras ,  auquel  il  donna 
la  préférence,  parce  que,  dit-il, 
le  saint  de  oc  nom  avait  été  pen- 
du pour  son  répultlicanismc.  Au 
mois  de  décembre  de  la  loéme 
•  année,  il  fut  définitivement  nom- 
mé procoreur-sjndic  de  la  yViie 
de  Parisi  dont  if  remplissait  pro- 
Tlsoirement  les  fonctions  depuis 
quelque  temps;  et  dès  oe  moment» 
s'établit  entre  la  commune  de 
Paris  et  la  convention  nationale, 
une  lutte  sourde,  mais  terrible^ 
pendant  laquelle  la  convention 
eut  presque  toujours  le  dessous, 
et  qui  ne  finit  qu*à  la  chute  de 
Hobespierro.  CVst  de  calte  com- 
mune, dont  (^hauinetlc  était  f'or- 
l^ne  et  le  moteur,  que  sortirent 
les  propositions  les  plus  «.anpf-ii- 
naireis  ;  telles  que  I.»  lOrinalion 
rrun  tribunal  extraordinaire,  pour 
Hij^er  sans  formes  et  sans  appel; 
lu  construction  d'une  guillotine 
ambulante,  montée  sur  quatre 
roues,  pour  marcher  A* la  suite 
de  Tarmée  rérolutionnaire;  ilpro* 
pose  de  réunir  et  4e  foire  mitrail- 
ler tons  les  jeunes  gens  de  Tâge 
lie  In  réquisition  qui  refuseraient 
démarcher;  régla  ces  cérémonies 
connues  sous  le  nom  de  féies  de 
in  Haison,  an  moyen  desquelles^ 
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Il  roulait,  disait- il 9  démordliser 
le  peuple ,  tant  le  délire  de  ces 
temps  déplorables  avait  le  carac* 
tère  de  ce  désordre  moral,  quioatt 
de  la  fièvre  et  du  transport  au  cer*> 
veau.  Les  seciàires  de  hi  déetse 
delà  Raison,  renouvelant  les  fu- 
re'urs  des  iconoclastes ,  déchirè- 
rent les  tableaux,  brisèrent  les  sta- 
tues et  lesirnages  qui  rappelaient, 
d'une  manière  qMpIconqiie.  le  cul- 
te catholique  et  la  royauté.  Chau- 
mettc  fut  b'  provocateur  de  celte 
mesure,  qui  amena  la  destrucliou 
d'un  grand  nombre  de  chefs-d'œu- 
vre. Il  avait  été  le  priiu  ipal  au- 
teurde  la  journée  du  5 1  mai  1 793, 
si  fatale  aux  députés  de  la  Giron- 
de, et  dans  laquelle  L.  S.  Mercier 
assure ,  d'après  TautorUé  4e  TEs-* 
pagnol  Guzman ,  agent  de  Ghau* 
mette»  que  celui-ci  roulait  enve* 
lopper  la  convention  tout  entière^ 
Se  voyant  menacée  d'une  destruc* 
tion  prochaine  par  la  commune  5 
devenue  toute-puissante  sons  la 
direction  des  Chaumette  et  des 
Hébert,  la  -convention  se  décida 
a  terrasser  cette  autorité  rivale. 
Les  hébcrtisles  furent  arrêtés,  ron- 
damnés  ,  et  envoyés  A  IVehafaud 
le  if\  mars  1794-  l^haurnetle,  qui 
n'était  séparé  de  Camille  Desmuu- 
Hns  en  1790,  et  de  Danton  en  . 
1795,  lorsqu'il  fut  poursuivi  par 
Ilobespierre,  parut  aussi  renier 
Hébert  en  1794'»  et  d'abord  échap- 
pa au  coup  qui  avait  frappé  la 
commune;  mais  sa  chute  suivit 
de  près  celle  de- ses  collègues  ;  il  ' 
fut  arrêté  9  et  conduit  à  la  prison 
du  Luxembourg.  Voici  ce  qu'en 
ditl'Almanach  des  prisons  :  «  On 
»  vit  arriver  à  son  tour  le  fameux 
«Chaumette.  Ce  n*était  plus  ce 
«redoutable  procureur  de  la  com« 
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smune;  c'était  tout  bonnement 
»iio  individu  tout  honteux,  en 

•  cheTcux  plats  et  luisans.  Sem- 
»bla1)le  au  renard  surpris  dans 

•  des  filets,  il  portait  la  tête  bas- 
i^sc,  son  œil  était  morne  et  Iin- 
«milié,  sa  démarche  et  mal 
«assurée,  sa  conlenant  e  triste  et 
»  douloureuse ,  sa  voix  (h>ncf*  et 
*)  SI  I  {ip liante.  Parmi  les  divers  corn- 
nj)lnuen!»  qui  lui  rurenl  laits,  on 
M  distingua  celui  d'un  certain  ori- 
wpina!,  (jui  lui  dit,  avec  la  gravi- 
ntc  d'un  bcuateur  romain  :  Suùli- 
nme  a^erU  national,  conformé^ 
»  mentàion  immorUl  réquisitoire, 
»/e  suis  suspect ,  tu  es  suspect* 
«Puis»  montrant  un  de  ses  cama- 
»  rades  y  U  est  suspect,  nous  som^^ 
»mes  suspects,  vous  êtes  suspects, 
êils  sont  tot^  suspects*  »  Monté 
sur  i'écha£aud  »  il  dit  d*une  toIx 
assez  ferme  que  ceux  qui  Tj  a* 
vaient  enrojé  ne  tarderaient  pas 
à  Vy  suivre  ,  prédiction  qui  se 
réalisa  bientôt.  Quelques  person- 
nes ont  vu  .  dnns  Chnumelte,  un 
des  i^MMis  de  cette  faction  qui,  au 
nom  «le  la  liberté ,  poussait  au 
crime  pour  rendre  îa  liberté 
diruse.  Deux  circonstances  peu- 
vent don  nerqu  nique  vraisemblan- 
ce à  cette  opinion.  L'une  est  que 
Chaumelle,  comme  son  patron 
Robespierre,  était  entouré  d'a- 
gens  étrangers  9  tels  que  TEspa* 
gnol  Guzman  »  rAllemand  Fleu- 
rioty  le  Polonais  Yihscbertts  ,  le 
juif  Kalmer,  etc.  L'autre ,  c'est 
qu'il  ne  proposa  contre  la  guerre 
de  la  Vendée  que  des  moyens  pro- 
pres à  l'entretenir  :  par  exemple» 
de  n^  envoyer  que  des  aristo- 
crates ou  des  enrôlés  volontaires» 
nommés  héros  à  5oo  lÎTres»  qui, 
presque  tous»  passèrent  dans  les 
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rangs  des  Vendéens ,  après  s'être 
livrés  sur  leur  route  à  toutes  sor- 
tes d'excès.  SousIecostAne  gros- 
sier du  sans^nlotisme ,  il  affec- 
tait une  espèce  de  recherche  et  d'é- 
légnnce.  Ses  manières  n'avaient 
point  la  rudesse  de  celles  des 
hommes  de  ce  temps  ;  son  organe 
était  net  et  sonore.  p\  sn  physio- 
nomie ordioaireiuenl  ouverte  et 
sereine. 

CHALSSART)(P.  .î.  B.  Pcbij- 
cola),  poète  et  littérateur,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  tous  les  genres»  dont  la  lis- 
te complète  aurait  aujoard^ui 
peut  d'intérêt.  On  remarque  par- 
mi  ses  ouvrages  en  prose  »  •  ies 
tes  et  Courtisanes  de  la  Grèce, 
roman  asses  libre»  qui  semble 
composé  de  tout  ce  que  la  décen- 
ce a  dû  faire  rejeter  à  l'abbé  Bar- 
thélémy, lléliogabale,  ou  Ta* 
bleàu  de  Ut  Dissolution  des  em- 
pereurs  romains ,  autre  peinture 
également  obscène,  mai:?  encore 
plus  révoIlMute;  la  volupté,  chez 
les  Grecs,  était  une  déesse  quel- 
quefois licencieuse  ,  mais  tou- 
jours pleine  de  irr  u  e.  La  débau- 
che et  la  servitude,  peintes  avec 
tout  le  talent  possible,  excitent  le 
dégoût.  Onprétcndque  31.  Chaus- 
sard  est  l'auteur  des  tuteurs  mo^ 
dernes^  ou  P^c^yages  de  Oa*istme 
et  de  Casimir  en  France,  pen- 
dant le  règne  de  LouisXIP^i  ou- 
vrage phis  intéressant  que  bien 
écrit.  Gomme  poète  »  H.  Cfaaus- 
sard  s^est  fait  remarquer  par  l'é- 
nergie et  la  fermeté  de  sa  versifi- 
cation :  un  assez  grand  nombre 
d'odes  qu'il  a  livrées  séparément 
à  l'impression. portent rempreîn- 
te  d'un  talent  moins  délicat  que 
vigoureux.  5on  Ode  sur  l'Indus^ 
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irie  et  les  arts  est  peut-être-  ce 
qu'il  a  hit  de  mleoxea  ce  ^enre; 
on  trottve  de  la  force  et  de  k 
inèveté  ji  des  vers  bîea  frappés , 
mais  une  sécheresse  plus  quedi- 
dactique,  dans  son'Epitre  sur  les 
genrtîs  oubliés  par  Boileau,  M. 
Cbaussardestnélegîanvier  1 766  : 
les  circonstances  de  sa  politique» 
que  certains  biographes  lui  repro- 
chent, sont  tellement vag;ues 5  oi- 
seuses, et  si  peu  prouvées,  que 
noub  ne  pouvons  ni  les  rèluter, 
ni  les  rapporter  ici. 
'  CHAUSSIER  (François),  né  à 
Dijon,  vers  i^So.  Médecin,  chi- 
miste et  anatomiste,il  fut  initié  de 
boane  bettre  «aux  grands  secrets 
de  son  art  9  etei^erça  d'abord  sa 
profession  dans  sa  Tille -natale. 
Une  bauie  réputation  TaTait  préoé* 
déàParie»  plusïeurs  années  avant 
la  révolution,  et  l'académie  de 
chirurgie  ravait  reçu  au  nombre 
de  ses  associés  regnicoles^  Nom* 
mé  successivement  correspon- 
dant de  rin.stilut  de  France  ,  pro- 
f*L'S5eur  î\  l'Kcjfjle  de  iiiéileciiie  de 
Paris ,  et  memhr»*  de  la  légion- 
d'honneur,  M.  Cliaus&ier  à  pu- 
blié 1(»  ouvrages  suivans  :  AJé^ 
thodc  tic  traiter  les  morsures  des 
animaux  enragés  et  de  la  vipère, 
suivie  d'un  précis  sur  la  pustule 
maligne,  1785,  in-ia;  Ejcposi^ 
tiùn^sommaite  des  muscles  du 
corps  humain,  suivie  de  la  clos* 
sùietUion  ei  nomenclature  nté- 
thodiaue ,  adoptée  au  cours  ptà^ 
bUe  a*anatontie  de  Dijon ,  1 789, 
io^^;  Précis  de  la  s^uelétoiogiet 
^791*  TaHeau  synoptique  des 
M^de  l'homme,  179^,  in-4*;  Ta* 
bleau  synoptique  des  propriétés 
caractérisùques  des  principaux 
phénomènes  de  lajçrce  vi/Ude, 
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1798»  iû*4*»  Table  synoptique 
du  plan  général  des  divis&ms 
et  souS'^dwisions  principales  du 
cours  d'anaiomie,  17991  în-fol.; 
Découverte  de  la  vaccine  et  de 
l'inoculation  de  la  maccine^  1 80 1 , 
in-8-. 

CHAUSSIER  (Hector),  fiU  du 
précédent,  iTa  pus  suivi  la  même 
carrière  que  son  père.  On  a  de  lui 
des  roman?  et  des  pièces  de  théâ- 
tre, laits  quelquefois  par  lui  seul, 
le  plus  souvent  eu  société.  Voici 
la  liste  de  quelques-uns  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés.  (Avec  Bi- 
zet)  te  Tombeau,  etc.,  traduit  sur 
le  manuacrit  d'Anne  Radclijfe  , 
1 ,  a  vol.  in-i  2  ;  (arec  le  mê- 
me) le  Pacha,  ou  les  Coups  du 
hasard  et  de  la  Jbrtune^  1799»  î*^" 
19;  le  Gros  lot  y  ou  une  Journée 
de  Jocrisse  au  Palais  '  J^galité , 
1800,  in»i2;  (avccBonel  etCbil- 
teauvieux)  un  l'raitd'Hehéiius  ^ 
vaudeville,  1800;  les  Crimes  du 
V audeville ,  1 80 1  ;  le  Fils  sans 
père,  1801 ,  in-12;  les  Prestiges , 
ou  Andrc  et  Sohi ,  mélodrame , 
1802 ,  in-r2.  Il  a  obtenu  de  grands 
succès  dans  le  mélodrame, etpas- 
se  pour  V Hector  de  ce  genre , 
dont  M.  Guilbert  Pixérécourl  est 
V Achille,  et  M.  Cuvelier  VAga-^ 
memnon, 

CHAUVEAL-LAdARDE,  né 
à  Chartres,  en  1767.  Avant  la  ré- 
volution, Il  exerçait  déjà  la  pro- 
fession  d'avocat  «  et  les  causes 
dont  bientôt  il  fut  chargé  ,  dans, 
des  temps  oi^geux,  lui  procurè- 
rent de  la  célébrité.  Il  parvint d*a- 
bord  \  sau  verde  Téchalaud  legéné^ 
ralMiranda;mais  il  ne  fut  pas  aussi 
heureux  dans  la  défense  de  Bris- 
sot  et  de  Charlotte  Gorday.  Son 
aèle  devait  être  infructueux  dans 
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le  procès  de  1 1  reine  Marie-An  toi* 
netJe  ;  m  ji>  Li  posiérilé  rendra 
ju-tice  a  ion  courage.  On  n'ou- 
bliera pas  non  plus  celte  sorte  de 
legs  que  lui  fit  Cflle  qui  avait  cru 
serv  ir  >(ni  pays  en  terininaiii  les 
jourô  de  Marat.  «  Pour  preuve  de 

•  mon  eiïtime,  lui  écrirvit-eile ,  je 
«TOUS  laidse  le  soin  d'acquilter 

•  mes  detles.  «Aprèê  la  d«ctmoii 
du  ]»rj  à  régard  de  Uarie-Att- 
toinettey  M.  Chauteau^Lagardt 
observa  que  cette  déclaration  é* 
tant  précise  et  la  loi  formelle  ^ 
son  ministère  finissait.  Quelque! 
{oura  pl(i>  tard,  il  fut  arrêté  avec 
Tronçon  Ducoudray;  mais  après 
avoir  subi  un  interrogatoire,  ils 
recouvrèrent  la  liberté.  Daus  un 
temps  plus  paisible,  ii  est  vrai, 
M.  Chauveau-Lagardc  montra  en- 
core beaucoup  do  fermeté:  c'é- 
tait en  17117,  datisraflairedeBrot- 
ti<'ret  de  La  Villeheurnoifi,  accu- 
ié^  de  cunépinition  en  favt^ur  du 
frère  de  Louis  XVI.  Ils  lurent 
traités  arec  une  iodulgenoe  k 
quelle  le  talent  de  leur  défenseur 
put  contribuer  à  quelques  égards. 
Il  ne  paraissait  pas  aimé  de  Bona- 
porte»  dont  pourtant  11  avait  re* 
lïhercliéla  bienveillance;  mais  en- 
âa  on  rendit  justice  à  son  mé- 
rite ,  et  il  entra  au  conseil-d'é- 
iat ,  le  8  juillet  1806.  En  1814,  il 
porta  la  parole  u]  nom  de  ce 
iiorps  ,  à  Louis  XV  111,  qui  faisait 
«ou  entrée  à  l'arib.  Il  obtint  la 
même  autiée  de<  li'llres  de  no- 
]dessc.  La  défende  ^'^'Mjéral  lion- 
£iaire  a  tait  beaucoup  d  h  uiueur 
à  M.  Chauveau- Lagarde.  li  ne 
js'est  pas  boriié  à  établir  dans  son 
plaidoyer  Tinnocence  de  ce  cum- 
«nandaot  de  la  place  de  Gondé, 
i^m  fut  ooodamtté  à  la  dèportatioo 


en  i8i6,  il  Tn  prouvée  dans  an 
précis  bîî^toriqae  de  î;i  vie  de  ce 
général.  D.tu^  celle  même  année 
1816,  il  a  fait  auàsi  paraître  u- 
ne  nuUce  historique  sur  le-  pro- 
cès de  la  reine  et  de  Madame 
Kliâabeth. 

CHAUVEL  (PlERftE  -  XLBXkS- 

MB^FftASÇois},  oé  4  Hoiifleur,dé> 
partemiot  du  GalTados,  lo  «5  di» 
eembre  1766.  Kntré  au  serrict 
dés  te  14  joUlel  1781,  il  ii*était« 
quand  la  révolution  commençai 
que  serge nt-ma|or  des  grenadiers. 
Le  19  avril  1791»  il  obtint  le  gra* 
de  de  sous-lieutenant«  «t  fitca 
cette  qualité  les  campagnes  de 
179a  et  de  I7f)3  aux  armées  da 
Nord  et  du  Centre.  Le  27  plu\iv- 
se  an  î,  il  fut  noîuraé  lieutenant, 
et   des   le  lendemain  eapitainc. 
Blessé  d  lîii  < oiip  de  l'en,  ie  8  mes* 
sidor,  à  !<i  l.;il.iitlc  de  Fleurus.  il 
fut  tait  rlu;l  de  liataillon  le  'jS  du 
même  moi?-.  Ln\o^e  a  1  aiuitc 
d'Allemagne,  en  l'an  4*  il  se  di>< 
lingua  au  passage  do  Rhin,  le  14 
messidor.  Trois  ans  plus  lord  il 
oommandait,  à  Tarmée  Gallo-Ror 
lave,  uu  bataillon  du  49"*  de  li- 
gne, aveclequel«  dons  la  îoumés 
de  fierghen,  après  avoir  fait  pri* 
sonnier  le  général  en  chef  lier- 
inan,  ainsi  que  soo  étaft-ma)or»  il 
s'empara  de  5  drapeaux  rosses» 
et  <le  4  pièces  de  canon.  Il  çe  se 
distingua  pas  moins  aux  batailles 
de  Castricum  et  de  Nuremberg. 
erdan«  cette  dernière  occasion, 
fut  1  objet  des  éloges  particulier» 
d'AHp:ereau  et  d'Andreossj.  Nom- 
me uiajiij  du  6/|"*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  le  3o  friràà.*usr 
an  12,  il  fit  la  campagne  de  180S 
en  Autriche,  et  son  coura^  nic- 
riji%  d*être  cité  même  à  Aisoteriits* 
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Nomme  coioïieî  et  ollicicr  de  la 
légion-d'honneur,  il  fut  envoyé 
à  l'année  d'Espagne  en  1808; 
ge  fit  rcmarqner  au  passage  dit 
Tage,  à  la  prise  de  Talaf«trft,  il 
la  bataitte  d'Ocana,  ei^haf&tw^ 
cambat  meurtrier  de  fttielit^l^Ntf^ 
da.  Nommé  général;^  brigade 

^le  10  mars  1809,  il  Ht  les  campa- 
gnes de  Russie»  de  3axc  et  de 
France  ;  et  soiis  le  gouvernement 
royal,  reçutia  décoration  de  Tor- 
dre de  Saint-Lonis,  et  le  com- 
mandement  du  déparlement  de 
la  Hante-Vienne. 

CHAUVELIN  (François;), 
membre  de  la  cbambre4e8  déptf^ 
tés,  est  ils  du  marquis  .de  <ihau^ 
vclÎB»  lleuteuftnt-géiiérâV  hiiois» 
tre  à  Gènes,  à  Parme,  ambassa- 
deur h  Turin»  maître  de  lu  garde- 
ral>e  du  roi ,  et  qui  lut  l'un  des 
hommes  les  plus  spirituels  et  les 
plus  géuAralement  aimés  de  son 
temps.  Son  fils  a  accepté  tout»'  la 
âuoce.<iiiion.  Cette  famille.  Tune 
des  plus  distingnées  de  la  ma^^is- 
lrature,a  compté,  sous  l'avant- 
dernicf  règne ,  un  garde-des« 
seeaux,  des^oseillers-d^état,  des 
lolendaDs  reaomfàîéajj^ar  leurs  ta<- 
lens  et  leurs  lumièMi^«t  .ctt  abbé 

Ae  Chauvelin ,  oncle  du  député  » 
conseiller-derc  au  parlement  -de 
Paris,  à  qui  son*xèle  et  son  cou- 
rageux patriotisme  ont  Talu  des 
lettres  de  caclu  t,  et  des  années 
d'emprisonnement  arbitraire.  Le 
nom  de  cet  abbé,  dans  I  histoire 
de  cette  époque  ,  es|  inséparable 
de  celui  des  jésuites,  à  l'expulsion 
desquels  il  prit  plus  de  part  q«*au- 
fanfle  autre  personne  en  France. 
C'est  un  beau  titre  de  fiimille  à 
resttme«tù  la  reconnaissance  pu* 
bJiquea»  AI.  de  Ghaufelin^éle^éi 
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1  Ecole  militaire  J(  Paris,  était 
depuis  très-peu  d  aujices  au  ser- 
TÎce  «n  1789.  11  occupait  aussi  ù 
la  cour  là  charge  de  maître  de  la  1 
^arderobe  qu'avait  possédée  son 
Au  milieu  de  toutes  les  sé- 
«rtjons  de  la  première  jeunesse» 
et  o'ttue  situation  alors  fort  bril* 
lante,  Al.  de  Chauvelin  fut  VÎTC'^ 
raent  frappé  du  développement 
de  toutes  les  idées  de  bien  public 
et  de  liberté,  qui  prépan  icnf  les 
événemeus  de  cette  époqur  (>t 
la  convocation  des  étais -cent- 
raux. Trop  jeune  pour  en  faire 
partie,  il  en  suivit  toutes  les  dis-* 
eussions  avec  un  intérêt  qui  lui  fit 
adopter  un  genre  de  vie  sédeotai» 
re  et  ^\études  sérieuses.  Il  fut 
nommé  aide-de>cnmp  de  M.  de  / 
Aocbambeau,  dèpuis  maréchal  de 
France ,  au  moment  oA  ce  géné-»> 
rai  fut  envoyé,  en  1791,  h  la  fron- 
tière du  Nord,  pour  y  remiilir*  les 
cadres  dégarnis  j)ar  rémi^-ralion,  ' 
et  former  une  armée  de  défense: 
ce  général  Viouora  son  jeune  ai- 
de-de-camp d'une  confiance  tou- 
te particulière.  Nommé ,  au  mois 
de  février  1792,  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Londre,  M.  de  Chau« 
Telln  se  rendit  à  ce  poste 9  après 
ayoir  remis  au  roi  la  cbafge  dont 
il  était  revêtu  près  de  sa  person* 
ne.  Parmi  plusieurs  agens  que  le 
ministère  de  France  avait  voulu 
accréditer  en  même  temps  que 
lui,  M.  de  Chauvelin  fut  le  seul 
reconnu;  et  dans  les  rapports  qu'il 
entretint  seul  avec  le  ministre  an» 
glais,  il  eut  souvent  Toccasion  de 
développer  un  zèle  éclairé^  pru- 
dent, ferme,  etfaTorable  aux  in- 
térêts de  son  pays.  Lié  intime* 
ment  arec  les  membres  les  plus 
distln^nét  de  la  briHanle  epposi* 
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tloo  de  cette  époque,  il  n'eu  garda 
pas  moiosy  dan»  une  position  très- 
délicate  et  fort  épSaeuse  pour  ua 
homme  d'une  extrême  Jeunesse* 
toute  la  mesure  conciliable  avec 
ses  devoirs,  sans  laisser  jamais 
porter  au  caractère  dont  il  était 
revêtu,  aucunes  drs  atteinh's  aux- 
quelles l'expo^. lient  les  vioieui**?» 
préventions  de»  plus  émineus pei- 
sonnaj;cs  du  jia^  s. L'étal  de  guer- 
re où  il  se  trouva  à  Londres,  lui 
donna 9  dès  lors,  cette  habitude 
des  périls  politiques  qui  Tont  ren* 
du  si  recommandable  à  une  épo- 
que bièn  récente.  RcTenu  d'An- 
gleterre, et  douloureusement  af- 
fligé des  événemens,  dont  la  vio- 
lence avait  enfin  amené  entre  les 
.    deux  pays  une  rupture  que  lou^ 
fes  L'fi'urts  avaient  relardée  di puis 
plusieurs  ni<)i>,  d'après  le  témoi- 
gnage qui  lui  en  a  été  pluî-ieurs 
Joi?*  rendu  dan^j  les  chambies  du 
parlejnent,  M.  de  Cbauvelin  re- 
çut» êti.  son  arrivée  à  Paris ,  nue 
nouvelle^  mission  diplomatique 
pour  Florence.  Quand  il  obtint  ce 
poste,  les  agens  français  y  étaient 
exposés  aux 'plus  vives  attaques^ 
MM.  deSémonvilte  et  Maret  ve^ 
liaient  d'y  succomber.  Lord  Her- 
vcy  déciara  au  «j  i  nid-duc  de  Tm» 
cane  qi.c  si  M.  dr  ('l>aii\tdin  ne 
reparlait  dans  les  vingt  -  (ju;itr»5 
heures,  il  l)ornharderait  Livuui- 
ne;  M.  (ihauvtlni  partit.  AeVeuu 
en  France,  au  mépris  de  tous  les 
dangers  de  cette  affreuse  époque, 
il  y  fut  aussitôt  incarcéré,  subit 
onze  mois  de  prison ,  et  menacé 
«ans  cesse  de  Téchafaud ,  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  jouruée  do  9 
^thermidor.  Retiré  depuisà  lacam* 
pagne,  il  y  demeura  pendant  toute 
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toriai.  Kommé  pair  le  sénat  mem- 
bre du  tribu'nat,  il  y  signala  son 
indépendance  et  son  dévouement 
à  la  cause  qu'il  avait  embrassée 
en  1 789,  par  une  résistance  ferme 
et  raisonnée  aux  entreprises  du 
gouvernement  consulaire» Ses  o- 
jHni(vns  contre  Tétahlisseînent  de 
lalegion-d'hoiineur,  qu'il  fin  difia 
d'ordre  de  chevalerie  ,  et  ^es  ob- 
servalionssnr  le  budjel  de  Tan  1  1, 
le  firent  aussitôt  désigner  comme 
devantsortir  do  tribunal  dans  Tan- 
née suivante;  il  en  fut  déllon«* 
inagé  ÙL  rinatant  par  le  choix  tibveî 
des  électeurs  de  rarrondissement 
de  Beaune,  qui  le  nommèrent 
leur  candidat  pour  le  corps-légia* 
ialif.  Le  chef  du  gouvernement  f 
attentif  <\  cet  avis  de  l'opinion, 
nomma  M.  de  ChauNelin  préfet 
delà  Lys, département  belge,  oc- 
cupé alor^  par  l  aruiée  de  l'erpé- 
dition  d  Augleteri  e  que  comnian' 
dait  ie  maréchal  Davoust.  C'est 
daps'  ce  poste  que-Bl.  de  Chauve* 
lin,  se  livrant  avec  rapplteatioii 
la  plus  suivie  aux  dev.oirs  et  asiz 
travaux  de  rad^ninistratiovi*  ae«- 
quit,  pendant  huit  années  d'exer- 
cice, celte  qxpérieace  des  affaires 
et  cette  connaissance  des  hom- 
mes, dont  il  a  depuis  fait  l  appli- 
catioa  sur  un  piu>  |jrîind  théAlre. 
Sa  volonté,  à  lii  loU  iernie  et  jus- 
te, triompha  de  beaucoup  <i  obs- 
tacles; et  toutefois  son  autorité  ne 
cessa  jamais  d'être  populaire  :  aus- 
si les  résultats  de  ses  travaux,  lot 
établissemef^  m  tout  genre  qu'il 
forma  et  qui  sohisîstei^,  ont  laissé 
des  traces  et  des  souveK^^s  hono- 
rablesde  son  administration.  L'ex* 
pédition  anglaise  sur  Flessingue 
fut  une  nouvelle  occasion  pour 
M.  de  Chauvciia  de  déveiopper 
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cette  rare  activité  qu'il  a  rerne  de 
la  nature.  La  plus  généreuse  éner- 
gie contre  cette  oppression  étran- 
gère signala  son  dévouement  à  la 
pulrie.  Une  telle  conduite  ne  pou- 
vait échapper  à  P^apoléon,  qui  ap- 

Sela  M.  de  Chauvelin  au  coDseil- 
'état»  Pemiafit  deux  années  de 
présence  à  ce  conseil»  il  eut  Toc- 
GasUm  de  faire  Taloir  les  connais- 
sanoes  et  les  principes  qu'il  avait 
recueillis  pendant  savie  adminis- 
trative; et  c'est  à  lui  que  l'on  dut, 
en  sa  qualité  de  rapportofir.  le  dé- 
cret du  16  décembre  181  i,  sut 
l*organiâaiion  des  ponts  et  chaus- 
sées; décret  qui,  depuis  cette  é~ 
poque,  a  continué  de  régler  les 
rapports  et  la  marche  de  cette 
grande  admîi^tratio^.  En  181a» 
^  de  GhaoYelin  fut  cnTOjé  en 
'  Catalogne  aTCC  le  titre  de  conseil- 
.ler-d'éut^  intendant  de  deux  dé- 
partomens  A  former.  Sa  répugnant 
ce  pour  une  pareille  mission  ho- 
nora ÎM.  de  Chauvelin  et  trahit  son 
opinion  sur  l'occupation  de  l'Ës- 
pagne;  mais  son  caractère  devint 
bientôt  la  garantie  des  hahitans,  à 
qui  il  fit  aimer  et  estimer  l'admi- 
nistration française 5  Jont  il  de- 
vint le  cbef  civil  en  qualité  d'in^^ 
tendant*général  de  la  Catalogue. 
Les  érënemens  de  18 14 mirent  u- 
ne lacune  involontaire  dans  les  ser* 
Tices  de  M.  de  ChauTelin^  mats  ses 
concitoyens  ne  les  avaient  pas  ou- 
bliés, etia  première  élection  ,  faite 
en  vertu  Ht  la  Ir'i  ân  5févricr, l'ap- 
pela à  rhonorublc  mission  de  re- 
présenter le  département  de  la 
Côte-d'Or,  à  la  chambre  des  dé- 
putés. Ici  commencent,  pour  M. 
de  ChauTelin ,  une  carrière  et  u- 
ne  renommée,  qiiî  ont  été  insé- 
parables depuis  cinjq  années  »  et 
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rrtte  faveur  toute  nationale,  bc- 
n<  fic  e  inappréciable  et  propriété 
exclusive  des  gouvernemens  re- 
présentatifs. Les  éphémérides  de 
la  chaaibre  pourraient  seules  rap- 
peler ces  improvisations  brillan- 
tes, ces  à-propos  spirituels  à  la 
fois  et  énergiques,  qui  n^oiit  ces-' 
sé  depuis  quatre  sessions,  sourent 
orageuses,  de  signaler  ceque  nous 
pourrons  appeler  les  repos  de  l'o- 
rateiir  éloquent  dont  nous  indi- 
quons les  travaux.  Tous  les  suc- 
cès de  la  présence  d'esprit.  Vives 
;i  p  (  I  st  ro  ph  e  s ,  repu  rt  i  e  s  i  m  p  révu  es, 
saillies  piquanffs,  att  i(]ii('s  ingé- 
nieuses et  bt>uveii{  plaisantes,  suc- 
cèdent ou  préludent  aux  opinions 
écrites  qui  ont  classé  M.  de  Chau- 
Telin parmtles  premiers  orateurs 
de  la  chambre.  Quand 11  parle  dè  sa 
place;  cNtsf  Beaumarchais;  à  la  itl* 
bune,c*estBamave  ouChapelfer. 
Il  7  a  peu  de  repos  pour  Tennemi, 
quand  M.  de  Chauvelin  est  en 
campagne;  son  attaque  est  tou- 
jours rapide  eu  même  temps  que 
son  ordre  est  profond.  Il  a  lef^raud 
talent  de  bien  connaître  son  ter- 
rain et  de  diriger  ses  ft)rce5  à  vo- 
lonté, ou  par  masses,  ou  par  iVac- 
lions;  et  si  la  fortune  de  la  guer* 
re  parlementaire  lui  prescrit  la  tie- 
traite^  cette  retraite  a  toujours 
Falr  d*une  attaque.  Les  opînioiis 
les  plus  remarquables  de  M.  .ie 
Chauvelin,  sont,  dans  la  session 
de  1 H 1 7,  celle  sur  la  liberté  de  la 
presse;  dans  la  session  de  jRiS^ 
1*  celle  sur  le  projet  de  loi  rela-' 
tif  au  rccniteiueut  de  raruiéc;  1* 
sur  le  projet  de  loi  de  finnnrcs. 
(Celte  opinion  bien  remarquable 
ne  fut  pas  prononcée,  en  raison 
delaclûtore  deladlsoiission;mai; 
elle  fut  imprimée,  distribuée  aux 
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deux  chambre*  9  veadue  «t  èpui» 
•èe  bîe  ri  tô  t  dant  Paris  :  elle  fut  au»- 
•i«traduite  eD  anglais;  la  sen.sa- 
Uoo  qu'elle  produiftit  fut  géoé* 
raie  :  cette  opinion  parut  foo* 
damentale,  et  elle  passa  pour  ;i- 
Toir  sinf^iilièrcmcnt  influé  sur  les 
amt'  lioniiion»*  qui  ont  pu  être  re- 
marqtif'cs  dt  puis  dani  la  marche 

\n)^  (liuiiK  l's.)  3"  Sur  la  ju  i^m)- 
èiliun  lie  M.  tle  Serre,  relative  au 
règlenieiil  de  la  chambre.  Dans  la 
session  de  1819,  1°  une  opiiilun 
âurlcîs  salpêtres,  une  autre  sur  les 
poudres,  non  imprimées,  mab 
rapportées  au  AlonUeur,  9*  Sur 
la  proposilioo  8t  remarquable  de 
II.  dii  Meyiet  de  TEore  pour  Ica 
pétittdDf  :  celte  opinioo  oe  fui 
point  imprimée,  mais  elle  fut 
crite  et  rapportée  au  Moniteur» 
£11  e  peut  6^  intéressante  é  cou* 
auUer  pour  J'attaque  qui  y  est  por* 
tée  au  conseil  d'état,  comme  ins» 
titution.S"  Su  rie  projet  de  loi  re- 
latif au  règlement  des  budjets  des 
qiialre  années  préc/ïdenles.  Celte 
opinion  rouvrit  la  fliseussion  de 
ces  comptes,  eri  rtant  la  pre- 
liiicir  altaqup  ;'i  tonlc^  U  s  opéra- 
tions du  ministre  Cot  vello,  dans 
les  emprunts  et  dans  les  jeux  de 
bourse.  4"  t)ans  l'oragnisc  dis- 
cussion que  provoqua  la  lui  de  la 
presse  proposée  par  M.  de  Serre, 
M.  de  ChauTelîo  fut  toujours  sur 
bbrèdio,  et  arradia  quelques  a* 
raendemens  utiles.  5*^*  Sur  Parti 

du  projet  de  lof  des  complesi 
relatif  à  la  cour  des  comptes. 
Cette  opioioD  fut  imprimée.  6* 
Sur  les  donataires  des  4'»  ^%  ^' 
classes.  Ce  fut  dans  la  discussion 
relative  à  -cette  ojrfaion ,  que  le 
ministère,  pour  se  soustraire  aux 
lalerpeUations  TÎTes  dont  il  fut 
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Tobjel^  fit  preadre  le  change  par 
une  attaque  épisodiqœ  qall  im- 
prorisa  tout  A  eoup  contre  le 
secret  si  fameux  depuis  ,  que 
M.  fiignoD  afait  annoncé  à  Toc- 
casîon  du  rappel  des  pros* 
crit?.  Enfin,  dans  ïa  session  de 
i8'2o,  où  le  vote  de  M.  de  Chaa- 
velin  lit  à  lui  seul  acrnrdpr  la 
priorité  à  l'amendement  de  M. 
Camille -  Jordan,  sur  ïa  loi  nou- 
velle cl(M  t i<)i) ,  c  et  orateur 
lut  remai(pM'  ]i;tr  deux  opinions, 
où  il  a  di;nne  de  nouvelles  preu- 
ye»  d'un  patriotisme  éclairé,  et 
d'un  talent  qui  fit  face  à  toutes  les 
questions:  dam  l'une,  il  paria  coq- 
tre  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pu-» 
btication  des  jonroam  et  écrits 
périodiques;  dans  Tautre,  reiati- 
Te  au  projet  de  loi  sur  le  règle- 
ment dé6nitir  des  comptes  aaié- 
rieurs  à  1819,  il  prop09a  un  a<- 
mendement  dont  Tobjet  est  Téta^ 
blissemcnt  de  la  spécialité  dans 
le  vote  des  dépenses  du  budjet* 
Il  est  inutilede  retracer  ici  la  par- 
lii;  dramatique  de  rr-ttc  <;e^'iinn 
iTirmorable,  qtii  vit  iKiitrc  l  fiuijp' 
des  troubles  que  1  histoire  con- 
temporaine aurait  peine  à  quali- 
fier. Les  efforts  extniuidinaires  et 
les  travaux  auxquels  se  livra  1  o- 
râleur  pour  remplir  dignement  et 
à  toute  occurrence,  son  mandat 
de  député  9  et  son  dcToir  de  ci* 
toyen ,  portèrent  à  sa  santé  une 
atteinte  que  Testime  et  la  re« 
connaissance  publique  signalé* 
rent  hautement  à  rinquiétude  de 
la  nation.  Cet  intérêt  passionné 
et  bien  léffilime  entourait,  aa 
lieu  des  orages  bizarres  dont  la 
place  Louis  XV  était  devenue  le 
thé.ltrc,  la  chaise  qui  trunspor«» 
tait  Torateur  malade  à  i'assemlilét 
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et  le  r.ipportaît  à  sa  maiscui.  Sa 
.  maladie  devint  ainsi  st diiieuse; 
et  la  protection  indispensable  don- 
née par  I  i  population  aux  iiiiir- 
milt  ^  d  LUI  compatriote,  et  d'un 
des  plus  anciens  détensturs  de  nos 
libertés,  ùt  partie  d'un  procès, 
i3omineclief  d'acciMfttioQ.  kmai  la 
jOreté  lodWidttelle  de  venait  un  al- 
laotat  contre  la  sûreté  publique. 
M.  de  ChauYélin  a  tout  oublté» 
ei  libre  enfin  d'inquiétude  pour  sa 
santé,  a  repris  cette  année,  1821, 
sa  place  accoutumée  sur  les  baocs 
de  ropp()>ition. 

CH  AUVELOT  (Silyestee),  né 
à  lieauiie  en  1747»  étudia  chet 
les  oralorien»  de  celte  ville  -et  fut 
forcé  un  moment  de  se  vouer  au 
barreau*  Dégoûté  de  cette  étode^ 
il  dirigea  son  attention  vers  les 
jcienees  exaetes  et  lut  admis  à 
J*éoole  de  Mésiéres»  où  il  eut 
Monge  pour  professeur  et  où  il 

^  fut  lié  avec  Carnet,  qui  devait 
depuis  suivre  une  route  bien  dif- 
férente de  la  sienne.  M.  Chauve» 
lot,  devenu  capitaine  dans  l'ar- 

^  me  du  génie,  éniigra  après  Tar- 
«>estation  du  roi  à  Yarennes,  ùt 
la  campagne  des  princes  en  1 79a, 
«t  Tint  ensttite  atcd  un  congé  se 
retirer  à  Btrunswick.  €*estlà  qu*il 
connut  EsBfltneri  le  savant  bisto- 
«îen  des  mathématiques;  M.  de 
Lach*  ie  t**  astronome  de  l'Alle- 
magne;  Gauss,  héritier  d'une 
partie  de  la  réputation  d'EuIer,  le 
naturaliste  Zimtnennann,  et  d'au- 
tres savants  dont  il  reçut  des  té- 
moignages d'estime,  et  avec  les- 
quels il  entra  en  correspoiidaiice, 
nvant  et  depuis  son  retour  en 
France  en  iào5.  On  connaît  de 
M*  Chauyelot  :  1*  nite  introduc- 
Uamàé*éiâctric9ié,aiKcdes  appH- 


tu  A  871 

cations  à  nombre  de  phcnomhies 
de.  piiy  sLijue.^  de  chimie  etiTéco-^ 
nomie  animale,  Madrid  (Baïon- 
ne),  1788,  in-8%  brochure  dont 
le  tortfui  dcparattreun  an  avant 
la  révolution  opérée  par  Lavoi- 
aier,  Guyton^MorVaauetBerthol- 
let.  a*  Lwre  des  vérités,  con- 
tenant les  causes  directes  de  la 
révolution Jrancaisej  m'ecune  a- 
naif  se  raisonné e  des  missicmnair- 
res  Jt'onçais  (les  révohitionnai^ 
res),  Brunswiclî,  ^70'^?  écrit  in- 
digeste et  pénible  à  lire;  5"  Let- 
tre à  Kant  sur  l'épouvantable 
abus  que  l'on  pourrait  faire  de 
SCS  opinîonSj  ibid. ,  1797'»  in- 12, 
de  4<>  pages.  Cet  opuscule  se  res- 
sent un  peu,  c^Âiiie  le  précé^- 
dent)  du  siyle  des  réfugiés;  4'' 
JVwiveUeintraductionà  lagéomé-^ 
trie,  oà  théorie  exacte  et  lumi-~ 
neuse  de  l'étendue^  ibid. ,  i8o!i> 
itl>8^  Cet  exposé,  dont  il  y  a  une 
qT*  édition,  se  distingue  par  beaU" 
coup  de  clarté  et  de  précision  : 
c'est  une  démonstration  méta- 
physique des  notions  eienientai- 
res  de  la  géométrie.  Les  travaux 
matin  inaliques  non  publiés  de 
M.  (^hauvelot  ont  particulière- 
ment pour  objet  de  faire  rentrer 
les  problèmès  qui  appartiennent 
aux  mathématiques  transoendan- 
tesdans  le  domaine  des  mathéma* 
tiques  élémentaires»  et  de  démon* 
trer  priori  toutes  les.  notions 
qui  n'ont  pas  encore  été  pronvées 
rationnellement  d'une  manière  ri- 
goureuse, comme  celte  théorie 
des  parallèles ,  que  Tabbé  de  La 
Mennais  appelle  un  des  articles 
de  foi  de  la  géométrie. 

CHAZ.AL  (J{  AN  Pierre),  né  au 
Poot-9aint''£s])rit,  le  1*'  mars 
1766,  était  avocai  à  Toulouse  au 
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eoiiiiiieaoeQieûl4e  la  révolutioo. 

Ses  talens,  son  énergie,  et  l'a- 
mour (lo  la  liht  rlé,  qu'il  savait 
peindre  nvec  éloqueuce,  lui  fi- 
rcnl  uni  sjrande  répuf.niion  ,  et 
lui  donutrcnt  un  tel  ax  t  iijaut . 
que  sa  présence  sufliïtait  pour  a- 

f)aiser  les  ôutt'utes  populairci  et 
es  insurrections  si  cooimuQes,  A 
oette  époque,  dans  le  niidî  <ie  la 
France.  C'est  ainsi  que,  dans  A«- 
▼Ignon,  il  sauva  un  grand  nom- 
bre de  Tictftnes  pi>ès  d*élre  iio- 
molées  :  qu'il  préserra  sa  ville 
natale  de  toute  espèce  de  révolte, 
et  qu'il  parvint  ù  délivrer  Uarjac 
des  troupes  du  comte  du  Saillant, 
qui  s'en  étaient  emparées.  Elu 
député  du  département  du  Gard  à 
la  convenliou  naliutiaie,  îl  appor- 
ta dans  celte. assemblée  les  prin- 
cipesde  républicanisme  qu*on  re- 
tceufe  dans  tous  ses  discours. 
Son  TOte^  lorsqu'on  jugea  le  roi» 
fut  rédigé  dans  un  esprit  tout  par- 
ticulier. «  Je  suis  convaincu  y  dt- 
usait-il,  que  Louis^est  coupable  ; 
»mais  sa  mort,  quoique  juste,  a 
ï>des  danj;er»  que  u"a  pas  sa  con- 
•  servatiou.  (!e« Hauîrers, qui f^ron- 
»dent  liaub  i'avetur  et  sont  d»'ià 
i> prêts  à  se  lancer  stir  uia  paUie, 
»mc  l'ont  un  defoir  de  soumet- 
»tre  à  mes  commettans  une  déci- 
iisioo  éYeotuellement  funeste,  ou 
»  d'en  prendre  une  qui  ne  soit  pas 
«  irrévocable.  Je  vole  pour  la 
«mort,  mais  en  adhérant  à  laré- 
«serve  de  Mailhe,  relative  au  sur- 
it sis.  9  Chazal  demanda  aveccon- 
ragc  la  levée  du  séque:?tre  ap- 
posé >=^iir  1rs  ])i»'ns  des  étr;in2;rrs. 
et  la  suppression  des commi*»>ious 
cxéeulives,  qu'il  accusait  «le  dila- 
}>idalioiis  et  de  monarchisme.  Il 
lut  membre  du  comité  de  salut 
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public  et  délégué  de  la  oobTeÉ'* 
tion  dans  plusieurs  départenem» 

Il  sut  déployer  à  propos,  dansces 
diverses  missions,  la  fermeté  et 
l'esprit  de  justice  qui  le  carai  té- 
risaient.  Les  dcpartemens  qu  il 
inspecta,  savoir  t  rAveyron,  le 
Cantal,  TArdèchc ,  la  Lozère,  la 
Haute-Loire  et  le  Puy-de-DômCy 
étaient  très*attaeliés  à  leurs  prê^ 
très;  Cbasalfit  tourner  ces  dispo» 
si  tion  s  au  pcoUt  delà  tranquillité 
publique.  Il  n^ezigea  des  prêtres 
qu'une  simple  soumission  au  goo* 
verncment;  etcelte  condition  une 
fois  remplie,  il  fit  lever  îe  -^éques- 
tre  apposé  sttr  leurs  liiens,  rt  les 
réintégra  dans  1  exercice  de  leurs 
fonctions.  Cette  conthiile  occa- 
siona  son  rappel,  mais  il  ne  re- 
parut pas  ù  la  convention.  Admis 
au  conseil  des  cinq*cents,  comme 
l'un  des  membres  composant  les 
deux  tiers  conserrés  de  là  con- 
vention, Chazal,  dans  cette  nou- 
Teileassembiée,  débulapar  un  dis- 
cours remarquable  sur  les  droits 
successifs  des  émiprcs;  il  y  atta- 
quait vivfcincnt  l'abbé  Morellet, 
auteur  d'un  écrit  contre  la  loi  du 
j  \  floréal  an  3.  Cette  loi  uiaiute- 
iiaii  la  confiscation  des  biens  des 
conspirateurs,  des  émigrés,  etc. 
Pendant  le  cours  de  sa  carrière  lé- 
gislative, Cbasal  manifesta  cons- 
tamment des  opinions  républi- 
caines. Le  tolérantisme  religieux 
dont  il  avait  donné  des  preuves 
lors  de  sa  mission  dans  les  dépar- 
temensfut  sans  cesse  professé  par 
lui  à  latrihune ,  et  contribua  à  Ta- 
brogatiou  des  lois  pénale»;  rendues 
contre  le»  prêtres  inserun  nirs.  Il 
demanda  sruivent  la  fin  de»  pros- 
criptions et  une  liberté  positive; 
cependant^  au      fructidor,  il  se 
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troiiTa  dii  côté  des  proseripteun  ;  ■ 
il  préteodtit  que  ce  jour  avait  san- 
Té  la  répabilqiie.  Il  coopéra  au 
18  bruroairto^  mais  de  honoe  foi 
et  sans  prévoir  qno  cette  révolu- 
tion (.élt'hre  lîrvnit  aineiierla  chu- 
te (Je  '•'^iO  iil<'lr,  Cnllnlinrrrteur 
d'une (■* »ij -I  ili'tlnM  ([ui  ne  lui  point 
adoptée,  il  lumbaUit  avec  cha- 
leur celle  que  le  premier  consul 
avait  feil  rédiger.  Appelé  au  lii- 
buoatfil  siégea  constammeotdans 
ce  corps  parmi  les  membres  qui 
s'opposaient  à  toiite  autre  espèce 
de  gouvernement  que  celui  de  la 
république.  Malgré  la  dissidence 
des  opirtî' =  .  le  mérite  deChaial 
n'avait  point  et'luippé  au  premier 
COnsuKqni  le  noir»m;i  prrf''  t  du  dé- 
partement des  ii.iii  l(  —  Pyretiees. 
Aiimmistrateur  j.tlv  i  t  hahile, 
Chazal  resta  pauvre,  j»ai4  c  qu  il 
était  probe  et  sans  ambition.  Les 
habitans  de  la  ville  de  Tarbes, 
où  il  a  demeuré  plus  de  dix  ans* 
et  généralement  tous  ses  admi- 
nistrés, l'ont  pleuré  comme  un 
père.  .Chazal)  qui  n'avait  pas  été 
conservé  par  les  ministres  du.  roi, 
à  l'époque  de  son  j)i  emîer  retour, 
accepf;t  la  préfecture  du  Finistè- 
re pendant  les  n  tu  Jijui  s  ^  «^t,  pnr 
la  suite,  se  trouva  compii'^  d'n<i 
la  loi  d'amnistie  du  12  i  i 
181G.  Forcé  de  quitter  la  l  iant  e, 
il  s'est  retiré  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  où  il  se  fixa  d'abord  à 
Villevorde,  puis  à  Bruxelles»  La 
dou(  eur  de  ses  mœurs  et  l'amé-* 
nité  de  son  esprit  lui  ont  concilié 
l'estime  et  l'affection  partout  où 
îi  à'est  arrête. 
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né  eji  »r;2.  La  gloire  de  ce  littéra- 
teur, quia  écritpour  tout  le  monde 
et  dans  tousiespayg,estiell*;ment 
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éparpillée,  que  pour  en  retrouver 
les  titres*  il  faudrait  consulter  et 
citer  im  nombre,  si  prodigieux  de 
vaudevilles^  de  cbansotls^de  char^ 
sonnettes,dc  romances  poli  liquesi 
morales  et  autres,  que  nous  sottî- 
mes  à  rr^iet  forcés  de  renoncer  à 
ce  fr,i\;nl  rt  de  nous  c'Milenîer  de 
douuer  ici  une  idée  sotii n laii't;  de 
cette  encyclopédie  d'a  piupos  et 
de  boutâ-rimés,  en  disant  que  sa 
muse  n'a  manqué  dans  l'espace ^ 
ces  vingt-cinq  dernières  aonéèA'» 
à  aucun  éTénemeot  ol  &  aùcan 
homme  en  place.  Les  seuls  inf** 
V  rage  s  de  quelque  poids  qui  ^ènt 
sortis  de  5.1  plume*  ou  du  moin^ 
auxquels  il  ail  eu  part  (car  M.  de 
Chî*7et  n';i  jamais  rien  écrit  qu'en 
s o c i e le j ,  s o n t  un  j  e t i t  iUv^c da  hi. 
Iltirpc ,  un  petit  h  /of^c  de  Cor- 
ncilU'^  et  un  précis  historique,  in- 
titulé /es  Husscs  en  Pologne,  Ou 
trouve  dans  ces  écrits  de  raflec-* 
talion ,  ({ u  e  i  q  u  es  traits  spiritntdlÉ 
et  beaucoup  de  mauvais  gOûti* 

CHEMINE  AU  (ibbibov  Jbait)^ 
est  né  le  a6  avril  1^71.  W'fk  dûaoii' 
a?ancement  à  une  bravoui^:  peu 
communie .  même  dans  l^s  rftDgir 
iVançais.  i>iajor  du  régiment 
d  inl'arsfoîie  m  i*^r,'»,  il  fit  <nns 
MasstMia  les  caiopagne*  d'lt:ili(', 
passa  en  Prusse,  pour  joiinlie 
son  régiment  à  la  grande-armée, 
fit  toute  la  cauipagèie,  se  distin- 
gua dans  presquç  toutes  les  ren- 
contres, et  aprèss'êtrcfaitsurtbut 
remarquer  au  siège  doWatii^^ 
fut  aoiiimé  colonel  du  yO^tk^ 
iDentd'iofanterie  de  ligne  en  reitir 
placementdu  coioiielLa|onqi»îiii|^ 
tué  quebjue  te'mpa  avfiQtIa  paix 
de  Tilsit,  et  faisait  partie  du  G"' 
corps  d'armée  commandé  par  le 
maréchal  ?^ej;  pas^a  ,en  £»pa^it 
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a? «e  ce  eorps,  et  fut  nommé»  par 
MapolioDy  officier  de  la  léçioo* 
dlliooneur  etbaroml^einpire.  Cet- 
te noblesseacquise  parl*épée,  il  la 
justifia  par  Vé^èt;  dereiiu  général 
de  brigade,  il  sign.ila  de  nouveau 
son  courage  en  Kspn^tir,  prînripa- 
It  nu  rit  au  siège  de  Fatencia  et  au 
pont  de  Carrîon:  passa  en  Russie, 
d*où  il  revint  en  \IU'magne,etoej>e 
montra  juis  iuoins  lirave  et  moins 
haialedaiis  inalhpnreuses  cam- 
pagnes, qu  il  lie  l  avait  été  au  jour 
deë  succès.  11  tut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Lutsen 9  souffrit  Tampu- 
Ution  d'une  jambe»  et  së  tit  foroé 
de  quitter  des  drapeaux  que  la  for- 
tune se  préparait  à  abatidonner. 
11  obtint  aTeo  sa  retraite  le  bre^ 
Tet  de  lieutenaot^généraly  et  fut 
nommé  cbevalier  de  Saint*Louis 
en  i8i4*  Le  général  Cbemineau 
a  la  réputation  d*un  très-bon  ofli- 
eier;  il  aeommandé  le  76"*  régi- 
ment avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. C'est  ce  régiment  qui  l'etrou- 
Ta  son  rirnpeaii  ;\  Insprurk  ,  dans 
r.i  1  ^ euai, aprè.« la  bataille d ' A n ster» 
Jitz,  drapeau  qui  lui  avait  été  enle- 
vé quelques  années  auparavant  : 
c*c5t  le  suiet  'l  un  beau  tableau 
qui  a  ftc  vu  au  salon,  rt  auquel 
le  peintre  à  cru  devoir  iaiic  tin 
'  '  changement dcpui^i  1 8 1 5,cu  subs- 
tituant une  figure  à  une  autre. 

GHÉNEDOLIÉ  (C 
né  à  Vire,  département  du  CmU 
"vadosy  Ters  1770»  élère  du  col- 
lège de  JvUly.  Il  émigra  au  com- 
mencement de  la  réTolntlon»  on 
ignore  dans  qnel  Intérêt.  Depuis 
sa  rentrée  en  France»  qni  eut  lieu 
après  le  18  brumaire  an  8,  la  car* 
rière  politique  fut  étrangère  é  ses 
travaux.  11  les  consacra  i\  la  poé-« 
lie  ou  é  Tinstruction'  publique  > 
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enqnalltéde  profisssaur  de  belles 
lettres  au  lycée  de  Gaen.  M.  de 

Chénedollé  a  remporté  plusieurs^ 
palmes  à  TAcadémie  des  jcuz4o<« 
rauxdc  Toulouse»  en  1808  et  en 
1816.  Mais  ce  qui  lui  a  fait  pren- 
dre un  rang  honorable  parmi  les 
poèleî?  du  siècle,  ce  sont  :  i* 
Le  Génie  < le  r/^oninn- ,  poTmo, 
in-8",  1807;  2"'  éditif  ii,  in-i8, 
1 8  12  ;  2"  Etudes  poétiques^  in-8', 
i8ai.  Il  a  donné,  avec  M.  Faynllf, 
une  édition  des  OEia-res  conipif 
tes  de  Riva  roi,  5  vol.  iQ-8%  1808. 
Le  fils  de  M.  de  Chénedollé  est 
professeur  à  l'Athénée  de  Liège  , 
et  coopère  à  la  rédaction  de  jour» 
nauz  étrangers,  particnlièremant 
à  celle  du  Mercure  Beige. 

GHÉNISA  (Louts  de),  naquit 
en  17939  à  Montfort»  bourg  situé 
dans  les  enWrons  de  (Toulouse. 
Originaire  d'un  Yillage  appelé  Ché» 
nier,  situé  entre  le  Poitou  et  là 
Saintonge;  sa  famille  était  depuis 
Inng-tempsétablieen  Languedoc, 
où  plusieurs  de  ses  menibres 
avaiertl  sticcessivemcnt  occupé  la 
plarc  H  inspecteur  des  mines. 
Louis  Chénier,  devenu  orphelin 
très-jeune,  abandonna  Théritage 
patci  i)el  i\  sa  sœur,  et  se  rendît  à 
Constantinople  ,  où  il  fonda  une 
maison  de  commerce.  Bientôt  il 
s'attacha  au  comte  Dessaleur,  am- 
bassadeur de  France  prèskPort^ 
Ottomane 9  et,  lorsque  celui-ci 
mourut  en  1 753,  ht!  succéda  com- 
me consul-général  et  cbargé  d^af* 
faires  jusqu'en  i764>  Quand  H. 
de  Tergennes  Ait  nommé  ambas* 
sadour  à  Conslantinople»  Lottif 
Gbénier  revint  en  France',  accom- 
pagna en  1767  le  comte  Bognotl 
chargé  de  se  rendre  en  Afrique  ^ 
pourconelàreun  traité  arec  Teiii^ 
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pereur  de  Maroc,  et  resta  dans  cet* 
te  résidence  avec  le  titre  de  chargé 
d'afl'aires.  Kappclé  ep  1784,  il  tra- 
vailla à  un  ouvrage  intitulé  Hf- 
cherches  sur  les  Maures  ,  qu'il  fit 
paraître  en  1787,  et  à  un  autre 
inliluié  Ré  v'o  lu  lion  s  de  l'Empire 
Ottoman^  qu'il  publia  en  1789. 
Partisan  éclairé  de  la  révolution, 
il  fut  juge  au  premier  comité  de 
surveillance^  et  s'y  conduisit  avec 
une  modération  honorable.  La 
mort  de  son  fils  André  Chénicr 
accéléra  la  sienne,  et  il  expira  le 
7  prairial,  an  5  (25  mai  1796). 
On  a  de  lui  :  Recherches  hislo/i- 
ques  sur  les  Mœurs  et  histoire 
de  l'Empire  de  Maroc ,  Paris  , 
1787,  3  vol.  in-8*;  Rciolulions 
d^  l'Empire  Htloman  et  obser- 
vations sur  les  progrès ,  sur  les 
revers,  et  sur  rélat  présent  de 
cet  Empire,  Paris  1789,  in-8°; 
Réclamation  d'un  Citoyen^  pe- 
tite brochure  de  circonstance. 
M.  Louis  Chénier  eut  quatre  fils  : 
l'aîné  a  ,  comme  son  père,  suivi 
avec  distinction  la  carrière  des 
consulats;  le  second  s'est  élevé 
danslï'tat  militaire  jusqu'au  gra- 
de d'adjudant-général  ;  les  deux 
plus  jeunes,  que  la  mort  a  déj;\ 
•  Irappés  depuis  long-temps ,  ont 
brillé  sur  la  scène  politique  et  lit- 
téraire. Les  articles  suivants  leur 
sont  consacrés. 

CHÉNIëR  (Màrie^Joseph  de), 
né  à  Constantinople,  le  28  août 
1764.  Des  trois  hommes  qui  ont 
illustré  ce  nom,  il  est  sans  con- 
tredit le  plus  illustre.  C'est  en 
France  que  l'éducation  développa 
les  généreuses  et  brillantes  qua- 
lités qu'il  avait  reçues  de  la  natu- 
re. 11  fit  ses  études  au  collège 
Mazarin,  et  eut  là  pour  professeur 


CHE  575 

l'abbé  Geoffroy,  qui  ne  régentait 
alors  que  desenfans.  11  paraît  que 
Chènier  n'était  ni  le  plus  révéren- 
cieux ni  le  plus  docile  de  ses  dis- 
ciples. Quelques  traits  des  feuil- 
letons de  ce  pédant,  et  plus  d'un 
passage  des  saliresdu  poète,  prou- 
ve que  dès  lors  ils  préludaient 
à  cette  guerre,  où  la  férule  pas^ 
sa  bientôt  des  mains  du  maître 
dans  celles  de  l'écolier.  Chénier, 
qui  avait  embrassé  la  profession 
militaire,  entra,  en  1781,  dans  un 
régiment  de  dragons,  alors  en 
garnison  à  Niort:  mais  cette  pro~ 
fession,  qui  alort*  n'était  pas  celle 
de  la  guerre,  ne  lui  promettait 
pas  assez  de  gloire;  il  y  renonça 
bientôt  pour  se  livrer  tout  entier 
aux  lettres.  A  l'âge  de  22  ans,  il 
donna,  en  1 786,  sa  tragédie  à* /tzé* 
mire.  Cette  pièce  promettait  plus 
de  talent  quelle  n'en  prouvait; 
elle  obtint  peu  de  succès.  Quatre 
ans  après  parut  la  tragédie  de 
Chartes  J.\.  également  hardi  sous 
les  rapports  politiques  et  sous  les 
rapports  pliilosophiques ,  cet  ou- 
yrage  ne  lut  pas  sans  influence 
dans  la  révolution,  qui  de  son  cô* 
té   influa  sur  l'effet  prodigieux 
qu'il  produisit.  En  tout  temps 
Charles  IX,  par  sa  propre  valeur, 
aurait  obtenu  un  grand  succès. 
Chénier  alfectionnait  particuliè- 
rement cette  pièce ,  à  laquel«- 
le  il  dut  son  premier  triomphe,  et 
jusqu'au  dernier  moment  il  s'est 
complu  à  la  perfectionner.  Ce  dra- 
me, dirigé  contre  l'intolérance  et 
le  despotisme,  fut  attaqué  comme 
attentatoire  ù  la  monarchie  et  ù  la 
religion.  La  tragédie  de  Henri 
VIll  suivit  celle  de  Charles  IX. 
Le  succès  qu'elle  obtint  fut  moins 
grand.  Plus  pathétique  que  poli- 
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lî(|iM  ,  i  l  II  i<  luiiuil  moins  Ic>  |>j>- 
3iuii:!>  levplii lioimaires ;  nous  la 
croyon-.  ik  .miiuiins  supt'rieuie. 
Elle  abuuiii*  «  Il  ^(•t•nL•s  el  en  silua- 
ttuns  t(juchaute>;  et  .si  jamais  elle 
e&t  rappelée  au  lliéûlre,  d'où  je  ne 
6ais  quelles  con^dèralioD»  Font 
écartée^  elle  y  produira  plut  d'ef- 
fet encore  qu*à  l'époque  de  se  nou- 
veauté. Cepeodaot  la  révolution 
fKiureuivait  sa  narche.  Cbéoier, 
qui  a? ait  embrassé  cette  cause  a- 
Tec  toute  rinipétuositéde  son  ca- 
lactère,  mafchait  avec  elle,  et  é- 
crivaitsous  sou  influence.  De  roya- 
liste conbtitulionnel  qu'il  arail  été 
(rabord,  defcuu  républicain,  il 
fit  paraître  son  Caius  Gracchus. 
Cet  ouMnur,  conçu  dans  les  in- 
Icrèls  de  la  licmouralie,  fut  accu- 
sé par  les  ruy^ilisles  de  ne  favori- 
ser que  i  anarehie,  et  par  le^  anar- 
chistes, de  ne  préconiser  que  la 
niodéraliuu.  l  nt  voix,  et  c  »  Lait 
telle  d'un  reprc^ealanl  {fo/  .  Al- 
BUE  aîné),  s'éleva  contre  cet  lié- 
misticheyiief /w  el  non  du  sang/ 
A  cette  Voix ,  le  sanglant  comité 
dont  cette  inajime  accnsatt  le 
gouveroement»  ordonna  k  &up- 
pression  de  Touvrage  qui  la  oon- 
bacratt.  C*était  réfuter  d'avance 
ks  accusations  qui  leur  ont  don- 
né Chénicr  pour  complice.  Â  Tè- 
poqueoù  Ton  détendait  la  l^pré*!- 
sentation  de  Caius  Gracchuâ,  le 
frère  de  Chénier  tombait  sous  là 
hache.  Unis  d'affection,  mais  divi- 
sés d'opinions,  ces  deux  frères  a- 
\aient  adopté  les  prim  ip»'s  sur  les- 
quels la  révolution  était  yj  ip^inai- 
rement  fondée;  mai<  tous  deux  ne 
s'étaient  pas  renfciuica  dans  les 
liiiiiles  de  la  constitution  de  1 791 , 
lorsque  la  révolution  les  dépassa, 
André  Chénier  défendit  la  monar- 
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chie  contre  le  parti  de  son  frère 
avec  autant  de  courage,  et  peut- 
être  autant  (le  (.ilrnt  qiir  'Nl.irie- 
Joseph  en  uut  a  deltiulrt  la  i  cpu- 
bliquc  cunlre  les  attaques  de  Ma- 
rat  et  de'  Eobe^ierfe,  qui  vou- 
laient j  substituer.  Ton  la  déma- 
gogie*  rentre  la  dictature.  G*est 
sous  la  dictature  de  Bobesplem 
qui»  pour  le  tuer  deux  fois»  vou- 
lait frapper  Chénier  dans  son  frè- 
re afantquede  le  frapper  lu  inné* 
me;  c*est  sous  la  dictature  de  Ro- 
bespierre qa'Amdré  fut  conduit 
â  i'échafaud»  moins  en  punition 
de  ses  opinions  que  de  celles  de 
Joseph,  au  supplice  duquel  le  ty- 
ran préludait:  et  Ton  n'a  pas  eu 
boute  d*arriiser  celui-ci  d'ètrc 
cou)pltcede  cetas>.i-<^inat,  luiqui, 
sau>  Mui-^er  à  ses  propres  dangers, 
sullitila  jusqu  au  «ieruier  ionr  la 
grâce  de  î»on  frère  auprès  des 
pruscripltui  3,  dans  la  pensée  des- 
quels il  se  savait  proscrit  lui-mê- 
me !  Atroce  accusation  inventée, 
accréditée  jet  accueillie  nar  Tes- 
prit  de  parti.  11  eat'des  nommes 
qui  steinbareassent  peu  d*outrager 
l!huniaullé  etaliére,  âi  par-là  Icuf 
poli^que  parvientédisorédifer  un 
bbnime.  Chénier  ne  fut, que  Ivop 
sensible  aux  effets  de  cette  horri- 
lite  imputation,  il  est  plus  facile 
au  crime  de  braver  l'accusateur 
qu'à  l'innocence  de  supporter  la 
calomnie.  Après  un  lon^  silence, 
Chénier  y  répondit  par  un  des 
plus  beaux  morceaux  qui  soient 
dans  son  cpitre  la  calomnie. 
Les  ver»  iju  il  y  adresse  aux  aiâ- 
nes  de  sou  malheureux  frère  ont 
été  dictés  par  uu  grand  talent,  par 
la  sensibilité  la  plus  profonde. 
N  0  us  y  ren  V oy  ons  le  leotOur.  G  *est 
la  plus  éloquente  de  toatns  les  ré* 
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fotalîons*  Il  n'est  pas  superflu 
cependant  de  la  fortifier  par  une 
dernière  Qonsidéralion*  Nous  pré- 
sentons au  lecleur  celle  que  M. 
Amault  énonça  sur  la  tombe  de 
son  illustre  confrère  :  «  Poursuivi 
»par  la  calomnie,  Chénier  se  ré- 
ntugia  dans  les  bras  de  sa  mère; 
«se  seraienl-ils  ouverts  ù  son  re- 
Dpentir  s'il  eût  été  couvert  du 
Bsang  d'un  irere?»  Les  faits  qui  se 
rattachent  aux  représentations  de 
Caius  Gracchusnom  ont  fait  em* 

Sîéter  sur  Tordre  des  événemeps. 
Lcprenons-le.  Chénier  avait  don- 
né deux  ouvrages  nouveaux,,  et 
en  faisait  répéter  ui)  troisième 
quand  il  se  vit  contraint  à  renon- 
cer momentanément  à  la  scène. 
Les  deux  premiers  ouvrages  sont 
J eau  Calas  c  t  Fénélon .  Tini  oLéon 
est  le  troisième.  Jean  Calas,  que 
Fauteur  n'a  pas  voulu  flétrir  du 
titre  de  drame,  n'avait  peut-être 
pas  droit  de  prendra  Cjeluj  de  tra- 
gédie. Cependant  si  l'on  considère 
que  dans  cette  pièce  où  les  genres 
,ne  sont  pas  mélangés»  et  dont  le 
sujet  est  des  plus  graves»  le  style 
est  constamment  noble  et  pathé- 
tique, et  que  les  scènes  les  plus 
tonrhatifes  y  sont  terminées  par 
le  clérioùinent  le  pins  tfrrihlo,  lui 
doiiiK  ra-t-on  une  déiiominalîon 
qui  la  rabaisse  au  niveau  éetllon- 
nete  criminel,  ou  âelaBroueite  du 
Fïnaigrier?  Ne  plaçons  pas  Calas 
auprès  de  Phèdre  ou  de  Zaïre;  mais 
plaçons-le  â  c6té  éeMélanU,  que 
.  d'après  le  sens  vulgaire  attaché  à 
ce  mot  4rame,  aucun  homuifs  d0 
goût  n*est  tenté  d'appeler  de  ce 
nom,  bien  que  l'intérêt  de  cette 
pièce  semble  ne  résulterquedln- 
.térêts  privés,  et  que  les  personna- 
ges qui  iJgureoi  Une  s^nt  pas  des 
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hommes  publics.  Mélanie  et  Calas 
d'ailleurs  ont  pl|»d*unrapporten« 
semble.  Dictés  tous  deux  par  une 
philosophie  amie  de  rhumanitét 

ces  deux  ouvrages  attaquent  les 
crimes  du  fanatisme,  et  prouvent 
qne  la  piété  éclairée  ne  peut  pas 
exister  sans  philanthropie.  Ce» 
deux  ouvrages  appartiennent  à  des 
humines  d'une  raison  et  d'un  ta- 
lentsupérieurs.  Avouons-le  pour- 
tant sons. le  rap^t  du  goût,  La 
Hafpe  a  l'avantage  sur  Chénier. 
Il  a  mieux  senti  »  mieux  observé 
les  convenances  :  son  style  tou* 
jours  noble  est  toujours  naturel. 
Chénier  cesse  quelquefois  d'être 
naturc^l  pour  rire  noble;  il  n'est 
pas  exempt  d'emphase ,  et  c'est 
dans  le  rùlf  de  la  servante  de  Ca- 
las que  rv.  (](  iaut  se  lait  surtout 
remanjiter.  On  ne  le  retrouve  pas 
dans  Fénélon,  une  des  pièces  les 
plus  touchantes  qui  soient  à  la 
spène.  Chénier  y  fait  preuve  d*4i« 
ne  souplesse  de  (aient  bien  rare. 
Par  cettf  pièce»  où  il  prête  à  Fé- 
nélon\iine  bonne  action  que  cet 
archevêque  eût  été  capable  de 
faire,  et  que  Fléchier  a  faite,  Ché- 
nier mérita  la  haine  de  l'intolé* 
rance  irréligieuse  sans  se  conci- 
Jier  leisufrrage  des  dévots.  La  re- 
présentation de  ces  scènes,  où 
l'on  voit  un  pontife  compatissant 
aux  faiblesses  humaines,  devrait- 
elle  être  défendue  pat  de»  amis  de 
la  religion?  Est-ce  dégrader  un 
prêtre  que  d'en  faire  un- homme? 
Timoléon,  dont  les  répétitions 
.avaient  été  Interrompues  quel* 
ques  mois  avant  la  mort  André 
Ùàénier,  fut  représenté  peu  de 
temps  après  celle  de  Robespierre. 
Il  obtint  un  grand  succès.  Les 
sentimens  républicains  dominent 
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filas  m;ilii;iir,  l;inliU  empreint'^  fie 
il  siMibibilite  la  plus  pratumlr  ; 
une  hfntre  à  yoltairt^,  êpîtrr 
semble  avoir  été  dictée  par  le  poè- 
te philosophe  auquel  elle  est  a- 
dressée;  eulin  des  satir  es  pleine:» 
de  raison,  de  sel  et  d'enjouement, 
Toilà  ce  doot  se  composerait  ta 
collection  eomplète  des  «uvres 
de  Chénier,  collection  encore'à 
fSiIre.  La  vie  de  Ghènier  fut  des 
plus  éditées.  11  aTaît  embrassé  les 
priooipes  de  la  révolution  ;  il  fut 
un  de  ses  poète:),  ou  pluliôt  il  fut 
un  des  poètes  de  la  liberté,  car 
îamais  il  n  a  chanté  qu*elle.  Nom- 
nié  député  À  la  convention  en 
1 792,  SCS  opinions  dans  toutes  les 
eirrousiîinces  fuient  celles  des 
Verguiaud  ^  des  Gensonn»',  de^ 
Guadet;  il  vot  i  rninme  eux  dans 
le  pro(  ès  de  l,i>iil>  \Vf,  et  nrïéri- 
tait  crétre  proscrit  connue  {giron- 
din [)ar  les  terroristes.  ,\  la  chute 
de6i|uels,  plus  Keui^  ux  (jue  les 
premier:»,  il  eut  pouiiaiil  le  bon- 
heur  d^assister  et  de  contribuer. 
Après  le  10  thermidor,  il  traToil- 
Itt»  avec  une  ardeur  infatigable»  à 
réparer  les  atrocités»  à  mettre  un 
terme  aux  injustices  enfantées  par 
lliorrible  système  qui  Tenait  de 
succomber.  Nombre  de  proscrits 
lui  ont  dû  la  yie  et  la  liberté  ;  il  a 
sauvé  Dupont  de  Nemours.  C'est 
sur  sa  proposition  que  le  général 
Montesquiou  et  le  citoyen  Talley- 
rand  de  Péri^ord  furent  redeva- 
bles du  décret  qui  leur  rendit  une 
patrie.  Enfin  il  prit  })art.»  après  la 
terreur,  à  tous  les  arN"i  juir  les- 
quels la  convenlion  leulu  de  5e 
réconcilier  avec  l'hunrîanité;  et 
pendant  la  lem ur,  il  avait  été  é- 
tranger.il  tous  lcsael(;s  par  lesquels 
cette  légi^lalÂoM  d'eu  était  rendue 
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Peffroi.  Mai-?  (lliénier,  dit-on,  a 
provotiue  le  décret  par  lequel  le 
Panthéon  a  été  ouvert  aux  restes 
infâmes  de  Marat.  Nod,  le  poète 
qui  avait  dit  :  Des  iois  et  non  du 
san^,  n'a  pas  été  le  panégyriste 
deTapôtre  du  meurtre.  Aussi  dans 
le  rapport  qui  précéda  le  projet 
de  décret  en  question  (Moniteur 
du  7  frimaire  an  a)»  Chéoier 
ne  .parlft-t-il  que  de. Mirabeau^ 
que  ses  talens  avalent  fait  adoMt* 
tre  dans  le  Panthéon,  et  dont»  ^ 
Ténallté  Ta  fait  exclure.  Dans  ce 
rapport,  que  le  nom  de  Marat  ne 
souille  pas  une  fois,  Ghénier,qui 
Tavait  rédigé,  exprimait  ses  pro-  ; 
près  opinions.  Dans  le  décret  ré-  , 
diî^é  pi\r  le  comité  d'instruction 
l)li()iie,  il  ne  faut  voir  que  l'o- 
pinion tle  ce  coin i h',  dont  Chéiiier 
était  l'organe.  Pourquoi,  dira- 
t-on,  ne  s'est- il  pas  refusé  à  ce 
ministère?  Vous  qui  faites  eeltc 
demande,  n'avci-vous  jamais  flé- 
chi sous  les  circonslanccsPet  quel- 
les circonstances  que  celles  où 
Gbénier  se  trouvait  alors!  Ghè- 
nier entra  dans  le  coonplot  de  1^ 
brumaire;  mais  il  futprou  vèqu'eo 
eela  il  voulait  plus  le  renverse- 
ment du  directoi  re  que  l'élévatloQ 
de  Bonaparte.  La  chaleur  aveck* 
quelle  il  combattit,  à  la  tête  de 
Topposition,  les  envahissemeas 
progressifs  du  pouvoir  consulai- 
re, le  firent  comprendre  dans  Té- 
limination  que  l'on  vît  bientôt 
subirai!  trihunat.Chénit  i  ,  appelé 
alfirs  aux  fonctions  d  iuspecteur- 
fçeiicralde  l'iustruclion  publique, 
se  lit  un  scrupule  de  les  remplit 
avec  la  plus  grande  exactiuidc. 
malgré  les  infirmités  qui  l'acca- 
blaient.   Destitué  malheureuse- 
ment, non  pas  pour  lui,  au  sujet 
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de  la  publkation  de  MO  EpÙre  à 
Foitaire,  il  tomba  dans  le  plus 
affreux  dénÛmeDty  et  montra  à 
cette  occasion  qu'an  graod  cou- 
rage est  rallié  naturel  d'un  gfand 
talent.  11  o'aTait  pas  encore  trou- 
vé des  ressources  suçantes  con- 
tre ses  besoins,  dans  les  produc- 
tions de  son  esprit,  quaud  Napo- 
léon lui  assura  une  pension  de 
8,000  francs.  11  n*cn  a  pas  joui 
lonrr-temps.  Le  11  janvier  1811, 
il  ^ucroruba  A  la  maladie  qui  le 
tiavaiilait  depuis  douze  ans.  Ce 
fut  une  grande  perte  pour  les  let- 
tres. Âgé  de  47  Ai^s  ^  peine  9  il 
n*aTait  pas  à  beaucoup  près  fooN 
ni  la  carrière  que  ses  forces  sem-* 
blaient  lui  promettro.de  parcou-^ 
rir.  C'est  dans  la  Tigueur»  dans  U 
malnrité  de  son  talentque  la  Frani 
ce  l'a  perdu*  Sa  mort  fut  Tocca- 
sîon  d'un  grand  scandale,  M.  de 
Châteaubriand,  qui  ayait  sollicité 
et  obtenu  à  l'institut  national  ou 
impériaU  la  place  du  défunt^  pré- 
tendit faire  son  procès  i  sa  mé- 
moire, dans  \('  discours  qui  devait 
en  contenir  l'eloge.  L'institut  re- 
fusa de  hiis^er  prononcer  ie  dis- 
cours; et  la  majeure  partie  de  ceux 
de  ses  membres  qui  se  sont  le 

{dus  fortement  pi  nuoncés  contre 
es  prétentions  du  récipiendai- 
re en  cette  circonstance^  ont  ces- 
sé depuis  d'être  portés  sur  la  liste 
des  immortels,  boué  d'une  âme 
énergique  et  passionnée^  Gbénier 
porta  à  reztrême  ses  qualités  et 
ses  défauts.  Placé  dans  une  situa- 
tion,  engagé  dans  des  événemens 
plus  propres  A  faire  ressortir  ses 
défauts  que  ses  qualités,  il  ne  faut 
l»as  s'étonner  qu'il  ait  été  moins 
loué  que  décrié.  Les  éloges  qu'on 
n'a  pas  pu  lui  refuser  furent  ena^ 


cbés  par  son  féni^;  H  en  méritait 
aussi  par  son  caractère.  Une  gran- 
de élévation  d'âme  en  faisait  la 
base.  D'elle  pro?ient  cette  infa* 
tigable  émulation  par  laquelle 
toutes  ses  actions  s  expliquent. 
Elle  ne  dégénéra  jamais  en  envie; 
Chénier  était    trf>p  orgueilleux 
pour  être  envieux  :  elle  le  rendit 
quelquefois  coupal)k  d'outrages, 
maia  d<^  bassesses  jamais.  Géné- 
reux inscjue  dans  ses  torts,  ce 
n'est  jamais  que  contre  les  forts 
qu'il  combattit  :  quant  aux  fai- 
bles, c'est  par  des  services  qu'il 
aimait  à  s'en  yenger.  Son  âme^ 
ouTcrte  aux  passions  Tiolentes» 
n'était  pas  plus  fermée  pour  cela 
anx  sentimens  doux  qu'aux  sen- 
timens  généreux.  Ennemi  ou  ami» 
tout  mdheureux  pouvait  comp- 
ter sur  lui.  Pieux  envers  sa  mére» 
affectionné  envers  ses  frères,  c'est 
dans  ces  sentimens  qu'on  lui  con- 
testa qu'il  puisait  ses  consolations 
et  ses  chagrins.  S'il  eut  des  enne- 
miSj  i!  eui  des  ainis,  et  mérita  les 
uns  et  les  autres.  Constant  dans 
toutes  ses  aiTeclions,  il  ie  fut  sur> 
tout  dans  ses  amitiés  et  dans  sa 
haine,  parce  qu'elles  n'étaient  en 
lui  que  le  le^ullat  de  l'eslinie  ou 
du  iiiépris.  Voilà  ce  qui  regarde 
son  cœur  :  quant  à  son  esprit, 
étudiez-le  dans  ce  qu'il  a  produit; 
Toyex  s'il  en  est  beaucoup  qui  lui 
puissent  être  comparés  pour  l'é- 
tendue 9  la  solidité»  la  rectitude  » 
la  finesse»  la  vigueur»  la  souples- 
se, la  légèreté»  et  la  grâce  même. 
Chénier  est  mort  dans  la  force  de 
l'âge»  lorsque  ses  aptitudes,  for- 
tifiées par  l'étude  et  l'expérience» 
rayaient  rendu  non -seulement 
supérieur  à  ses  rivaux»  malsà  lui- 
même* 
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originale  Siosbiiarrèiie»  gmdtu- 
te  MDt  fiideur,  des  SflDtioiffkii 
pleins  d*une  mélancolie  oommu- 

nicative ,  caractérisent  des  essais 
qu'il  -^fnt:!}!  Ini-m^'ine  !;i  nécessi- 
té (le  revoir  avec  un  sDtii  rigou- 
reux. Parmi  ces  prcinitTes  pro- 
du(  iKjus  d*un  p6nie  liriUaut  dVs- 
pcraiices,  on  ri  uiarque  un  poë- 
me  de  l' invention ,  l'idylle  intitu- 
lée ic  Maliulf,  et  l'ode  connue 
sous  le  titre  delà  Jeune  Ca^tù'c, 
pièce  charmante  qu'il  composa 
en  prison,  pour  madamn  de  Coi- 
goy  (Fleury. )  Ainsi  la  France, 
comme  à  l'époque  des  deux  Cor» 
neille,  aurait  tu  deux  poètes  cè» 
lèbres  unir  leurs  palmes  'firater^ 
Dalles»  si  Tua  d'eux  n*aTait  péri 
presque  à  son  aurore  sous  le  glai- 
ve împitoyablede  la  terreur.  Mous 
ne  réfuterons  pas  iri  la  calomnie 
hideuse  qui  voulut  rendre  Marie- 
Joseph  Chénier  responsable  de  la 
mort  dei>on  frère.  Alïreuses  épo- 
ques que  celles  où  la  nature  mô- 
me est  en  hotte  auxplus sanglan- 
tes accusations,  et  où  les  partis 
fanatises  cherchent  un  mntif  à 
leur  haine  dans  rinveniiua  cies 
crimes  les  plus  absurdes!  Les  œu- 
vres d'André  Chénier  ont  paru 
en  1820;  réditeur,  M,  H.  de  La* 
touche,  les  a  fait  précéder  d*uo« 
notice  qu'on  ne  saurait  lire  sans 
le  plus  vif  intérêt.' 

GHÉPY  (  Pisaas),  né  à  Paris, 
en  17709  etfilsd'un  procureur  au 
parlement.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  révolution  aveo  tout  len^ 
tbousiasme  de  la  jeunesse,  se  fit 
recevoir  dans  la  société  des  amis 
de  la  constitution ,  où  il  parla  fré- 
quemment; fut  nommé,  en  179*2, 
secrélaii-e  de  légation  fi  Lié^e,  où 
la  pré  ¥  lotion  conti  c  des  princi* 


pes  politiques  ne  loi  panait  pas 
de  demeorar  long-tempa  ;  passa 

en  la  même  qualité  et  dans  la 
même  année  à  Lisbonne  ,  d*où  il 
fntronlrainfde  se  retirer,ayantêto 
accusé  auprès  du  pouverîipmeot 
portugais  d'avoir  fait,  pciultuith 
traversée,  l'apologir  d»  1  insurrec- 
tion du  10  aoAt.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  fui  demandé  par  le  géuérâl 
Uuuiouriex,  [>nnr  remplir  une  mis- 
sion politique  dans  les  Puy^-fias» 
ce  qui  lui  valut  ultérieurement  sa 
nomination  à  la  plaoe  de  com- 
missaira  du  poufoir  axécalif  i 
Bruxelles.  Arrêté  par  ordre  de  ce 
général»  11  reooum  sa  liberté  pat 
rintennédiaire  des  représenta» 
du  peuple;  revint  A  Paris  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  au 
conseil  exécutif,  et  Ttuformerdes 
desseins  du  général  qu'il  avait  pé« 
nétrés.  Le  ministère  des  relations 
cTtérieures  auquel  il  n'avait  pas 
cessé  d'être  attaché,  le  nomma 
u^ent  potitiipie  prés  Taruiée  des 
Alpes,  pour  diriger  les  rapports 
secrets  avec  les  pays  voisins.  Les 
représentans  du  peuple  lechargè- 
reiU  de  né^ocieravec  la  vv  publique 
de  Geuèvc  un  emprunt  de  diver- 
ses armes  qu'il  obtint.  Les  pria- 
cipes  politiques  qu'il  eut  Tocf^- 
sion  do  développer  dans  le»  dé^ 
partemeas  de  Tlsèfe  et  du  Moot- 
Blanc»  ayant  fait  souvenir  les  nne- 
neurs  de  1795,  quHl  avait  écrit 
avec  tndifnatton»  datts  le  PkUrioie 
Jrancaù,  contre  les  massaorea  du 
a  septembre  et  contre  le  système 
de  Marat;  ils  le  firent  arrêter,  à 
Grenoble ,  conduire  ù  Paris  sous 
escorte,  renfermer  dans  la  maison 
d'arrêt  des  Carmes,  d'où  la  jour- 
née du  9  thermidor  put  seul»  It* 

retirer.£a  17^0,  ie^ouYecuciiicui 
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\m  Domiiift  Tioe-consul  à  Kbiodes , 
oû  il  ezeiça  ses  fonctiofia  jusqy 'au 
moment  oO  les  Turcs ,  par  suite 
de  llnyasion  d*Égyple ,  se  saisi- 
rent de  sa  personne,  et  lui  firent 
subir,  peiulant  près  de  trois  ans, 
àu  milieu  des  ravages  de  la  peste  , 
toutes  les  rigueur»  de  resclavage. 
Pendant  sa  caplivile,  il  tut  nom- 
mé par  le  directoire  au  consulat 
d*Ancdne ,  que  les  circonstances 
ne  lai  ont  jamais  permis  d*occu-> 
per.  Renroyé  en  France  par  lai 
Porte-Ottomane,  d'après  Tinter- 
vention  de  la  Anssie,  il  fut,  en 
dédonamageuQent  de  tant  de  souf* 
frances,  nommé  agent  consulaire 
à  Gucrnesey  et  Cerscy,  ori  mal- 
gré les  tracasseries  du  gouverne- 
ment  britannique,  qui  lui  reiusa 
son  tfjequatur,  il  sut  se  maintenir 
jusqu'à  U  rupture  du  traité  d'Â- 
miens.  En  i6o39  H  fat  nommé 
ceimmîssaire-général  de  police  à 
Brest)  où  il  est  resté  jusquVn  mai 
i8i4«  époque  de  la  suppre<K>ioo 
de  celte  place;  il  a  été  admis  de- 
palS)  par  le  roi,  à  jouir  d'une 
pension  de  retraite,  que  le  désin- 
téressemeTît  avec  lequel  il  a  géré 
tous  ses  emplois  lui  reodait  bien 
nécessaire, 

CHÉaiN  (Locis-Nicolas-Hen- 
fti),  ilU  d'un  savant  généalogiste, 
s'adonna  lui-même  à  cette  profes- 
sion jusqu'à  Tâge  de  3o  ans.  Il  fit 
imprimer,  en  1768»  un  discours 
tendant  à  faire  connaître  Tort^- 
ne  de  la  noblesse,  ses  différentes 
espèces,  ses  droits  et  «es  préroga- 
tives, la  manière  d'en  établir  les 
preuves,  et  enfin  les  causes  de  sa 
décadence.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  Cbértn  était  généalogiste 
des  ordres  du  roi  et  conseiller  à 
l«à  cour  deb  aides^  chargé  àpccia- 

IV. 
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lementdes  actes  ayant  rapport  ^ 
la  féodalité.  Le  moment  n'était 
guère  favorable  à  la  science  héral- 
dique. Il  quitta  les  archives  pour 
en)hra<S(»r le  parti  des  armes.  Ac- 
eusr,  on  1  799.,  d'avoir  soustrait  des 
liues  de  noblesse,  il  repoussa  vic- 
torieusement cette  incnipatiotj , 
et  partit  pour  1  aruicc  du  Nord. 
Il  y  servait.  Tannée  suivante,  en 
qualité  d'adjudant  -  général^  et 
se  conduisit  comme  un  homme  . 
d*honneuriors  delà  défection  de 
Dumottriet.  Après  avoir  annoncé 
à  la  convention  les  suecés  des  gar- 
nisons i\o  Maubeugc  et  de  Valen- 
ciennes,  Chérin  donna  des  détails 
importans  .^urla  «h^^MT^f  de  rotle^ 
dernit  re  place;  et  lurî«qu  au  mois 
de  juillet  179^  elle  se  rendit  aux 
Autrichiens,  il  se  joignit  à  l'ar- 
mée de  la  Vendée  soûs  les  ordres 
du  général  Hoche.  Au  mois  d*a^ 
vril  ]7(>6,  Chérin,  envoyé  dans  ré 
Berri  pour  y  comprimer  Tinsor-' 
rection  royaliste^  contribua  &  la 
défaite  des  chuuans  &  Sancerre. 
11  fut  designé  pour  accompagner 
le  général  Humhert  dans  l'expé- 
dition d'irlafidr,  entreprise  en 
octobre  de  la  même  année,  et  a- 
dressa  une  fort  belle  exhortation  à 
l'armée  expédiiiunnaire.  En  i'~qy 
il  fut  nomme  gênerai  de  brigade 
et  commandant  de  la  garde  du 
directoire.  Ëleyé  peu  de  mois  a« 
près  au  grade  de  général  de  divl* 
sioB,  Chérin  devint,  en  mCme 
temps,  chef  de  l'état-major  de 
l'armée  du  Rhin.  £n  1799,  il  rem- 
plaça, dans  ce  même  grade, le  gé* 
néral  Ernoiif  ;'i  rarmée  du  Danu- 
be; il  y  servit  sous  les  généraux 
en  chef  Jourdan  et  Masséna,  et' 
mourut  au  mois  de  juin  de  la 
mêmeaouéCj  ùia  ^uitc^desblesàu* 
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m  hooorables  qu*il  aTait*i«çiies. 
Masséna  et  Chèuier  firent  «oo  é- 
loge;  ce  dernier  obtint  que  set 
restes  tussent  riiiin^  à  ceux  des 
généraux  Huche  et  Marceau.  Ché- 
rin  a  publié  :  /a  ^obicssc  consi- 
di'n't'  .foits  sf^  (fifferens  rapports 
dans  ics  asstfmhiéts  gcnéralf.s  tt 
f/articu/U'i  es  de  la  nation,  Paris, 
1788,  in-8";  yl  1/ ré chronologi- 
que d\'dits,  déaaraliQiis,  rhgle- 
mens,  ai  1  ctset  lettres -ptt tentes  dts 
rois  de  l  i  dnct  de  la  oT*  raci\ 
concernant  U  Jail  de  noblesse , 
Paris,  1788,10-1». 

CHÉRON  (Lovis-Ct^vDi),  lit* 
tèrateqr  e$Uinable«  est  né  ^  Paris 
le  %  octobre  jySS,  et  mort  A  Poi- 
tiers le  i3  octobre  1807.  Le  plus 
coDQu  de  ses  ou  r rages  est  une 
îmttatioQ  de  la  meilleure  pièce  du 
tbéâtre  comique  anglais»  Schçoi 
/orMcandalpCequ'h  par  parenthc- 
se»  ne  Tcut  pas  dire  i'EcoU  du 
scandale,  mv^'is  l'Ecole  de  la  mé' 
fU^ance.  11  y  a  dans  cette  excel- 
lente comédie  de  Sbéridan  deux 
partîtes  Inen  distinctes,  deux  ta- 
bleaux égaleiiieiit  bien  tracé*  : 
la  peinture  Mniniée  des  caquet^, 
des  caiouitiie»  el  des  scandaU  s  du 
grand  monde;  et  le  portrait  ile 
1  Lypuci  ilt  de  moeurs.  M.  Cberon 
a  choisi  cette  dernière,  et  l'a  iiiiî« 
tée  sur  la  scène  française  avec  au* 
tant  d*élégance  que  de  goût  et  do 
fidélité.  Après  aTOîr  paru  sous 
difiérens  titres»  l'Homme  à  4eii- 
timefu,  U  MaraiUmr^Falsain  et 
FlorvUle,  cette  pièce  a  repris  ce- 
lui de  Tartu^  de  mœurs  y  qui 
lui  est  toujours  resté.  On  doit  à 
Chéron  quelques  autres  traduc- 
tions de  Tanglais,  telles  que  cel- 
les du  roman  de  Tom  Jones,  par 
fieldiagi  ai  pinsieur»  brocbu- 


res  de  poo  d*impo«tiQM.  Il  è- 
taii  dépourfu  du  talent  4o  «i^i^r» 
mais  il  possédait  à  uo  ilti|p« 
asses  remarquable  celui  ile€KiOi>- 
donner  et  de  polir  les  créa- 
tions d^autrui.  Les  manuscrilt 
qu'il  a  laissés  à  sa  famille  n'ont 
pas  vu  le  jour; elle  Théâtre-t  ran- 
ç.nis,  qui  avait  reçu  deux  piè- 
ces de  lui,  ne  s'est  pas  t^tti  pres- 
sé de  les  fnirc  représenter  «iprès 
sa  mort.  Ou  n'en  connaît  pa.« 
mêiue  les  litres.  Chéron  lut»  eo 
1790,  nommé  administrateur  du 
département  de  Seine- et ~  Oise^ 
siégea  è  rassemblée  législative 
parmi  les  libéraux  modérée»  fiil 
iocaroérc  pendant  la  terMur»  mis 
eu  liberté  au  9  fructidor  »  Fotaa 
ensuite  d'entrer  aux  ebM|-c«alS| 
et  mourut  préfet  de  la  Vicftoe* 

CHiiRUBlM  (MAaiB-Louis- 
CBAaiJtt>£èao»i-SaLTiLMa),  nu» 
sioien-compositeur ,  membre  de 
Tacadémie  royale  des  beaux-atts» 
Wm  les  surintendans  de  la  mu5î» 
qoe  du  roi,  et  membre  de  la  lé- 
giun-d'hoiioeur,  est  né  à  Floren- 
ce, le  8  sc[itembre  1760.  Dès  Fâ- 

de  9  au:» ,  ii  apprit  la  cotît posi- 
tion sous  Barlholomeo-t  elicu  et 
sous  son  fils,  Alessandro,  composi- 
teurs distingués  de  la  lin  du  i8** 
siècle.  Après  leur  mort,  il  passa 
sous  la  direction  de  Pietro-Bina* 
ri  et  de  Giuseppe  GastiwieL  S« 
progrès  furent  tels,  qu'avaBt 
ge  de  i5  ans  il  avait  composé  al 
Sut  exécuterà  Florenoa  «ne  mea» 
se  et  un  intermède;  et»  avast  \% 
ans»  donné  arec  un  égal  anocèl 
des  ouvrages  à  l  eglifleet  au  théâ- 
tre. Kn  1776»  le  grand-dve  4a 
Toscane,  Léopold  II,  que  son 
goût  éclairé  rendait  l'ami  et  le 
piotocteur  des  artiftat»  acoordaè 
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M*  Chénibini  une  p^nston  qui 
permit  ao  jeuoe  coiDposIteur  de 
86  rendre  à  Bologne,  oik  ff^tdaît 
le  célèbre  Sarti,  80U9  lequel  il  dé- 
dirait perfeclionner  ses  études. 
Sarli  prit  en  arnilié  son  élève,  et 
lui  donrtîi  d'pxrf  liens  conseils,  qui 
le  JortilitjK  nt  d  nis  la  bci.tnce  du 
contrepoint  et  «lu  yle  idéal  ;  il  le 
chargea  même  puni  le  mieux  exer- 
cer, ou  lort^qu  ii  était  trop  pressé 
par  de  noiufraoêet^^oeiipfttioiia  » 
tiela  Q^mpoMtioji  des  seconds i^^^ 
les  4e  ses  opérai,  en  sorte  que  les 
IMHitions  du  lafitre  renferment 
^aucoup  de  niorceaux  dus  à  la 
Tcrve  de  Télève.  Après  avoir  pas- 
sé quatre  ans  sons  la  direction  de 
Sarti,  31.  (  hî'*;  ul)ini  se  rendît ,  en 
1784,  à  Londres,  où  il  demeura 
pendant  deux  ans,  et  où  il  fit  re- 
présenter les  opéras  de  éa  Finta 
Principessa  et  GiuUo  Saùino.  A- 
yant  de  se  fixer  à  Paris ,  où  il  é- 
tait  Tenu  en  1 786,  il  alla  à  Tario« 
en  1788,  et  y  donna  ropérad*/p/ii* 
ffMeen^Hiûie.  De  retOurenFran- 
ce ,  il  composa  pour  le  théâtre  de 
l*Acadéinie  royale  de  Musique  » 
Topéra  de  DemopJtoon ,  le  ppc- 
mîf  r  ouvrage  qu'il  ait  fait  exécu- 
ter par  des  artistes  ir aurais.  Il  est 
auteur  de  différent  m(»n't  .nix  dé- 
tachés qui  turent  place»  tians  les 
opéras  italiens  joués  à  Paris,  par 
Texcellente  troupe  de  boitffts, 
dans  les  années  1790  et  salvan- 
tes.  On  se  rappelle  encorè  aiee 
^uel  enibousiasme  les  diieuami 
applaudissaient  l'admirable  qua* 
tuor,  Cm*a,davoidipende,  intro- 
duit dans  Topéra  dei  F'iaggûUeri 
ftiici.  I>epuis  long-temps  M.  Ché- 
rubini  se  préparait  j\  donner  son 
grand  opéra  de  Lodoiska  ,  qui  fut 
représeoté  en  1791  y  sur  le  Uiéâ- 
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Ire  Feydean.  Cet  ouvrage  fait  é* 
poque  dans  la  vie  de  l'auteur  et 
dans  r'histoiffederart;ildé.veloppa 

un  genre  nouveau ,  remarquable 
par  la  réunion  de  toutes  les  riches- 
ses in>trumentales  aux  chants  les 
plus  larges  et  les  plus  magnifi- 
<  I  u  e  s .  Êl Isa  ,  Mt'dv.c ,  les  deux 
Jouriu'cs .ci  quelques  autres  com- 
positions d  uu  genre  moins  élevé, 
mais  où  se  sont  faift également  re- 
marquer le  génie  et  la  seienee  de 
Fauteur»  suiTlrent  ù  pèu  d'inter- 
valle Ladm^a*  Les  deux  /ùut'^ 
nées  y  qui  fournirent  à  Jallet  Foc- 
caaion  de  développer  sion  talent 
de  coniidien ,  si  natlivelet  sivrai^ 
et  à  M""  Scio  son  jeu  plein  d'â- 
me et  sa  belle  voix,  furent  pro- 
posées par  la  classe  des  beaux- 
arts  ,  dans  son  rapport  sur  les  prix 
tlécennaux,  pour  une  mention  ho- 
norable. Les  succès  que  M.  Ché- 
rubin i  obtenait  dans  sa  patrie  a- 
doptivèy  portèrent  sa  reputatiott 
dans  tonte  rAUcmagne»  oÂ  <ses  ou- 
vrages fnretol  repsésentés  avec  un 
^nel^s  sontenu .  H  se  rendit  à  Vien- 
ne en  i8o5,  et  fit  .jouer,  sur  le 
théâtre  impérial  de  celte  ville,  l'o- 
péra de  Faniska,  De  retour  à  Pa- 
ris, en  î8o6,  il  -^'psf  fie  nouveau 
livre  ù  la  couiposition,  et  a  donné 
principalement  «me  nwssc  ii  trois 
voir,  avec  orchestre,  dans  laquel- 
le on  remarque  une  gaviinte  réu- 
nion des  beautés  du  genre  ancien 
lit  du  genre  moderne,  A  Tor- 
^anieatlon  du  Conservatoire  de 
«Einsique  9  il  en  fut  nommé  l*uft 
des  cinq  inspecteurs  «  et  Cut  con- 
servé lors  de  la  réforme  qui  eut 
lieu  plusieurs  années  après.  On 
sait  qu'il  a  pris  part  à  la  compo- 
sition de  quelques  méthode^  pu* 
biiées  par  le  Conscrratoise^  eo- 
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tre  loires  cellei  ât  ▼îolon  et  de 
TÎoloncelle ,  dans  leflquelleti  il  a 
ajoDtéf  sons  les  gammes  ,  des 
basses  en  contre  «point ,  {ugèes 
d'excellentes  études.  Il  a  publié 
«vec  MM.  GosseCf  Méliul  et  Le- 
sueur,  un  ouTragc  sons  le  titrr  de 
PHncipes  éiémentaires  de  musi* 
que,  suivis  de  so(ffges,  potir  servir 
àl'ciude,  au  Consen*atoire  de  mu- 
sirjîir ,  a  Tolumps  ,  grand  in  4°i 
Paris,  i8()a.  M.  Chérnbini  fait 
partie  du  jiirv  rhnrj^é  de  rcxamcii 
de  la  couiposilioi»  inusicalp 
ouvrage»  destinés  à  l  icadcmie 
royale  de  musique.  Oiilre  une 
foule  de  pièces  détachées  dans 
diiVcrens  genres  pourTéglisc,  la 
chambre,  le  théâtre,  et  dans  la 
musique  Snstniment:ile ,  partica* 
lièrement  une  sonate  pour  deux 
orgues  f  ce  compositeur  célèbre  a 
publié  5  de  1773  à  1779»  desme^ 
ses»  psaumes ,  motets,  oratorio, 
cantates,  intermèdes^  exécutés  à 
Florence,  en  1780;  (Juinto  Fa- 
biOp  opéra  en  3  actes  (Alexandrie); 
en  Armida  ,  opéra  en  9 

actes  (Florence);  Messenzio,  0- 
péra  en  3  actes  (même  TÎlle)  ; 
Jffrînno  in  Siria  (Livourne)  :  en 
1^83,  (juinto  Fahio  (Home); 
Lo  Spaso  fli  tre  femme;  en 
1784.  Vldalide  ,  oprra  en  îs  actes 
(Florence)  ;  Alifssamiro  ueii'  In- 
die  (Mantoue);  en  1^85,  ia  Fin- 
tti ///a;<.7/*e^,>t/  (Londres);  en  1  ^Sf), 
Giutio  Sahino ,  et  un  grand 
nombre  de  mûrceaux  ajoutés  à 
Topéra  du  Marquis  de  Tuiipano 
(Londres);  en  1788,  'Ifigenta  in 
jiulidt  (Turin)^  Demophoon  (Pa* 
ris);  en  1790,  additions  é  Vlta- 
Oana  in  Londra^  de  Cimarosa 
(Paris);  en  1791,  Lodoiska  (Pa- 
ris); en  1703»  Koukour:gi,  o* 


pém  inédit;  en  1794 ,  ÉHsa  (Pa- 
ris); en  17979  Médée  (Paris);  eo 
1 798  y  fHoteiierieportttf^Use  (Pa- 
ris); en  1 7999  la  ntnition ,  ia  Pri- 
sonnière (Paris);  en  1800»  ies 
Deux  Journves  (Paris);  en  i8o5, 
Anacréon  (Paris);  en  1804,  A- 
chilie  h  Scyros ,  ballet  (Paris)  ; 
en  i8o6f  Faniska  (Vienne);  en 
1809,  Piçmalione  (sur  le  théâtre 
des  Tuileries);  en  1810,  le  Cres- 
cendo ,  en  un  acte;  /e?  Courses 
de  Ni'w-Murket ,  aussi  en  1  acte; 
rn  i8i5,/e^  /i heuccrraga^ ,  opéra 
en  3  actes, paroles  de  M.  de  Jouy; 
en  i8i4>  Bayard  a  Méxicrc^.  en 
I  acte,  en  soriété  avec  MM.  f^oieU 
dit'ii  ,  Calel  et  Nicolo;  eniiu  9  en 
18211  ,  Blanche  de  Prov  ence  ,  ou 
la  Cour  des  Jées,  opéra  allégori- 
que en  3  actes,  aTccMBl*  Berton , 
Boîeldieu ,  Kreotxer  et  Paër. 

CHEVALIER  (vc^^^esLtuftTmx). 

€  HEZY  (  ARTomi  -  LiomiB )  / 
professeur  de  langue  et  ttltérato- 
re  shansl^rites  au  collège  royal  de 
France.  L^rudition  de  ce  sayant 
orientaliste  pourrait  faire  soup> 
çonner  qu^il  est  originaire  de  la 
presqu'île  de  Tlnde,  qu*il  a  par- 
conrn  les  bords  du  Gangue  et  du 
ÇnîntîOfin.  on  qu'il  n  éf r  rlrvr  pir 
qnt  iqiie  Ijrairiinc;  cependant  M. 
Cbéïy  est  né  à  Paris  (eu  janvier 
1773);  il  n'a  jamais  voyagfé,  i^t 
c'e^t  dans  celte  ville  qu'il  a  appris 
la  langue  quHI  professe  anjonr- 
d'hui.  Son  père,  directeur  de  l'é- 
cole des  ponts-et-chaussées ,  loi 
fit  donner  une  éducation  lirillan* 
te  et  solide*  H.  Chésj  a^ait  un 
goût  décidé  pour  les  langues  o- 
rientales.  Il  passa  de  Técole  Po* 
Ijtechnîque  au  collège  de  France; 
il  j  suirit  les  cours  de  MM.  Au* 
dran»  Gaussin,  Silmtre  do  Sacj, 
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etc.  Ce  dernier  ligoala  soafent 
M.  Chésy  comme  uo  de  nés  élè- 
Tes  les, plus  distingués.  11  a  tra- 
duit du  persao  le  poëme  Med~ 
jnoun  et  Leila  ^  1807,  2  vol.  in- 
18;  et  il  <!  publié,  en  i8i49uné- 

Îisode,  tiré  du  shanskrit»  iotitulé  : 
'adjnadaUa-Badka ,  oti  la  niort 
de  Yadjitadntta,  in- 18.  I.n  (  hnii  e 
de  lanpîie  shtinî'k.rile  cjn'occupc 
aujourd'hui  M.  Chézy,  a  été  créée 
puur  lui  par  Louis  XYIII.  S.  M. 
Ta  également  nommé  membre  de 
la  léfîion-frhonneur. 

CillAPPE  (Akge),  et  non  pas 
Andréa  comme  l'appelle  mal  à 
propos  la  Biographie  des  hom* 
mes  vivons,  est  né  dans  la  Corse, 
et  fat  député ,  par  cette  Ile  ,  à  la 
cooTentioa  nationale.  Dans  le 

Ï»rocés  deLouisXVIyilTOta  pour 
'appel  au  peuple,  puis  pour  la  dé- 
tention de  ce  prince  pendant  la 
^erre  et  pour  sa  déportation  à  la 
paix.  Enfin  11  se  déclara  pour  le 
aorsid  à  rexécutioD  de  son  juge- 
ment. Le  20  avril  1793,  iï  propo- 
sa ?^  îa  convention  (îe  dérlarrr 
qu'elle  ne  retirait  poiiit  sa  con- 
fiance à  TÎogt-deux  de  ses  mem- 
bres dénoncés  par  les  sections  de 
Paris.  Le  21  décembre  17949  il 
fut  élu  secrétaire  de  l'assemblée. 
Envoyé  en  mission  dans  le  Midi, 
il  annonça  l'iasurrection  terrorisa 
te  de  Toulon,  à  travers  laquelle  il 
s'était  fait  jour.le  sabre  à  la  main. 
Un  décret  Tattacba  ensuite  spé- 
cialement é  l'armée  des  Alpes;  et 
aa  commencement  de  l*an  4  »  U 
annonça  Tacceptation  de  la  cons- 
titution par  Taile  droite  de  l*ar- 
mée  d*ltelie.  Député  au  conseil 
des  cînqHsentSp  il  j  parla  dans  la 
séance  du  7  novembre  1795,  con- 
tre le  décret  d'arreatatiun  és  plu* 
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sieurs  nouTcaust  députés»  accnrés 
d*aToir  pris  part  é  la  révolte  de 
quelques  sections  de  Paris  contre 

la  représentation  nalionale,  dans 
la  journée  du  i3  vendémiaire.  En 
Pan  5 ,  il  demanda  TenTot  de  la 
constitution  dans  les  départemens 
du  Golo  et  du  Liamoiie ,  qui  for- 
maient alors  les  deux  divisions  de 
1.1  Cof^e.  Plus  tiiifl  il  l'tiî  envoyé 
enqii;iliu';  de  soiis-prctVl  à  Alha, 
dépari  en  M' ni  de  la  Slura.  Après  la 
rr  tan  ration,  il  revint  à  Paris, 
qu'il  (  oniinued'hiibiicr.  C'est  en- 
core riiiil  a  pitipOîs  que  la  no^ta- 
phie  déjà  citée  prétend  qu'après 
la  Journée  du  iK  brumaire  an  % 
(9  novembre  1799)»  >°îl 
général  Bonaparte  à  la  tête  du 
gooTememeoty  il  aurait  été  suc- 
cessivement juge  et  procureur 
impérial  en  Corse. Le  fait  est  faux: 
M.  Ange  Chiappe  n*a  jamais  été 
magistrat.  On  l  a  confondu  aTee 
ëon  frère  PieaiB- François»  qui, 
étant  juge  avant  la  révolution,  a 
toujours  suivi  la  carrière  de  la  ma- 
gistrat 11  ro,  et  est  mort,  en  1811, 
procureur -général  à  la  cour  im- 
périale d'Ajaccio.  —  Je4N-Jac- 
Qi  EsCn  I APPE,  fd»  de  ce  dernier, 
est  olïî(  ier  du  génie.  Le  24  oi  (o- 
brc  1814,  roi  luiacconla  la  dé- 
coration de  la  U gioa-d'honneur, 
en  récompense  de  services  bien 
antérieurs  »  et  sur  un  travail  fait 
dans  les  bureaux  du  génie,  d*a- 
prés  la  demande  de  M.  le  maré- 
chal duc  d*Alboféra.  Pendant  les 
cent  jours  ^  Napoléon  Pattadia  à 
sa.  personne  9  et  le  nomma  9  le  99 
mai  18  i  5,  oilicier  d'ordonnance, 
puis  chef  de  bataillon  du  génie, 
et  officier  de  la  légion -d^hionneur. 
Ilest  maintenant  employé  à  Lille, 
en  qualité  de  capitaine  du  génie* 
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CHIARAMOÎÏ  ri  (.lEâTf-BAm^- 
TE),9afatit,  qni.i  v.rni  avec  ht-au- 
coup  du  nliilnsuphie.  il  nu  pro- 
duit que  (i<'s  notices  détachées, 
mais  où  8e  trouvent  beaucoup  d'é- 
rudition et  det)  aperçus  oeufs.  Nous 
ne  partageoiu  pis  cBtiArtmuMle» 
optoions  quUl  émet  ét^tn  8a  à»^ 
Mitatioa  sur  le  Gow^memau 
paiÊraot  des  BmMoins^  Ce  gou-i 
^eruement ^nfemofacheiait  la 
herik  de  Rome,  aa  prix;  de  Te^- 
clavag-e  du'  monde;  merveille  r- 
tonnante  sans  doute,  mais  dont  1  i 
jrr  indenr  di?»p«pa!'t  devant  IVrior- 
iiiile  dv  ^on  irijuâtic(e.  Le  traité  de 
Chiaram  onti  sopra  U  comntercio^ 
est  digne  de»  études  des  hommes 
qui  se  livreiU  à  Técunomie  poli- 
tique. IL  l^  ratêemMi  et  pubKé  k 
Bresoiav  *»76ôv  tons  aea  opas* 
coks»^  las  dans  Tespèce  d'acadé- 
mie qui  se  tenait  ehea  le  faflneux 
fitanocckelii.  Il  est  né  û  Brescia, 
ea-ff^Si;»  et  morldaasIamêoneTtk 
le,  en 

CIII  AIU  (  f/ABBÉ),  i'undes  plus 
célèbre.'^  <  utiiiqucs  italiens,  est  né 
à  Brcscia.  fMÏ  il  e«*t  mr>rt  en.  178^4 
Rival  (le  (.^jltltnii,  il  n'a  de  ce  der- 
nier ni  la  Irarnchidc  de  dialogue , 
ni  la  f  érité  de  pinceau:  O»  poim 
rai  t  trou  Ter  qiielqtM  rtsqeiiiMa»^. 
ce  en^re  lui  et  Aristaphliot.  Il  met 
habilement  et  audaoieuiementla 
Mtire  suv  la  scène ,  mais  ses  pciu 
sonnages  sonfmaM*  des  portraits 
que  des  p^swinifications  de  ri-^ 
cc«,  de  nations  ft  de  carnctères; 
ilya  trop  fî'a!lr»orie  dans  son  la- 
lent.  Molirre  ,  f  t  «•ouvent  (iol<Jo- 
ni,  peignent  mu  hommr  >  ic  ieiix  ou 
ridicule,  par  1  habile  rapproche- 
ment des  circonstances  qui  for- 
cent son  oaradère  à  se  trahir. 
Chiari)  à  rex«m|*te  d*Aiwtopha*<- 
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ae,  présente,  rn  qurlque  sorte, 
l'ahstraclion  et  non  1  aciion,  Fi- 
tlée  et  non  la  vie;  pour  pénétrer 
ces  peintures  ingéincn-ses ,  on  est 
forcé  ù  quelque  travail  d'esprit; 
et  la  vérité  do  la  nature,  déjà  si 
altérée  aar  les  oomfalDstsons  tbéA» 
IraleSy  disparaît  preeqae  eatièro* 
ment  sous  le  voile  nouveau  ils  la 
plus  spirituelle  allégorie.  Gllaai 
aîme  aussi  h  tracer  des  portraits  9 
non  lie  lliomme  mais  de  la  peo« 
tension  ;  non  des  penchans  primi- 
tifs  de  notre  nntirre,  mai»  des  ino- 
diiieation^  iin|>i  itnées  par  telle  ou 
telle  positiiio  clan-* la î«ociété. Chia- 
ri  a  fait  pi  es  de  trois  cents  c«)!né- 
dies,  pleines  de  gaieté,  de^el,  de 
burlesque,  de  traTeetissemena^ 
d'eztraTagances  9  d*énigmes  al 
de  talent.  Il  eicellait  à  rendre  pi* 
quans  sur  la  seéne»  leapatois  non» 
breux  des  nombreux  dialectes  da 
nttlie.  11  saisissait  la  eirconslai^ 
ce,  flattait  le  goût  du  moment, 
eaptait  Pamour  populaire  par  une 
imitation  jjrotesquc  et  vive  de  ce 
quiplai>ait  lîavantat^e  an  ))♦  n|)le, 
et  voyait  cent  repré&eatatioo--  de 
ses  pièces  se  >nccéder,  eirédiljua 
tomber  dan.4  Toubli.  Oa  auraitdke 
la  peine  à  composer  un  petk  voi- 
lunae  de  celke  de  M  pièces  da  ' 
théâtre  qni  méritant  de  susvim  à 
la  TOgoe  qu^elles  effitprasquatau» 
les  obtenue  dans  leur  nouveauté* 
CHIFFLET  (N.)<  membre  da 
la  diambre  des  députés  de  la  trop 
mémorable  session  de  181  5,  qui 
termina  Sf<^  (rn van v  le  19  avril 
.  a  été  reclii  cjî  iJSifc,.  pour 
compléter  la  Irputation  do.  dé- 
partement du  Diiiibn,  d  aprèsleé 
dispositions  de  la  nouvelle  loi  des 
électionsdn  mois  de  juin  i<Bk),  qui 
a«giiia*telo  ambie  des  dépotèf . 
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M  Chifllet  est  un  dé  ces  boiADies 
qui  *e  refuseront  toujotirs  aux 
eonoessÎDns  demandées  par  ceux 
qui  connaissent  le  mieux  leur  siè- 
cle. On  connaît  son  amour  vio- 
lent pour  i\incien  réj^ime,  amour 
qui  se  trouve  rarement  uni  ù  quel* 
ôuestalens; ajoutons  que  II.  CbiP 
flet  eët  loin  dVn  manquer.  M. 
GbilBèt  arriva  à  la  chambre  de 
i^i5  arec  ^ts  idées  fèliemenf 
exagérées,  qu'on  peut  affirmef 
que  le  même  degré  d'effervescen- 
ce, chee  ses  collègues ,  eût  cer- 
tainement perdu  lu  cause  roya- 
le, et  les  aurait  eiix- mômes  ren- 
dus viclimes  de  leur  opiniAlrelé. 
Le  dévou(Miient  le  plus  louable  a 
besoin  d  êlre  dirigé  :  celui  de  M. 
Chifllet  dépassait  toutes  les  hor- 
tÊèê  ;  il  allait  toiifours  plus  loin 
^fue  les  ministres.  Lorsque  ceux* 
proposèrent  la  loi  d*amnislte  là- 
doptée  le  13  janvier  iSi6,il  établit 
dans  la  discussion  du  prnjetque  les 
M^ns  de  ceuxqui  seraient  éondam- 
ftés,  devaient  être  confisqués.  Peu 
de  temps  après,  il  cliercha  à  prou- 
ver qu'il  était  indispensable  que 
ie  clergé  redevînt  nroninUiuiciil 
qu'il  fît  un  corps  dans  Tétai,  tan- 
dis ((ne  M.  de  Castelbajac  lui* 
mtttSt  demanAiti  seulement ,  au 
hom'de  la  commission  dimt  II  é-^ 
fétt  rapporéèiift  que  le  clergé  fi^t 
ÉàibHsé    reiÉvoir  fes  donations 

2ùi  sëtfi|eAt  thites  en  sa  fareni*. 
la  ffrtijriositiôn  de  M.  de  Bonald, 
pobrtà  siîppre'ssion  du  di  vorce,  fut 
S(\'nten6e',  par  M.  Cbifflet,  de  la 
mauièrela  plusctrange:  it  parla  de 
reli^on  snti>  aborder  la  question 
civile;  et  la  loi  qui  prononce  l'a- 
bolition du  divorce,  loi  si  iuipor- 
tantepour  là  société,  semble  avoir 
M  discutée^  gpâces  à  Sà  logique. 
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par  des  théologiens,  el  non  par  des 

législateurs.  Cette  grande  ques- 
tion résolue  par  M.  ChilTlet  chargé 
d'examiner  la  proposition,  fut  sui- 
vie d  une  loi  contraire  i\  l'opinion 
des  plus  grands  ié^n?tcs.  Il  comp- 
te, parmi  ses  ancêtres,  plusieurs 
membres  do  parlement  de  Fran- 
che-Comté. 11  Yient4'être  nommé 
premier  président  de  la  çour  roja* 
le  de  Besançon  (novembre  1831). 

CHINARD  (J.),  sculpteur,  né  • 
le  12  février  1766,  et  mort  à 
Lyon  le  19  mai  i8i3,  remporta 
à  Rome  le  premier  prix  de  sculp- 
ture le  12  juin  1 78().  hoimeur  que 
n'avait  encore  eu  nncim  Français. 
Il  a  laissé  un  grand  nondire  de 
bustes  el  de  statues  qui  sont  esti- 
més des  connaisseurs.  On  remar* 
^f^à  an  nilbit  de  1 806  deux  bustes 
sortis  de^'son  dseali  :  celuf  de 
rtmpératrfce  Joséphine,  et  Cfjluf 
dit -prince  Eugène.  Il  a  eu  quel- 
que part  aVix  sculptures  de  l'arc- 
de-triomphe  dé  la  place  du  Çar^ 
rousel.  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie et  du  cer.ole  littéraire  de 
L}'on. 

CIIOFFARD  (Piiure-Phiup- 
te),  dessinateur  el  graveur,  na- 
quit à  Paris,  en  ijSo,  d'une  fa- 
mille pei/  farortsée  d)e  la  fortune. 
Orphelin  dès  Tâge  de  10  ims^  Il 
f(it'|Akcécfketd*Heuland,  grateur 
degédgraphie.  Maïs  bientôt,  trou- 
vant ce  ||enre  trop  circouséric 
pour  son  génie'  qui  commençait 
A  àe  développer,  il  s'cfccupa  de  la 
composition  et  de  la  g^ravure  des 
cartouches  qui  ornent  les  caries 
el  les  plans.  Il  se  liv^a  avec  ar- 
deur ;\  l'ékude  du  dessin,  parvint 
à  composer  et  à  graver  des  vignet- 
tes destinées  à  Oriier  les  belles  é- 
ditioQS'  dé'nos  afufeiirs  aticieiilcrt 
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modernes,  et  entreprit  même  de 
graver  deux  jolies  î?uu;iche8  de 
Beauduin,  peintre  alors  fort  à  la 
mode;  ces  deux  estampes  obtin- 
rent uu  grand  i>uccès.  Si  uoud con- 
sidérons Cboffard comme  compo- 
siteur» nous  nepourroQS  diseoore* 
nir  qii^il  est  en  quelque  sorte  créa- 
teur i*un  noureau  genre.  Eieo  de 
plus  Ingénieus  et  déplus  poétique 
que  les  TÎgnettes»  fleurons,  etc.  « 
qullaoomposés,  soit  pour  les  Mé- 
tamorphoses d*Ovidc,  THistoire 
de  la  maison  de  Bourbon,  de  Dé* 
i»ormaux«  et  les  Contes  de  la  Fon- 
taîoe,deréflilion  dite  des  fermier^i- 
généraiix.  Les  vi^nettesqu'il  a  des- 
sinées pour  Touvrage'du  prim  e 
de  Ligne,  intitulé  les  Préjugé* 
militaires, pré-r ntenl  dans  un  pe- 
tit espace  un  va.- te  champ,  aussi 
riche  que  varié.  Comme  graveur, 
cet  artiste,  qui  s'est  formé  lui-inè- 
ine,  ne  mérite  pas  moins  d'éloges» 
Une  pointe  fine  et  spirituelle,  qui 
aniine  tout  ce  qu*e|]e  Irace,  for- 
me le  caractère  de  son  talen|,  X«e 
seul  reproche  qu'on  pourrait  lui 
faire  serail  celui  d'avoir  mis  sou- 
Tent  trop  de  goût  et  de  détails 
dans  ses  productions»  jce  qui  dé- 
truit le  large  et  le  grandiose  qu*on 
aimerait  quelqueâois  à  y  rencon- 
trer. Doué  d'un  caractère  doux  et 
obligeant,  d'une  belle  figure  et 
d'un  esprit  orné,  Chofîard  était 
accueilli,  et  même  recherché  dans 
toutes  les  bonnes  sociétés  :  il  est 
mort  à  Pari-'  It;  r  uiar^  iHoç).  On 
a  de  lui  une  îsotice  historique  sur 
la  gravure,  imprimée  in-8",  en 
]8o5,  et  réimprimée  en  1809, 
dans  laquelle  on  remarque  des  ob- 
servations au.^^i  utiles,  que  judi- 
cieuses, il  existe  deux  notices  suc 
cel  avtistey  par  M.  Ponce^  beau* 
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coup  ('■{cn(iut'<,  inipriiiiée*, 

l'une  dtiu>  lui-nioircs  de  l'A- 
ihenec  des  urts,  et  l  autre  dans 
l'annuaire  de  la  société  des  arts 
graphiques. 

CHOISEUL  -  STAJNVILLE 
(u  »vc  G&4VMi»Awionni*GABBiB& 
de),  succédaau  titre  età  la  pairie 
du  célébré  duc  de  CboiseuU  doal 
le  ministère  à  jeté  beauconp  d'é* 
clat  sur  quelques  années  de  m  fin 
du  règne  de  Louis  XT.  Reçu  pair 
à  l'âge  de  aâans^  en  17B7,  il  coiii* 
mença.sa  carrière  politi^pie  ans 
séances  mémorables  du  parle- 
ment ,  lors  des  arrestations  de 
MM.  d'Kspréraenii  et  de  Montsa- 
bert,  et  s'y  fit  remarquer  par  la 
franchise  et  la  noblesse  de  >cs  opi* 
niouh.  Colonel  en  se  coud  des  dra- 
gons de  La  Rochefoucauld,  et  en- 
suite colonel  du  régiment  rovai 
dragons,  le  duc  de  Choi^eul  fat 
choisi,  avec  le  marquis  de  fiouiUc 
et  le  comte  de  Farsen,  pour  pré» 
parer  la  fuite  de  Louis  XVI,  e^^ 
j^ga ,  et  assurer  son  TOjage  jus- 
qu*é  Glermoot.  Arrêté  ai(ec  la  fa- 
mille royale  à  Vareones  (dont  la 
poste  ne  lui  ayalt  pas  été  confié  ), 
ilfut^aprés  d'imnainenspérilsyein* 
prisonné  à  Verdun,  et  de  là  traaa- 
ieré  dans  les  prisons  de  la  haute* 
cour  nationale  d'Orléans,  sur  an 
décret  d'accusation  de  l'assem- 
blé constituante.  On  assure  que 
les  détails  exacts  de  cet  événe- 
mens  seront  un  jour  publiés  par 
lui,  et  que  cette  intéressante  re- 
lation rectifiera  plus  d'une  erreur. 
Sorti  des  priîîOns  d'Orléans  après 
racceptâtiou  de  la  consiilution 
par  le  roi  Louis  XVI,  M.  de  Choi- 
seul  retouroa  près  de  ce  prince  9 
partagea  ses  périls  et  ceuK  de  la 
feincj  dont  II  fut  pommé  cluavft» 
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lier-d*honneur  en  1792,  exposa 
généreusement  sa  vie  dans  les 
journées  du  ao  juin  et  du  10  août, 
pûursauTer  la  leur;  et  quand  toos 
IM  courtisans  abandonnaient  rtu* 
goste  famille,  il  fut  du  très-petit 
nomiire  de  ceux  qui  restèrent  fi- 
dèle:» h  ses  malheurs*  M.  deChui- 
seul  nes^en  sépara  qu^au  moment 
DÛ  le  roi  fut  transféré  à  la  tour 
du  Temple.  iMis  hors  la  loi  el  sa 
tCle  ù  prix,  il  ne  sortit  de  France 
qu'après  les  massacres  de  septeiii 
bre,  avec  un  passe-port  et  sous  un 
unit'oruie espagnols.  Notre  impar- 
tialité nous  fait  un  devoir  de  re- 
tracer avec  d*autantplus  de  fidé- 
lité la  vie  honorable  de  M.  de 
Choiseul,  que  daos  le  cours  de  la 
révolution»  la  classe  des  émigrés 
français au  milieu  desquels  les 
événemens  le  forcèrent  à  se  ré- 
fugier, ne  nous  fournira  peut-être 
pas  une  autre  preuve  des  vertus 
dont  il  a  donné  rexeniple.  Dé- 
pouillé de  tout,  jeté  sur  la  plage 
étitmgère,  sans  autre  ressource 
que  son  épcc  et  sou  courage,  en 
pcoie  à  la  plus  pmfoode  dnttleur» 
par  la  mort  du,  roiquî  ra?ait  ho-* 
noré  de  sa  confiance  et  de  son  ar 
iQÎtié,'  H.  de  Choiseul  leva  un  ré- 
giment de  hussards,  qui  porta  son 
nom,  et  qui  devint  l^asile  d'un 
grand  nombre  de  Français  pros- 
crits. Il  fit  brillamment  la  guerre 
à  leur  tête,  fut  fait  une  première 
fois  prisonnier  ,  en  mars  179a,  et 
conduit  a  Uunkerque  ;  il  s'échap- 
pa de  la  prison  où  il  avait  été  ren- 
Krméy  et  alla  rejoindre  des  éteuf 
dards  qui  n'étalent  malheureuse- 
■leni  pas  ceux  de  la  France.  La 
Beutndité  du  Hanovre  ayant  été 
rocoonue,  il  fitaTecle  gouverne^ 
meut  anglais  «ne  capitulatîoii 
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pour  passer  aux  Indes-Orientales 
avec  le  superbe  corps  qu  il  avait 
formé,  et  s'embarqua  à  Stades, 
le  la  noTembre  1796:  le  17  du 
même  mow^  trois  de  ses  Talfr- 
seaux  de  transport  se  brisèrent 
sur  la  côte  de  Calais;  beaucoup 
d*hommes  périrent  ;  il  fui  du 
nombre  de  ceux  qui  se  sauTèrent 
i  la  nage.  Ici  commence  pour 
M.  de  Choiseul  une  série  de  pé- 
rils et  de  malheurs  qui  le  mit  cha- 
que jour  en  présence  de  la  mort, 
pendant  près  de  cinq  ans  que  du- 
ra sa  détention.  Traduit  comme 
émigré  rentré  devant  une  com- 
mission militaire  qui  jugeait  sanai 
appel,  Tarrétqui  Tacquittait  n'en 
fut  pas.  moins  attaqué  par  le  di- 
rectoire, &  la  cour  de  cassation,  ^ 
et  ensuite  au  corps  législatif.  L'o- 
pinion publique  se  révolta  contre 
un  déni  de  justice  et  d'humani- 
té ,  prir  lequel  on  s'efforçait  d'ap- 
jiliqiiur  à  des  hommes  jetés  par 
la  tempête  snries  côtes  de  France, 
une  loi  qui  punissait  de  mort  les 
Français  émigrés  qui  y  rentraient 
volontairement.  M.  de  Choiseul 
et  ses  compagnons  d'infortune» 
si  connus  alors  sous  le  nom  de 
Naufrofjis  de  Calais ,  passèrent 
de  longues  années  dans  l'attente 
du  supplice 'sans  cesse  offert  à 
îfurs  yeux.  Ce  procès  fameux, 
malgré  une  loi  favorable,  rendue 
avant  le  19  fructidor  sur  les  rap- 
ports éloquens  de  Camille  Jor- 
dan, au  conseil  des  cinq-cents^  et 
de  Portalis,  au  conseil  des  an^ 
dcfis^  recommença  de  nouveau 
avec  plus  d'animosité  après  c^tte 
époque.  Nous  laissons  aux  édi- 
teurs des  Causes  Célèbres  à  re- 
OUeillir  les  diver«»  épisodes,  à  stig* 
mtisor  du  nom  qui  lui  oonvient^ 


Digitized  by  Google 


594  CHO 

tel  homin-^  qui  ><•  fil  alors  Todieux 
interprt'ie  des  tiin^iirs r/îvolulion- 
naires  conire  les  niintVn^M  s  de 
Calais*  et  qui  depuis  rnit  méri- 
ter sa  grûcf,  en  apj>c'laiU  la  ven- 
gt'aficc  et  \*îs  pro!<criptioDs  sur  la 
tèt«  «les  amis  «le  la  liberté  !  bor- 
D009-D0IIB  à  dire  qoe  sans  U  ré» 
Tolntion  du  i8  brumaire»  M.  de 
Choiseul  et  m  cfiifipagfHiiis  da 
nèofrag»  n'eti^iferaietit  plus.  Un 
des  |H*efniers  actes  du  gouverae-* 
ment  consulaire  fut  d'ordonnar 
one  enf|ttéte  ourles  traiUinens  é- 

Î^rmiféïi  par  Irs  naufragés  do  Ca* 
ais,  qui  avaient  «'té  conduits  en- 
cli'ifnés  dtiiix  à  deux  des  casemat- 
tes  (le  / a»»  rhiîtenii  de  /Jftm  : 
à  In  snite  dv  fi'tte  (Mi(|rirt»'.  I»»  pre- 
mii  r  (  nn^iiil  |}()iiapartt'  tîl  dépor- 
ter M  de  Choi!<eulen  pays  neutre, 
le  I"  de  l'an  1800:  ilobiiril  la  per- 
mission de  rentrer  en  Fr  uice  en 
180  I  ;  (le  nmivelles  traverses»  Vj 
attendoient  :  iS  l'ut  mis  au  Temple 
eteniiuite  exilé  pendant  iH  mois. 
Le  premier  consul  parut  croire 
nitll  aralt  été  initié  aux  relations 
de  Moreao  avec  Piehegtn  ;  mais 
au  milieu  de  tant  de  tieissifndes» 
M.  da  ChéisenI  avait  pour  lui  la 
loyauté  oomitie  de  snnr  caractère, 
la  grandeur  d'âme  èp  chef  du  gou- 
f  ernament.  et  des  sentîmens  qui 
rappellftit  toufoinM la  justice.  A  H 
restauration,  M.  de  Choî-^eut  te*- 
pril  »on  faiï^  parmi  les  pair;*,  et 
fut  nommé  lieufenanl-f]^éî»éral  en 
juhî  181 4  ;  il  était  rnaréchaK-dc- 
carnp  depnîs  norrîhrt"  d  aniirpH. 
Le  c'onmianilemeiil  en  cliel  de  la 
,f«  divisTondc  la  jçarde-natîoïKiIo 
parisienne  hii  fut  ConHé.  N(»nmic 
au  in»»is  de  d«'cenil)re  de  la  même 
ahni'is  1814*  1  atracliemenl  de  cel- 
te légion  et  l'cbiitue  générale  fU* 
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rent  \n  récompense  <rune  condui* 
te  politique  ,  dans  laquelle  M .  d« 
Clioiseul  èui  touiours  concilier 
«es  alTections  et  ses  deroirs ,  soo 
dérouement  au  prince  et  .<od  res- 
pect inviolable  pour  les  iustitU'* 
tions  constitutionnelles.  Une  jus* 
tiae  ahtière  qn'U  Amtlui  rendre» 
et  qui  Ment  liau  du  plua  brillaai 
éloges  o*«tt  qu'en  aooun  tnnipa  il 
n^  témoigné  la  moindre  reasan* 
timeni  des  peraéeutîaM  quHI  a 
souffertes,  nt  la  moindre  regret  da 
la  perle  d*une  Immenaa  fortune» 
Jamais  aéreun  retour  aux  ancien* 
nés  idées  ne  s'est  fait  sentir  dans 
5es  actions  ou  dans  ses  paroles. 
Nommé,  en  181  5,  président  du 
clléf^'^r  ('Ireforn!  dt's  Vos^e.s,  et 
ensuilc  f>réhidenl  liii  rfni<f'il-gé- 
néral  de  <  e  déparleinent,  ses  sen* 
tiiiirn-  |i.iti-io  tiques  lui  ont  ncquis 
l'esiinie,  1  alier  iion  el  la  confian- 
ce de  ses  coiH  îtojens  :  il  en  a  eu 
la  preuve,  le  jour  de  l  inaugura- 
tion  du  buste  de  Jeanne-d'Arc  à 
EXonremy,  le  lo  septembre  1820, 
oè  les  aeclamations  d'tfne  pcipti-^ 
Itlliem  entière  lut  êirnuî  i^applt^ 
cation  la  plus  honorable  de'  eem 
première  phrasedudkiOours  qu'il 
prononça  à  cette  oetasion  :  t  SiH 
•  existe  un  bonheur  réel,  s'il  exîè» 
»te  une  gloire  et  des  honèenradu^ 
srabies,  c'est  dans  raceompllaeOi» 
#ment  de  ses  devorrs  de  citojea^ 
«c'est  dani  Testîme  de  ses  com- 
«patriotes  ;  c*esl  dans  lacertîtade 
»  d'avoir  mérité  le  nom  de  bon 
«Français.  •»  Dans  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  recrutement 
de  l'armée,  M.  de  Choiseul  fil  ob- 
server<fque  si  Ton  réunissait  les 
»  diverses  propositions  faîtes  par 
«les  membres  qui  combattent 
^la  loi^  il  âciail  iuipoâ^ible  d  en 


t 


Digitized  by  Googl( 


CffO 

«  faire  une  bonne;  car  les  uns  yeu- 
ttlent  des  arliclcs  qnt*  les  autres 
wrcjettenl.  »  H  vola  poui  une  loi 
tout  à  (a  fois  nationale  etrojaiej 
dégagée  des  amendeoicms  propo- 
sé» par  la  ma)oritè  de  h  o^mmi»* 
•leo.  Le  duc  de  Cheîseiit  eombat- 
tit  la  proposilion  de  M.  Barthé- 
lemj  rolalire  à  la  loi  de»  éleo- 
tlouèf  et  la  regarda  comme  désas- 
treuse daoâ  ses  effets  et  proscrite 
par  l'opinion  publique  :  l'adop- 
tion de  L*  tu  mesure  transformée 
ealoiTannée suivante,fttrop  justi- 
fié les  craintes  de  M.  de  Choiseul. 
Les  cunteniporains  se  souvien- 
■ent>  et  lapostérité  o  'oubliera  pas, 
que  dane  le  procès  de  la  oonepi* 
MioD  do  1 9  ao6t  1830  f  il  pvit 
n^Uemeot  la  défense  de  M.  le 
général  Meiitn,  dont  le  père  n*é« 
lait  pas  resté  étranger  aux  lon- 
gues persécutions  auxquelles  les 
naufragés  de  Calais  furent  si  long- 
temps en  bntlc.  Son  opinion  tou- 
cha Tivenu  iit  la  cour  de»  pairs, 
qui  n'entendit  pas  sans  une  gran- 
de émotion,  un  discours  dont 
la  péroraison  était  mi  appel  à  tous 
les  seotimens  de  justice  et  de  gé* 
nèrosilé.  t  Ce  n'est  point,  jdisaiiN 
bH,  une  générosité  areugle  qui 
•m'a Inspiré  oee  réflexloiis  ;  il  est 
•denxsaos  doittede  rendre  lebien 
»  pour  le  mal.  Le  père  du  général 
•  Merlin  arait  proscrit  ma  tête; 
vmais  son  fils  est  in:ittaquable,  et 
«votre  arrêt  <u  hcvera  de  le  prou- 
«  ver.  »La  mise  hors  d*i  cause  du 
génôrnl  fut  f>our  M.  de  Choiseul 
le  prix  le  plus  doux  de  ses  nobles 
cflbrts.  Dans  une  autre  cause  que 
la  «kambre  des  pairs^  fut  appelée 
é  juger,  TopinhMif  dtt  dne  de  Cboi*> 
•enl  mérite  une  raentkm  non 
nwms  bonorabte  :  Il  se  rafàsa  de 
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YOtcr  rapplication  de  la  peine 
dans  le  procès  de  l'illustre  et  in- 
fortuné maréchal  Ney,  et  motiva 
son  refus  sur  ces  cons^idéralioos 
remarquables.  La  eour  des  pairs 
a?alt  écarté  la parlle  delà  défisnse 
d«  marécbal  fondée  sur  I»  capi- 
tulation de  ParU  :  appelé  à  to-> 
fer»  M.  de  Choiseol «'exprima  e» 
ces  termes  :  «  M'éiamirouTèdewi 
»  fois  sur  le  banc  des  accusés  com- 
»mp.  M.  If»  piaréchnl  !Sey ,  la  pre- 
onii»  t  r.  (h  vnnt  la  haute  cour  na- 
"tiouale  d  Orléans,  la  seconde, 
»  devant  une  commission  miHtai-' 
i»re,  j*ai  plus  qu'un  atilre  appré- 
n  Clé  les  sentimens  et  les  angoisse^ 
«que  Taoéttsé  ^ronre,  lorsque  sa 
»  fie  sè  tiOttve  a^pouv^lr  de  qvel- 
»  ques  j«ges,  sans  moyens  d^appel5 
»c*est  dan^  ces  momenS'  éolen^ 
»  fiels  o^  i*)ieeHsé9  en  présenee  de 
j»ta  mort,  invtMfse  avec  ardeur 
»  toutes  les  concessions  que  la  jus- 
»tice  peut  lui  faire,  qu'it  épronve 
»le  besoin  de  la  bien  vaillance,  et 
»que  la  plus  grande  grâce  qu'il 
"  espère,  est  celle  d'être  entendu 
»)el  de  chercher  toos  les  moyens 
«de  les  faire  apprécier.  La  simi- 
»iîtode  de  «etie  sifuafien  ared 
»eelle  Je  me  suis  irouré»  se  re- 
Alraee  irWement  à  mon  cœur 
net  à  ma  mémoire:  regrettant  que 
•  la  défense  de  M.  le  maréchal 
»r^'»it  pas  été  complétée  »  et  qué 
flp'^  mr^iifs  que  je  ne  veux  pas 
rt  ju-;;cr,  aient  donné  à  la  fin  de  la 
«procédure  une  rapidité  que  la 
«sagesse  du  commencement  était 
«loin  de  faire  prévoir;  enfin,  n'é- 
»  tant  pas  assez  éclairé ,  puisque 
»la  cbambre  a  supprimé  une  par* 
»tie  essentielle  de  k  défense,  /e 
%m^ahsliens  de  voter  sur  i'np^ 
»piie€Hich  de  la  feint»  »  Noon* 
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mé  en  ianyier  tSiQ  major-géné* 
ral  de  la  garde  nationale  parisien- 
ne  »  M.  de  Ghoiseul  TÎenl  de  ae 

démettre  de  cette  place  honora- 
ble» dans  l'exercice  de  laquelle  il 

ne  négligeait  rien  pour  conser- 
ver ÙL  ce  corps  si  nécessaire  et  si 
respectable,  toute  la  considéra- 
tiuii  dont  ii  doit  jouir.  Nous  de- 
vons remarquereri  terminant  cet- 
te liulice,  qut  ai  des  pensions^  des 
faveurs  et  des  grâces  ont  été  pro- 
'  dîguées  dans  ces  derniers  temps 
à  des  hommes  dont  la  carrière  a 
été  moins  orageuse  »  et  dont  la 
vie  a  été  beaucoup  moins  expo- 
sée» deChoiseul  n'en  a  deman* 
dé,  et  par  conséquent  obtenu  au- 
cime;  il  n'a  pas  nirme  un  traite- 
ment de  retraite  ;  mais  il  a  plus  : 
il  jouit  de  Testimn  et  de  la  consi- 
dérât ion  publiques;  el  (jnelles  que 
boient  lus  destinées  fuluita  de  la 
Fiance,  de  pareils  titres  ajou- 
teront à  nUustration  du  nom  de 
Choisenl. 

.  CHOlSEUL-GOUFFIEft  (  u 
coma  MAUB-GAiaiKi.-AeoiJ8TB 
bb)»  naquit  en  i^Sa»  et  prit  le 

nom  de  Gourer  en  ^ousant 
rhéritièrc  de  cette  nnalson.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  le  comte 
de  Choiseul  avait  témoigné  un 
vif  désir  de  visiter  les  belles  con- 
tres de  la  Grèce.  Que  lques  années 
après  son  mariage,  ^uiile  par  les 
conseils  du  célèbre  abbé  Barthé- 
lémy, et  éclairé  par  ses  leçons , 
il  s*embarqua,  en  mars  177Ô,  é- 
taat  à  peine  Agé  de  a4  ans ,  sur 
V étalante ,  commandée  par  M. 
de  Chabert,  capit  inc  de  fais- 
seau,  et  membre  de  l'académie 
des  sciences.  Le  voyage  de  M. 
de  Choiseid  fut  très- utile  aux 
â(Cieac6â  et  aux  artâ.  A  son  re- 
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tour  dans  sa  patrie 9  désigné  par 
la  voix  publique  9  il  fut  admia» 
en  17799  é  Tacadémie  des  inscrip- 
tionsy  en  remplaoement  de  Ai. 

de  Foncemagne^  et  en  1784  à 
Pacadémie  française,  en  rempla- 
cement de  jl'Aicmbert,  dont  ii  lit 
le  plus  touchant  élope.  Dans  Tio- 
tervallede  ces  deux  nominations^ 
en  1782,  il  publia  le  premier  vo- 
lume de  son  /^qyagc  pitlortsquc 
en  Grèce  ;  ce  ne  fut  donc  point , 
comme  le  prétendent  les  différea- 
tes  biographies,  la  publication  de 
cet  ouvrage  qui  le  fit  admettre 
dans  la  première  de  ces  deux  com* 
pagnies.  Peu  de  temps  après  sa 
nomination  à  Tacadémie  fran- 
çai'^e,  il  se  disposait  à  retourner 
tn  Girre,  sans  aucune  mission, 
et  seulement  comme  philosoplie 
et  ami  des  arts,  lorsque  lu  loi  le 
revêtit  d'un  caractère  diplomati- 
que. M.  de  Choiseul  partit  en 
qualité  d*abassadeur  près  la  Porte 
ottomane 9  et  emmena  aTec  loi» 
entre  autres  sarans  et  gens  de 
lettres,  l'abbé  Delille  »  dont  il  fut 
toujours  le  protecteur  et  Tami. 
Les  haute  s  fonctions  du  diplomate 
ne  ralentirent  point  le  zèle  du 
savant  :  M.  de  Choiseul  continuait 
ses  recherches  importantes  en 
uiême  temps  qu'il  s'occupait  avec 
succès  de  négociai ious  politi- 
ques. Ami  d'Ali- Paclid ,  grand- 
visir,  et  du  prince  Mauro-Cor«^ 
dato,  premier  drogman  de  la  so- 
blime  Porte»  il  leur  inspira  le  dé- 
sir de  faire  participer  leur  nation 
à  la  civilisation  de  r£orope..PaK 
ses  soins  «  et  de  leur  agrément , 
des  officiers  du  génie,  de  l'artil- 
lerie ,  et  de  la  marine  de  France, 
en^ri  ^nièrent  aux  troupes  du  grand 
sei^ueur  la  théorie  dcâ  dilÈrear 
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tes  armes,  réparèrent  les  place» 
Ibrtes  de  l'empire,  perfectionnè- 
rent les  iorideries,  les  parcs  d'ar- 
tillerie, et  améliorèrent  considé- 
rablement le  système  militaire  de 
l*armée  ottomane.  Dans  Je  dis- 
-cours  préliminaire  du  F'cyaçeen 
Orèce^  M«  de  Choiseul  avait  ex- 
primé ayec  toute  la  chaleur  d'une 
âme  noble  et  philanthropique,  la 
.  juste  et  profonde  indio;natîon  que 
luî  faisait  éprouver  la  servitude 
des  Grecs;  il  avait  cherclié  à  leur 
inspirer  l'amour  de  la  liberté  ,  et 
le  désir  de  secouer  le  jougdeleur 
honteuse  dépendance.  Voulant 
trouTer  dans  la  religion  un  appui 
à  la  liberté»  il  excitait  les  minis- 
tres des  autels  à  lancer  Tanathè- 
me  contre  leurs  communs  op- 
presseurs.... Quarante  ans  après 
ce  noble  appel  à  l'indépendance ^ 
les  Grecs  ont  voulu  briserle  joug 
sousirquelilsgémissnienl;  mais  li- 
vrés à  leurs  seules  forces,  ils  n'ont 
répandu,  et  peut-être  ne  rcpan- 
dront-îls  qu'un  sang  inutile.  Ce- 
pendant les  efforts  des  peuples, 
alors  même  qu'ils  sont  infruc- 
tueux, ne  sont  jamais  perdus  :  op* 
primés  et  oppresseurs  y  trouvent 
des  leçons  utiles,  germes  féconds- 
que  le  temps  développe,  et  dont 
l'aTenir  recueille  les  fruits.  Le 
passage  où  M.  de  Choiseul  indi- 
quait aiiT  Gr»'C:^  îes  moyens  de 
ressaisir  leur  indépendance,  porta 
un  ministre  étranger,  jaloux  du 
crédit  de  l'ambassadeur  fraudais  , 
à  remettre  au  divan  un  exemplai- 
re du  l  oyage  en  Grèce,  en  lui 
signalant  ce  passage-  séditieux. 
M.  de  €boi8eni  se  tira  babilement 
de  cette  position  critique  :  com- 
me il  avait  établi  dans  son  bô- 
lei  une  imprimerie^  ilfit  composer 
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.>ur-le-champ  un carloii  qu'il  suhs- 
titiiaau  passage  dt  noncé,  et  remit 
lui-inême  au  grand-seigneur  l'ou- 
vrage corrigé  ainsi,  en  prévenant 
S.  H.  que  tous  les  autres  exem- 
plaires étaient  une  contrefaçon  » 
dont  riuTention  appartenait  à  ses 
ennemis.  Ce  moyen  eut  un  plein 
succès  :  M.  de  Choiseul  conserva 
son  crédit  jusqu'au  moment  où 
la  révolution  française  écl.Ua. 
Nommé,  en  1791,  ambassadeur 
en  Angleterre,  il  refusa  de  «e  ren- 
dre à  Londres,  resta  à  ('oiisi  ifiti- 
nople,  et  ne  pouvant  plus  taire 
parvenir  ses  dépêches  au  roi,  il 
les  adressa  aux  princes  fîrançais , 
alors  retirés  en  Allemagne.  L'ar> 
mée  républicaine  )  en  Cbaropa- 

Sne^  ayant  saisi  cette  correspon- 
ance»  M.  deCboiseul  fut  décrété 
d'arrestation.  Il  quitta  Constanti* 
nople  et  passa  en  Russie.  Bien 
accueilli  de  Timpt  ralrice  Cathe- 
rine II,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion, il  devint,  après ravénenit  iit 
de  Paul  I"  au  Irône,  conseiller 
inticnede  ce  prince,  directeur  de 
l'académie  des  arts  et  de  toutes 
les  bibliotbéques  impériales.  Ses 
liaisons  arec  le  comte  de  Cobent- 
«el.  que  Tempereur  Tenait  de  dis* 
gracier,  le  forcèrent  à  s'éloigner 
de  la  cour;  Paul  l'y  rappela 
bientôt,  et  lui  Gt  l'accueil  le  plus 
amical;  mais  le  comte  de  Choi- 
seul, qui  déstrjît  revoir  sa  patrie, 
rentra  en  France  en  1802,  et  y 
vécut  en  simple  particulier.  Sa 
qualité  d'ancien  membre  :1e  l'a- 
cadémie des  ioscriptiuns  le  fit  ad- 
mettre dans  la  deuxième  classv 
dePiostitttt.  Ce  fut  en  1809,  c'est- 
&-dire  Tingft-cinq  ans  après  Tap^ 
parition  du  premier  volume  du 
f^cQrage  en  Grèce,  qu*il  publia  le 
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second.  An  retour  du  roi,  en 
i8i4*  M.  Choiseiil  lut  nommé 
pair  de  France  et  membre  du  cim- 
seil  privé.  Les  éveneinens  du  20 
mars  181 S  le  privèrent  de  ceâ 
deux  titres:  mais  après  la  secon- 
de PesUumion,  il  présida  le  col- 
lège électoral  du  départeanent  de 
Setne  et-Oise,  reotra  A  la  chambre 
des  pairs,  et,  par  ordonnance  du 
91  mars  1816,  à  l'académie  fran« 
çaise.  Parmi  les  mémoires  qu'il  a 
lus  i\  Pacadémie  des  inscriptiorr^ 
à  différente?  époques,  on  cite  par- 
ticnlièrenient  ?n  Dissertation  xtir 
Homt  rt'.  -^ori  M l' moire sur Hip- 

ches  sur  l'origine  du  Bosphore  de 
Thrace,  On  lui  doit  aussi  une 
iiartle  des  noteê  de  la  deuxième 
édition  dn'podne  de  VlmmgiHa^ 
tion  det*abbé  Detille.  M.  de  Cboi- 
Sonl,  à  qui  le  gouTemement  ayait 
rendu  la  plus  grande  partie  des 
objets  qu'il  aTait  rapportés  de  la 
Crèce  ,  où  il  le?  avait  acquis  à  ses 
frais,  le.«  rassembla  nti  jirdin  M,\r- 
beiif  ;\  Paris,  Celle  belle  collec- 
tion a  été  achetée  par  le  trouver- 
nement,  et  reunie  à  celle  tin  imi- 
sée  du  Louvre.  M.  de  Choiâeul , 
marié  en  secondes  noces  A  M** 
la  princesse  Hélène  de  Beaufte- 
mont»  mourut  en  1817.  M.  Oa- 
cier»  seerétaîre  perpétuel  de  IV 
cadémie  des  inscriptions ,  a  lu , 
dans  la  séance  publique  du  93 
juillet  1819  de  cette  société,  une 
Nottct  Tort  inléressnnte  sur  la  vie 
et  les  onvrages  de  ce  savant,  dont 
Condorcet  taisait  ainsi  Télogc 
comme  homme  d'état.  «L'art  des 
«négociations  qui  a  été  «^t  long- 
•  temps  Fart  de  tromper  les  hom> 
•mes,  fut»  dans  les  mains  de  M, 
•de  Cboiteuly  celui  de  les  Ibs- 


tnjtre.  de  les  servir,  et  dp  leur 
montrer  Leurs  féritabies  înté- 

»  réts.  0 

CHOTSELL  D  AILLECOLRT 
(le  coMTt  \  iCTOR  Dt),  dcputé  en 
1789  aux  états-générauz,  par  la 
noblesse  de  Chauaaant  eo  iassi- 
gny ,  soutint  la  cause  des  priril^ 
^s  en  signant  les  protestatio— 
des  19 et  1 5 septembre  t^i,  con- 
tre les  opérations  de  rassemblée 
nationale ,  et  ne  tarda  pointé  quit- 
ter la  France,  où  iî  ne  repartit 
qu'avrr  le  roi,  rn  1814.  A  cette 
époque  il  tut  nomme  lir-ntcnant 
des  gendarmes  de  la  garde,  et  en 
exerra  les  fonctions  ju^qu  à  la  8up- 
prcbsion  de  ce  corps. 

C  HOISEUL-D'AILLEGOU&T 
(li  sân^is  AvaB-Hâznu  db), 
fils  du  précédent)  et  nereu  shi 
comte  de  Cboiseul-Oouffier,  est 
né  en  1770.  Il  fut  auditeur  aa 
conseil-d'état  en  1809,  sous-pré« 
fet  en  1 8 1 1 ,  et  préfet  du  Finistère 
eni8i5.  Sa  prompt**  adhésion  à 
la  déchéance  de  l'empereur  le  fit 
désigner  par  i^ioxsiEC»  ,  lieute- 
nant-général du  royaume,  pour  la 
préfecture  de  TEure,  où  il  se  ren- 
dit en  avril  i8i4>  H  fut  nommé 
membre  de  la  légion-d*bonneur 
nv  mois  de  septembre  suivaat* 
Après  le  90  mars  iSiS,  Napoléo» 
le  destitua;  mais  après  leeecond 
retour  du  roi,  H.  de  Choiseul- 
d'Aillecourt  fut  nommé  préfet  de 
la  Gôte-d'Or,  puis ,  en  1 8 1 6 ,  pré* 
ff't  de  rOi^e.  L'académie  des  înç- 
cription.^  cl  hpllc^-lettres  l'admît 
dans  son  sein  en  1^17,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Chuiseul-Gouf- 
fler,  qii  elle  venait  de  penbe.  L- 
tant  auditeur  au  couseil -d'état, 
M.  Ghoiseul-d'Ailleconrt  arait 
poMIé  m  oaTrage  ayant  pour  ti<* 
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tre  :  de  l'Influence  des  croisades 
sur  t*ttat  des  peuples  de  i*£uro^ 
pe  ,  Paris,  1809. 

CHOISEUL  PBASLIN  (leduc 
de).  Élu,  en  1789,  par  la  noblesse 
de  la  sénéchatissée  »rAnj.)n  aux 
étaU-généraux,  le  duc  de  Chvi- 
ieul-PrasIio  »^  moalra  Vvm  des 
plus  sages  parlisana  de  U  liberlé, 
•t  TOta  toujours  a? ec  la  majorité 
de  rassemblée.  Ce  fut  lui  qui  fit 
décréter  que  les  cravates  des  dra* 

f MUS  seraient  aux  trois  couleurs, 
n  1791,  U  proposa  d'approuver 
la  conduite  des  coramissaires  qui, 
lors  du  voyage  du  roi  à  Varen- 
neâ,  ramenèrent  ce  prince  à  Pa- 
ris. Après  la  session,  il  vécut  dans 
la  retraite,  et  ne  reparut  qu'après 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
$.  Il  fut  alors  nommé  sénateur, 
et  quelque  temps  après,  comman- 
dant de  la  légionHl*honnettr.  il 
mourut  plusieurs  années  avant 
les  événemens  de  i^j^- 

CHOISEUL-PRASUN  (le  nrc 
AwToiNE-CÉsAB-FÉLir  de),  fils  du 
précédent,  partagea  1rs  princi- 
pes deson  père,  et  ne  (piitla  point 
la  France  aux  diffèi  <  rUr  ^  (  [joques 
de  TémigraUiHi.  11  ik  v  int  en  1 8o5 
chambellan  de  Tempe reur,  et,  en 
iSi  I9 président  du  collège  électo- 
ral de  Seîne*et-Marne.  Nomméf 
le  6  iaoTier  1814*  membre  de  la 
léglon-dlionneur»  le  8  du  même 
mois  il  eut  le  commandement 
de  la  I'*  légion  de  la  garde  natio* 
nale  de  Paris.  Le  duc  de  Choi- 

m 

seul-PrasIin  ayant  adhéré  à  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  fut  nom- 
mé pair  de  France,  le  4  j^'in;  le 
^  ao  décembre,  il  fut  remplacé  dans 
le  commandement  Ue  la  légion, 

£ar  le  duc  de  Choiseul  -  Stainvil- 
if  son  cotttin.  Les  érénemeosdu 


CHO  39g 

ao  mi)rsi6i5  le  reportèrent  au 

commandement  de  la  i"  légion, 
et  le  firent  comprendre  au  nom- 
bre dos  pairs  nommés  par  Napo- 
]«  Oïl  ;  OLii^,  après  la  seconde  res- 
laiitation  ,  il  perdit  de  nouveau  et 
son  commandement  et  son  titre 

^^'ofSEUL^MISUSE  (FiuGitè 
ob).  Celte  dame  est  auteur  de 

quelques  romans  :  1*  Aline  ef 
d'Hernmnce^  3  vol.  in^iai  16 ta; 
Paolaf  4  vol.  in-ia,  181a;  5* 

Cécile ,  ou  CElh'e  de  l'hospice  de 
la  Pitié,  2  vol.  io-ia,  1816.  f.a 
Cazcfte  de  France  du  5o  juillet 
1816,  en  rendant  com[>te  de  ce 
dernier  ouvrage,  insinue  cha- 
ritablement que  M"*  de  Choi- 
seul-Meuse  a  publié  «un  assez 
»  grand  nombre  de  romans  très- 
«gaisy  assex  répandus  et  fort  goù- 
»tés  d*une  certaine  classe  de  Tec* 
«teurs;  »  et  après  cette  petite  dé- 
claration scandaleuse,  elle  ditfort 
agréablement  :  Honnisoit  qui  mal 
y  pense.  C'est  aussi  ce  qu'affirme 
M.  Pigoreati  ,  libraire  -  éditeur, 
dans  In  pelite  biographie  roman- 
cière qu  il  a  fait  paraître  en  i8'Jii. 

CHOKlEa  (N.  StlRLBT  DE),dé< 

pu  té  de  la  2*'  chambre  de»  états-gé- 
néraux  du  royaume  des  Pays-Bas, 
a  marqué  sa  carrière  législative 
par  des  opinions  libérales;  il  a 
constamment  marcbé  dans  la  dU 
)«ction  constitntionnefle  que  la 
raison  et  la  justice  sanctionnent 
chaque  jour,  en  dépit  de  toutes 
les  résistances  de  la  force  et  de 
raristocralie.  M.  Cauchois- Le- 
mairc  ,  collaborateur  du  IVnin- 
Jnune,  s'étaiit  réfugié  dans  le 
royaume  de»  Pays-Bas,  y  publiai 
une  feuille  intitulée  le  LihvruL. 
Cejournal,  écrit  dans  le  môme  es- 
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prit  que  le  iWun- ^dune ,  fixa  sur 
l'aii(eur  1  aUt;iitioi)  «le  la  pt)Hcc, 
qui  lui  :>igiuija  l'oi  di  c  de  quitter 
ce  royaume;  M.  Caucbois-Lc- 
maire  adressa  une  ré<:lain:ilion 
aux  états-généraux  sur  laquelle 
11.  Chukiui  rtTuaa  «Ae  voler,  en 
soutenant  que  la  question  était 
mal  posée,  et  que  les  chambres 
n'avaieat  pas  le  droit  de  juger 
M.  Cauchois  sous  lea  rapport* 
présentés  parla  poHce*  H*  Cho- 
kler  ne  Toît  qoe  la  constilutioo 
de  son  pays;  il  TiiiToque  dans 
tous  ses  écrits,  dans  tous  aes 
didcours  ;  et  mambre  de  Topfo- 
altion,  il  défend  aTeo  apitaot 
de  dèsintérediement  que  d*éner- 
gie  les  droit»  impreioriptibloa  dn 
peuple  et  des  commettans  qui 
ront  honoré  de  leurs  suffrages. 

CHOLLëT  (lr  comte  FtAHçois- 
AvGVsze),*  pair  de  France ,  fut 
nommé,  au  mois  de  septembre 
i^95«  député  au  conseil  des  cinq- 
cents,  par  le  département  de  la 
Gironde.  Lorsqu'on  noTembre  de 
Tannée  suivante  oo  proposa  le 
rétablissement  de  la  loterie,  il  at- 
taqua avec  énergie  ce  projet,  qui 
n'en  fut  pas  moins  adopté.  Dans 
Ja  séance  du  17  février  1797,  il 
avança  qu'on  ne  devait  admettre 
aucune  di.-linclion  outre  des  re- 
présenlanset  de  Mtnpîes  ciloyeus 
prévenu^  de  caloniiiic.  Le  ao  a- 
vril  suivant,  il  tut  élu  secrétaire; 
et  le  21  niai,  il  fil  rappeler  les 
198  ex-convuiiliunuelsqui  avaient 
été  bannis  de  Paris  en  vertu  de  la 
loi  du  21  floréal  an  4  (^^  ^^^'^^ 
1796),  qu'il  lit  raji porter  dans  son 
entier.  Le  Hi  juillet  1797,  il  fit 
une  motion  sur  la  forme  de  la  dé- 
claration à  exiger  des  minisires 
du  cuUe.  Quiilqucs  jours  après^ 
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pour  rassurer  les  acquéreurs  des 
hi»'()s   natiuuaux,   il  appuya  le 
inaiuiien  de;»  ventes,  des  presby- 
tères :  puis  il  présenta  un  nou- 
veau projet  pour  la  suï^pensioa 
dt'  la  vente  des  presby  lères  non 
aliénés.  Lt*  27  août,  il  invoqua 
rajournement  du  projet  relatif  à 
la  violation  du  secret  des  lettres. 
Le  9  septembre,  surveille  de  la 
fournée  do  18  fructidor  an  5 ,  il 
proposa  le  renroi  des  projets  da 
Thibaudeao  sur  les  mesures  à 
prendre  relatif ement  à  la  mar- 
che des  troupes.  Le  9  du  même 
mois  de  septembre,  il  demanda 
la  question  préalable  sur  le  pro- 
jet dVxelure  les  ex-nobles  des 
fonctions  publiques.  En  ▼endé- 
miaire  an  6,  il  combattit  le  pro- 
jet de  suspension  de  la  Tente  des 
biens  nationaux.  An  mois  de  dé- 
cembre, il  fit  deux  rapports  sur 
la  législation  relative  aux  minis- 
tres du  culte,  et  demanda  la  pei- 
ne de  l'exportation  contre  les  ré- 
fractaires.  A  l'occasion  des  cons- 
pirateurs du  18  fructidor,  il  sou- 
tint que  leurs  jugemens  devaient 
être  rendus  dans  les  formes  cons- 
titutionnelles. II  fit  rejeter  l'arti- 
cle d'un  projet  sur  ks  pension- 
nats, portant  que  nul  pourrait 
♦"trc  instîtute«ir  s'il  n  était  marié 
ou  veut.  Le  19  mars  1798,  il  fit 
un  rapport  pour  la  révision  des 
jugemens  rendus  depuis   le  16 
floréal  an  5  jusqu'au  18  fructidor, 
(  Il litre  les  acquéreurs  des  biens 
liutiuuaux,  les  défenseurs  de  la 
patrie  et  les  républicains  condam- 
nés parles  tribunaux.  En  vendé- 
miaire an  7  (septembre),  il  ût 
exempter  du  tiiubrc  les  pétitions 
au  corps-législatif,  et  &ub^Utucr 
Tauieude  contre  les  dclioquans  ù 
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la  nullité  des  actes  par  défaut  de 
timbre.  Le  27  novembre  (7  fri-  « 
maire),  it  combattit  le  prujet  4e 
loi  de  Duplanller  de  la  Gironde, 
relatif  aux  biens  des  pères  et  mè» 
res  des  émigrés,  auquel  il  repro* 
chail  un  vice  de  rétroactivité  con- 
traire i\  tous  les  principes.  An 
mois  de  floréal  (mai  1799)?  ii  tut 
réélu  membre  du conseij  des  cinq- 
cents.  Il  parla  sur  Torganisalion 
de  la  garde  nationale,  et  s'oppo- 
sa à  la  suppression  de  la  formule 
de  haine  à  l'anarchie^  dans  le 
serment  de  ses  officiers*  Le  19 
août  il  fut  élu'  secrétaire.  Quel- 
ques fours  après  11  fit  autoriser  le 
directoire  à  prendre,  A  la  solde 
de  la  république  9  différend  corps 
étran{^ers,sousle  nom  de  lésions; 
et  le  ^  septembre,  il  pré^ie^ta  un 
projet  sur  le?  sociétés  politiques. 
•Après  les  «'Yenerneiis  du  18  bru- 
maire an  8  (9  noveml)re  1 799), qui 
mir«'nt  lesrèaes  du  gouverneiueut 
entre  les  mains  du  général  Bona- 
parte» il  fit  partie  de  la  commis- 
sion cbargée  de  réviser  la  oonsli-  ' 
tution.  Il  fut  ensuite  nommé  sucr 
cessiTement  sénateur,  comte  de 
Tempire  et  membre  de  la  00m- 
'  mission  de  la  liberté  de  la  presse. 
Appelé  à  la  pairie,  par  le  roi,  le 
4  juin  1814,  époque  de  la  créa- 
tion de  cette  dignité,  M.  le  com- 
te Chollet  n'a  pas  cessé  depuis 
lors  de  siéger  à  la  chambre  des 
pairs. 

CHOMBARD(N.),  cultÎTateur 
propriétaire  &  Srlyes  (Nord),  fiit 
nommé,  par  le  bailliage  de  Lille» 
«  membre  de  rassemblée  nationa- 
le» et  alla  s*y  asseoir  dans  a  plai- 
ne* Rentré  dans  la  vie  privée  ik  la 
fin  de  cette  assemblée ,  il  reparut 
de  nouveau  sur  la  scène  politique 

T.  IV. 
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comme  membre  du  conseil  des 
dntj-cents;  ily  siégea  dans  hplus 
absftliie  nullité»  après  quoi  il  ren- 
tra, à  firlyes»  oA  il  est  mort  en 
i8o5. 

GBOMPRÉ  (  Nicolas-Mauei- 
CB  ),  fils  de  Pierre  Chompré  »  s^est 
livré  aux  sciences  physiques,  et  a 
obtenu,  sur  les  phénomène^  i;al- 
vaniqnes,  des  résultats  preLlcux. 
11  a  donné  des  «  diiions  d'ouvra- 
ffcs  de  mathématiijueb  et  de  dic- 
tiutiiiaiies,  et  a  tiaduit  quelques 
ouvrages  de  Tanglais.  Membre  de 
la  société  du  gaUanisiiie»'ii  n 
poursuifi  a?ec  asdeur  et  succès 
cette  décaavefte«  qui  semble  te- 
nir de  si  près  aux  mystères  les 
plus  intimes  de  la  vitalité  ;  et  il  a 
faitt  sur  ces  matières ,  des  expé- 
riences i\  l'utilité  desquelles  l'ins- 
titut (cla'^'se  (les  sciences  physi- 
ques, G  lévrier  1808)  a  rendu 
honitnage. 

CHORON  (  AtEXANoaB-ETiBN- 
«e).  né  en  1772,  à  Caen  (Calva- 
.do»  ) ,  musicien -compositeur  ^ 
•membre  de  la1égion-d*bonneur.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  Juilly. 
Entraîné  par  un  goût  invincible 
vers  l'étude  de  la  musique,  il  s*y^ 
livra  malgré  toutes  sortes  d'obs- 
tacles, et  eut  pour  maître  l'abbé 
Rose,  l'un  des  nieillenr^  ihéori- 
(  iens  français.  L*our  mieux  con- 
naître les  traités  et  les  systèmes 
des  célèbres  auteurs  et  coiuposi- 
teuis  il  ilieiis  et  allemands,  il  ap-  " 
prit  ceb  deux  langues.  A  l'époque 
.OÙ  il  étudiait  les  ourrages  de 
Aoussier»  de  J.  J.  Bousseau  et  de 
d*Alembert,  quelques  calculs  qu*il 
rencontra  dan^ou?rage  du  géo* 
mètre  le  portèrent  k  apprendre 
les  mathématiques.  Ses  progrès 
dans  cette  science  lui  conoilièrent 

«6 
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Tintérl^t  et  la  bienvt;UI«lic«é»oé-> 
.  lèbra  Mon^r  ,  q«i  Tayant  adopté 
comme  tonélèra  particulier,  lu 
*  ifit  falre^  kous  sa  directioD  f  tous 
les  calculs,  plans  et  autres  tra> 
tauK  de  détail  pourTorfanisation 
de  Vécole  Puiyttchniqut  ^  alors 
DOinmée  école  centrale  des  tra- 
vaux publics ,  dont  cet  liommc 
illustre  avait  conçu  Ir  projet.  C.e 
fut  mcnic  ?()UH  <<fs  aui»piccs  que 
M.  Choron  cniin,  on  1^95,  en 
qualité  de  répétiteur  juinr  la  {jéo- 
Ufiétrie(lo«eriptive,  à  Tecoie  Nor- 
male^ et  qu  il  devint  chef  de  bri- 
gade à  r»''Cole  Polytechnique  lors 
de  la  for  iiiution  de  cet  rial)lisse- 
ment.  M.  Choron  eui  i  injours 
pour  objet  jtrincip.il  de  st  ;>  t)CCU- 

f Mitions  la  science  de  la  musique,  à 
aquelle  il  rap^nu  ta Tétudedcs lan- 
gues ancienne**  et  modernes,  celle 
même  de  l'hébreu  ;  on  le  dit  tort 
instruit  dans  la  laiigue  de  Moïse; 
plusieurs  t'ois  il  suppléa  le  respec- 
table M.  Audran,  professeur  d'bé- 
brau  au  collège  de  France.  M. 
Choron,  qui,dèito«  entrée  4m 
bi  carrière  où  TeotratMit  son  te» 
leoty  aveit  pu  juger  de  t*impcrfe^ 
ifon  do  eyatème  miisicalen  gêné* 
ml  I  et  en  même  temps  eembien 
étaientinauffiMnilesonTrageiBiir 
cet  art 9  pertioulièreiDent  les  ou- 
vrages firençals  i  s*occupe  depuis 
ce  temps  à  préparer  sur  la  musi- 
que des  matériau»  d'une  haute 
importance.  Ces  traToux  ne  Pont 
cependant  point  empêché  de  s'oc- 
cuper d'objets  d'utilité  publique. 
Il  a  fondé,  en  180 1 9  des  écoles  et 
collégesdontqoelques-uns  subsis- 
tent encore  aujourd'hui.  Associé, 
en  1S12,  à  ia  rédaction  du  bullé* 
lin  de  la  société  d'encouragement 
pour  rindu strie  nationale»  il  fut» 
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peu  de  temps  après,  chargé  per  le 
ministre  des  cultes»  Vifotde  Prée- 
meneu,  des  travaux  relatifs  â  la 
réorganisation  desmaiV<.%e.v  eides 
chœurs  de  cathédrales,  et  de  la  di< 
rectiondelamusiquedansles  fêtes 
et  cérémonreji  relig^icuses  dépen- 
dant du  ministère. (le  travail  était 
approuvé  tir  rcmpereiir,  qui  l'a- 
vait ordonne;  les  evénemens  de 
i8i/|  ne  perfnirent  pas  de  le  met- 
tre liexécuti ou.  Ces  mêmes  ovene 
men«<  uvnnl  privé  M.  Choron  dr 
se^^etiijilois,  il  ouvrit  alorsuneéco- 
le  j)iilili<]iH  lie  musique*  qui.  selon 
toute  appiir»  tire,  !ais>t'i  .i  sou- 
venirsdans  i  iiistoire  (iesarts,  par 
rin?ention  de  la  méthode  concer- 
taute,  dont  elle  devint  le  berceau. 
EniBi5,  ÎM.  Choron  fut  nommé, 
parle  ministre  de  rintérienr ,  uû 
des  commissaires  chargés  d'intro- 
duire l'enseignement  mutuel  dam 
lesécoles  primaires  ;  c'est  en  cette 
qualité  que ,  d'après  Tavis  de  la 
toommisstoa  et  Tordi*  du  minis^ 
tre  f  il  modifia  TourraM  qu'il  a- 
tait  publié  en  1800  {Méthode 
tl'ûutrueëên  ptimairt  pour  ap^ 
prendre  à  lire  et  à  écrire  ),  de  ma- 
nière à  être  omptoyé  dans  lea  éco- 
les» Tous  les  syliabnires  et  la- 
bleaoE  élémentaires  de  lecture 
qui  y  sont  en  usage  sont  de  lui. 
Le  souvenir  des  'sertioes  qu*tl  a- 
▼ait  rendus  comme  directeur  des 
4îdtes  et  cérémonies  religieuses  , 
le  fit  appeler  à  la  direction  de  Ta- 
cadémie  royale  de  musique.  Ses 
efforts  pour  y  introduire  la  réfor* 
me  ayant  été  inutiles,  il  quitta 
cette  direction  qu'il  avait  occupée 
pendant  dix  huit  moi^,  et  rentra 
'dans  la  carrière  de  Tensieig^e- 
ment.  M.  1  Choron  a  publié  un 
grand  nombre  d'un v rages.  Outre 
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sa  Méthode  dUnsCr  uction  primai- 
re pour  apprendre,  à  lire  et  à 
crire,  il  a  encore  donné  :  i"  Prin- 
cipes de  composition  d^s  écoles 
d'Italie,  i8o8;  a'  Dictionnaire 
hisiofriitfuétdlsiif  9tàiiUdèm  (  ;  aréd 

Mfdel'ailenMAd'AtMiaoig; 
i^nS^'V  4  "  SyUa  if  aires  ^ètdbleimjù 
éiémentaires  de  lecture',  -^  tt^oge 
dans  les  écoles  d'enseignement 
mutuel;  5"  Méthode  concertante 
de  musique  à  plusieurs  parties  ^ 
d'une  diOieiilié  s^raduelle  ;  6"  la 
nit  jiic,  élémentaire .  Or»  croit  qu'il 
publiera  incessainiiieut  la  (ra-iluc- 
iion  des  œuvres  de  /.  T^metoris  ^ 
ikéarÙÊim'kÛé  siiècle  ;  le  Spi* 
eiUgÊ  du  nfUsiaue  thiùFitfue^itH' 
tràvail'dontiil  ff^oéoupe  ée^ 
(luU  lomyinfs  iaïAiéès ,  c*est  une 
Éntroductiotb  â<  CAade  générale 
d&*la  masi(jfnt/cttèjeposkion  rai- 
'sonnée  du  systèifte  hiirsicaty  dans 
laquelle  tes  notions  Jbndametrta- 
ies  de  toutes  les  /franches  de  ce 
f  ystème  sont  présentées  selon  leur 
ordre  naturel'^  et  mises  ii  la  por- 
tée de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
Cet  ouvrage,  entitTCinenl  de  i^réA- 
tiOny  Mittbfepuit,  aa  rapport  de 
personnes'  ■  îAsf Hlîtesf  «dàtis  •  *6ëtfe 
partie^  de^it^bp^rê^tilie'i^éttoiu- 

musique,  dont  il  l'ait  u Ile  t^itttblé 
science.  M.  Choron  est  fbncht*ci!r^ 

ét  directeur  de  Técù^e  rbyale  et 
spcriale  de  chnnt,  instituée  dans 
les  vMcs  de  former  des  .sujets  j)our 
lu  chapelle  du  roi,  l'acad^Mnie  roya- 
le de  nrmsiqiie,  et  autres  élablissc- 
men»  du  même  genre.  An  mo- 
ltt)é0i''<M!^) édiis  ccrivans,  il  j)ar- 
l}Oifrt44i4ikMîtettiefif^9  itiuh'i  'déi 
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téricur  et  de  la  maison  du  roi, 
pour  y  provoquer  la  formation 
(rt'coles  préparaloirci,  propres  a 
alimenter  celles  de  la  capitale. 
M.  Choron  a  composé  plusieurs 
airflfels  que  celai  de  Ul- Senti-* 
HeUe,  qui,  grâciyÂ  là 'facilité 'de 
Ié«r  chant»  •  sbot déf emis  -  popu^ 
laireg. 

CHOUAN  (LiSQVàitertimEft). 

Les  frères  Chouan  se  nommaient 

CJotiereau;  mais  ce  nom  est  de- 
meuré dans  l'obscurité,  tandis 
que  celui  de  Chouan  se  trouve  dé- 
jà placé  dans  plusieurs  dictionnai- 
naires  et  employé  par  les  néo- 
iogues,  comme  S3  r)<tnyine  d'un 
autre  terme.  Les  frères  Cotte- 
reau,  contrebandiers  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  furent 
surnommée,  Chouans  par^e  quë, 
dans  leurs  IneuMîèns  noctnriieé, 
ils  avaient  adopté  pour  sigi^al  dé 
ralliement  le  cri  du  \à  chouet^ 
te,  oiseaii  de  nuit  ei  de  mau- 
vais auj^ure.  Ils  parcouraient 
en  1793  les  environs  de  Laval.  ' 
lorsque  réunis  à  d'autres  vaga- 
bonds, se  disant  méconlens,  îl? 
imaginèrent  de  faire  la  guerre  au 
nom  du  roi  de  France.  Ils  é- 
taient  d'abdré  en  petit'  nombre  ; 
mîaf»  «ocçèssttement  renforcés 
par  d'aatries'herdes  de  la  Breta- 
gne et  de  la  NormandîéVfls  por- 
tèrent répouTante  et  ïtt  dévasta* 
tion  dans  tous  les  pays  quMIs  par- 
(Coururent.  Jamais  il  n'y  eut  de 
soldats  (s'il  est  j>ermis  de  quali- 
fier ainsi  les  chouans)  plus  indis- 
ciplinés ni  plus  féroces,  les  Co- 
saques du  Don  leur  sont  à  peine 
comparables.  Les  cUauffeurs ,(\n\ 
ont  inondé  lu  France  i\  cette  épo- 
que (et  Ton  sait  pour  quel  motif), 
les  assassins  des  courriers  et  des 
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diligences  n'étaient  autre  chose 
quVine  cnjaualioa  des  Chouans. 
Trois  Cottervan  ?nnt  morts  sur 
le  chauip  de  haiaille;  ie  quatriè- 
me, couvert  de  ble^jsures,  est 
retiré  dan^  «on  département. 

CHOtAKD  (Loris),  néà  Stras- 
bourg, le  i5  aoOt  1770.  Entré 
au  service  ver>  le  commence- 
ment de  la  irvnliiiion,  ii  se  dis- 
tingua dans  j>liisi»  urs  rencontres, 
et,  en  i8o5,  il  était  parvenu  au 
grade  de  chef  d*escadiun  au  pre- 
mier régiment  des  carabiniers.  Sa 
conduite  dan5  Li  journée  d  Aus- 
terlitz  lui  fit  uLtenir  le  comman- 
dement du  2"'  régiment  des  cui- 
rassiers. Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  durant  les  cam* 
pagnes  de  Pfu«s«  cl  de  Pologne^ 
ety  le  44<nai  1807,1!  fat  fait  offi- 
cier de  la  légioa-d*honii6Qr.  Dans 
k  première  année  de  la  guerre 
d'Eispagne,  on  remarqoa  sa  mo- 
dération 9  et  Tordre  qull  sut  fai* 
re  observer.  Il  quitta  ce  pays 
•  pour  faire  la  guerre  d*Autriche 
en  180g.  Deux  années  après,  le 
6  du  mois  d'août ,  il  fut  nommé 
l^néral  de  brigade,  et  il  partit 
pour  la  Russie  à  la  tête  d*un  corps 
de  carabiniers.  On  admira  son 
sang-firold  et  son  intrépidité,  par- 
ticulièrement dans  la  journée  de 
la  Moskowa.  Après  le  premier 
désastre  qui  suivit  ces  grands  suc- 
cèsj  le  général  Chouard  se  trou- 
va aux  batailles  de  Lutzen,  de 
Bautzen,  et  de  Leipsick.  Rentré 
sur  le  territoire  de  l'ancienne 
France,  il  fut  chargé  de  défendre 
la  ville  de  Langres,  qu'il  délivra 
des  insultes  d'un  corps  de  Cosa- 
ques, le  5o  janvier  1814  l  e  roi 
Ta  nouitiR'  commandant  de  lale- 
gipn  -  d'boooeuri  cbe?aUer  de 
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Saint-Louis,  et  major ^dee  dra- 
gons de  la  garde. 

CHOLDIEU  (Pieme),  est  né  à 
Anpcrs,  départemenl  de  Maîne- 
el-Loirc.  Il  était  acciisateiir  pu- 
blii'  yrvs  ie  tribunal  nimiin  l  de 
POU  (Irpartement ,  qMntuI  il  en  fut 
élu  député  à  l'as-'emblee  législa- 
tive de  1791.  Il  ne  resta  pas  lonjr- 
temps  à  faire  connaître  ses  opi- 
nion* poliii(jiie5  ,  M.  Choudieu 
voulut  uiic  autre  turme  de  gou- 
Ternenient.  Il  débuta  au  corps- 
législaiil  piir  accuser  le  .^ninistre 
delagurrcc  Uii[>(irta!l.  L'accusa- 
tion portait  diiïcrcns  griefs  ;  actes 
arbitraires ,  insouciance  ,  dclaut 
d'armes  pour  les  f  olontaire^  «  fu- 
rent les  crimes  «pi'il  imputa  au 
raintsire  aTOC  beaneoup  de  véhé- 
mence et  de  chaleur.  An  com- 
mencement de  1793 ,  le  général 
Rochambeau  ayant  demandé  qne 
trais  députés  lui  fassent  ad|oints 
pour  présider  4  ses  opérations  9 
M*  Choudieu  les  lui  fit  refuser; 
c'èUiît  pourtant  le  texte  de  son 
diseours  de  dénonciation  contre 
le  ministre  Duportaîl ,  qui  aTuit 
inspiré  à  Rochambeau  Haée  dn  sa 
demande.  Quelques  fours  après^ 
rasseml]kl^e  et  les  tribunes  n'en- 
tendirent pas  sans  quelque  sur- 
prise la  motion  de  M.  Chou* 
dieu  y  tendant  à  accorder  des  se- 
cours aux  parensde^  émigrés.  Ce 
député ,  très-peu  belliqueux ,  pre* 
naît  part  au  plus  petit  éYénement 
militaire  qui  se  passait  alors.  Il 
mit  les  Suisses  du  régiment  de 
Chûtcauvieux  sous  sa  protection 
spéciale  :  un  capitaine  d'artillerie, 
noininc  Bauinai,  destitué  anlê- 
rieurerncutpar  le  ministre  Ségur, 
lui  dut  sa  réintégration.  Il  voulut 
que  les  mioistf efifcndisseotcomp- 
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t«  fîf;5  événemens  du  camp  de 
^OTJ^b^isac,  et  il  insista  pour  l'é- 
Yacuritioo  des  troupes  de  la  gar- 
oison  de  Paris.  En  toute  circons- 
tance ,  en  toute  occasion ,  M. 
Choudieu  invoquait  la  souverai- 
neté du  peuple ;ii  ùt  passera  l'or- 
dre du  jour  sur  une  motion  rela- 
tive à  la  police  de-i  tribunes  de 
l'assemblée,  parce  que,  disait-il, 
ïc  peuple  était  souverain.  Quel-- 
que  temps  après,  il  conibauit  la 
propobilion  de  l'expulsion  des 
Bourbons  de  la  Fiance,  comme 
attaquant  dans  la  personne  du 
duc  d*Oriéan»  les  principes  de 
la  aoureraioetè  du  peuple.  11  par- 
la Vm  des  premier»  deladèchean-* 
ce  de  Louis  XYI  ^  au  nom  /Jea 
habitaDs  d*AD|;ers»ses  compatrio- 
tes, qui  en  avaient  fait  la  deman- 
de. Lafon-Ladebat  présidait  alorsy 
et  Ghoudîen  le  fit  rappeler  â  For- 
dre  pour  aToir  adressé  quelques 
obserfations  à  Cbabot  sur  la  dé- 
chéance :  c'est  peut-être  le  pre- 
mier exemple  dans  Tbbtolre  des 
assemblées  législatives,  qu'un  pré- 
aident ait  été  rappelé  à  l'ordre.  Le 
9  août  17929  la  peur  t'empara  de 
Choudieu;  il  s'éleva  contre  l'as- 
semblée f  lui  reprocha  ses  actes 
de  faiblesse,  et  là  déclara  incapa- 
ble de  sauver  la  patrie ,  sans  indi- 
quer lui-même  aucun  moyen  de 
parvenir  à  ce  but.  Le  lendemain, 
Il  fit  décréter  la  permanence  des 
séances,  et  l'établissement  d'un 
camp  sous  Paris;  il  obtint,  peu  de 
jours  après,  les  tonds  nécessaires 
pour  iortLÛer  les  points  doniinaos 
autour  de  cette  ville.  M.  Chou- 
dieu passé  du  corps-législatif  ;\  la 
convention,  y  vota  la  mort  de 
Louis  XYI  ha  ris  restriction  aucu- 
et  soutint  que  Manuel  et  ILer- 


■ 

CHO  40S 

saint,  qui,  dans  vcUc  occurrence, 
avaient  déserté         })osh:  ,  de* 
vaient  être  déclarés  intâmes  et 
traîtres  à  la  patrie.  Envoyé  co tu- 
missaire  dans  la  Vendée,  î!  dé- 
truisit les  t alwiunies  répandues 
contre  le  général  Berroyer,  cl  dé- 
nonça son  collègue  Duchatel^ 
comme  correspondant  avec  le» 
rebelles.  En  janvier  1794»  Chou- 
dieu  accusa  Philippcaux  d'avoir, 
dans  buii  rapport  sur  la  Vendée, 
dénoncé  les  généraux  Rossignol 
et  Ronsin,  et  d'avoir  fait  Vâofg^ 
de  Westermann.  Pbilippeaux  s^ 
défendit  et  se  justifia  :  mais  Chou- 
dieu roTlnt  à  la  charge  ^  il  se  li- 
gua avec  Carrier  et  avec  les  me-   * . 
neurs.  des  sociétés  populaires; 
etPhilippeauXy  décrété  d'accusa- 
tion 9  lut  conduit  au  '  supplice*  « 
Cette  mort  fut  ?ivement  repro- 
chée  à  Choudieu  »  par  un  grand 
nombre^  de  députés  >  et  notam- 
ment par  Merlin  de  ThionTille^  « 
qui»  dans  un  éloge  pompeux  de 
Philippeaux»  n'hésita  pas  de  dé-' 
signer  l'auteur  de  sa  diplorable 
fin.  Après  le  9  thermidor,  Chou- 
dieu TOta  pour  l'impression  dea 
pièces troufées chez  Robespierre; 
et  dans  sa  réplique  à  André  Du- 
montqui  s'y  opposait ,  il  osa  dire 
qu'il  n'y  avait  que  les  complices 
(lu  tyran  qui  devaient  craindre 
celte  mesure.  Le  1"  avril  i7o5 
(12  germinal  an  3)  il  fut  décrété 
d'arrestation  av^  c  ses  collègues, 
Chasles,  Léonard  Bourdon,  A- 
mar,  etc.,  et  conduit  au  château 
de  Hain ,  d'où  il  sortit  en  vertu 
de  Tanmistie  du  26  octobre  de  la 
même  année  (4  brumaire  au  4)* 
Au  mois  <Io  juin  1799,  nomme 
par  Beriiadolle  chef  de  division 
au  ministère  de  k  guerre^  Chu  a-? 
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dieu  donna  sa  déiiussion  ù  la  re- 
Imite  de  ce  ministre  ,  et  cessa 
d'èire  employé.  Devenu  suspect 
au  gouvernement  consulaire ,  il 
eraignii  la  déportation ,  et  se  ré- 
fugia en  Hollande ,  où  il  fut  avo* 
cat  et  libraire.  Il  était  rentré  en 
France  depuis  qndqnes  années  ^ 
et  vÎTait  pai»iblement  dans  ses 
propriétés  de  Maine  •  et  -  Loire  > 
lorsque  Napoléon ,  é  son  retour 
de  Tile  d^flbe^  le  nomma  lieute- 
nant de  polii^e  à  Dunkerque.  Il 
«eviot  A  Paris  au  mois  de  jnillet 
t8i5;  niais  compris  dans  la  loi 
d'amnistie  du  la  janvier  1816, 
M*  dhoudieu  s'est  retiré  dans  le 
rojaume  dr>  Pavs-Bas. 

CH AESTi  DE  POLY  (JBàH- 
Paosrfia)»  a  publié»  en  181 5,  un 
gros  volume  et  une  petite  bro- 
cbure  contre  le  divorce  ;  philippl- 
djues  vélirmentes,  où  la  déclama-^ 
tiun  tient  ]>;irl()ut  la  place  du  rai- 
•  «onni  meiit.  Conseiller  au  Châte- 
\ei  avatii  lu  révolution,  avocat 
à  Amiens  pendant  la  rcvolutlnn, 
il  partit  .*)<»  ;iii>i  comini*  volon- 
taire royal,  ru  1 S  i  5,  et  fut  nommé 
depuis  I  i  ii(  la  courprevô- 
tale  du  (Irparlemenl  de  la  Seine. 

CHUISIIAN  VII,  roi  de  Da- 
nemark et  de  jNOrwèp^e,  né  le  "c) 
janvier  i^/jO»  sutréda  i^sonpîit; 
Frédéric  V,  et  numla  sur  le  trône 
le  i3  janvier  i  Il  se  maria  la 
même  année,  se  fit  romonneren 
17G7,  et  partit  iiuàiitdiateuuînt  a- 
prés  pour  visiter  rAilenia{s:ne,  ta 
Hollande,  l'Angleterre  et  la  l  i  an- 
ce.  Il  était  jeune,  aimable  et  spiri- 
tuel; il  recherchait  la  société  des 
savant,  uUaitavx  académies,  aux 
réunions  Uttéraires^  et  Tuniversi- 
té  de  CarblMridge'  le  reçat  doc- 
teur. Cbmtîaq  fot  accueilli  d*uoc 
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manière  distinguée  »\  Paris,  mais 
les  fêtes  bruyantes  étaient  peu  Ua 
son  guilt  :  ne  voyageant  que  pow 
s'instruire,  il  préférait  Tétude  de 
Id  philosophie  é  Téclat  fastnetn^ 
du  grand  uionde>  et  quelques  pa- 
ges des  œuvres  de  Voltaire  aux 
banquets  somptueux  qu*on  loi 
offrait.  'Il  retourna  dans  ses  étata 
en  1 761).  L'année  sut  vante^  Strueiv* 
sée,  premier  médecin  de  Chris* 
lian,  ajant  pris  un  ascendant  ex- 
traordinaire sur  resprit  de  ce  pria* 
ce,  fut  mis  à  la  tête  desafibirea  dii 
royaume,  en  remplacement  de 
Bemstorf,  qui  atait  rendu  de  ai 
grands  services  ù  Frédéric  Y  elau 
Danemarli.  Christian  avait  épou- 
sé Caroline-Mathilde,  iiteur  do 
Georgeslilyroid'Angleterre.  Cet> 
te  jeimc  princesse  ayant  donné 
prise  à  la  malveillance  par  quel* 
ques  fausses  démarches  que  Tim- 
prudent  Struonséc  avait  conseil- 
lées, et  dans  lesquelles  il  se  trou- 
vait lui-même  cntnprojnis,  Ju- 
lie-Marie, reine  dou;>ii  i<  ie,  reu- 
ve  et  seconde  feninic  de  Frédé- 
rie  V,  profita  de  celle  circonstan- 
ce pour  brouiller  Christian  avec 
son  épouse  :  elle  supposa  qu'il 
existait  des  liaisons  intimes  et  cri- 
ininelles  entre  Caroline  Mathîfde 
et  Slruenséc,etqu"ils élaieiii d'ac- 
c(H  (1  [>onr  le  faire  renoncer  à  la 
couronne.  Ce  prince,  dont  la  tê- 
te commençait  à  se  désorganiser, 
consentit  à  romprisonnement  de 
la  reine,  à  une  enquête  juridique, 
t  te.  L  issue  de  cette  affaire  fut  la 
uiort  de  Struenséesur  Téchafaudy 
et  Féloignement  de  Caroline*lllt» 
thilde.  Cne  escsdre  envoyée  par 
le  roi  d'Augleterre»  son  frère,  la 
transporta  en  Allemagne.  £lle  sa 
retira  dans  la  Aanpvrcy  et  m0tt« 
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ruL  à  Z.ell  le  lo  mai  1770,  àPâge 
de  a3  aos  et  demi.  Dans  ces  en- 
trofoltes,  Julie-Marie»  et  son  fils 
Srédéric»  s'emparèreot  des  rêoes 
de  rétat,  et  régnèrept  de  fait  sous 
le  nom  de  Cln  i^tian»  que  sa  raison 
qui  ^'tflléraitde  jour  en  jour,  ren- 
dait incapable  de  gouverner.  Ce 
roi,  dont  lu  jeune^se  avniî  rté  bril- 
lante, rempli  d V«y>rit  <  1  d  <  xrel- 
liMites  (jualiléiî,  leiiiiina  tiisle- 
iwt:n£  ses  jours  à  Rendshourjç 
dans  le  Holslciu,  le  i5  mars  1808. 
licuiGux  encore  que  ses  facultés 
mentales  et  son  éloignement  de 
Copenhague  ne  lui  eussent  pas 
permis  d*être  instruit  i^î. témoin 
des  horreurs  épouYantables  que 
les  Anglais  y  commirent  en  1 80 1 
et  en  1807.  Cbriiiitian  avait  établi 
la  liberté  de  la  presse  dans  ses  é- 
tals,et  Voltaire  Ten  a  f/  lic  ité  duns 
une  épître.  Ferdinrunl  N  I.  uijonr- 
d  liui  ruide  Daneniui  k,  vi  ^  sœur 
Auguste ,  mariée  au  pimcc  de 
Holstc'in-Angustcnbourg,  sonlles 
seuls  enfaos  de  Christian  YIL 

CHRISTUN-Fa£j)ËEiC, 
prince  de  Danemark»  cousin 
roi  Ferdinand  YI,  est  né  le  18 
septembre  1:786.11  a  été  pendant 
quelques  instans  roi  de  Norwège, 
c'est  àdire  depuis  le  mois  de  juil- 
let 1 8 i45insf|ti'nu  milieu  du  mois 
d'août  suivant.  Proi  lamé  et  ac- 
cn<'illi  avec  eiillinii-ia^me  par  les 
hai>iians  de  sou  royaume,  il  en  a- 
vait  pris  possession;  il  avait  fait 
son  entrée  solconelie  à  jGhrbtia- 
niay  lorsque,  par  le  tnailc  .delLiel, 
les  puissances  aUiées  décidèrent 
que  la  Norwège  défait  appartenir 
à  la  Suède.  La  proclam  a  tîon^que 
Christian- Frédéric  adressa  aux 
Norwégicns,  lors  de  l'abdication 
de  sa  rojao^éyprouTe  que  ce  pria- 
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ce  était  digne  de  régner.  «Je suis 
I» convaincu,  disait-il,  que  la  Nor- 
»wègè  jouira,  sous  Tautorité  pa'^"^ 
éternelle  de  S.  M.  le  roi  Se  Suè^ 
»dc,  des  mêmes  avantages,  prirî- 
nléges  et  immunités  qu'elle  sVst 
/>  donnés  par  sa  constitulion;  et' 
»quc  s.  M.,  par  une  suite  de  ses 
»vucs  libéral+*'S,  ne  tVfM  de  cban- 
»gemcns  à  i  *  th  < oustitution 
«qu'autant  que  la  nation  le  dési^ 
orera.  »  Cbristian-Frédéric  joint 
aux  rares  qualités  d  un  l)oii  prin- 
ce,les  vertus,  le  courage  etle  psh- 
triotisine  d*un  brafe^ue^ier.  lâ-' 
digne  du  crime  qf»e:Ijes  Anglais; 
commirent  en  iSoj;^  lorsque, c6ll? 
tre  le  droit  des  nations,  ils  inceo^ 
diérent  Copenbague,  Christian  se 
rendit  en  Norwège,  ^exhorta  le 
peuple  à  la  déren<=e .  et  prit  les 
moyens  les  pli's  prompts  et  les 
plus  elficaces  pour  emp^^f'ber  l'in- 
vasion des  ennemis.  Lea  prépara- 
tifs qu'il  avait  laits  à  tout  événe- 
ment, servirent  contre  les  Suc-  * 
dots  qui  vinceaty.peu.  de  temps  a- 
prèsy  attaquer  les  côtes  df  la  Nor- 
wège. Ce  t^rince  s*est' conduit» 
dans  tontes  les  occasions',  ayec 
bravoure  et  habileté.  Il  battit,  en 
i8o8,rennemî  devant  Fréderick- 
stadl,et  déjoua  les  menées  de  M. 
d'ArfTifVlfî  .  t'-Tvî.int  ■)  soulever 
lepeupU  iK  i  \\  r:  irii  tti  faveur  du 
roi  Goslave  dt  S(;cde.  Cbri'îîian- 
Frédéric,  nouiHic,  en  1809,  litu- 
tenant-gmeral  des  armées  danoi- 
ses, en  a  . rempli  les  foootionâ  Je 
la  manière  :1a  plus  boaârablet  il 
habite  C  o  p  e  n  h  0  g  n  e,  ©"ù  il  jouît  en  - 
core  dé  son  titre ,  et  .du  souvenir 
denses  belles  actions. 

CHRISTIAN  -  ADGUSTEN- 

♦ 
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(:Hf\ISTïANI  (CtlLlAtME-liR- 

>'Est),  historien  dantiis.  11  naquit, 
vn  i^!^!,  i\  Kii  I,  où  il  fut  profes- 
seur il  éloquence  el  de  droit  pu- 
blic. C*est  en  allemand  qu  il  a  é- 
cril  tous  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  I'  Hisivii  v  (ir  la  réunion  des 
iliscrses  cr(}}  {irtcts ,  en  .tiittnU" 
gtlt ,  tt  (Idus  U  s  (liir/n's  de  Sies- 
wig  cl  de  f/otstciriy  in- 12,  Ham- 
bourg, >rr^  '  'i'"  Histoire  de  Sles- 
\Kfig  tt  de  UuUicin ,  liréc  de  piè- 
ces anthentitfues,  1775—1784,  6 
vol.  ouvrante,  non  moins  ira- 
porlaiil  que  le  |)remi(T,  a  été  con- 
liniié  par  M.  Hegcrvisch  ;  5"  la 
traduction  en  allemand  des  Eié^ 
métis  d* histoire  générale  de  Mil- 
iot,  commeneée  par  le  pasteur 
Mîetek,  beau-père  de  Chri^tiani, 
et  dont  celui-d  ne  donna  que  les 
tomes  XI9  XII.  lia  aussi  foui;* 
ni  beaucoup  d'articles  aux  jour^ 
naui  littéraires  les  plus  estimés 
de  Berlin  ou  d*Iéna  ;  enfin  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  dtsser* 
tations  sur  les  mathématiques  f 
sur  la  théologie,  sur  la  philoso- 
phie,  sur  le  droit  public.  Il  est 
inort,  à  Kiel,  le  1*' septembre 

CIÎRISTOPHK  (Henri),  hom- 
me noir*  voi  d'Haïti  (Saint-Do- 
mingue), sot»  le  nom  dr  TlrNai 

1*%  naquît  \ers  1767.  On  n'est, 
point  d*«ocord  sur  le  lieu  de  sa 

naissance:  les  uns  prétendent  que 
ce  fut  Tîle  Saint-Christophe,  dont 
il  avait  tiré  son  premier  nom,  et 

d'où,  amené  an  Cap-Franrais,  il 
aurait  été  acheté  par  un  néj;ociant 
an^'îai'i.  Une  seconde  version  le 
fait  naître  dans  l  île  de  S'*-Clroix, 
<-r>lonie  danoise.  D'antres  enfin  le 
disent  natif  de  Tile  même  dp  S  lint- 
PouQÎpgue^  où  il  aurait  cle  élevé 
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sur  la  plantation  dite  de  Linnoi>a- 
de,  dont  le  télebre,traducleur  Du- 
re;>H  de  I.auiallp  etriiî  alors  pro- 
priétaire. Ceà  circoustauces  sont 
aussi  incertaines  que  peu  impor- 
tantes; mais,  lorsqu  eu  1790  une 
révolution  s'opéra  dans  la  partie 
fr«inçaisede  l'île  de  Saint-Poiiiin- 
gue,  il  est  constant  que  Chrîëto^ 
phe  prit  avec  chaleur  la  défense 
delà  liberté  des  Noirs.  Il  se  fit  re- 
marquer par  une  taille  élevée  et 
par  un  caractère  cnerf^ique  ,  qui 
lui  donnèrent  on    iinil  .i*>ceiidant 
parmi  eux,  et  il  oblml  bienlùl  les 
plushautï)  grades  militaires  bur  le 
champ  de  bataille,  en  se  distin- 
guant par  des  actions  d'éclat. 
Christophe  fut  nommé  général  de 
brigade  par  Toussaint-LouTertu** 
re  »  qui  était  alors  genéraliasime 
des  Noirs,  et  qui  lui  confia  le  aoia 
de  réprimer  la  rébellion  de  aon 
nefeu  Moue,  jeune  Noir»  brafeet 
ambitieux,  qui  D*a8pirait  à  rien 
moins  qu'à  ft*emparer  du  raaç 
suprême  occupé  par  Toussaint. 
N*ajant  pas  asses  de  forces  pour 
attaquer  celles  de  Moïse  9  il  em-» 
plojra  rartîfice^  et  feignit  de  par- 
tager le  ressentiment  de  ce  jeuM 
bomii|e4M>nf  re  son  oncle.  Parcet- 
te  ruse  perfide,  Christophe  sur- 
prit aisément  la  confiance  ide  Moï- 
se, et  parvint  bientôt  à  se  rendre 
maître  de  sa  personne.  Toussaint, 
à  qui  Moïse  fut  livré,  l'envoya  à. 
la  mort  sans  égard  pour  les  Yitn» 
du  sang;  et  Christophe  obtint,  ea 
récompense  de  sa  trahison, le  mê- 
me commandement  que  Moïse  a- 
vail  eu  dans  la  province  du  Nord. 
Ceptiudant,  le  21  octobre  1801,  il 
so  manifesta  au  Cap  une  ijîsur- 
rection  parmi  le^  i^artisans  que 
Uoiiii  ëvait  laissés  pu  faraud  nom* 
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bre  :  ils  cominenGèrent  par  égor- 
ger tous  ceux  qui  s'étaient  mon- 
trés le  plus  déTOuéi  à  Toussaint. 
Mais,  aussi  prompt  que  l*éclair, 
Christophe  parcourt  la  ville  A  che- 
val, et  avec  nïie  poignée  fîc  sol- 
dats, attaque  les  insurgés,  en  tue 
~  deux  lui-même,  et  se  saisit  des 
chefs  de  l'émeute,  qu'il  est  par- 
venu ù  di»!?iper.  De  nouvelles  in- 
surrections, non  moins  graves 
que  la  première^  ne  tardèrent  pas 
à  éclater  snccessiYemeét  dans  les 
divers  quartiers  de  Tile.  Mais 
€hristophe,  en  se  portant  partout 
a?ec  rapidité,  étouffa  tous  tes  ger- 
mes de  sédition,  et  fit  fusiller  les 
rhf  fs  qui  avaient  provoqué  ou  dî- 
rig«- les  émeutes.  Lorsqu'en  1802, 
l'expédition  française,  sous  Icsor- 
dres  du  srénéral  Leclerc  (voyez 
Leclerc}  débarqua  un  Cap,  Chris- 
tophe, qui  commandait  dans  cet- 
te place»  obligé  décéder  au  nom- 
bre^  fit  une  défense  vigoureuse  9 
n'évacua  la  Tîlle  qu'après  l*aYoir 
Inoendiéoy  et  emmena  avec  lui 
3«000  hommes,  reste  de  la  garni- 
son, qu'il  alla  réunir  à  Toussaint* 
Loijvprlnrc  [voyez  Lowerture). 
<^uand  ce  dernier  pAnéra!  fut  en- 
levé et  transporté  en  Jiurope  par 
les  agens  d'un  gouvernement  a- 
T€C  lesquels  il  faisait  un  traité, 
Christophe  se  joignit  au  général 
Demlines  {voyez  Dessalines), 
alore.  commandant  en  chef  des 
Nolrsy  et  concoumt»  par  le  sq^è^ 
de  ses  armes^  à  faire  abandonner 
rtle  par  les  Français.  Ce  Ibt  alors 
que  Dessalines  se  fit  proclamer,  à 
Saint-Domingue,  sotisie  titre  de 
J acquis  cTfjpereur  d'Haïti; 
et  Christophe,  qui  avait  contribué 
à  l'avènement  de  ce  prince,  de- 
Tiui  UD  de  ses  premiers  géaéraux 
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et  Tun  des  personnages  tel  plut 
importans  de  Tempire.  Mais  les 
abus  de  pouToir  auxquels  se  U* 

vrait  le  nouvel  empereur,  eurent 
bientôt  soulevé  contre  loi  les  di- 
verse* classes  de  Télat:  et  les  hom- 
mes môme  qui  jusqu  alors  aviiient 
paru  les  plus  dévoués  a  sa  per- 
sonne, raccusèrent  de  tyrannie. 
Saisissant  Toccasion  d  un  droit 
qu'il  avait  établi  sur  le  coton  et 
sur  le  sucre  é  leur  exportation , 
Christoplie  et  le  mulâtre  Pétbion 
{voyez  PétBioa),  suscitèrent  une 
émeute,  dans  laquelle  il  fut  égor^ 
gé,  le  17  octobre  iSu6.  On  pro- 
clama sur  le  champ  président  et  • 
f^cnémlififfime  de  Vetat  <VTIditi 
Christophe,  qui  nomma  Pùthioa 
son  lieutenant,  et,  le  fit  gouver- 
neur de  la  partie  du  Sud.  On  con- 
voqua dans  ia  ville  du  Cap  des  é- 
tats-généraux  qui  prirent  le  titre 
d'assemblée  nationale;  mais  dès 
lors  la  divisiof»  se  mit  entre  Gbri»* 
tophe  et  Pétbion.  Celui-ci,  parti- 
san sincère  de  la  liberté,  désirait  le 
gOUYerncment  représentatif;  tan- 
dis^que  Christophe,  qui  s'était  dé- 
jà enivré  à  la  coupe  du  pouvoir, 
voulait  qu'aucune  autorité  ne  ba- 
lançât la  sienne  propre.  Il  décla- 
ra donc,  dans  une  proclamation 
contre  Pétbion,  qu'il  qualifiait  de 
révolté,  «  que  l'autorilc  appartient 
«  au  plus  fort.  »  Il  appuya  cet  argu- 
ment aTcc  des  troupes  nombreup 
ses,  qui,  dans  diverses  rencon- 
tres, défirent  son  adTersatre,et  le 
forcèrent  à  se  renfermer  au  Port- 
au-Prince,  où  il  exerça  le  pouvoir 
suprême  sous  le  titre  de  président. 
Au  mois  d'avril  1811,  Christophe, 
devenu  pos^essenr  paisible  de  cet- 
te portion  de  Pile  qu'il  ornipait, 

se ki  couf  ODuer  et  sacrer  roi  d'|iaï- 


Digitized  by  Google 


4 10  CHA 

ti,  dans  la  ville  du  Cup ,  mous  le 
nom  de  /Jenri  J*\  Puis  il  s*occu- 
pa,  avec  son  activité  accoutumée, 
à  se.  former  une  cour  à  TtiifrUr 
des  ccNirs  europécDAeit  «I  At  4m 
dotations  à  ses  digDitssres  des* 

Srincipales  terres  ou  plaatatîoM' 
e  111e,  qu*il  érigea  eo  fiefr.  Il  fit* 
eosuite  des  traités  de  commerce 
atec  TAngleterre  pour  toute  la- 
partie  septeotrionale  deSaÎDt-Do- 
miogue  qui  était  soumise  à  sa  do* 
minaltont  taodbque  toute  la  par« 
tie  oixîdentale  était  sous  les  or- 
dres de  Péthion.  Après  la déckéao« 
ce  de  Napoléoiiy  le  ^uTèmement 
français  Toulant  recoarrer  cette 
cdonief  yenroyadeb  agens  pcnir 
entamer  des  négoeiations.  Pé- 
thion se  montra  tout  disposé  à 
recoin nnître  Tancienne  métropo- 
le* Mais  il  en  fut  bien  natremeot 
de  la  part  de  Christophe.  Ce  roi 
d'Iiaîti  annonça,  il  est  vrai,  le  dé- 
sir (rcntretenir  des  liaisons  ami- 
cales nvrr  la  France,  en  drrlri- 
rant  qu  il  i  <  Fpecterait  le  dr.ipcMn 
blanc,  et  (juc  les  ports  d*  Saint- 
Domioguc  lui  seraient  oitvert<«; 
mais  il  raaniCeiitaen  mi  nu  tuaps 
\i\  Ternie  résolution  ilc  ne  point 
renoncer  à  la  soiivi  i aineté  d'uo 
pays  que  son  peuple  avait  con- 
quis. Informé  ensuite  qtu;  dan^ 
les  portf»  de  France  ou  armait  u- 
ue  expédiiioii  pour  soumettre  l'î- 
le, il  s'empressa  de  faire  toutes 
les  dispositions  convenables  pour 
lui  opposer  une  lîêfense  vi^uu- 
reuse.  et  publia  dans  un  mani- 
feste l'intention  formelle  de  ne 
point  faire  de  prisonniers.  Vers  le 
même  temps  on  s'empara  de  la 
personne  d'un  agent  français, 
nommé  Franco  de  Médine»  et  Ton 
se  saisit  dos  instructions  secrètes 


dunl  il  était  porteur.  Le  roi  Hen- 
ri les  rendit  publiques,  et  fit  une 
prociamatioD  dans  laquelle  il  en- 
prlolaitie  dessein  de  donner  à  In 
noutalld  gu«m  le  mêoM  onrac' 
tcre  de  féfocîté  qui  a? ait  sif^aalé 
la  guetmde  iHoa.  Desréaohstioaa 
aussi  farCMiehes  ont  paru  lûrc  re- 
noneerjusqu  a  présent  le  fOu  ver- 
nemeilt  Xranpais  à.fes  prétentioos 
sur  cette  aadeime  'colonie.  Ce* 
pendant  les  prèparati&  de  ce  gou^ 
Teroement  tim^eot  loi^-tomps 
Christophe  eo  éoheo^  et  l'em- 
péchèrent  pendant  douse  ans  de 
faire  aucune  tentative  sur  la  ré- 
publique de  la  partie  de  Saint- 
Domingue  ,  dont  Péthion  étail 
le  président*  Mais  à  la  mort  de 
ce  dernier  chef  y  arrivée  le  39 
mars  1818,  le  roi  d'Haïti  crut 
pouvoir  réunir  lesdeux  états  sous 
sa  domination,  espérant  encore 
d'y  joindre  quelque  jour  la  partie 
espagnole.  Christophe  s'nvanra 
donc  sur  les  fronlières  de  la  ré[)n- 
biique,  .1  la  ii  te  d'iine  armée  de 
1 5,000  hommes,  jusqu'à  vingt 
lieues  du  Port-au-Prince,  Mais 
les  républicains,  sous  ia cîurnl iiite 
du  général  Boycr  {voyez  Ku-^er), 
leur  nouveau  président,  lui  oppo- 
sèrent une  si  vigoureuse  rc^istan- 
ce  quMi  jugea  plus  prudent  de  ra- 
mener au  Cap  son  armée,  dont  il 
avait  iinjuie  a  re^louter  le  mécon- 
tentement. Peu  de  temps  après, 
riru:rn(li(-  ilii  lorl  Uemi  l(ù  enle- 
va uitc  grauiie  quantité  de  muni- 
tions de  guerre,  et  cette  perle  im- 
mense parut  lui  faire  abandonner 
entièrement  ses  projets  contre  la 
république.  On  attrihoa  toutefois 
à  ses  ageas  un  Incendie  afirenx 
qui  rava|iea  le  Pôrt^aurPrince»  le 
1.5  août  iSao.  Cepepdant  le  dea<» 


Digitized  by  Google 


potime^deChrUtopllt  était  dtv»> 
tiu  insupportable  an  peuple»  à 
Vmmée^  et  laéM  aux  courtnians 
de  ce  prince,  liieti  qu'il  les  eût 
comblés  d'honneurs  et  de  riebes* 
•es.  Ses  stifets  ataient  d'ailleurs 
sous  les  jeux  Texemple  de- la  ré» 
pobiiqae  voisine^  oà  tontprespé* 
rait  sans  tyrannie  el  sans  contsaàa* 
te.  Daqs  de  telles  con)oÉi|Dres | 
lui  événement  bien  mince  en  ap-» 
pnrence  siiflit  pour  culbuter  le 
despote.  Dans  les  derniers  jours 
de  septeiïilii 0,  la  g:nrniiion  de  S  - 
Marc,  indignée  des  mauvais  trai- 
tt'iiiL'us  fails  par  le  gouverneur, 
d*aprè«i  \v>  ordres  de  Christophe, 
à  un  t'olonci  aime  de  son  régi' 
ment,  s'insurgea^  et  ayant  tran* 
ohé  la  tète  à  ce  gouverneur,  l'en* 
voya  par  une  députation  d'ofTl- 
ciers  au  président  Bojer,  en  ûr- 
mandant,  au  nom  des  habitans  du 
territoire  de  Saint-Î^larc;.  A  passer 
sous  le  gouvernenieiu  de  la  répu- 
blique. Après  s'être  assuré  de  la 
sincérité  de  cette  démarche,  B  oy  c  r 
se  mh  à  la  tête  de  i5  à  1.0,000 
bomimeâ  pour  aller  au  seco  u  rs  des 
Insurgés*  iletenu  dans  son  palais 
de  Sans^SouoI  par  les  suites  d'u- 
ne parai jsie  dont  U  arait  été  au 
laqué  deux  mois  euparaTané, 
Christophe  enroya ,  pour  répri*» 
aier  riosorrtetioo»  S  ou  6,000 
Uminies  sooa  k  eondoite  do  gé« 
aérai  Komain.  Mais  ce  général, 
ainsi  que  plusieurs  antres 9  qui 
STaisnt  également  à  se  plaindre 
du  monarque»  au  lieu  d'apaiser  le 
tumulte,  ne  firentqoe  raecroUre» 
et  rinsurrection  devint  bientôt 
générale  dans  la  ville  du  Cap. 
Èans  la  nuit  du  5  au  6  oolobre, 
on  bttUtt  la»géoérale;  toutes  les 
troupes  se  nsiient  sous  les  armes^ 


CHW  4^1 

et  IVbolition  de  la  royauté  fut 
proclamée  par  le  général  lUchard. 
Informé  du  soulèVement,  Chris- 
tophe envoya  des  ordres  é  ce  gé-^ 
néral  qu'il  croyait  encore  fidèle  ; 
mais  on  lui  renroya  son  messa* 
ger  pour  lui  donner  à  entendre 
que  son  autorité  n'était  plus  re* 
connue.  Il  manda  alors  ioachim 
Iloël,  le  plus  dévoué  des  généraux 
de  sa  garde,  et  lui  ordonna  de 
réunir  tout  ce  qu'il  Irouvcmit  de 
troupes  fidèles  pour  iTias>;iLrer 
tou»  les  blanc<^  et  les  mulrUres.Oo 
parvint  à  raj^seiubler  i,5oohom» 
mea  qui  se  préâcutcrcni  au  Cap, 
occupé  alors  par  les  iudépcndans. 
Apreji  t|uclques  coups  de  tusil  é- 
changés  de  part  et  d'autre ,  les 
troupes  royales  se  débandcn^nt, 
etallèrent  rejoindre  leurs  aiitiens 
camarades  pour  dt  inamitjr  avec 
eux  la  déposition  du  roi  Henri, 
qui,  pour  ne  pas  toiiibci  entre 
leurs  mains,  se  tua  d'un  toup  de 
pistolet,  dans  la  53"*  année  de 
bou  âge.  Sa  veuve  et  ses  enfans 
se  réiugièrent  aussitôt  dans  le 
fort  Henri  pour  se  soustraire  à  la 
vengeance  du  peuple;  mais  oe  fort 
s*étant  rendu  le  1S9  on  massacra 
le  prince  royal,  fils  ainé  de  Chris- 
tophe; le  général  IVoëly  eiquel^ 
quea  autres  officiers-générauxJei 
plus  déroués  au  roi. 

CHEYSOLOGUB»  (rqr»  1« 
pèreNoEL.)  • 

Ca  WOSTOW  (itf  eom  Dàmé^ 
mes)y  né  en  i^SS^  sénateur  rus- 
se, nereo  du  leld-AiMchal  Su- 
warow..  M.  de  Gbwostow»  mem- 
bre de  plusieÉH  académies  de 
rempire  et  de  F#ioue»  cuItlTe  les 
lettres  atec  sUCCès.' Il  est  auteur 
d'une  Correêporuiance  épiooiai*^ 
re  el  à'Ot'tmw  fyrkpkes ,  et  il  a 
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traduit  dans  sa  laogae  matenieU 
le  la  tragédie  d  ' rindromaque ,  de. 
Bacine,  et  V  An  poétique  df  Sai^ 

GH\V  OSTOW  (Simon  de),  né 
en  1764  «  était  attaché  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  de 
Russie,  lorsqu'il  fut  envoyé 9  en 
1794  ,  en  qualité  de  chargé  d'af- 
faires près  la  Porte  ottomane.  Il 
eut  occasion  de  vendre  des  servi- 
ces importans  au  comte  àv  Chni- 
seul-Gouilier,  au  moment  où  cet 
aml)asâa(leifr  proscrit  dans  sa  pa» 
trie  fut  obli{»;e  de  se  retirer  a  Saint- 
Pctershourg.  La  mission  diplo- 
maiiqiie  de  M.  de  Chwu.-tow  fut 
de  peu  de  durée;  Paul  I"  le  rap- 
pela, et  refusa  de  lui  confier  aucu- 
ne autre  fonction.  L'empereur  A- 
lexandre  a  nomuié  M.  de  llhwos- 
tow ,  directeur  de  la  banque  Je 
Saint- Te u  15 bourg,  emploi  qu'il 
occupe  encore. 

CHWOSTOW  (madame  de), 
belle^sœur  dq  précédent,  cultive 
lenletlres.  £lle  a  composé  en  lan- 
gue russe  quelques  ouvrages  qui 
Pont  fait  remarquer,  et  a  traduit 
en  français,  et  fait  imprimer  à 
Saint-Pélersbourg,  Lua  et  le  CÔm 
du f  vu  y  romans» 

CUMPI  rSiiÂsniii},  hellénis- 
te et  archéologue  itahen  »  est  né 
k  Pistoie,  vers  1770.  Il  8*est  dis- 
tingué» comme  éditeur  et  comme 
érudit.  Ses  nombreux  ouvrages 
prouvent  des  connaissances  aussi 
rares  que  diverses»  en  biographie» 
en  philologie  »  en  antiquités.  On 
estime  ses  /^ie«  on  Notices,  écri- 
tes en  italien,  sur  Cmo  de  fïs- 
loie,  Carltrvmaco ,  Luc  Antonio 
Pagnini^  Seà*  Fini ,  et  beaucoup 
d'autres  personnages  de  son  pays. 
Une  Disseruuion  sur  le  métai  de 
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Corinthe»  et  un  excellent  Traité 
de  la  sdàipture  au  tour  chez  (cm 
anciens^  ont  témoigné*  de  son  é- 
rudition  pour  tout  ce  qui  tient  4 

l'histoire  des  arts  du  rieux  mon- 
de. On  fait  le  plus  grand  cas  de  sei 
traductions  de  Pluiarque ,  Ac'/io- 
phon,  ActuUe  Tatius^  et  des  no- 
tes et  observations  qui  les  ciccom- 
pagneni.  lisprit  exact,  il  pt)s^è^le 
cette  minutieuse  paittncc  qui, 
jointe  a  un  esprit  vif,  passait  chez 
les  Grecs  pour  uu  grand  moyen  de 
succès  (10  akribts).  Il  protV  >sc  de- 
puis long-temps  la  langue  grec- 
que, dans  l'université  de  Pise« 

CIAMPini  (Chaules),  Napo- 
litain,  est  iH)  littérateur  snvanl, 
amateur  d  anliquilc>,  qui  a  ibuil- 
lé  dan^  h  s  ruines  d'Ucrculanum; 
il  a  ejipliqué  et  publié  lesiii  nni?- 
crits  en  papyrus^  qu'on  y  a  Jc- 
couverls.  La  guerre  Octave 
conii  c  uiiUoirn' ,  ct  la  BataiUt 
d' .Uiium^  paraissent  être  le  su- 
jet  d'un  poème  latin  contenu  dam 
une  partie  des  rouleaux  trouyés* 
Ciainpitti,  dans  la  préfoce  du  se- 
cond tome  de  la  collection  des 
manuscirits,  donne  des  éclaire»- 
aemens  sur  les  fragmens  de  ce 
poème,  d*oà  quelques  antiquaires 
ont  conclu  que  cet  ourrage  était 
de  VaruSy  ami  d'Horace.  Les  tra- 
vaux et  les  recherches  que  Ciam- 
pitti,  et  sescollaborateursy  conti- 
nuent arec  succès,  méritent  les 
eneouragemens  et  l'attentipa  des 
amateurs  et  des  savans* 

CiCOGNAaA  (u  coim  Léo- 
roin) ,  auteur  de  ce  beau  monu- 
ment, élevé  aux  arts  par  Pérudi- 
tion  et  le  goût,  intitulé  :  Histoire 
de  la  sculpture,  depuis  sa  rcsur^ 
rection  (risorgimentn)  tnltaUe^ 

et  auquel  rittstitut  paya}  en  16 1^^ 
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un  Juste  tribut  d*éloges«  On  7  Toit 
rcnaitre  du  éetn  de  la  barbarie  » 
cet  art  de  faire  TÎvrè  et  de  pas- 
sionner le  marbre;  on  en  suit  les 
premiers  pas;  on  est  témoin  do 
chaque  perfectionnemf  nt  pro- 
gressif, et  de  civique  révoliilioa 
du  fjoAt .  (jiii,  des  madones  em- 
maillouût'd  du  ii"*  siècle,  a  fait 
passerlascu-lpture  jusqu  aux  pro- 
ductions plus  pures  du  14*"%  jus- 
qu'à rincorrection  grandiose  et 
sublime  de  lIlicbel-Angc,  et  jus* 
qu'à  Faimable  licence  du  Berni- 
ni.  De  nombreuses  plancbes  ac* 
compagnentce  bel  ouvrage,  dont 
Napoléon  accepta  la  dédicace. 
(Venise,  in  fV»I.  ,  !^  vol. ,  i8i3  — 
181G.).  Ce  prince  l'avait  faîî  rl-TC- 
"valier  de  la  (^(Uir  oiinr  -  de-Fer 
et  présiJcul  de  l  atadeiiiie  des 
beaux-arts  de  Venise.  M.  Cico- 
gnara  est  né  à  Ferrare ,  vers 
1780.  C'est*  en  société  avec  lui , 
que  l'abbé  Jérôme  Barujfatdi  pu» 
blia  des  Mémoires  très  •Ouriéùx 
sur  le  ^nie^  les  mœurs  y  etc.,  des 
auteurs  et  des  grands  hommes 
ferra  roi  s.  On  accorde  générale- 
ment à  Cicognara,  plus  de  scien- 
cp  que  n'en  ont  quelqtn  fV  î^  les 
geus  d%'«prit.  phis  (\v  l  ili  rit  iii'nîr 
écrir<  (jut;  n \iï  uni  souvtitl  le» 
anii<(uaires ,  et  plus  de  sagacité 
en  matière  d'arts,  que  les  uns  et 
les  autres  u*ont  coutume  d'eu 
montrer. 

ÇIMAAOSA  (Dominiqob),  Tun 
des  plusoélèbres  musiciens-com- 

posileurs  du  siècle  dernier,  na- 
quit à  Naplesen  1.754.  Aprésavoir 
reçu  d'April  ses  premières  leçons, 
il  entra  au  conservatoire  de  Lo- 
retto.  où  il  se  forma  d'nprés  les 
pîiiK  ipes  de  l'éroU-  de  Durante, 
cl  vù  1  on  conserve  encore  avec 
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ihtérêt  le  souvenir  des  moyens 
ingénieux  qu*il  iitinployait  poui; 
étudier  la  nuit,  sans  troubler  le 

sommeil  des  atih  t  s  élèves  cou- 
cbés  dans  le  même  dortoir.  Un 
î!:rand  amour  du  travail,  et  \v  gé- 
nie le  plus  lu  II  I  I  iix,  lui  firent  ac- 
quérir de  bonne  hftïre  une  n  pii- 
l.ilidti  qni  ■:.';itii:,!m'nta  dr  jour  cii 
jour.  Avant   d'avoir  allciaL 
vingt-cinquième  année  ^  il  avait 
obtenu  de  nombreux  succès  sut 
les  principaux  tbéfltres  dltalie  et 
des  autres  parties  de  TEuropè  mu- 
sicale. 11  parcourut  rAllemagoiSy 
et  fut  appelé  en  Russie  par  l'im- 
péralrice  Catherine  II.  Les  corn-  ' 
position?  de  Cimaro?a  5e  fontre- 
iiiiirqiirr  parrinvcnlion.  les  idées 
pi(|i;aiiles  ,  la  riche^be  de  l'ac- 
ct>mpagncnient ,  et  une  grande 
connaissance  des  elfets  de  la  scè- 
ne, principalement  dans  VOpcra- 
Bujf  i,  où  les  motifs  sont,  suivant 
Texpressipu  des  Ilaliens^  dipri'^ 
ma  intènzione.  Cimarp|»a  a  com* 
poséplu^  de  cent  opéras,  dont  les 
principaux  sont  toujours, repria 
avec  un  grand  suCcè On  remaiy 
que,  dans  le  genre  de  VOperâ 
Séria,  le  Sacrifice  d' Abraham , 
1rs  Horaces  et  les  Curiaces ,  Pé- 
fiéiopCjArtaxcree ,  et  V  A  r  thé  mise 
'^u'tiilienne^  qui  u  ctait  \yàè  entiè- 
rement terminée  quand  la  mort 
le  surprit;  cependant,  il  n'y  a  de 
morceaux .  étrangers-  dans  cette 
pièce,  que  le  grand  air  d'Arté- 
Viise  avec  des  cbceurs ,  au  pre-  ' 
mier  acte,  et  la  dernière^ partie 
du  finale  au  second  acte.  Parnaî, 
ses  opéras  bouffons,  on  cite  plus 
particulièrement    Cltalienne  a 
Londres,  le  i  directeur  dans  C em" 
barras  ,   les  Ennemis  gém'r'eux  ^ 
et  surtout  le  Mariage  fccrct!/^,. 


rhrf-fî  '^  nvre  immortel,  qui  exci- 
ta un  eiiili  MiHJ5inr  vénérai.  Ofi 
remarqua  ,  ce  qui  ne  s'elnit  point 
encore  vu,  que  Cimarosa  tint  i« 
piano  du  lh.'-:ilru  de  Naples  ped-^ 
dant  lr>  -ept  premières  repré«en- 
'  talions  de  cet  ouvrage.  Lorsqu'on 
représenta  le  Mariage  jecref  à 
Vienne,  l'empereur  LéopoWftrtw 
charmé  de  ce  cheM*«ttvre,  qu'» 
invita  les  chanteurs  et  le»  mosl- 
ciens  à  un  banquet,  après  lequel 
ils  recommencèrent  la  pièce.  Cl* 
marosa  avait  uné  toîi  très-agr*»^ 
ble  et  chantait  ayec  béaûeoop 
d'expression;  maïs  daiï»  les  mor- 
ceaux bouffons,  Il  était  hdpo*!-» 
ble  d'égalcf  sa  chaleur  et  son  ort 
ginalité.  It  araît  de*  ditteots  dou- 
ces et  pures,  et  une  grande  mof 
destic.  n  répondit  ûn  jour  h  un 
peintre  qui  le  plaçait  au-des*us 
de  Mozart  :  «  Que  diriea*T0us , 
tmonsleoTydVn  homme  qui  tous 
•placerait  au-dessusde  Raphn???  n 
Comme  les  amateuH  mettaient 
sur  lem«ime  rang  Mozart  et  Cîma- 
rosa,  sous  le  rapport  de  la  mm- 
posîtion  ,  Tempereur  Napoléon 
demandait  à  notre  célèbre  Gré- 
try  quelle  différence'  il  y  avait 
entre  ces  deux  grands  composi- 
teurs; Grétry  répondît  :  •<  Sire  , 
•  Cîmarosa  met  Iri  «tafnr  «nr  le 
f> théâtre  et  le  piédestal  dans  Tor- 
»chestre,  an  lieu  que  Mozart  met 
.  »la  statue  dan-^  î'orche-tre  et  le 
«piédestal  «^ur  le  tliéâtre.  »  Cima- 
rosa,  comme  ton-^  It-sliùjnmes  de 
génie,  avait  embrassé  avec  en- 
thoiisiasme  les  idées  libérales,  et 
déplaisait  p^ircela  m  Orne  à  la  cour 
de  Naples.  C*cst  par  erreur,  ce- 
pendant, qu'on  l'a  dit  victime  de 
,  ia  réaction  qui  s'opéra  lors  de  la 
.  tcslaoralion  effectuée  par  TîeK 
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son  s  CUnarosa  D*eM  pat  mort  es 
prison è  Na^lna»  ainsi  qo^oa  la 
publié  ;  e*6Bt  à  YSsaiie  «|M  ee 
grand  covaposlMitr  n  teraaHié  sa 
trop  couité  carrière  9  le  11  jaa- 
Tior  tSoi  arait  à  peioe  slteint 
sa  46^  année* 

'  .<:iiMII£0  (  JkOqgOW^WMrmàM 

ba),  nédansfAiménie»  au  moti 
de  décembre  >  e  été  éleré  i 
Édesae,  ttncieane  rlHe  de  la  Mé- 

lopotamie;  il  ▼int  en  France  â 
rage  de  10  ans,  et  fut  employé , 
en  i^S>9  à  l'école  spéciale  de? 
langues  orimtales.  Le  gouremC' 
ment  impérial,  satisfait  des  «Of- 
fices de  M.  Cirbied,  et  appr?- 
Ctatlt  **on  érudition  ,   créa  ,  <" 
iÇ^io.  pour  f-e  «^nrnnl,  une  cba:-!  | 
de  lanir^'f^"  n  rnénieiitie  qu'il  o^eu-  j 
pe  encore  aiijonrd'bni  h  la  bib??'^  j 
théque  rojalé.  On  a  de  Ivii  :  Mt- 
moires  stir  lu  lun^nearméniertm, 
Recherches  cuntase^  sur  l'Hu- 
tûire  ancienne  de  l* A^ie  ^  Paris, 
1806,  in-8*;  DétaUs  fn^toriipnr 
de  la  première  expii-luion  dei 
chndtus  dans  la  Palestine ,  fou-^ 
l'emptreur  Zimiscès;  tiré*  d*«ic 
manuscrit  arménien  de  M  ■■;  -fy 
d*Édesse,  etc.;  Paris,  iBi  1 .  r-t' 
IVotice  fie  l'hist  0  u  t-  mcinuycriU 
de  Matiutu  Lrelz,  et  Extrartrf- 
latifà  l'histoire  des  croisades,  fai- 
sant partie  du  tome  9  des  Nodicrt 
et  extraits  des  manuscrits  de  lé  I 
bibliothèque  royale;  TaBSenugé- 
m'ral  de  l'Armàw^  i8i5  :  c*e*t 
le  prospectas  de  tonte  lliisloire  ' 
de  TArménie,  et  la  descrijtioi 
géographique  de  cette  contrée. 

CIRILLO  (DoMim^vnj^  célè- 
hre  médecin  du  royaume  de  !!«> 
pies,  naquit  dans  la  terre  de  U- 
bonr  en  1 734.  Le  llf  u  de  sa  nû^ 
sànce  e9t  Tnn  des  pins  frriîles  t! 
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des  plus  beitix  pays  de  TEurope; 
c'est  l'ancienne  Gainpanie,  dont 
Gapoue  têi  la  capitale ,  et  qu'on 
nomme  anjourd'hal  la  Çcùnpagne 
heureoseï  GiriUdmoflrtitau  gibet; 
et,  Tiotimecl'iiné  réttOtfoD,  paHa«- 
gea  ce  malheur  ateo  une  jeune 
princesse  (Santa-Fede),  et  mille 
autres  yictimes  plus  ou  moins  il- 
luslres^parmi  lesquelles  on  comp- 
te l'ainîral  prince  de  Carraciolo, 
lesducsdeCassnno  cl  Della-Torre, 
etc.  L'amour  inné  de  ses  sembla- 
bles fit  sans  doute  embrasser  à 
Oiriiio  la  profession  de  médecin. 
Apte  à  toutes  les  sciences ,  il  s'a- 
donna de-  bonne  heure  et  plus 
particulièrement  â  la  médecine  : 
ses  travaux  forent  couronnés  des 
plus  brillans  suecès.  Par  goût  et  par 
occasion  ,  il  vit  l'Angleterre  et  la 
France;  Paris  et  Londres  lui  of- 
frirent tous  les  moyens  possibles 
d'étendre  le  cercle  de  ses  con- 
naissances, il  en  profila  comme 
philosophe  et  comme  savant.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  obtint 
la  place  de  professeur  de  méde- 
cine ,  et  remploi  de  médecin  de 
la  cour.:  SéiBt%ër  M^tthlimes  , 
dans  qoèlqnefïingM^Qèl^lbé'tone 
jeseût  placés^  e^inftrà(làssidn  do- 
minante de  Girillo;  aussile  voyait- 
on  «  chaque  jour,  courir  indis- 
tinctement ches  le  riche  et  chez 
le  pauvre,  lorsqu'on  avait  besoin 
de  lui.  Il  mettait  cependant  plus 
d'empressement  i\  visiter  les  in- 
digens  ;  parce  que,  indépendam- 
ment des  soins  qu'il  leur  don- 
nait comme  médecin,  il  y  ajoutait 
encore  des  dons  pécuniaires,  sou- 
vent indispensables  à  leur  guéri- 
son  ;  c'était  pour  Girillo  une  dou- 
ble jouissance.  Le  23  janvieri  799, 
les  armées  françaises  s*emparè-> 


GLÂ  4i3 

rent  de  Naples  ;  le  général  Cham- 
pionnet  et  le  commissaire  du  di- 
rectoire, Faypoult,  voulurent  jr 
organiser  une  république ,  dont 
tSirillo  fbt  pcbclaroé  Tun  des  re-* 
présentxins.  Il  nViccepta  cette  pla-^ 
ce  qu'après  les  p\M  virés  iostan- 
ttp  de  ses  compatriotes  9  et  com-' 
me  s'il  eût  pressenti  son  peu 
de  durée,  et  les  suites  funes-- 
tes  qu'elle  devait  avoir  pour  lui. 
Nommé  président  de  la  commis- 
sion législative,  il  était  à  son  poste 
lorsque  le  roi  Ferdinand  rentra  à 
Naples,  le  i5  juillet  de  la  même 
année.  Girillo  s'embarqua  pour 
foulon  à  la  suite  d'une  capîtulk^ 
tlon ,  et  paraissait  fort  tranquillè 
sur  la  foi  d^un  pareif  traité  ;  mais 
il  ne  put  échapper  aux  pourstii- 
tes  exercées  contre  les  soi-di- 
sant révolutionnaires.  La  capitu* 
lalîon  lut  violée,  et  Girillo  fut 
arraché  du  vaisseau  pour  être 
conduit  au  supplice.  On  lui  fit 
entrevoir  qu'il  pourrait  obtenir 
sa  grâce  pour  peu  qu'il  la  solli- 
citât; mais  il  aima  mieux  mourir 
que  de  s'avilir,  et  ne  voulut  faire 
aucune  espèce  de  rétractation  d'u- 
ne 'eonditite  qu'il  soutenait  avbifr 
'été,  pendant  toute  sa  vie,  pure  'el 
irréprochable.  .  ' 

GLAfRON  (Glâibb-Josbph-^IIb- 
CMS  DE  LA  Tude),  naquit  dans  les 
enrfrons  de  Gondé  en  i^aS.  Se- 
lon tout  apparence,  le  nom  qu'el- 
le rendit  célèbre  lui  fut  donné 
dans  son  enfance  par  forme  de 
plaisanterie,  et  dérive  de  son  pre- 
mier prénom  Claire.  Élevée  par 
une  mère  qui  poussait  la  sévéri- 
té jusqu'à  la  rudesse  ,  ses  pre< 
mières  années  furent  malheureu- 
ses; c'était  surtout  lorsqu'il  fal- 
lait se  livreràdeS'traVaiiz  de  fem- 
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me  9  que  les  querellei  entre  la 
mère  et  la  fille  prenaleDt  uo  ca- 
ractère opiniâtre.  M***  Clairon  ne 

SouTalt  te  résoudre  à  ce  genre 
«occupation  ;  et  la  main  qui  de- 
Tait  un  jour  saisir  le  poignard 
d*Hermiotte  et  le  sceptre  de  Sé« 
miramis,  se  fermait  à  la  vue  d*une 
aiguille  ou  d*un  fuseau.  H^'  Clai« 
ron»  qui  occupait  à  Paris  un  loge<- 
asent  en  face  duquel  se  trouVait 
eelui  de  M"'  Dangeville,  Tobser- 
Ta  pendant  qu'elle  se  livrait  aux 
études  de  son  art.  Ayant  obtenu 
atec  beaucoup  de  peine  In  faveur 
d'assister  ù  une  re p ré sen talion  de 
la  Comédie  française,  /<•  Comte 

ses  fmcul  les  })ri'inirr\s  ouvrages 
dramatiques  <1(miI  elle  fil  la  con- 
naissnnre,  L  impression  que  ce 
spectacle  fit  éprouver  à  la  Mel- 
poméiie,  petite  fille,  lut  extrt^me; 
(clh'  vi\  avnil  perdu  r^ppétit  cl  le 
honiiiK  il.  Une  graiitie  partiti  dcb 
vcj  s  t!  ;i <;i(jiies  et  comiques  qu  el- 
le avait  eiilendus  une  seule  fois 
restèrent  gravés  daus  su  téle  ;  et 
elle  les  répétait  en  essayant  d'i- 
miter les  dillerens  persoimages 
qu'elle  venait  de  voir.  «  Ma  pro- 
ndigieuse  mémoire  étonna  moins 
«encore,  que  la  façon  dont  j'a- 
•  Tais  saisi  le  jeu  de  chaque  acteur 
»  (dit-elle  dans  ses  mémoires).  Je 
«grasseyais  comme  Grand?al,  je 
s  bredouillait  et  faisais  le  saut  de 
•Crispin  comme  Poisson  ;  je  fai- 
«sais  rimpossible  pour  attraper 
»rair  fin  de  M^*  Dangeville,  et 
»rair  roide  et  froid  de  M»*  Bail- 
«court.  •  lli"*CIatron«  enchantée  de 
ce  premier  suceèSt  déclara  au*elle 
Toulait  absolument  jouer  la  co- 
médie* Sa  mère  la  soufleta  et  l'en- 
TOja  se  coucher.  Cependant  la 
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résolution  prise  fut  inébrnnldble, 
il  fallut  j  céder;  et  M^^*  Cluîron, 
é  peine  âgée  de  douie  «ne,  débu* 
ta  aToo  succès  sur  le  théâtre  de 
la  Comédie  italienne.  La  petitesse 
de  sa  taille,  et  des  riTalités  de  cou- 
lisse, ne  lui  permirent  pasd^y  tes- 
ter.  l^llererut  unengagementpour 
ie  théâtre  de  Rouen ,  A  condittoo 
d'y  danser»  d'y  chanter,  d'y  par- 
ler; et  ce  fut  dans  le  patrie  du 
grand  Corneille  que  cette  tragé- 
dienne célèbre  donna  lei  pre- 
miers indices  de  son  rare  et  beau 
talent.  Attachée  Â  une  troupe 
dnnt  Lanouc  était  le  directeur, 
i-Wc  joua  successivement  à  Rouen, 
au  llnvre  et  à  Gand,  Son  emploi 
était  criui  des  soubrette»  :  repen- 
daîil  r.Wv  avait  essayé  quelques 
seetHids  lôlrs  tragiques;  et  Sar- 
razin  qui  la  vil  jouer  le  rôle  (Vi- 
riphile,  lut  le  premier  à  découvrir 
le  véritable  genre  de  son  talent, 
et  à  lui  prédire  les  grands  succèi 
qu'elle  devait  un  jour  (jbleiiir. 
M"*  Clairon  reçut  à  Dunkenpje 
l'ordre  de  venir  débuter  à  l'Opé- 
ra,  i:n  ruars  1743»  Quoique  me- 
diorrc  uiuâicicTine,  elle  fut,  grâce 
à  la  beauté  de  sa  voix,. applaudie 
m£me  dans  les  rôles  où  elle  dou- 
blait Ml"*  Lemaure  ;  mais  un  goût 
décidé  rappelait  sur  un  autre 
théâtre*  ¥ers  la  An  de  Tannée  i 
elle  obtint  un  ordre  de  début  pour 
la  Comédie  française.  Elle  y  fut 
admise  comme  double  do  M"* 
DangeTilICf  (tons  remploi  des  soe- 
.  brettesy  et  elle  doTait  en  outre  ss 
charger  au  besoin  de  {ooer  dif- 
férons rôles  dans  la,  comédie  et 
la  tragédie.  M^'Ctoiron^  dans  soa 
acte  d'engagement,  s'était  ména- 
gé la  faculté  de  jouer  les  grands 
rOles  tragiques.  Cette  clause  fut 
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«dmise,  parce  qu'on  n'y  attachait 
4luctine  oonséquence^  lorsqu*à  la 
■^ande  surprise  du  comité,  elle 
.en  récluina  l'exéculion.  Les  rôles 
d'Aricie,  de  Constance,  d'Im  ^, 
lui  Curent  (»{ferfs  :  M"'  Clairon  ics 
reliisa,  tt  déclara  qu'elle  jonerail 
_  Plicdre,  rôle  dans  lequel  M'-'^ 
iiie>nil  obtenait  à  cette  époque 
les  succès  les  plus  brillans.  Une 
soubrette,  qui  tout  à  coup  aspire 
à  la  dignité  de  reîne  ;  une  actrice 
qui»  chargée  de  faire  rire  le  pu- 
hWCf  s'engage  tout  à  coup  à  le 
iaire  pleurer,  devint  aux  yeux  du 
aénat  comique  un  objet  de  plai- 
santerie et  presque  de  pitié.  La 
^^  représentation  eiil  lien  ,  et  tons 
les  mémoire'*  du  temps  attestent 
Teffet  pru(ii{^ieiix  que  produisit 
M'"  (Jairon,  dans  un  rôle  qui  stir- 
Ic-ehainp  l.t  plaça  au  rang  des  ac- 
trices les  plus  célèbres.  Ce  fut  le 
19  septembre  1743,  qu'elle  joua 
Phèdre  pour  ta  pre litière  fois  :  par 
nn  contraste  assez  piquant»  ses 
débuts  dans  l'emploi  des  soubret- 

»  .les  furent  moins  briUans  ;  mais 
les  applaudissemens  qni  lui  furent 
successivement  prodigués  daus 
tous  les  grands  rôles  de  la  tragé- 
die, la  firent  recevoir  dès  ie  mois 
suivant  i\  la  Comédie  française, 
doiïi  t'ile  fut,  durant  l  e.>jpace  de  22 
ans,  I  honneurel  l'appui.  Leshom- 
•  mes  les  plus  fameux  de  l'époque, 
i  la  tête  desquels  il  faut  placer 
Voltaire ,  rendirent  hommage  à 
son- talent;  et  les  vers  du  grand 

.  poète  ont  consacré  les  succès  de 
la  grande  actrice.  M"' Clairon  de* 
vint  tout  à  coup  la  rivale  de 
Dumesnil;  toutefois  une  grande 
différence  se  faisait  remarquer 
dans  la  nature  de  leurs  talens. 
M^^"  Dum^tisniià  abdi^dounantprcs- 
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que  toujours  ù  la  fougue  des  ses 
inspirations»-  entraînait  souvent 
le  spectateur  parles  eff<^tsles  plus 

liardis  et  les  moin?  prévtis  ;  I^l*^" 
Clairon,  au  contraire,  ne  présen- 
tait jamais  au  public  que  les  ré- 
sultats d'une  élude  profonde  ,  et 
uu  jeu  où  la  nature  se  montrait 
appuyée  de  tous  les  secours  que 
l'art  peut  lui  fournir.  Les  mémoi- 
res qu'elle  a  publiés  en  1799 
(Paris,  1  vol.  in-9*],  donnent  une 
idée  exacte  do  système  de  ses  é- 
ludes  et  du  genre  de  son  talent. 
Ces  mémoires  ,  qui  contiennent 
des  vues  excellentes  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  Tart  dramati- 
que, peuvi-nt  être  fort  utiles  ù 
ceux  qui  se  destinent  ;\  la  carrière 
du  ilii'âlrc.  Kn  matière  sembla-  , 
bit;,  on  ne  saurait  avoir  de  meil- 
leur guide  que  les  conseils  dictés 
par  l'expérience  d'uu  grand  ta- 
lent. M^^*^  Clairon,  fidèle  à  un  plan 
qu'elle  s'était  tracé,  ne  se  dépouîU 
lait  jamais  de  la  dignité  convena- 
ble au  genre  de  ^on  emploi,  et, 
devenue  reine  de  théâtre,  conser-* 
vait  le  sceptre  et  la  couronne  jas«> 
que  dans  les  relations  les  plus 
simples  de  la  vie  privée.  Soii  but 
était  de  s'identifier  ainsi,  durant 
le  jour,  avee  les  pc^rsonnages  qu'el- 
le repré'îentait  le  soir.  Cette  ma- 
nière d'être  lui  donnait  nn  air  de 
hauteur  ,  qui  souvent  blessa  Ta- 
mour-propre  de  ses  camarades  ; 
et  comme,  s'il  faut  en  croire  la 
chronique,  elle  s'humanisait  par? 
fois  avec  des  gens  .qui  n'étalent 
ni  rois  ni  princes,  cette  préten- 
due facilité  de  mœurs  et  sa  di- 
gnité apparente,  formaient  un 
contraste  qui  souvent  donna  lien 
à  des  plaisanteries.  .M"'  Clairon,  a 
peine  âgée  de  4d.  ans,  et  parvo- 
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nue  à  un  degré  de  perfection  et 
d'expérience  qui  pouvait  pro- 
curer de  grands  progrès  ii  Tari 
dramatique,  prit  tout  à  coup  sa 
retraite,  par  suite  d'un  iûcident 
qui  fui  accompagné  d*oii  éclat 
fcaDdaleus.  Ud  maufais  comé- 
dien, nommé  Dubois  «  alteint  du 
mal  qiàl  coûta  on  œil  à  Pangloss, 
se  fit  guérir»  et  ne  TOulut  pas 
payer  son  médecin;  celui-ci  por- 
ta plainte  devant  les  tribunaux» 
qui  ne  purent  Dénoncer»  faute  de 
preuYes.  La  Comédie  française  » 
instruite  du  fait  par  la  rumeur  pu- 
blique, crut  (IcToir  être  plus  sé* 
tère  que  la  justice,  et  eut  raison» 
Il  est  des  cas  où  les  lois  de  la  mo- 
rale doivent  Tenir  à  Tappui  des 
lois  positîTes  ;  et  une  société  qui 
se  respecte  ne  saurait  garder 
dans  son  sein  Tindividu  qui  se 
Toue  au  mépri«.  L'exclusion  de 
Dubois  fut  prononcé**  :  mais  ce 
mauvais  comédien  .n  ait  une  jo- 
lie fille;  vi'Uv  ]f)\\v  tille  connais- 
sait un  grand  seigneur:  ce  j^raryd 
seigneur  prit  fait  et  cause  pour  le 
mauvais  comédien.  Dubois  fut 
maintenu  au  llréSlre  malgré  ses 
camarades  .  (jui  déclarèrent  ne 
plus  voulnir  jouti  avec  lui.  On 
devait  représenter  le  siège  de  Ca- 
lais ;  Dubois  devait  remplir  le  rô- 
le de  Mauni:  les  portes  s'ouvrent, 
le  publicenlre;  mais  Bj  izard,  Le- 
kain,  iMolé,  M"*  Clairon,  refusent 
de  jouer,  et  le  cri  de  nu  fort  /'A'- 
véque  se  fait  entendre  de  toute 
part.  L'autorité  crut  devoir  don* 
ner  cette  satisfaction  au  publie* 
Le  lendemain  M'**  Clairon  reçut 
l'ordre  de  se  rendra  en  prison  , 
et  y  fut  conduite  par  l'intendante 
de  PariS)  qui  se  trouTait  efaes  la 
célèbre  actrice  au  moment  oà  Ta- 
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gqnt  de  police  s  y  présenta,  ha 
sortant  de  prison,  M'^'  Clairon  si- 
gnilia  sa  retraite,  qui  eut  efiecti- 
Tementlieu  au  mois  d'arrrii  i^iiS; 
et  les  résultats  scandaleux  de  la 
protection  scandaleuse  aeeordèe 
par  un  grand  seigneur  à  un  mau* 
vais  sujet,  privèrent  la  scèoe  fran- 
çaise de  son  plus  utile  et  de  son 
plus  bel  ornement*  M''*  Clairon 
avait  amassé  une  fortune  suffi- 
sante, que  diminuèrent  considé- 
rablement les  opérations  finan- 
cières de  Tabbé  Terraj.  Ne  poe> 
Tant  plus  vivre  à  Paris ,  elle  se 
fixa  à  la  cour  du  margrave  d'Ans» 
pach,  y  passa  17  ans,  et  reviat 
enfin  babiter  Paris  où  elle  moa* 
rut  le  18  ianvier  i8o3.  La  rive  et 
M"*  Raucoort  furent  ses  élèves. 
Dans  les  mémoires  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  M"*  Clairon 
donne  sur  elîe-mfme  des  ilétailf 
assez  favorables,  comme  on  peut 
bien  le  croire.  On  v  trouve  l'his- 
toire d  un  bomme  qui,  après  l'a- 
voiminite  sanssuccè*;  pendant  sa 
vie,  vint  la  tourmenter  apré-  &a 
mort,  tantôt  en  criant,  tantôt  ea 
battant  des  mains,  tantôt  en  ti- 
rant des  coups  de  pislolct  a  se* 
oreilles.  Ce  récit  prouve  que  H* 
Clairon  croyait  ou  avait  la  prê- 
tée lion  de  croire  aux  revenaos. 
Cette  grande  actrice  ftjt  plus  d'une 
fois  eu  ijiitte  aux  traits  de  la  ca- 
lomnie ,  qui  ne  respecte  les  ta- 
lens  supérieurs  sur  aucun  théâtre. 
M.  le  comte  de  Caylus,  entre  au- 
tres 9  dans  une  espèce  de  libelle» 
publié  en  174^  et  intitulé  ffùHùè- 
re  de  M"*  Cronei  dUe  FrHil' 
Ion,  attaque  M"*  Clairon  avec 
une  virulence  indigne  et  du  res- 
pect que  Ton  doit  au  talent  9  et 
des  égards  que  Pon  doit  à  la  vé* 
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irité,  et  des  ménag«meDS  que  Ton 

doit  '\  M  ne  femme. 

CLAPARÈDE  (le  comte),  né 
à  Gignac,  département  de  THé- 
rault,  en  1771,  d'une  famille  de 
robe,  domia  les  premiers  gages  à 
la  révolution  en  se  présentant 
comme  Tolontaireanx  bateîUoos 
de  son  département  en  1793. 
L'année  suiTante  il  j  fut  nommé 
capitaine  par  le  clioix  libre  et  u- 
.nanimedeses  camarades.  En  Pan 
7,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon 
ùTarmée  d*Italie;  et  en  Tan  8,  ad- 
jndiint-commandantà  l'armée  du 
Khàu.  Un  an  après  il  était  employé 
au  corps  d*obser?alîon  de  la  Gi- 
ronde; en  l'an  10  il  partit  pour 
Saint-Doiningue  sous  les  ordres 
du  général  en  chefLeclerc^  qui  le 
nomma  général  de  brigade.  Le  gé-' 
néral  Glaparède  eut  dans  celte 
campagne  le  commandement  du 
déparlement  dn  Libao,  obtint  des 
afantages  Importans  ^  n  les  Né« 
gl^es  commandés  par  Paul  Louver* 
turc,  frère  du  fameux  Toussaint, 
et  par  Cbîrvaux;  et  en  Tan  ii,  il 
eonimaiidait  la  ville  du  Cap,  à  la 
fatale  époque  de  la  désertion  et  Je 
la  révolte  de  Tarmée  noire,  dont 
Christophe  et  Dessaiines  diri- 
geaient la  traihison.  De  retour  en 
France»  après  la  mort  du  général 
Leclero»  le  général  Claparède  fut 
employé  en  l'an  la  au  cantonne- 
ment de  Saintes»  et  Pannée  sulran- 
te,  s'embarqua  sur  l'escadre  du 
contre  -  amiral  Missiessy,  pour 
Texpédition  de  la  Dominique.  A- 
prè?  avoir  contribué  à  la  soumis- 
sion de  cette  colonie,  il  revint  en 
France,  et  fut  la  m^meannée  em- 
ployé à  la  divi-^ion  des  grenadiers 
d'Oudinot  et  a  la  grandi;-arniée. 
Ën  l'an  i4>  U  commandait  eu  Al-' 
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lemagne  la  première  brigade  du 
5*" corps,  et  se  trouva  anx  roni-^ 
bats  de  W'ertingeii,  d'UIm,  d'Hol- 
labriim,  et  à  la  célèbre  bataille 
d  Austerlitz.  En  i8o(>,  dans  la 
guerre  de  Prusse, les  lîuupes  anit 
ordres  du  général  Claparède  com- 
mencèrent la  campagne  par  le 
beau  coinbat  de  Saalfeldf  contre 
le  prince  Louis-Ferdinandy  et  sa 
brigade  d'infanterie  fut  honora- 
blement mentionnée  dans  Tordre 
du  |our  de  son  corps  d'armée.  A 
léna ,  cette  même  brigade  com- 
menta l'attaque  avec  succès  con- 
tre 8,000  Saxons.  Au  combat  de 
PulsîiK  k,  le  général  Claparède  eut 
un  ai  (le- de-camp  tué  A  ses  côtés, 
fut  blessé,  et  néanmoins  se  troji* 
va  aux  combats  d'Ostrolenka,  du 
camp  de  Borkj,  et  &  toutes  les 
affaires  qui  eurent  lieu  en  Po  logne, 
en  1807,  à  Tépoque  de  la  confé- 
rence des  deux  empereurs  à  Til- 
sit.  A  la  paîxy  ll'fut  avec  sa  briga- 
de charge  du  senrioe  de  la  yillo 
d'^furt,  et  fut  nommé  général 
de  division  le  8  octobre  1808  Le 
i5  janvier  1809,  il  eut  le  com- 
mandement d'une  divisi(»n  du 
cui  [)>  du  général  Ooditiot< armée 
d'Allemagne,  et,  le  16  février  sui- 
vant, fut  chargéde  son  organisa- 
tion;  ce  lut  dans  cette  campagne 
qu'eut  lieu  la  brillante  affieiire  d*É- 
bersberg  au  passage  de  la  Tramm. 
«La  division  Claparède senle, dit 
»le  bulletin^  et  n'ayant  que  4  piè- 
y  ces  de  canon»  lutta  pendant  trois 
»  heures  contre  3o,ooo  ennemis; 
«Cette  action  d'Ébersbe  r":  est  un 
»)  des  plus  beauxfaits  d'armes  d«Mil 
»  l'histoire  puisse  conserver  le  sou- 
»  venir.  La  division  Claparède,' 
•  s'est  couverte  de  gloire;  le  pont,^ 
»la  ville  et  la  position  d'Kbci  sberg 


# 


4ao  CLA 

>» seront  de?^  niuiuuueiis  durablef^ 
iule  sua  L'ourtige.Le  voyageur  ili- 
ra  :  C'esl  ici  de  cette  superbe  po- 
«silioii,  dectî  ponl d'uiiesi longue 
«élendiif,  de  ce  chalenti  si  tort 
ipar^a  i^itfiatioiu  qu due  aimée 
aile  3o«uoo   Autrichiens  a  été 
«chassée  par  7.000  Français.  »  A- 
près  la  bataille  d'l']^liIIg,  où  le  gé- 
néral Claparédc  lut  blessé,  l'etii- 
pereur  loi  conGa  le  couimande- 
inentde  la  i**  di?isionde  Tarmée 
de  Dalmatie.  €«  fut  A  la  tôte  de 
celte  diviaîoo  quHI  prit  part  à  la 
mémorable  journée  de  ^agram 
et  au  combat  de  Znalm.  Après 
cette  campa  ^oe,  il  fut  oommé 
grand*officter  de  la  légion-d'hon- 
neur. En  1810,  commandant  la 
diTÎMon  formée  à  Bajonne,  il 
partit  pourrarméed^Espagne,  7"^ 
corps,  et  commanda  en  chef  les 
troupes  stationnées  dans  le^  pro- 
Tinces  de  Salamanque  et  de  Za- 
mora»  elles  places  de  Tiudad- Ro- 
drigo et  d'Aimeida,  depuis  octo- 
bre 1810  jusquVn  aYril  181 1«  A 
cette  dernière  époqise,  chargé  de 
COUTrir  ayec  sa  divi^^ion  les  der- 
rières de  notre  armée  de  Portu- 
gal, qui  s'était  établie  deTant  les 
lignes  anglaises,  il  battit  complé- 
tenrent  le  g  néral  portugais  Si!- 
Teira,  et  le  força  de  repasser  le 
Duero  l\  Lamei^o.  Ses  opératifms 
entre  rrtte  rivit  re  et  le  Tage  tu- 
rent également  heureuses,  et  fu- 
rent remarquables  par  la  prise  de 
la  ville  de  Coyilhao,  où  un  iiuu- 
Teau  corps  d'insurgés  et  de  gué- 
rillas se  formait  sous  les  ordres 
d'un  uÛlcicr  anglais.  Il  comman- 
dait ^ors  la  a"'  division  du  5"* 
corps.  Après  sa  retraite  de  Portu- 
gal, en  1812,  le  général  Claparè- 
dti  re^ut  Je  cooimaudemeul  en 
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chef  du  corps  polonais  an  serriee 
de  France,  lit  en  celte  qualité  la 
canipcgne  deJlussie,  al  se  trouva 
A  la  bataille  de  la  Mo»kowa,  et 
au  passage  de  la  Bérésina ,  ou  d 
fut  blessé.  En  juin  181 5,  il  tiit  al> 
taché  au  corps  d'observation  de 
>layence,et  lut  mis  en  iSï  '\  à  ht 
dispohiiion  du  gouverneur  tJe  la 
r*  division  militaire.  En  ianvitr 
181 5,  il  en  commandait  la  5** 
subdivision;  à  l'époque  du  11 
mars  9  il  commandait  les  trou- 
pes qui  deraient  se  rassembler 
&  Melun  sous*  les  ordres  du  due 
de  Berri;et  le  16  du  même  mois» 
sous  les  ordres  de  ce  prince,  il 
commandait  une  division  à  Pa- 
ris. Le  i5  juillet  suivant  il  y  Ait 
nommé  commandant  de  la  place^ 
et  le  1 5  octobre,  de  la  a*^  divisioa 
militaire,  fonctions  qu*il  D*a  pa? 
exercées.  Le  k8  novembre  de  h 
même  année,  le  général  Claprè* 
de  a  été  nommé  inspecteur-généa 
ral  d'infanterie,  r*  division  mili- 
taire, place  quUl- remplit  actuel* 
lement.  Le  i3  novembre  i8i5, 
le  roi  Va  nommé  gouverneur  du 
château  royal  de  Strasbourg,  et,  le 
5  mars  1819,  pair  de  France.  Plu* 
sieurs  journaux  ont  placé  à  tort 
le  nom  du  général  Claparéde  par- 
mi les  signataires  de  !:i  jirolcsta- 
lion  faite  par  une  partie  de  la 
chambre  des  pairs,  stir  le  juge- 
ment du  lieutc  iiaiit-coionel  Ma- 
ziau.  î<e  mêm*   esprit  de  justi- 
ce nous  porte  également  à  dire 
que ,  le  général  Claparéde  n'a 
cessé  dans  les  fonctions  militât- 
res  qu'il  exerce  à  Paris,  d'user 
de  son  influence  pour  adoucir 
le  sort  d'une  grande  quantité  de 
ses   anciens   compagnon»  d'ar- 
meS;  Cii  leur  cUe  utile  toutes  icft 
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fois  que  l'occasion  5*00  est  pré« 
sentée.  , 
,  C  L ARE  (lobd  Fm -  GitoOH» 
comte).  Le  marché  de  Clan'  est 
à  Londres  uoe  vaste  boucberie. 
Asseï  grossiers  dans  leurs  atta- 
ques, et  p<*ii  délicatsi  dans  leurs 
allusions,  les  journalistes  anglais, 
en  parlant  Je  lord  Ctare,  si  vio- 
lent dans  ses  avis  sur  le  malheu- 
renxpays  où  il  est  né  (rirlande), 
ont  plus  d'une  l'ois  fait  ressortir 
cette  triste  coïncidence  de  roots. 
Quoi  qu'il  en  soîl  du  maoTais 
goûl  de  ces  sangflaiites  plaisante* 
ries,  il  est  vrai  que  lord  Ciare, 

.  aujourd'hui  protet^tant  fougueux 
et  courtisan  asMda,  avait  pour 
grand-père  un  paysan  catholique; 
que  son  père  aposta^ia  de  bonne 

■  heure  ;  et  qne  le  fils,  avocat  au 
barreau  d'Irlande,  à  force  de  dé- 
ployer son  ardeur  évangélique 
et  de  montrer  sa  tendresse  pour 
le  pouvoir,  loi  porté,  en  17^5,  à 
la  chambre  des  communes  par  le 
nodnistèf'e.  Jamais  les  partisans  de 
la  liberté  n^eurent  un  adversaire 
plus  hardi,  ni  les  chefs  du  minis- 
tère un  séide  plus  dévoué.  Deve-> 
nu  avocat-général,  baron,  chan^ 
celier,  et  enfin  pair  d'Angleterre, 
il  se  fit  remarquer,  comme  disent 
certains  rédacteurs  dv  biogra- 
phies, par  son  inébranlable  rou- 
rage  :  il  s'agissait  d'étoniïer  la 
"voix  des  calholiqut  >  opprimés,  et 
d'éleiiidje  dans  le  sang  les  pre- 
miers feMX  de  1»!  Hberté  qui  vou- 
lail  ren^itre  en  Irlande  :  Tlrlan- 
dars  GÎ^re,  né>  de  parens  catholi- 
qiies,^  fut  courageux  dans  ces  cir- 
constances; il  .fut  inébranlable 
contre  son  pays  :  quel  nom  don- 
ner î\  ce  courage  ? 

CLAIkËNCj!r(Gxqa«v-Hmi), 
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second  frère  de  Georges  IV^  troi- 
sième fils  de  Georges  III,  est  Tun 
des  membres  les  plus  estimés  dé 
ropposilion  anglaise,  ainsiquede 
la  famille  royale.  Sa  naissance  ne 
Ta  point  rendu  suspectauxwhigs  ; 
ses  liaisons  avec  Topposition.  et 
la  franchise  de  sa  maix  he  polîti* 
que,  ne  Tont  point  lnouillé  avec 
la  coui*.  Il  est  ne  le  -n  août  1766. 
Élevé  pour  la  marine,  il  passa  par 
tous  les  grades  du  service,  ne  re- 
çut aucun  commandement,  et  de« 
▼enu  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  vota  presque  toujours  dans 
le  sens  de  Burdett  ou  de  Wilber* 
force.  Les  ministres  l'eurent  pour 
adversaire  inébranlable.  Il  s'éle- 
va vivement  contre  la  traite  des 
Nègres,  s'opposa  à  la  guerre,  et 
fit  tomber  du  ministère  William- 
Pitt,  qui  la  fomentait.  Dar^  la 
question  de  la  repression  dt  l'a- 
dultcrey  il  prouva  que  le  divorce 
est  une  sauvegarde  contre  ie  ^ 
déshonneur  des  lamilles,  et  mon» 
tra,  avec  une  énergie  d*éloqoeoce 
qui  ne  lui  était-pas  ordinaire,  que 
c'est  mal  servir  lacause  de  la  ver- 
tu, que  de  lut  Imposer  des  entra- 
Testrop  pesantes  :  «  Faites  en  sor* 
»te,  messieurs,  dit-il  en  terminant, 
«qu'elle  ne  désespère  pRS  d'elle- 
ninêine.  Donnei-lui  plulôt  nn  a- 
Msile.  même  équîvoqne,  que  de^ 
»Ia  réfliiire  au  désespoir;  le  dé- 
wsespuii  est  le  plus  terrible  en- 
nnemi  de  la  vertu.  »  Ce  fut  le  duc 
de  Clarence  qui,  en  qualité  de 
grand  -  amiral ,  contoya  le  .roi* 
Louis  X.VIII  jusqu'aux  rivages 
de  France ,  lors  de  la  première 
restauration,  en  181 4* 

CLAAISSE  (Jean), savant théo 
logien^est  né  àSchiedam  en  Uol- 
landci  au  moU  d'octobre  172^^ 


Il  futoomméiniiiislrtt  dn  calte  à 
Dooroy^n  17929  et  professeur  de 

théolégie  à  1  académie  de  Barder* 
wicken  i8o5.  Al^cpoquedelaréu- 
Dion  de  la  Hollande  à  Tcmpire  fraii- 
^  ais,  celte  académie  ayant  été  siip- 
pnrnce,i\l.  Clarisse  deviotprédica< 
leur  à  Rotterdam.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  le  nomma,  au  mois  de  noyem- 
bre  i8i4)  professeur  de  théologie  à 
runifersité  de  l.eyde.  Cet  ecclé- 
i^iaâlique  a  constamment  prouTé, 
aous  tous  les  fouTernemeiis  et  à 
toutes  les  époques,  qu*Uètalipar- 
tlsan  et  apologiste  des  Idées  libé- 
rales; ses  discours»  ses  semiooS} 
ses  ouTrages  et  sa  conduite ,  out 
toujours  eu  la  même  direction. 
Soit  qu*il  ait  écrit  des  <Jis8erta> 
tions  sur  î<^  Saint- Espril,  ou  des 
mémoires  de  la  f^ie  des  npolrcs, 
M.  Clarisse  a  su  concilier  sessen- 
Umens  philanih[  opiques  ,  son  a- 
niour  [)oiii  lu  lii^erlé^  avec  les 
matières  métaphysiques  ou  mys- 
tiques <}u*il  a?ait  à  traiter;  enfin 
on  prendrait  «es  productions  as- 
cétiques pour  des  leçons  de  mo- 
rale à  Tusagedes  amis  de  leur  pa- 
trie et  de  la  gloire  nationale.Nous 
allons  indiquer  quelques-uns  des 
ouvrages  publiés  par  M.  Cia« 
risse  :  Mémoire  tendant  à  prou- 
ver (]up  fa  raligion  est  la  source 
du  àonJieur,  etc.;  Traité  sur  le 
contentement;  Mémoire  sur  les 
mojctis  les  plus  propres  à  arrêter 
la  lé^retc  dans  les  principes  et 
dans  les  mœurs,  tic, y  etc. 

CLARK  (Jbak)}  médecin  écos- 
sais^  naquit  é  EoÀurgh  en  1744. 
Destiné  par  son  père,  riebe  fer- 
mier, h  l'état  ecclésiastique,  il  fit 
ses  études  théologique^  à  Tuniver- 
sité  d'Édimbourg,  où  il  revint 
bleotôt  étudier  la  cbirurgicy  scien- 
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ce.  qu'il  préférait  à  Taotre;  Après 
avoir  fait  plusieurs  voyages  en 
qualité  d'aide-cbirurgieo  au  ser^ 
vice  de  la  compagnie  des  Indes» 
il  publia,  en  1770,  des  Observa^ 
tions  sur  les  maladies  qui  récent 
le  plus  durant  les  voyages  aux 
pays  chauds^  in-8".  177^».  Cet 
ouvrage  eut  du  succès,  ei  tut  reiin- 
piiuié  en  1792  avec  •le^  ubserva- 
lions  très-importantes  sur  les  fiè- 
vres. Clarck,  re^u  docteur  en  mé- 
decine à  Tuniverslté  de  Saint-An* 
dré,  s'était  fixé  à  New^lle,  oA 
il  fit  établir,  en  faTcur  des  indi« 
gens,  un  dispensaire  dont  rbuina* 
nité  et  Tart  lui-même  appréciè- 
rent i)ient6t  tout  le  bienfoit.  Il 
parvînt  aussi  à  faire  améliorer  le 
régime  de  l'hôpital  decetlf*  ville; 
mais  les  nombreuses  contrariétés 
qu  il  l'jirouvadanscetacte  de  phi- 
lanthropie, détériorèrent  entière- 
ment sa  santé,  qui  avait  toujours 
été  très-délicale.  11  mourut  aux 
eauxdeBaih  le  a4  avril  i8o5. Ou- 
tre l'ouvrage  déjà  dté,  diflKrena 
Mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  la  société  de  médecine  d*lt- 
dimbourg,  et  un  Recueil  de  mé" 
moires  sur.  les  moyens  de  préve^ 
uir  les  fièvres  contagieuêeêà  Hew 
castle  et  dans  les  autres  villes 
trt's-pfKph'es\  i8o!î,  dpux  parties 
iii-ii>;  on  lui  doit  encore  des  <V>»- 
S('7\'<iuons  si4r  les Jlès  res  en  f^éné- 
rai  et  sur  la  fièvre  continue  en 
particulier,  1780,  in-8\  Clarck 
avait  publié,  en  1780,  un  traité 
posthume  du  docteur  Dugald  Les* 
lle  sur  le  catbarre  contagieux  de 
cette  même  année,  avec  une  let- 
tre quil  avait  adressée  àTauteur 
sur  le  meilleur  traitement  de  cet- 
te maladie. 
CLA&l&JB  (Énoi?âin*0A>»i.), 
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célèbre  iroyageur  anglais,  a  par- 
couru la  France,  Tltalie,  le  Dane- 
mark, la  Nprwège,  la  Laponie»  la 
Finlande,  la  Crimée,  TAsie-Alineu- 
re,  la  Syrie,  la  Palestine,  la  Tur- 
waWf  ia  Hongrie  et  l'Allemagne. 
Sa? ant  minéralogiste,  il  a  recueilli 
dans  ces  divers  pays  des  trésors 
précieux  pour  Tétude  dont  il  s'est 
long-tcmp»  et  spécialement  occu- 
pé. La  connniMsaur (■  des  hommes 
et  rohs<  rvaliori  des  mœurs  n'ont 
point  été  les  objets  de  se  s  recher- 
ches; mtiU  il  a  rendu  des  services 
à  la  iiuniir^Diutique ,  à  la  science 
des  anli(|uilés,  à  la  FnimVîilop'e. 
C'est  à  Edouard  Clarke  qu  est  dû 
ce  beau  marbre  antique,  déposé 
parlni  à  la  lubliothcque  cambrid- 
gieiine;  et  qui  représente  les  fêles 
d'Éleusis.  î>es  travaux  sur  la  fuer- 
re  de  lioseile  prouvent  de  l'érudi- 
tion et  du  goût,  11  a  donné  plu- 
sieurs dissertations  estimées  sur 
des  objetsd'antiquités ,  et  fait  quel* 
ques  expérîeaoea  nouTellet  qui 
n'oQt  pat  été  ioutlles  aux  progrès 
da  la  âiioiie«!<é  vert  17; 5,  il  ùt 
aaa  élude»  au  oolléga  da  lésua^  à 
Cambridge,  et  de  retour  de  tes 
loDgt  voyages 9  reçut  lea  ordres 
saeréSf  et  fut  nommé  professeur 
de  mliiéralo|le  Araolrerslté  dont^ 
auif  aot  le  stjrle  des  écoles,  U  était 
le  nourrisson.  Sa  DUtnbution 
méthodique  du  ntyne  minéral^  la-» 
fol*f  l%o^9  a  paru  rédigée  sans 
soin  et  sans  clarté.  11  a  écrit  d*un 
stjle  Incorrect^  lourd,  prolixe,  la 
narration  de  ses  voyages,  à  la* 
quelle  l'intérêt  des  matières  a  don- 
né des  lecteurs  et  plusieurs  édi- 
tions, in-4%  1^10,  9  foL  de  sup- 
plément, 1811;  dernière  édition 
de  1816,  a  gros  vol.  in-8*.  C'est 
d'aiileuri^  pour  ce  qui  tient  aux 
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sciences  naturelles»  une  mine  ri- 
che en  observations  neuves.  Le 
tableau  qu*il  a  fait  du  peuple  rus- 
se n'est  pas  de  nature  à  concilier 
beaucoup  d'estime  à  cette  nation. 
Un  peuple  dont  la  servitude  est 
rélémcnt  ,  des  nobles  grossiers, 
des  sa  vans  sans  goût,  des  princes 
barbares;  la  dépravation  sans  élé- 
gance, la  corruption  de»^  rrîœurs 
les  plus  civilisée-  an  sein  de  la 
barbarie,  te!»*  sont  les  traits  bi- 
deux  sous  Icsqm  !s  il  représcnle  ' 
cette  imnicîore  aimée;  qu'on  ap- 
pelle le  peuple  russe,  et  doni  1  i- 
noiidalion,  avant  un  siècle,  aura 
Uni  par  submerger  l'Europe  en- 
tière. 

CLAKKE  (James  Stanier),  frè- 
re du  précédent,  i\  vXi-  cbarf^é  piir 
S.  M.  George  IV,  alor^  prince-ré- 
gent d'Angleterre,  dont  il  était 
chapelain,  de  mettre  en  ordre  les 
papiers  de  Jacques  II,  et  d'en  ex- 
traire une  Aïe  de  ce  prince,  qui 
a  paru  à  Londres  en  1816., La, 
scrupuleuse  fidélité  de  Tabré^ 
Tîateuf  a  consenré  bien  des  faits 
curleusy  mais  que  9  par  respect 
pour  la  mémoire  du  roi»  la  cour 
eOt  pu  laisser  dans  Toubli.  La  VU 
de  Nelson,  qu'il  a  aussi  composée 
d*après  les  mémoires  de  Famiral, 
est  exacte  et  écrite  d'un  stjflecor* 
reet.  Mais  Taoteur  est  tombé 
dans  le  défaut  trop  commun  aux 
historiens  anglais»  qol  souTcnt 
offrent  le  souetette»  au  lieu  du 
tableau  de  rbistoire.  Dailleors  la 
plume  d'no  hlstorlogra[^6  char- 
gé d'oAcCt  est  esclave  de  tant 
de  convenances»  que  l'on  peut  k 
peine  lui  reprocher  de  la  timidité^ 
de  la  sécheresse  et  de  la  gêne. 

CLAA&E  (TROMAS-BaooEE), 
exemple  vivant  de  la  route  qu'un 
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écfÎTain  peut  stiÎTre  sMl  veut  fai- 
rt  prospérer  sa  fortune.  Après  a-> 
Toir  étudié  à  Dublin,  et  avoir 
Tojagé  en  Allemagne  »  G  larke«  ar- 
rivé à  Londres,  fit  pamphlétai* 
re  politique.  Il  peignit  avec  cha- 
leur les  danger^  des  révolutioDS, 
argumenta  en  faveur  des  secrétai- 
res d'étal  et  des  détenteurs  de 
poi  tefeuilles»  montra  la  situation 
de  TKurope  sous  le^  rapports  les 
plus  favorables  aux  vues  du  mi- 
nistère, dét'Iaina  contre  Topposi- 
tîon,  soutint  la  nécrs^îté  de  l'a- 
néantisscnienl  pulilif|nf'  rie  1  Ir- 
lande sn  patrie,  et  acquit  peu  de 
gloire,  ïoai^  en  revane]i«  dr  riches 
bénélices  el  quel(|ues  borniez  pla- 
ces, comnîe  celle  de  hihliolliér. li- 
re du  prince-régeiil.  A  qmii  i>un 
donner  le>  titrer  de-  .  nv  raines  de 
M.  Clurke!'  I)e^  imih  i4  \  i  it|iie>  sans 
éloquente  de  ministres  sans  cré- 
dit valent-ils  la  peine  d'i^tre  cités? 
Ces  oiivrap:cs,  composés  dans  un 
intérêt  privé,  ne  sauraient  occu- 
per Topitiit»!!  puldique. 

CLARKK  (  Henri  -  Jac*^»ies- 
Gcillaime),  duc  de  Feltre,  Ir- 
landais d'origine.  Il  n*est  pas  de 
nom  qui  se  lie  plus  întimetnent 
aux  divers  pouvoirs  qui ,  depuis 
trente  ans,  se  sont  succédé  en 
France.  Serviteilr  zélé  du  comité 
de  salut  public^  du  directoire,-  du 
premier  consul»  de'  l'empêreur 
et  du  roi,  januiis  fldélité«ne  s^est 
plus  multipliée  qoe  la  sienne*  et^ 
par  un  privilège  singulier^  ce  gé- 
néral est  peut-étre  le  premier 
Iiomme  de  guerre  qui,  même  en 
cessant  de  combattre  «  n*a  pas 
cessé  de  figurer  sous  lesdrMpeasx 
du  vainqueur.  Né  à  Landrecies,  le 
17  octobre  i^Oô^  M.  Clarke  était 
fils  d'un  garde-magasin  des  sub- 
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sistances  de  cette  ville. 'DeTeos 
orphelin  très^leune,  il  entra  à 
colemiittairede  Paris  eu  1781;  fat 
nommé»  l'année suitante «  snus- 
lieutenant  au  régiment  de  Ber- 
wick;  <»btint.  en  1784.  le  grade 
de  capitiii  M  dans  le  régiment  de 
Colon  el-g:éuéral;  partit,  en  1  ^go^ 
pour  Londres,  comme  employé 
de  Tambassade  française;  riot 
reprendre  ^«on  grade  en  1791  » 
dans  le  régiment  d'Orléans-dra- 
gon<;  et  pn<sa  Tannée  suivante 
dans  le  2°"  <le  raTalerie,  avec  le 
prade  de  die f  d'escadron.  La  des- 
liltitîon  de  M.  Beau  jeu,  ù  lat^u'He. 
suivant  l'opinion  de  plusieurs  l*io> 
graphe**,  il  ne  lui  p  i^  éirrïti^er, 
lui  procura  bientôt  le  cotniuiio- 
denient  de  ce  n»ènie  ré^i»neut. 
Les  -premières  opéialî<»n ntili- 
laires  de  M.  Clarke  ne  furent  pa? 
heureuses;  et  le  corps  qu  il  coin- 
ni.mdail  ne  fut  préservé  d^une 
destruction  totale,  quepai  Li  pré- 
sence d'e.opril  des  otlicicrs  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordres,  et  nolam- 
menl  par  IVxpérîeiiiàc  et  Tinlre- 
pidité  de  M.  Bellavesue,  aujour- 
d*bm  lieutenant-général.  En  mai 
1795,  le  colonel  C»hn1se  obtint  le 
grade  de  général  de  brigade  sur 
le  champ  de  bataille  d'Ht*r^eÎ0) 
présidé  Landau.  Quelque  temps 
après  t  II  sertit  à  l'avant-garde 
deirarmée  du  Ehra,  dont  II  de* 
Tint  bientôt  chef  d*état»ina}or. 
En  1705,  suspendu  de  ses  fono*** 
tions,  comme  noble  et  j^ospect, 
H  l\i l'incarcéré  «  t^devint  fibre» 
se  rètira  en  Alsace  ;  et*  de  retour 
i\  Paris,  se  présenta  au  fçénèral 
Carnot«  qui.  en  qualité  de  mem- 
bre du  comité  de  sslut  public,  se 
trouvait  à  cette  époque  dirt  rleur 
suprême  do  toutes  les  opératioBS 
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militaires.  Oo  a»sare  que  le  sèle 

et  les 'Opinions  républicaines  du 
citoyen  Clarke  étaient  alors  telle- 
ment prononcés,  que  le  général 
Cnrnot  se  vit  conlrnint  rîe  le  cal- 
mer par  de  ?nî?ps  exhortations. 
Nommé  chef  du  bureau  topogra- 
pliiquo  ,   le  général  Clnrke  s'y 
dibtiii^na  par  son  aptitude  à  ce 
genre  de  travail  ;  et,  plus  habile 
dans  un  cabinet  qu'à  la  tête  d'un 
corps  d'armée,  il  rendit,  dans  cet* 
te  position,  des  senrices  réels  au 
comité  de  salut  public  qui  TaYalt 
nommé,  et  au  directoire  qui  le 
conserva.  Créé  général  de  divi- 
sion par  le  directoire,  le  16  fri- 
maire an  4      fif'cembre  1795), 
il  partit  pour  Vienne,  afin  d'y 
remplir  une  inission  secrète. 
retour  à  Paris,  il  obtint  du  direc- 
toire une  marque  de  confiance 
qui,  par  la  suite  ^  le  conduisit  au 
fiiite  des  honneurs  et  de  la  fortu- 
004  La  gloire  et  Tambltion  du  gé* 
néral  Bonaparte  causaient  de  l'fn- 
quîétude  au  gourérnement  :  le 
directoire  prit  la  résolution  de 
donner  un  surveillant  au  tain- 
qneur  de  Tltalie,  et  le  général 
Clarke,  choi>i  à  ïa  majorité  de 
trois  voix  contre  deux  ,  partit 
pour  Milan.  Le  but  nppnrent  de 
sa  miiision  était  d  obtenir  la  mise 
en  liberté  de  MM.  LaFavette,  La- 
tour-Maubourg,  etc.,  etc. ,  etc., 
retenus  prisonniers  en  Autriche 
contre  Je  droit  des>gens.  SI  I'onI- 
pénétrant  dtf  général  Bonaparte 
ne  fut  pas  abusé  un  seul  instant, - 
r^esprltsouple  et  prévoyant  de  Ta- 
gent  directorial  ne  8*égara  point. 
La  plus  intime  confiance  ne  tar- 
da point  à  s'établir  entre  le  sur- 
veillant et  In  surveillé:  lo  direc- 
toire ne  rc^ui  rien  du  premier 


CLA  4s5 

sans  TaTca  du  second;  et  M.  Clar- 
ke devint,  par  cette  conduite,  un 
des  auteurs  de  réiévaiion  rapide 
du  futur  empereur.  Quand  les  ar-  . 

mécs  frafiçaises  s'emparèrent  de 
Venise,  au  ruois  de  floréal  an  5 
(mai  170)7),  Clarke  as.>^ista à  1  ou- 
verture du  porideuille  du  comte 
d'Ëntraigues ,  arrêté  dans  cette, 
ville.  Tandis  qu'un  général  de  27 
ans  portait  h  Textérieur,  au  plus 
baut  degré ,  la  gloire  des  armes- 
françaises^  la  France  était  désolée 
au  dedans  par  des  dissensions  et 
des  coups  d'état.  Le  18  fructidor» 
à  la  suite  duquel  une  portion  du-  , 
directoire  proscrivit  l'autre,  ve- 
nait d'avoir  lieu  :  Carnot  était  fu- 
p:itif  :  le  rappel  du  protéj^é  survit 
de  près  la  disgrâce  dti  protf  rteur. 
Le  général  (ilarke  reçut  l  ordre 
de  revenir  a  Paris  ;  mais  retenu 
parle  général  Bouaparle,  il  resta  ' 
à  Udine  jusqu'après,  le  traité  de 
Campo-Formio,  signé  le  17  oc« 
tobre  1797,  et  ne  revint  en  Fran- 
ce que  sur  un  ordre  réitéré  qu*!! 
reçut  à  Uilan.  De  retour  à  Paris» 
sa  disgrâce  fut  quelque  temps 
complète  ;  non^seuiement  il  cessa 
dT'tre  employé  activement  com- 
me militaire ,  mais  il  perdit  la  di- 
rection du  bureau  topographique. 
Cependant,  vers  la  fin  de  l'an  6, 
il  fut  chargé,  par  le  directoire, 
d'une  mission  relative  à  la  négo- 
ciation d'un  traité  d'alliance  qui 
fut  conclu  entre  la' république  ' 
française  et  le  roi  de  Sardnigne. 
Après  le  18  brumaire,  Tancien 
favori  du  comité  de  salut  public 
et  du  directoire  devint  celui  du 
premier  consul.  Rétabli  dans  ses 
fonctions  de  chef  du  bureau  to- 
pographique  ,  le  ^'énéral  Clarke 
fut  en  outre  nommé  commdanant 
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extmordtnairede  LunérîHey  le  so 
Mptembre  iSoo»  au  moment  où 

le  congrès  y  tint  aes  séances. 
Le  8  octobre  1801,  un  traité  de 
paix  fut  signé  à  Paris  ^  entre  la 
France  et  lu  Russie,  et  Clarke 
fut  chargé  par  le  pr^niier  consul 
de  se  rendre  i\  Lille,  afin  de  taire 
effectuer  la  mise  en  liberté  et  le 
renvoi  dans  leur  patrie  des  pri- 
sonniers russes  qui  .^e  trouvaient 
d&Qs cette  Tille.  Aprè»  avoir  passé 
trois  ans  avec  le  titre  de  chargé 
d^affaire» auprès  du  jeune  prince 
de  Parme  «  qui  venait  d*ètre  créé 
mi  d'Ëtrurie  ,  Clarlie  fut  nom- 
mé  conseiller-d'état,  secrétaire 
du  cabinet  de  Tempereurpour  la 
marine  et  la  g:nerre,  accompnj^na 
Napoléon  lorsque  ce  prince  porta 
SCS  drjïpeaux  en  AIl*  iiKip;iic  vers 
la  fin  de  i8o5j  fut  nointne  gou- 
verneur de  Vienne  et  créé  grand- 
uilicicr  de  la  légion-d'honneur. 
Le  20  juillet  i8u6,  après  la  paix 
de  Presboforg,  il  fut  chargé  de 
conclure  areif  M.  Doubril»  mi- 
nistre de  Russie ,  un  traité  que 
l'Influence  anglaise  fit're}eter  par 
le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  cinq  août,  année  sulraote,  il  es- 
quisf^a,  avec  lord  Yannoutb,  les 
préliminaires  d*un  traité  entre  la 
trance  et  l'Angleterre  ;  iTi  tis  la 
mort  de  Fox  fit  échouer  les  né- 
gociation!^. Durant  Toccupation 
de  la  i'russe,  conquise  par  la  cé- 
lèbre victoire  d'Iéna,  Clarke, 
toujours  attaché  au  cabinet  de 
l'empereur  9  eserpa  svccessiTe- 
ment  les  fonctions  de  gouTerneur 
d^rfurt  et  de  Berlin.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  can^pagne  que, 
nommé  par  Napoléon  ministre! 
de  la  guerre,  il  prit  possession 
de  ce  portefeuUle  le  t5  aoOtiBoj. 
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Durant  cette  administration  9 
Clarke  se  signala  par  le  dévoue*» 
ment  le  plus  absolu  aux  projeta 
ambitieux  de  son  maître  ;  et«  ce 
qui  paraîtra  plus  honorable  *  par* 
les  sentimens  de  la  liaine  violente 
qu'il  senihla  vouer  nu  gouverne- 
ment l)ritaniii{ja€.  l/ixprHition 
des  Anglais  contre  !•  le!sî»ingue  vint 
mettre  le  comble  à  la  faveur  du 
ministre  :  cette  tenlaiive  ,  qui  é* 
ohoua  devant  la  valeur  des  trou- 
pes françaises,  et  devant  Tactî* 
vité  intrépide  deBemadotte,  qui» 
alors ,  portait  une  épée  pure  de 
tonte  violence  contre  la  patrie  ; 
oetfe  tentative  enfin  9  que  les  in-, 
certitudes  du  comte  ChatamcoiH 
tribuèrent  à  rendre  infructueuse, 
valut  à  Clarke,  précédemment 
nomme  comte  d'Huneijourg ,  le 
titre  de  duc  de  Fclt/  c,  elle  grand- 
cordon  de  la  légioii-d'honneur.La 
vanité  du  ministre  exaltée  par  tant 
de  faveurs  ne  s'arrêta  pas  eu  bi  beau 
chemin;  on  rentendit  tout  à  coup 
parler  de  ses  aieux  >  et  se  prœtaf 
ni^er»  un  beau  malin,  descendant 
des  Pianiagmeu.  Cette  pré(en<- 
tion  égaya  beaucoup  l'empereurf 
q  u  i  1  u i  dit'  un  jour  devant  une  fou» 
le  nombreuse  :  F'ous  ne  m'aviez 
jamaû  parlé  de  vos  droits  au 
troue  d'Angleterre  ;  il  faut  les  re- 
\>endtquer.  Durant  la  glorieuse 
et  fatale  campagne  de  Moscou , 
éclata  la  conspiration  des  (géné- 
raux Laliorie  et  Mallet,  daug  la 
matinée  du  a5  octobre  181  a. 
Clarke  »  dans  cette  circonstance, 
perdit  tonte  présence  d'espri  t  ;  et, 
incapable  de  réprimer  un  com- 
plojt  qnHl  n'émit  pas  su  prévoir  » 
il  ne  retrouva  de  l'énergie  que 
lorsqu'il  fut  question  de  punir. 
Cependant  la  retraite  désaatrenle 
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fie  Moscou  avait  fait  chanceler  la 
fortune  He  Napoléon:  son  retour 
imprévu  ranima  toutes  les  espé- 
rances. En  quelques  semaines, 
des  légions  s'organisèrent  comme 
par  enchantement;  et  les  vieilles 
troupes  de  l*£orope  coalisée  tem* 
bèrent»  dans  les  plaines  de  Lnt-» 
len  et  de  Baotien»  sons  des  bras 
enleviês  depuis  peu  de  {ours  à  la 
ebÀrrue.  Ce  retour  de  fortune 
n*eut  pas  une  longuedurée;  la  dé- 
faite de  Leipstck,  rinvasion  de  la 
Fr^Hiop,  allaient  consommer  la 
chute  d'un  homme  auquel  M. 
Clarke  devait  ses  honneurs,  ses 
titres  et  sa  fortune.  S*il  faut  en 
croire,  et  les  bruits  qui  coururent 
alors  y  et  les  alUrinaiions  de  plu- 
sieurs biographes,  les  regards  du 
ministre  de  Tusurpation  s'étalent 
déjà  tournés  vers  le  pooToir  léj;!- 

•  time.  Quoi  qu*il  en  soft ,  la  Fran* 
ce,  au  moment  oû  son  sol  fut  en- 
vûbif  se  trouTaît  dépourvue  de 
tout  moyen  de  défense  ;  les  piaces 
fortes  reposées  au  preinîeVcoup 
de  main  n'avaient  pas  un  demi- 
quart  de  leurs  pièces  en  l)atlerie; 
et  rennemi  bloquait  déjà  la  ville 
de  Wetz,  qu'on  manquait  de  chaî- 
nes pour  faire  jouer  les  ponls-le- 
vis.  Un  génie  désorganisateur  et 
tridtre  semblait  '  conspirer  arec 
les  hordes  du  Kord,  pour  ruiner 
Tindépendance ,  la  fortune  et  la 
gloire  de  la  patrie.  Le  27  février 
t8i4,  le  duc  de  Feltre^  chargé 
de  présenter  solennellement  à 
l'impératrice  les  drapeaux  enle- 
vés à  l'ennemi  aui  affaires  de 
Champaubert  et  de  Monlmirail , 
jeta  les  derniers  accens  d'un  en- 
thousiasme qui,  véritable  ther- 
mumètre  politique,  moulait  ou 

bitissait  suiTant  les  degrés  de  lu 
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fortunf  f?c  Napoléon.  De  ^rnnds 
événemensse  dt  <  idt  l  ent  ;  une  ca- 
pitulation de  funeste  mémoire 
livra  Paris  aux  baïonnettes  étran- 
gères- le  sénat,  bas  flatteur  de  Na- 
poléon vainqueur,  prononça  la 
déchéance  de  Napoléon  Taincu 
(3  avril  1814).  Le  duc  de  Feltre 
ne  se  piquant  pas  d*être  envers 
Tempereur  plus  constant  que  la 
fortune ,  adhéra  sans  balancer  À 
Texpulsion  de  son  hienfiiiteur^ 
et  fut  nommé  pair  de  France  par 
le  roi,  le  4  i"în  i8i4-  En  chan- 
geant de  maîtip  et  de  couleur, 
k  duc  de  Feltre  ne  changea  ni  de 
principes  ni  de  caractère.  Quand 
Tabbé  de  Montesquieu,  ministre 
pédantesquement  inhabile,  vou» 
kit  9  à  Taîde  d*une  argutie,  mys-* 
lâfier  toute  une-nation,  et  la  pri- 
ter»  par  Tlnstitution  d'une  cen- 
sure )  de  la  plus  chère  de  ses  li- 
bertés.  Ton  entendit  le  duc  de  Fel- 
tre 9  naguère  esclave  aveugle  du 
despotisme  impérial ,  prononcer 
CCS  paroles  subversives  de  tout 
principe  constitutionnel  :  a  Si 
»  vfuf  le  roi  y  si  veut  la  loi.  »  L'ex- 
miiii  Ure  demeura  cependant  sans 
fonctions  jusqu'au  débarquement 
de  Napoléon  a  Cannes;  mais  lors- 
qu'on apprit  rentrée  triomphan* 
te  de  l'armée  elMse  à  Lyon,  ' 
Clarke  fut  nommé,  en  remplace- 
ment du  maréchal  Soult»  minis- 
tre de  la  guerre.  II  se  rendit  en 
cette  qualité  à . la  chambre ,  et  se 
crut  avant  tout  obligé  d'y  fai- 
re la  déclaration  a  Qu'arrivé  à 
»)  tdgede  5o  ans,  il n'auait  trahi 
n personne.  )>  La  nomination  de 
Clarke  ne  retarda  pas  la  mar- 
che de  Napoléon.  Nous  ignorons 
si,  comme  le  disent  i]uelques  bio- 
graphes^ le  ministre  impl^riai  et 
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royal  h  ii  inr.i  .^ur  le  parli  qu*îl 
prtndiMil  dui  .uu  les  cent  jour^  ; 
ce  qu'il  j  a  de  sftr,  c'est  qu'il  fi- 
nit par  se-  rendre  \  Gaad  •  el  fat 
ramené  à  Paria  par  le  <|»ia$tre 
'delValerloo*  Nommé  roinUtre  en 
remplacement  du  maréchal  Gou- 
TÎon-Saint-Cyr,  ver*  lesdernters 
)0ur4  de  iHiây  c*e$t  durant  son 
administration  que  Tarnice  fut 
son}ni>e  i\  la  nn»snrc  humiliante 
d  une  cl.!^^iûoalion  par  lalégo- 
ries;  qn»'  les  couri prrvôiales  fu- 
rent in^i  1 1 lit  es  ;  que  plusieurs  gé- 
lUM  aux  t  ouverbdecicalriees  tom- 
bèrent 8UMS  le  plomb  français; 
que  le  général  Travot  fut  eondam- 
né»  malgré  h  loi  diit  d*amulstio 
{k}oyczT%k^OT)\  que  des  sommes 
énormes  surchargèrent  le  budjel 
de  la  guerre,  tandis  que  Tarmée 
fut  rt  diiile  à  rieo;  que  Lyon  fut 
livré  ù  une  terreur  digne  de  95, 
etc.,  etc.,  et«^  l  e  génénil  (^larke, 
en  accablant  d'injures ,  de  misè- 
re et  de  soupçouîi  les  olliciers  de 
la  Tieille  armée,  a  parn  ronslauj- 
roent  ignorerqueceujiqui  oiUfidè* 
liment  servi  une  cause,  sont  ve^/jf 
capables  de  fidélité  en  vers  une  au- 
tre. Ce  4<^roirr  miniettére  ayant 
cessé  rera  la  fin  de  1817,  Clar- 
ke»  devenu  maréchal  de  France  9 
par  suite  de  ses  long  travaux  ad- 
ministra tifs,  fut  nommé  gouver- 
neur de  In  1 5"*  division  militaire 
(Rouen).  Malgré  les  faveurs  dont 
il  fut  r  omblé,  il  ne  survécut  pas 
|()fi«»^-lrmps  à  sa  dé»  hcani  e  mi- 
nistérielle, et  moiinit  en  iSi8. 
le  28  cetrbre.  Chiike  e.^l  un 
des  homnx'S  d  t  pée  anxquel>  les 
travaux  de  la  plume  ont  le  plus 
serri,  Aliiil'<tire  sans  talent,  il  ue 
manquait  d'aptitude  ni  pour  la, 
diplomatie  ni  pour  Tadmini^itra* 


tien.  lostrniiit  nî  nveugle  de  des- 
potisme, il  til  tie  uombreuiL  eu*- 
ncmis  au  gouvernement  impérial; 
et  nous  doutons  que  son  admi- 
nistration ait  été  plus  favorable 
au  gouvernemeut  du  roi. 

CLAR&SOM  (Tbomas),  né  en 
tj^i ,  mérite  une  place  distinguée 
parmi  les  philauUtropes  anglais. 
Élève  de  l'université  de  Cambrid- 
ge, M.  Clarkson  remporta  le  prix 
snrrelte  proposition  mise  an  ron- 
ce u  rs  e  u  1  j 8 5 :  «  Esl-ii /tisic  de  rc/i- 
ndre  des  livinnies  excltu'ex  contre 
n  Ituf  voi''>fiit'?n  11  discuta  cette  im- 
portante question  eu  rappliquant 
à  U  traite  des  T<Iègres  sur  les  cdtes 
de  Guinée»  et  indiqua  dans  sa  dis- 
sertation tous  les  moyens  de  fai- 
re cesser  cet  infâme  trafic.  IL 
Clarkson,  non  contentd*une  théo* 
rie  savante  et  philosophique^  vou- 
lut arriver  au  but  de  ses  démons- 
trations; et  s'éiant  Hé  avec  plu- 
sieurs membres  du  parlement,  qui 
partageaient  ses  opinions,  il  par- 
vint à  établir  un  comité  qui  s'oc- 
cupa sans  relâche  des  moyens 
d'obtenir  i  abuliùon  de  la  traite 
des  Africains.  M.  Wtiberforce  eu 
fit  la  première  motion  au  parle^ 
ment  d'Angleterre,  en  1 787;  Il  la 
renouvela  plusieurs  fols  depuis 
cette  époque*  ce  qui  valut  à  cet 
honorable  membre  des  lettre.^  de 
ciloyen français,  qui  lui  furent 
déeeruées  par  décrtt  de  l'assem- 
blée législ.ilive  le  2G  août  1792. 
11  s'éconin  encore  vingt  années 
avant  que  M.  (-l.irk!*on  et se>  amis 
poNstnl  jouir  tin  Irnit  de  h  ors 
lra\atixet  voir  leurs  vœux  >e  rt  a- 
liser  ;  ce  lut  seulement  en  1807, 
sous  le  ministère  de  lord  Gren- 
ville,  que  Tabolition  de  la  traite 
des  Nègres  fui  décrétée  au  par« 
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lemcnt  et  saocUonnée  par  le  roi 
d*Ang!fterre.  M.  Ciarksoniit  pa« 
raitre,  l'anuée  suif  aote,  l'Histoi" 
re  de  l*ongint,  dts  progrès  et  de 
l*  accomplis  s  entent  de  l*abotilion 
du  commerce  des  esclaves  d\  l^ 

J'rit^iie  par  le  parlement  anglais, 
3  vol.  in-S".  Indé^endanimenl  de 
cet  ouvrage  el  de  la  dissertation 
dont  nous  avons  parléau commen- 
cement de  celte  notice,  M.  Clark- 
son  a  publié  :  les  Dangers  du 
commei  ee  tles  esclaves  africains, 
in-S"  (traduit  en  français,  iHi4); 
Mémoires  iU  la  V ie  pu  ht iq ne  et 
privée  de  Guillaume-Petui ,  1 8l  3, 
îA  vol.  in  -  8°.  M.  Clarkson  est 
l'un  des  co-rédacteurs  du  Philan^ 
thrope^  ouvrage  périodique  très- 
savnnt  et  surtout  très-libéral. 

CLAUSEL  (Jean-Baptiste),  dé- 
pu  té  du  département  de  l' Arrié- 
re, en  septembre  1791  à  rassem- 
blée légbialîvey  et  en  septembre 
i^Q'i  à  la  conTention  nationale. 

'  Membre  silencieux  et  inconnu  du 
côté  gauche  pendant  là  session 
de  la  première  de  ces^assembléesy 
il  ne  commença  à  se  faire  remar« 
quer  que  dans  le  procès  du  roi» 
en  TOtanty  comme  la  plupart  de 
ses  collègues»  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Les  éTénemensqui 
ae  pressaient)  le  mélange  de  ta- 
lensy  d'audace,  de  génie,  de  cri- 
mes et  de  faiblesse,  qui  fit  de  cet* 
te  assemblée  une  espèce  de  corps 
gigantesque,  agirent  puissam- 
ment surrimaginatîon  exaltée  de 
Clausel,  et  le  portèrent  à  franchir 
plus  d'une  fois  les  limites  tracées 
par  la  raison;  crprndant  il  ne  se 
livra  à  aucun  excès.  Sans  rarac- 
tère  prononcé,  il  suivit  [  impul- 
sion que  lui  donnèrent  les  ex  ne- 
meus,  ou  céda  à  1  iuUuence  toute- 
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puissante  sur  son  esprit  deshom» 
mes  avec  lesquels  il  setrouvaitea 
rapport.  On  le  vit,  le  5  octobre 
1793,  demander  Tarrestation  des 
membres  de  l'assemblée  nationa- 
le, signataires  des  proti  statînns 
contre  la  constilulion  de  1791,  et 
peu  de  temps  ensuite  provoquer 
le  rappel  des  représenlan»;  nobles 
qui  se  faisaient  remarquer  dans 
leurs  missions  par  l'excès  de  leur 
exagération  rév  olutionnaire;  puis 
après  le  9  thermidor  an  2,  deve- 
nu menijjre  du  comité  de  sûreté 
générale,  poursuivre  avec  achar- 
nement le  reste  des  partisans  de 
la  U'iretir.  Implacable  ennemi 
des  décem virs, il  n'avait  pasmoins" 
d'énergie  contre  le  parti  royalis- 
te; et  ce  fut  parsuite  des  craintes 
que  ce  parti  lui  inspirait  pour  Ta-» 
Tenir  qu'il  s'opposa  à  la  suppres- 
sion des  comités  réTolutîonnaIres» 
demanda  le  rapport  du  décret  aoi 
suspendait  la  rente  des  biens  oes 
émigrés,  et  T<^ta  contre  la  propos 
sition  de  rapporter  la  loi  dite  de» 
suspects^  11  montra  du  courage 
lors  de  Tinsurrection  du  mois  de 
prairial  an  3.  Il  se  présenta  aux 
insurgés  qui  pénétraient  en  foule 
dansTenceinte  de  la  convention^ 
et  leur  dît  en  se  découvrant  la 
poitrine  :  «Que  ceux  qui  vou* 
«laient  marcber  «ur  les  cadavres 
tdes  représentans  du  peuple  ne 
«travailleraient  pas  avec  plus  de 
»zète  qu'eux  au  salut  de  la 
»  république.»  Le  soir  9  à  onze 
heures.  Tordre  étant  rétabli,  Clau- 
sel  fit  décréter  la  formation  im- 
médiate d'une  commission  mi- 
litaire pour  juger  les  révoltés. 
Membre  dti  conseil  des  anciens, 
il  y  fut  ce  qu'il  avait  été  dans  les 
assemblées  précédentes^  exalté^ 
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sans  caractère,  mais  honnête  Imoi- 
me.  Il  9t  raogea  du  parli  direc* 
torîftl  au  i8  ffractidor«  Mpioiioii- 
ça  co  Cif  eiir  des  éTrâmens  du 
id^bfiiiiMirt»  fol  ilu  menJbra  du 
eoffis-légltfliitif  l€  9  iiQ?«aibre 
1 798,  et  mourut  en  i8o4* 

GLAVSEL  DS  COUSSE&- 
GUES  (J«*M-GLàVDE),  e»l  oé  à 
Goussergues^déparleOiiMilde  FA- 
fOjffoQ,  TOT»  1765.  Jusque  dans 
cetdeffoters  tMitps,qui  lui  réser» 
▼aient  une  sorte  de  célébrité  «i»* 
gulièrOf  aon  eiialeoee  n'eut  riea 
de  remarquable.  Gonseiller  à  In 
eourdcsnidesarant  laré?  olution, 
il  émigra»  servit  dans  Tafoiéedee 
priiiee»9  se  fit  libraire  à  sou  re- 
tour, écrivit  un  journal  qui  au- 
îourd*hui  serait  foudroyé  par  les 
DC'bais ,  et  fut  nommé,  en  1808, 
mombrc  du  corps-légi^lalif;  en 
1809,  conseiHer  à  la  cour  royale 
de  Montpellier;  en  i8i5.denou- 
Teau  uit'Milu  e  thi  corp>-!ès^i>l.itif. 
Il  est  inulile  de  imiu.  étendre 
s-ur  les  conces'ïinijs  qu'il  a  faites 
comme  tant  d  autres  a  un  pou- 
voir que  tous  les  rois  de  l  Europe 
reccinmirent.  La  partie  la  plus 
curieèi^e  de  sa  vie  est  celle  où,  a- 
près  le  retour  du  roi,  il  a  laissé 
éclater  ses  opinions  si  long-temps 
silencieuses,  sur  la  nécessite  d(? 
faire  îubir  a  ia  t  iciiice  le  joug 
des  anciennes  institutions.  Mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  , 
il  a  commencé  par  exaroer  son  é* 
loiinence  sur  le  patrkitUtne  dei 
étrangers,  s'efiirpantdc  prouver, 
dans  son  diflooon  sorié^itomm- 
Utaiiotij  qoe  né  en  Franeo  ou 
hofs  de  France  9  on  n*eo  pouvait 
pas  moins  devenir  fort  bon  Frao- 
{»is.  Personne  ne  se  montia  plus 
ardent  a  (alfe  voir  la  néoesaité 
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d'enebi^r  la  pensée  en  étouf- 
fant la  liberté  de  la  presse ,  ce  qni 
est  moins  innooont  peut-Hre  fse 
de  resUlner  promptemeot  les 
biens  non  Tendus,  d'impooer  a» 
peuple  rôbligation  de  consn- 
crer  à  Dien  ToisiTelé  da  dimnn^ 
cbe  9  opinions  qu'il  a  sonteaiies 
aussi  aveo  fort  peu  de  talent  et 
beaoooup  de  obaleur.  U  dirigea 
ensuite  son  éloquence  contre  les 
impôts  sur  les  boissons.  Conseil- 
ler en  la  cour  de  cassation,  après 
le  second  retour  du  roi»  et  mem- 
bre de  la  chambre  des  dépotés  9 
il  marcha  du  même  pas  dans  sa 
route  politique;  prouva  que  la 
confisralwn  «  tout  abolie  qu'elle 
est,  n'en  est  pas  moins  légale , 
puistfue  ce  n'est  pas  le  roi  qui  l'a 
stipprimév .  M.  de  Cous«crgnes  ne 
déploya  pas  moins  d'ardeur  et  de 
courage  dans  cette  fameuse  lutte 
avec  M.  Decazeb  ,  où  >:î  voix  Pac- 
cusa  sans  le  frapper,  le  ponr-uî- 
vit  san*  Tatteindre,  le  dêounça 
sans  rieu  speciiier,  et  le  harcela 
sans  lui  nuire. 

CLAVEAL  (A.  G.),  avocat  à 
Paris.  Darî^uines,  émigré  fran- 
çais, naturalise  Espagnol,  était 
pai  venu  au  grade  de  colonel,  et 
se  trouvait  aide-de-camp  du  gé- 
néral Marliuez,  eommandant  le 
ioit  Je  Figuieres,  lorsque  celle 
place  se  rendit  au  maréchal  Mac- 
donald.  Oarguines  ne  cacha  pas 
ftoo  origiae,  et  le  général  firanpaîa 
n*abosa  point  de  oelle  conMÎBii* 
ce  ;  mais  reconnu  et  dénoncé  par 
nn  de  ses  compatriotes»  Dargut-* 
nés  fut  traduit  devant  un  tribu- 
nal et  condamné  à  mort»  malgré 
rélqneoce  de  M*  Chanveao^Iin* 
gaede^  son  défenseur..  M*  Gla«» 
yeouytémoîttde  ce  jugement  qui 
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devait  être  exécutédanslcs  TÎnpft-  quier  de  Genève,  naquit  dans  cet» 

qiuitrc  heures,  résolut  de  sauver  te  ville  au  mois  de  janvier  1735. 

Darguineâ ,  et  obtint,  en  effet,  sa  Au  commancement  de  la  rérolu- 

grlce  de  IMinpératrioe  Marie*-  tîoii  fraoçatse,  un  grand  nombre 

Louise.  Il  joignit,  dans  eetle  af-  de  GcnoTois  ea  adoptèrent  les 

fojroy  le  zèle  et  la  prornptîtode  à  prioeipes,  et  pooMènent  reotbou- 

Tari  de  touehar  et  de  convaiocte,  iiasme  jusqu'à  offrir  nn  ri  >n  con- 

si  nécessaire  en  pareil  ca^.  M.  sidérable  à  la-Frcnce;  GlaTÎ^re, 

Clafeau  s'est  distingué  »  depuis  Durovcraj  et  Dumont,  ses  com* 

celte  époque,  dans  plusieurs  eau-  patr  iotes ,  motivèrent,  dans  une 

ses  où  il  •!  toujours  plaidé  eu  fa*  li  tire  conmiuniquée  à  Tassem- 

Teur  de  rhumanitc.  blee  coiLstituante ,  en  1789,  Tof-. 

CLAVIER  (Étieî^we),  né  à  fre  votée  par  les  (Genevois.  Ce 
Lyon,  vers  lyiy.S,  était  conseiller  premier  pas  fit  coimaitrc;  Claviè- 
au  Châtelet  de  Paris,  a  vaut  la  ré-  re  :  il  écrivit  sur  les  finances  et 
Tolution ,  et  devint  juge  à  lu  cour  contre  les  loteries  ;  donna  un  plao 
erioaioelle  du  département  de  la  de  tontine  de  la  compagnie  d'as* 
Seine.  Il  perdit  cette  place  ^  en  surances  i^le;  dénonça  Hubert^ 
|uln  1804»  après  le  jugement  de  eomniissalre  de  la  trésorerie;  et 
Moreao»  qu'il  ne  crut  pas  devoir  parvint,  de  eeite  manière^  au  mi- 
condamner  pour  des  faits  dont  ce  nistére  des  contribudons  publi** 
général  a  été  récompensé  depuis,  ques,  où  il  fut  nonamé»  en  1  ygn» 
et  il  ne  s'occupa  plus  que  de  lit-  Il  fît  alors  paraître  son  ouvrage  i/u 
térature.  Le  roi  le  créa  chevalier  numéraire  métaitique,  et  ses  ob- 
de  la  lésion  (i  honneur,  en  scptem-  servations  sur  les  finances,  intitu- 
bre  1 8 1 4?  et  censeur  royal  au  mais  lées  :  Pvîfji^i  de  décret.  (  '  lavière , 
d*octobre  suivant.  L'ordonnance  nércpublicain  et  tcnniiilx.'aucoup 
de  Louis  XVIII, du  21  mars  1816,  à  ce  parti,  avait  uiî  caractère  des- 
portant réorganisation  de  Tinsti-  potique;  il  destitua  sansaiénage- 
tut»  comprit  Étienne  GlaTrer  au  ment  le  directoire  des  postes,  et 
nombre  des  membres  de  l'acadé-  oet  àcle  exolta  contre  lui  de  viTes 
mie  royale  des  inscriptions  et  bel-  réclamations  9  notamment  celles 
ies»letlres;  il  est  mort  dans  le  de  Dumolard,  député  de  l'Isère^ 
courant  de  Tannée  1818.  On  a  Louis  XVI  ayant  retiré  le  porte» 
de  M.  Clavier  une  traduction  feuille  des  mains  de Clavière,  Tas- 
d'ApolIodore,  imprimée  avec  le  semblée  législative  en  témoigna 
texte  grec,  2  vol.  in-S^yiSoô;  sesregrets:  il  reniraau  ministère»- 
Histoire  des  premiers  terfips  f/a  prèsle  1  oaoût,  et  provoqua  ledé- 
laGrèccjusquài'cxpuLsioncLs  cret  de  la  conversion  en  espèces 
Pisistratidesy  a  vol.  în-S",  i  8op.  de  toute  l'argenterie  existante  A  la 
11  a  donné  une  édition  de  Piuiar-  Monnaie.  Dénoncé  par  Marat,  re- 
que,  par  Atnyot,  en  25  volumes,  lalivemeut  à  une  fabricatioii  de 
1801 A  1806.  Il  arèit  enmmencé  faux  assignats,  il  se  disculpa  de 
nac  traduction  de  Pausanias,  dont  manière  à  ne  laisser  aucun  soup* 
le«i^  rolumea  paru  en  181 çon.  Il  restait  encore  à  Glacière 
GliAVISI^fi  (JKviMim))  ban-  d'expliquer  le»  motifs  poor  leil<- 
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queh  il  avait  df^MiK'  le  direc- 
toire clt'î»  por5le>;  c  esl  ce  qu'il  fit, 
en  r^'oS,  par  yinv  lettre  qu'il  a- 
(Jreiii^a  ù  hi  cou  v  < n  linn  nutiunalc, 
lettre  dans  laque  lle  il  Ul  coDiiaître 
les  inculpations  dirigée»  contre 
ce  directoire»,  (ilavicre  lutta  long- 
temps contre  les  ennemi»,  ou  plu* 
tôt  contre  les  envieux  que  Inî 
donnait  >a  place  :  accusé  tuut  à  la 
fuis  pas  les  députés  fiilIaud-Va- 
rennes  et  Garreau«  et  par  Ia  seo* 
tiun  de  Bon-CoDseîly  qui  deinao« 
daient  sa  tradition  au  tribunal  ré* 
Tolutionnaire  y  il  résista  quelques 
jours  encore;  enfin  arrêté  par  la 
section  des  Piqués»  la  conven- 
tion nationale  décréta,  le  a  }uin 
1795»  qu'il  serait  gardé  &  Tue 
dans  son  doiiiicile«  et  le  9  do 
même  mois  il  fut  décrété  d*ao- 
cosatioo.  Billaud-Varennes  réda* 
ma  le  prompt  supplice  de  Clafiè* 
re  ;  mais  soit  par  raison  de  poli- 
tique on  partout  autre  motif ,  il 
Técut  en<;ore  7  mois.  Le  8  décem- 
bre  y  Teille  du  |our  oU  U  devaitétre 
mis  en  jugement,  un  ge6lier  lui 
ayant  fait  coonaitre  les  noms  des 
témoins  et  des  jurés  qui  .devaient 
ère  entendus  et  prononcer  sur 
son  sort,  il  entra  en  fureur,  lança 
des  imprécations  contre  ses  as- 
sassins et  se  poignarda.  Ses  com- 
pagnons d  infortune,  devant  les- 
quels il  avait  marqué  la  place  où 
il  devait  se  frapper,  dirent,  dans 
le  tein|)S,  qu'ils  avaient  entendu 
Claviére,  quelques  momens  a- 
vanl  sa  mort,  prononcer  ces  deux 
▼ers  de  l  'Orphelin  dit  la  CUint  : 

Les  ciiniioclt  trcoiblaa»  soDt  cmIa^  au  «opplict| 
ht*  norcelt  fénércvx  ditpotedt  de  leur  sort. 

Sa  femme  ne  lui  survécut  que 
deux  jours,  elle  s'empoi^oniKi  dès 
qu'elle  apprit  sa  mort.  JLe  piu:>  bel 
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éloge  qu'on  puisse  faire  de  CU- 
vière  ,  c'est  qu'il  a  clé  iiiini.s(re 
de?  liuaiii  es  pen<lant  plus  d'ua 
an,  et  qu  il  est  mort  pauvre. 

CLAVIJO  Y  FAX.4RDO,  savai  t 
et  littéralt  ur  espagnol,  dut  la  cé- 
lébrité européenne  dont  il  a  joui 
quelque  temps,  au  déiucic  qit  il 
eut  avecTauteur  de  Figaro.  Cou- 
pable envers  la  sœur  de  Beaumar- 
cbuis  d*un  tort  que  son  in comi tan- 
ce rendit  bientôt  irréparable»  CU- 
vijo,  poursuivi  par  le  profoDdre»> 
sentiment  et  l'esprit  cau»tiqiie 
d*un  frère  justement  irrité,  per- 
dit la  place  qu'il  possédait,  et  fat 
long-temps  en  butte  aux  disgrt- 
ces  de  la  cour  d'Espagne.  Auteur 
à  Madrid  d'un  journal  intitulé, 
Pentador  (le  penseur}»  Il  fut,  en 
1773»  rédacteur  do  Mercure  kU- 
torique  etffOiiiigue  de  Madnl^ 
traduisi  t  e  n  e  >i  p  a  g  n  o  ]  Th  î  s  toire  ai- 
turelle  de  Buffon  (Madrid »  Ibar- 
ra,  1778—17^0,  la  vol.,  in-8*); 
il  fut  vice  ^directeur  du  eabiact 
d'bistoire  naturelle»  place  qu'il 
exerçait  lorsqu'il  mourut  en  i9o6. 
Son  démêlé  avec  BeaumarcbsiSt 
raconté  par  celui-ci  d'une  raaoiè» 
re  si  attachante  dans  ses  mémoi- 
res, a  fourni  au  célèbre  (àoethe  le 
sujet  d  un  drame  allemand,  à  h 
fin  duquel  Clnvijo,  qui  se  portait 
jol  i  bien  alors,  ini  Jirt  poTi!-  l'etftt 
du  denoùment,  rcAeiiiple  descou- 
pables  et  la  :>atihfaclion  des  da- 
mes. Deux  pièces  française-  tu- 
rent composées  sur  le  mf  uie 
jet  :  l  une  est  de  Marsollier  dcî 
Vivetières;  1  autre  de  Cubiè- 
re  soi-disant  Dorât,  ridiculement 
célèbre  sous  le  nom  (rEné«ji?te 
Palmézaux.  (  c  demitr  ouvrage 
inlitidé  :  Clavijo  on  la  feitnessi 
ilc  Ucautaat'chais j  parut  à  Pari§, 


Digitized  by  Google 


1 

CLE  ' 

en  1806,  t  Tol.  ClaTijo 
paya  dier  un  tort  qui  parait  ex- 
cusable à  force  d*être  commun; 
mais  la  conduite  de  Beaumar" 
obais»  n'en  déplaise  à  certains  bio* 
grapbes,  fut  celle  d*un  bon  frè- 
re ^  d'un  boimne  de  cœur  et  d'un 
bomme  d'esprit. 

CLÉMENT  (dom  Fiiirçois), 
I  naquit  à  Bèse^  département  de 
I  la  Côte-d'Or,  en  1714*  Eutré  à 
i  Tâge  de  17  ans  dans  la  congréga- 
t  tîon  des  bénédictins  de  Saint- 
I  Maur,  il  voulut  marcher  sur  les 
t  traces  des  savans  qui  ont  illustré 
^  cot  ordre.  Ce  laborieuse  écrivain 
I  donna,  en  1770,  nue  nouvelle 
j  édition  de  l  Art  de  vérifier  les 
j  dates,  qiit;  dom  Clément,  membre 
j  de  In  inrrnc  congrégation,  avait 
publie  vingt  ans  auparavant.  Cet- 
,j  le  seconde  édition  ne  ressemblait 
1^.  guère  à  la  première,  que  par  le 
j,.  plan  et  piu  le  litre;  c'était  une  pro- 
^  duciion  iiouveile  dont  tout  le 
j.  monde  fut  content,  excepté  son 
auteur.   Il   enticprit  de  ret'on- 

'iit 

dre  et  de  perfectionner  son  ou- 
0   vrage,  et  après  treize  années  de 
recherches  et  d'un  travail  opiniâ- 
tre,  dom  Clément  ût  i  m  primer  son 
^  ^  lîrre»  en  3  toI.  In-fol.,  qui  paru- 
rentde  1785  à         Cette  troi- 
sième  édition  de  :  i'Àri  de  vérifier 
"  ^  ies  dates,  pas»e  au  x  y  eux  de  quel- 
^   qnes  savans  pour  le  plus  beau 
^  monument  d'érudition  du  siè- 
cle. Dom  Clémentf  nommé  mem* 
lire  de  l'académie  des  incriptions 
et  beilcs-lettresf  en  i^BS,  con- 
^''^  tinuait  à  préparer  des  matériaux 
^[ .  pour  écrire  l'histoire,  et  il  s'occu- 
i'^'^   pait  en  particulier  de  ce  II<  de 
^    France,  lorsque  la  morti'eoleva^ 
à  l'flge  de  près  de  60  ans»  le  39 
mari  1793. 


CLB 

CLÉMINT  (JsAV-MAaii-BBft- 
vaxd) y  critique  ftimeux»  naquit,  en 
174a»  à  I>î}on9  oû  son  père  était 
procureur.  Dès  Tâge  de  8  ans,  il  fut 
dominépar  la  rage  d'écrire  et  de  ré- 
genter; il  occupa  d'abord  une  chai- 
re d'éloquence  au  collège  de  sa  vil- 
le natale.  Sur  un  procédé  dont  il 
cru  t  avoir  à  se  plaindre^  il  donna  sa 
démission  9  et  il  la  donna  dans  des 
termes  oflensans  pour  le  bureau 
d'administration.  Leparlementin* 
tcrvint  dans  cette  affaire;  et  afin  d'é- 
chapper aux  effets  d'une  assigna- 
îion  pour  être  ouï.  Clément  vint  se 
réfugier  à  Paris.  Voltaire,  dont  ila- 
vaitdéjà  éprouvé  la  géru' rusité,  le 
recommanda  àLabnrpc.  ClrmirU 
accusa  bientôt  ce  <lri  iiler  du  de- 
loyauté  à  son  égard ,  et  rompit  a- 
veciui.  Il  fondait  son  espoir  sur 
une  tragédie  de  Qoin  well  et  sur 
une  Médéc.  La  deuxième  de  ces 
pièces  fut  seule  produite  sur  la 
scène  ,  où  elle  ne  fit  du  lu  uil  que 
par  sa  chute.  L'auteur  l'avait  dé- 
b.in  a^sée  des  déclamations  et  des 
évocations  dont  Longepierre  a- 
vait  chargé  le  même  sujet.  C'était 
bien  ;  mais  pour  ne  pas  être  bour- 
soufflé,  il  ne  follait  pas  se  faire 
plat*  Clément  diercba  de  rapput 
parmi  les  antagonistes  de  Vultai-' 
re;il  fut  particulièrement  préco^ 
nlsé  par  l'abbé  Mabiy»  son  com«* 
patriote  ;  et  sa  première  déclara- 
tion de  guerre  à  son  ancien  pro-. 
tecteur»  fut  une  réponse  en  rêrs 
socs,  et  lourds  9  A  rlpitre  de  Vol- 
taire à  Boileau*  De  ce  moment  il 
se  crut  appelé  é  Tcnger  le  bon 
godt  qui  lui  paraisaaitcom promis 
dans  les  productions»  les  plus  re- 
marquables de  cette  époque*  Ses 
Obscrv niions  sur  les  Crcorgiques 
dcûeiiUe,  ies  Saisons  de  j>Wf>i(« 

»8 
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Lamberi,  la  déciamatiqn  de  JJo- 
ratt  la  PeifUure  de  Lemiare,  cl 
le  pocnic  de  Psyché  ,  l'athS 
Aiihcrt  ^  firent  une  grande  Açnsa* 
tton  par  la  .sévériié  {)é(Iante»que- 
inent  minutieuse  rîvfc  laquelle  il 
s'inscrivait  en  faux  contre  i'aUmi- 
ratioD  du  public.  Delille  profita 
en  silence  de  ce  qu'il  y  avaii  de 
juste  dans  cetlt:  critique,  pour 
améliorer  traduction  ;  ujais 
Saint  -  Lauihci  t  ^NuiLUa  jusqu'à 
prov(i<|iicr  la  dclcntion  du  cen- 
seur au  Fort  rKvrque.  Cet  abuâ 
de  crédit  lut  réparé  presque  aussi- 
tôl,  et  Clément  pui  <liri;rcr  ses 
coups  encore  plu»  haui  :  li  publia 
successivement nanileUixau  /  ol^ 
taire,  où  i'ou  examine  sa  poliU- 
(jiic  littéraire  et  l' influence  (fuil 
a  eue  sur  l'esprit ,  les  mœurs  et  le 
goût  de  son  siècle  y  i  jjS.  Le  grand 
homme  ne  se  vengea  qu'en  plai« 
sautant  sur  la  colère  de  l'incié^ 
ment  M,  Clément,  et  en  rappe«^ 
la&t  les  humbles  lettres  où  l'es- 
professeur  le  fatiguait  autrefois 
de  9on  admiration.  Pendant  la  ré-* 
Tolution ,  qu*il  devait  détester 
oomme  Touvrage  du  parti  phtlo^ 
sophique.  Clément  eut  la  sagcsso 
de  se  tenir  à  Técart»  de  garder 
une  exacte  neutralité  entre  lei 
partis*  Il  se  réAigia  tout  entieo 
dans  la  littérature  «  et  reoconlra 
le  repos  dans  Toubli.  Lafaarpe  ^ 
revenu  de  ses  premiers  erremen»y 
saisit  Toccnsion  de  se  réconcilier 
avec  lui;  mais  Clément  s'attira 
un  nouvel  ennemi,  le  poêle  Le* 
brun^  sur  lequel  il  avait  fait  COQ«< 
rir  cecalembourg  rimé  : 

Noi  rimeurt  aléh'^ifn!; ,  l  i-.  d'i  n  joue  importun, 
Ont  iléirôné  le  <',ieu  qui  ftg;...jt  au  Parnaftte  : 
Détrôné,  (Il trs-vnus^..  Qu'ont-ii^  mu  èlaptice 
Du  blond  Phébu»?  •-  Ph(<!)u%  le  brun. 

.  Quel(^uQsépigramiu«9  (ic  Lebruo> 
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qui  ne  sont  pas  des  plus  piquan- 
tes qu'il  ail  faites*  l'un  ni  le  fruit 
de  ci; Ut  (|uerelle.  Clément  entre- 
prit, en  *79(>»  un  journal  pure- 
ment littéraire ,  auquel  Fonlanes 
fournil  (rcxcellens  article:»  ;  uiaià 
iv\.{v  Iriiille  ayaut  indispc^é  le 
iiirccloiK  par  quelques  digrcà- 
»»inus  finli tifjues  ,  fut  supprimée 
au  jjuclidor.  Kii  lî^oi  ,  Cle- 
I lient  eï^^aya  «réubiii  un  iiuu  veau 
recueil  périodi  {ue;  niais  Touvra- 
ge  tomba,  bien  que  celle  fois  le 
gouvernement  n'y  fiU  pour  rien. 
On  ne  pouvait  contester  à  Fau- 
teur une  littérature  peu  coiiunu- 
ne;  (nais  son  goût  est  plutôt  dé- 
daigneux que  délicat ,  et  su  criti- 
que plus  ficre  que  |uste;  4ècrier 
n*e»t  pas  juger.  Ayant  renoncé 
enfin  à  cette  mmosité  révoltan* 
le  qui  oaractérisa  ks  easuis  de 
sa  }eunesse«  Il  ne  trofiTa  plus 
de  lecteurs  «  tandis  que  son  ao" 
cien  collaborateur  Geol&oj,  biea 
Violns  nourri  d*études  »  Ait  bien- 
tôt en  posseesion  4*uQe  iPogiM 
extraordinaire.  L'aigreur  à  la- 
quelle Clément  s'était  livré  dons 
SH  premiers  ju^emens  foxposa 
à'SOQ  tour  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  critique  lorsqu'il  vouiulpren* 
dre  rang  parmi  les  poètes  ;  quel- 
ques satires  avaient  décélé  eo  loi 
une  verve  médioere,  mais,  à  tout 
prendnet  une  espèce  d'imitateur  de 
Boiteau ,  quoiqu'on  pût  lui  repro* 
cher  une  versiûcalion  un  peu  dO'- 
re.  Il  fit  une  tentative  moins  heu* 
reuse  ,  ou  plutôt  il  échoua  eouH 
plélement,  en  voulant  réduire  A 
i(i  cbanlà  la  Jérusalem  délivrée. 
Dans  le  croquis  qu'il  intitula  imi- 
talinn  (.n  vers,  il  traita  le  Tasse 
couHiic  Lamotle  avait  traité  Ho- 
mère y  il  le  rendit  iUii>ible»  Oa  se 
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rappela  trop  pour  Clément,  avec 
quelle  amertume  il  s'était  Jéchfiî- 
né  emire  l^Benriad^i     1  étran- 
ge préférence  que  l'tpsprit  de  pas* 
tilui  avait  fuit  accorder  ù  de  mail*- 
TaU  vers  de  Malherbe^  de  Sarra- 
sin et  du  P.  Lemoine  «  sur  les  bril- 
lans  tableaux  de  noire  seul  poclç 
épique.  ÇLément  avait  traduit  Ci- 
céroo  avec  plus  de  succès  qu^ 
le  Tasbç;  dans  la  traduction  in- 
complète dt'  l'orateur  romain  pur 
Desmeuniers,  Giiéroult  et  lui, 
Paris.*  i7S(j,  t;  est  à  lui  (fjn'appar- 
tii'nnt  nt  le  .'j'"',  !«'G'"'eilt'  7""  vo- 
luHie>.  il  cdl  i«qrl^  à  Pîm»'^»  le  5 
février  1812.  lndépendam|ucnt 
des  oiivr.iges  dont  nous  avoqs 
parlé,  ou  doit  à  Clément  :  l'/i/- 
tifcdotcs  dramntitjiu  s  (avec  La- 
port  <■),  1775,5  vol.  in-8";  2  " //t'^- 
irc  :^ui-  l'éiiuge  de  La  Fuii^ainc. , 
par  LaJiiTrf)c  ,  au  l'on  dhclUe  les 
opinions  modernes  ,  sur  quelques 
auteurs  du  dernier  siècle ,  Bol- 
leau,  (Juinault,  etc.,  1775,  opus- 
cule de  56  pages;  'ù"  Nouvelles 
observuiions  critiques  sur  différ 
rens  objets  de  littérature,  1782, 
petîtin«8*;  4*fife/a  Tragédie^  1 784, 
ip*8^;  $*£ssfUs     critique  sur  IçjL 
tiuérature  ancierme  et  mqtler^e^ 
178$»  %  tqL  in- 191.  jCe  .pçcue{l 
se  oompose  des  artlole«  qu*il  ar- 
iraU  foufni^  4  Y4^^c.  litiéfoirp 
et  au  jQt^n^tl  dnM^nsimrifir 
J^eià(  ifiçtiQRnaire  4e  Àl  fOur 
4fih^viUe,  1788,  SI  t^l*  ÎQ-f  9IS  f 
Jpumal  lUifraire  (av0o  Fontaoe» 

et  Pesctoiiip«)f  4 1^^  5>  4 
in-»8«;  8*  ^mçur$  fk  Lcuçir 
■  p€ttCli(ophon,vovi%Xk^c,ti^i. 
cl'Âqhilte  TatiuSy  i9ao,  io-i^;  9* 
Tableau  amu$el  de  i^Méra^ref 
i8fii.  lien  0  paru  cinq  numéros» 
formant  9  toL  eidemi>  de  for- 


mat  in-S"  ;  lo*  Jtùwmnd^ Jranç{us 
(«vec  Palissot),  1777;  1 1*  Révolu^ 
tutH  4^  FeiçUes,  prédUe  dont  fes 
temps  anciens  y  centon  historique 
asses  piquant;  12*  J\/ouvelles  jour- 
nées, contes  arabes,  trq.ducUotL 
pqsthuaui  dt^  G(iUaiid,  revue  et 
corrigée,  179B,  in- 12.  Clément 
avait  commencé  une  édition  de 
J.  U.  Rousseau,  avec  des  note^ 
litléraires;  mais  il  n'en  a  paru  que 
le  premier  volume,  el  1  12  pages 
du  second.  iM.  Amar  s'estchargé, 

en  1820,  de  iiui^s  d^dammager 
de  ce  commentaire. 

CLÉMKNT  DK  RIS  [lv.  comtç 
DoMiNigiiF"),  ne  en  1750.  Filsetue- 
>  eu  de  jnrisconsulleis  respectés,  il 
se  voua  au  barreau,  à  Paris,  où  iî 
débuta  avechonneur.  11  acheta,  en 
1787,  une  charge  de  maître-tl  hu- 
le|  de  la  reine.  1> a  révolution  ér 
clata.  Tout  ce  il  y  eut  d'hoqQ' 
rable  dans  son  principe,  trouva 
son  cspi  it  et  se?  senlimens  dispo- 
sés à  1  atenciilir.  ll<ibil.ini  la'i'oiij- 
raine ,  en  1792,  il  j'u|  norump 
j^e^^hi*^  directoire  .du  dépar- 
tement d'Indre-et  Loifç.  Coura- 
^eusemeul  oppq^é  gy^  fi<^7naSPr 
gues  .du  pays  et.  à  çpux  jd^j  .la 
içapitijfle  quç  la  gqeife  fie. la  .Ven- 
dée jr  fiqien^Ui  il  ful^^rtêté  par 
ïf^'  oiidres  .d,'tin  ag(Bnt/.d^,  ci^mi^é 
4^  salut  public,  et.fic^çné  à  Paus 
4air»  l^i  prUons.  Aprè».ie  9  ther-* 
paWkU  ç»iq(imiîs»weTt*c|joint  ^  la 
i^qinfuî^jiioo  d^jlqMpuction  pitbji- 
.quie^  i)  Gpqcourqt  à^ff.fornQ^tipn 
•dis  r^pple  Normale,  iç'f^j^  m  com- 
)qi^aonf9eiitdei|r9#;  dpnnasa  dè^ 
mission  au  i||ob.de  mars  de  la  mê- 
jueaonéjBf  et^  retira  de  nouvetiu 
jlana  s^  pri>prîét.éf  près  de  Tours  ; 
le  18  brumaire  Ty  trouva.  Il  fut 
nommé  sénateur.  Exemple  des 
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Tioîssitudes  réscrvéeSf  dons  les 
temps  de  rérolulioD  »  aux  hom- 
mes qui  se  consacrent  y  sans  res- 
triction ,  à  la  création  ou  à  Tamé- 
]ioration  des  institutions  y  il  fut 
enieTé  d  main  armée  dans  sa  ter- 
re, au  mois  de  septembre  1800  , 
par  des  individus  qui  avaient  ap- 
partenu aux  bandes  î^polialriccs 
et  sanf^uinuires ,  connues  sous  le 
nom  de  chouan?.  Il  passa  dix-neuf 
joui-'  entre  la  vie  cl  la  inort.dans 
un  souterrain,  sous  la  garde  d Un 
de  ses  ravisseurs ,  et  lut  délivré 
parrcffetde  si  cr»  les  négoeiations 
entre  le  gouvernement  cr»iisulai- 
re  et  les  chefs  de  parti  qui  avaient 
fait  exécuter  son  enlèvcuicnt;  il 
fut  nommé  préteur  du  sénat  en 
1804.  Les  cmbellissemens  du  jar- 
din et  du  palais  du  LuxeuiUuurg 
depuis  cette  année  jusqu'en  i8i4> 
cl  la  reconstruction  de  TOdéon 
en  1809  1810,  comme  proprié^ 
té  du  sénats  furent  les  résultats 
de  son  Administration ,  en  sa  qua- 
lité* de  préteur.  Il  fut  nommé  pair 
én  i8i4*  Gompm  dans  ta-fbrma** 
tion  de  la  même  chambre,  àu  mofe 
de  juin  181 5,  il  fut  nOmmé  son 
'éoitimissaire ,  pour  faire  donner 
des'seeotars  et  des  soins  aoxnûlit- 
'tairès  français*  bleésés- autour  de 
Pans  9  ét  déposés  au*  Val»-de-Grâ- 
Ce'.\  Suspétidu  de  sa  dignité  de 
pair  du"  royaume ,  par  l'ordon- 
nance mjrale  do  24  juillet  16-1 5» 
et  renommé  par  celle  du  21  no- 
•Venfibrè  iSig  ;  ropînion  le  dési- 
i;ne  au  ndrbbre  des  membres  de 
ia  chambre  ayant  constammefnt 
vdlé  ceMntre4ésiois  d'exceptions, 
-et  notamment  coutre  les  changé- 
mens  apportés'à  la  loi  du  5  fé^ 
YTÎer  1817  sur  les  élections. 
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41s  aîné  du  précédent ,  catra  an 
service  comme  dragon  au  16* 

régiment  ^  en  1801,  et  passa  par 
tous  les  grades  inférieurs  avant 
de  devenir  oflicier.  Il  Jit  u?  cam* 
pagnt  dt:  i8o5  à  Tarmée  d^talle, 
comme  aide-de-carap  du  raaré- 
cbal  Masséna.  quiThonora  de  té- 
moig:na^'es  de  satisfaetion  ,  pour 
sa  conduite  au  passag^e  de  l  Adi- 
ge ,  sni.«î  Vérone,  le  i«s  octobre; 
celle  de  iBoG,  en  Prusse  et  en 
IN)î()gne  ,  coniiTie  adjudant-ma- 
jor au  16"'  dragons,  où  il  reçut 
la  décoration  à  la  ûo  des  hostili- 
tés :  il  fut  blessé  d'un  cuiip  de 
lance  au  combat  de  Deppen,  le 
4  février  î8o-  ;  coiiibalil  à  Eylau 
et  h  Fritillaiid,  en  1807;  passa 
en  Espagne,  en  1808,  coiuiue 
aide-de-(  ainp  du  maréchal  Lcfè- 
"Vre  ;  eut  sun  i;]ic\al  tue  sons  lui 
à  TafTaire  de  Sotès,  entre  la  di- 
Tiston  Levai  et  un  corps  de  l'ar- 
mée de  La  Aomana  :  il  fît  la  cam- 
pagne de  Bavière,  de  Tjrol  et 
d'Autriche  9  en  1809.  Il  fut  créé 
-«n  juillét  cfaefalier  de  Tordre 
ilu  Mérite  militaire  de-  Maziml- 
lien  •  Joseph  -de  Baylère.  -Nom- 
mé capitaine  aux  dragons  de  la 
garde  inapériale,  en  mars  tSii, 
Il  fit  dans  ce  corps  d'élite  la  cam^ 
pagne  et  la  retraite  de  Russie 
en  181  a,  y '  obtint  le 'grade  de 
chef  d^escadron  de  la  vieille  gar- 
de; et  reçut,  en  iSiS»  la  croîl. 
d'oilicier  de  la  légion-d'hoonenr 
après  la  bataille  de  Wurschen  et 
Je  combat  .de  Keichembach.  Le 
délabrement  total  de  sa  santé» 
suite  des  souffrances  de  la  retrait 
te  de  Russie,  le  contraignit  de 
•quitter  l'année.  11  consacra  les 
facultés  que  son  état  de  maladie 
Iui4ai8$ait,au  service  de  son  pajs» 
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en  eiefçftQides  foactionftadminis* 
tratives  militaires.  Nommé  cbe- 
Talier  de  Saint-Louis»  et  colonel 
en  non-actÎTitéy  en  septembre 
1814*  le  retour  de  ses  forces  et 
la  déren?c  du  territoire  français 
menacé  ,  le  porlèreutaux  frontiè- 
res en  avril  181 5.  Il  servit  à  l'ar- 
mée du  lUiia,  coiimie  adjudanL- 
cowmandant  chef  d'état-major 
d*aDe  division  de  cafalerie  légfè- 
re  ;  fut  blessé  à  la  pottrioe ,  le  9 
juillet  «  sous  les  murs  de  Stras- 
bourg; quitta  Tannée  an  licencie* 
ment,  et  rentra  dans  ses  foyers. 
Colonel  de  cavalerie  en  non-ac- 
tivité depuis  le  mois  d'octobre 
181  5,  il  a  été  confirmé  dans  cet- 
tp  position,  conformément  à  Tor- 
doiinance  royale  du  ao mai  1818, 
par  arrêté  du  maréchal  Gouvion- 
Saînt-lA-r,  ministre  de  la  guerre^ 
en  daio  du  24  juillet  1819. 

CLÉMENT  DE  RIS  (Paulik), 
frère  du  précédent,  entré  &  VÉ' 
cole  militaire  de  Fontainebleau  & 
rige  de  16  ans,  se  fit  remarquer 
par  une  séyérité  dans  raocon»* 
plîsseinent  de  ses  devoirs,  et  par 
vue  ardeur  de  gloire  qu'il  déve- 
loppa plus  tard,  en  1806  et  1807, 
au  1"  réginîent  de  carabiniers, 
snr  le«  cliain])s  de  bataille  d  iéna, 
de  \^  illiuiberg  et  de  Friedland.  Il 
trouvii  la  mort  dans  cette  derniè- 
re journée,  emportant,  à  17  ans, 
restlme  et  les  profond:»  regrets 
de  ses  chefs,  de  ses  camarades  et 
des  soldats  qu*il  avait  eu  Tbon- 
neur  de  commander.  Les  uns  et 
les  autres  nourrissent  encore  la 
plus  honorable  mémoire  de  ce 
leune  brave ,  dont  la  destinée  fut 
courte,  mais  consacrée  tout  en- 
tière au  service  de  son  pays. 

CLÉA1£NX  DU  DOUfiS,  né  à 
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Besançon ,  en  1769.  II  suivait  les 
cours  de  l'université  de  cette  vil- 
le,  et  se  destinait  à  la  carrière  des 
finances,  qui  était  celle  de  son 
père,  lorsque  la  révolution  com- 
mença. 11  prit,  avec  la  jeunesse 
de  Besançon  ,  une  part  honora- 
ble aux  cvénemens  du  temps, 
reiaéciitc;  ainsi  que  sa  ramille^en 
179^9  il  âe  réfugia  à  Tarmée  du 
Rhin ,  commandée  par  Picbcgru, 
son  compatriote;  et  7  servit  jus* 
qu'après  le  règne  de  la  terreur.  Il 
vint  ensuite  à  Paris,  et  fut  atta- 
ché au  ministère  de  l'intérieur.  Il 
y  resta  jusqu'au  moment  où  le  dé- 
partement du  Doubs  le  nomma 
au  corps -législatif  (en  1810). 
Membre  du  corps- législatif  lors 
du  retour  du  roi,  il  fit  conséquem- 
mcnt  partie  de  la  i'*  chambre  des 
députes  (eu  ii8i4).  Il  y  porta  Sou- 
vent la  parole,  etût  un  grand  nom- 
bre de  rapports,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui  qui  est  relatif  à 
la  réunion  de  la  principauté  âe 
Monihéliard  au  département  du 
Doubs  i  un  rapport  sur  les  mon- 
naies ,  où  sont  développés  les 
principes  de  notre  système  moné- 
taire ;  un  rapport  en  faveur  des 
rt'fiigié}>  espagnols  y  etc.,  etc.  II 
prononça  aussi, sur rimportaUon 
et  l'exportation  des  grains  ,  une 
opinion  dont  les  journaux  d'An- 
gleterre, où  Ton  venait  de  traiter 
cette  matière ,  parlèrent  avec  é- 
loge.  Cette  opinion  repose  sur  les 
mêmes  principes  qui,  depuis,  ont 
terri  de  bases  à  notre  législation 
sur  les  grains.  £n  iSiS^  t/uoi-- 
que  absent  de  son  département,  il 
y  fut  oommé  membre  de  la  cham- 
bre des  reprcsentans,  non-seule- 
ment par  le  collège  électoral  <hi 
département  9  mai»  encore  par 
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plusieurs  collèges  d*arrondissr- 
intfnt.  Bn  1B19,  il  Ait  réélu  par  le 
collège  départemental  du  Doubs«  à 
la  chambre  des  dépuléf»  où  H  siè- 
ge en  ce  moment.  En  iSfto^fl  fit^ 
au  nom  de  la  commission  des  pè- 
titlonsy  on  grand  nombre  tie  rap- 
ports, dont  ^Insleore  ^Arent  de 
rintèr^t*  et  tous  sont  renfkaiiqàft<« 
bles  par  la  sagesse  et  la  mcrdéra- 
tion  des  pHnctpes.  fin  tSâ) ,  il 

Ïiarla  avec  force  contre  la  loi  rè- 
atlve  aut  ctWon^cnptions  étécith 
raies;  et  soutint  les  lots  sur  les  cà- 
naux,  notamment  celle  qui  con- 
cerne le  cnnû/  de  Monsieur»  il 
parla  au5di  en  faveulr'âe  Vinstntc^ 

tion  jy  ri  maire  y  *et  l^fula  M.  le 
marquis  de  Sautras,  sbM  colirgiic 
de  députation,  qui  attAqu'ait  là 
nncthrxle  de  renséignement  mu- 
tuel. On  remarque  qu'il  éét  tc  seul 
nieralire  de  Topposition  qiiî  HU 
pu  obtenir  la  parole  sur  rottc  ma- 
tière. Sans  ambition,  et  dirigé  u- 
niqueiiit'iit  par  sf>n  amour  pour 
sou  pays,  il  n'a,  dans  sa  longue 
carrière  It};islalive ,  accepté  au- 
ruiips  roncli»)ns  sr;//'/r/(Vv.  ni  sou^ 
le  dernier  gotivorncnn  ni,  ni  sou;* 
le  gouvernement  nelncl.  Jamais 
il  ti*a  dévié  un  seul  instant  des 
principes  d'une  sage  liberté  ,  et , 
sans  être  bf»>tile,  il  a  toujours 
siégé  aux  banes  de  Toppositirm. 
Il  est  a'isez  remarquai)!»;  qu'au 
milieu  des  pas>i<uis  et  (b'S  baines 
p()lili(ju(  s  et  religieuses  qui  divi- 
sent son  (lé])artement ,  il  y  j^ois- 
se  non-seulement  d'une  grande 
popidarité,  mais  d'une  considé- 
ration générale ,  même  panni 
ceux  qui  ne  partagent  point  ses 
opinions. 

GLEiHENTI  (Mtsio) ,  pianiste 
et  composltent  dèlèbre,  Ses  iHi^ 
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très  ^ont  noitibreuses  et  trop 
Corinuës  pour  que  nous  tious  ar- 
rMIonë  ftfet  détalllef.  Une  nimpli- 
cité  gracteuse  les  caractérise  gé- 
nérafémènt.  AVfecpéti  lie  notes  ft 
produit  des  eflbiïi  thartnans  et 
ùcmTeaut.  Les  basses  «ont  peu 
Conipliqaéésy  seë  iiraits  cdurfs  et 
radies*;  le  desvfn'de  ses  {rièret  est 
(Presque  tOri{onr8  sjftnétilqirc  et 
très  ^  nnturèl.  Muls  ce  dèMûmcM 
^onnBmetiset  de  ^eiehercbé,  Joiat 
à  un  cfatfntyn^/  ft  des  reprises 
trfes-brnrtsuses'»  i  deé  mo<lala<» 
tions  agféftbies  èt'|»iquànres ,  •c— 
qniert  un  charme  particnlier.CI^ 
menti  est  facile  à  jouer.  PIosfeirt*s 
de  ses  cenrrcs  sont  destinée;;  aux 
Commençans  «  et  leur  l^cilitf'  naK> 
Te  est  digne  d'ètrt  ap|préciée  par 
les  maîtres. 

CLKRC  (NicoiAs-GiBRiEt), 
naquit  à  Baume-Ies-Dames  ^  dé- 
partement du  Doubs,  «n  octobre 
1  ^!î(î.  Ses  aïeux  étaient  médecins, 
et  il  embrassa  la  mAme  profes- 
sicm.  ïl  avait  7*\  ans  lorsqu'il  tut 
non)mé  premier  médecin  des  ar- 
mées en  Af^emagne  ;  il  réorgani- 
sa Tadminist ration  des  hôpitaux, 
et  rendit  de  grands  services  dan* 
cette  partie.  Appelé,  en  i^Tk),  par  ^ 
l'impératrice  EFîshbetb ,  il  obtînt  1 
Tagrément  du  roi  pour  se  rendre  I 
en  Kussie,  îl  y  fjrt  accueilli  et  dc- 
viru  le  médecin  de  |  hetman  des  | 
(losnqfies.O  génét-affutsî  content  | 
deCilerc,  qu'au  rclourd'un  voyagé  | 
o\\  celui-ci  Tavait  accompagné  ,  il  I 
lui  fit  (disent  quelques  Bio^ra* 
phics)  ToAre  de  lui  donner  en  pro-  • 
priélè  la  ville  de  Bann  in^  \  con- 
dition de  ne  le  jamais  quitter.  Mai5 
qucsignifiartlapropriété^dhinerit*  I 
le,  et  d^Qrne  till«  telle  ipie  Batn-^ 
rmP  'Au  Mit  €leit  M  Toolant 
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pasrcBOficprà  la  France,  n'accep- 
ta point  la  proposition  de  riiil- 
man.  Il  quitta  l;i  H»iî<sie,  in 
ai  n'y  retourna  qiu;  7  années  a- 

Sres,  ;n  (  (  l<'  lilrcj  de  preiniiT  rné- 
eeiri  <lii  grund-dnc, qu'il  échan- 
Ijtsi  rnnire  relui  de  médecin  du 
4\uc  d  Orléans  qu'il  avait  en  en 
France.  Pendant  ce  second  séjour 
en  Russie,  Clerc  y  futsuccessi- 
Tement  et  tout  ent^etnble  inspec- 
teur de  1  hApitul  de  Moscou,  his- 
toritH ,  diplolnale  et  géographe. 
là»  part  qu'il  prit»  eu  177*»  lori 
de  la  f éTolulîen  de  Saîède  9  aux 
négoeiatiom  qui  eai{>(khérentCa* 
therlne  II  de  détrôtier  GustâTe 
III,  lui  valurent  le  cordon  de 
Saiot^MiclieU  de*  lettres  de  no- 
hlesse  et  6000  Kv.  defteiMion^que 
loi  accorda  Leiiiii  xV.  Retitrè  en 
France  9  Clerc  lui  nommé  inftpeo- 
te«r«<général  des  Ii6|rftaus  do 
rojaume,  et  pr^^sident  d'une  Mti* 
tnission  (^argée  de  remédier  aux 
abus  exislans  dans  leur  adminis- 
tration. Clerc  ât  toot  le  bien  qui 
lui  l'ut  possible  tout  le  temps  qu'il 
resta  en  pl^ace,  nnais  \t  change-' 
ment  de  ministère  vint  paralyser 
ées  travaux  et  ses  intentions  ;  il 
'^o  retira  à  Versailles,  en  1778,  oit 
il  mourut  dans  une  honnête  mé- 
diocrité, le  5o  décembre  1 798.  îl 
a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
Mémoire  sur  la  Goutte,  1  7'5o.  in- 
%yï;Dissvrtatio  de  flyth  opkobiâf 
I  ^Co  ,  in-4''  ;  Mvdicus  wri  amn^ 
tor  ad  ApoUinew  artis  aiitmrtos  , 
17^4»  În-R";  Moyan  de  pnWrm* 
In  C(m((ii!;i()n ,   vt  d'y  remédier^ 
I  7^0;  //i  stoire  natnreUedel'Iiom-' 
me  vunstiià  c  dans  Ciiat  de  ma- 
ladit,  3  Toi.  \n-H*;  y ti^le-Grand 
et  Conftirius^  histoire  chinoise^ 
romao  historique^  1769^111-4"; 


Histoire  de  la  Hushc  ancienne  cl 
moderne ^  i794>  6  vol.  in-4*3et  at- 
las \t\-U)\.\ Histoire  de  Pierre  111^ 
enipereur  de  Russie,  in-8%  etc. 

Ci.ERFAlT  (Fra.v(  ois-SéiAS- 
TiEN -Charles  -  JosEPu  de  Croix, 
COMTE  i>k)  ,  iiaquil,  le  i4  oi  lobre 
1 75."),  prés  de  Binche,  daii^  le  Hai- 
naiilt.  11  recul  une  édutaliun  soi- 
piée;  et  son  goftt  pour  les  ma- 
thématiques ,  dans  lesquelles  il 
acquit  des  connaissances  profon- 
de ,  prépara  ses  succès  ttiîlilaires. 
Entré  au  service  en  1745,  il6t  la 
guerre  de  sept^'ons^  sè  distingua 
dans  plusieurs  affaires»  et  surtout 
aux  batailles  de  Prague^  de  Lissa, 
de  Hochkirchen  el  de  Ll^nits« 
Dès  son  entrée  an  service,  tl  s'è* 
tait  placé  au  premier  rang  des 
braves  de  l'armée  autrichienne , 
el  H  mérita*  d*èlre  décoré  de  Tor^ 
dre  de  MaHe-Thérése,  à  son  ins^ 
titution.  En'  1765,  la  paix  permit 
Glerfait  de  se  livrer  tiux  char* 
mes  de  iarïe  privée  :  peu  cour- 
tisan, il  ne  pararsrait  à  Vienne 
qu'aotant  qu'il  ne  pouvait  s^eti 
dispenser;  et  après  lu  saison  de^ 
êxei*eic6s,  il  se  relirait  dans  ses 
propriétés  9  où  il  partageait  son 
temps  entre  ses  amis  et  réludc. 
En  17R7,  les  chefs  de  l'insùrrec- 
tion  de  la  Belgique  employèrent 
tous  les  moyens  pn^^sibles  pour  le 
déterminer  ;\  tnlrn   dans  leur 
pnrli;  niais  quoiqti  il  n'approuvât 
point  les  abus  du  gouvcrucment 
de  Joseph  lî,  il  crnl  devoir  res- 
ter fidt'le  aux  scrmens  qui  Pn l ta- 
chaient à  ce  prince.  Les  sf  1  \  i(  cS 
que  Clerfnit  rendit,  dati>  la  guer- 
re de  1788  à  178»;,  contre  ia  Tur- 
quie ,  lui  firent  obtenir  le  grade 
de  iîcnéral  d'arlillerie  et  la  grand' 
croix.de  l'ordre  de  Marie-Thcrô- 
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se.  ComniQodant  do  €orp§  antri- 

chien  qui ,  en  1792,  péDétra  daoa 
la  Champagne  a^ec  rarmèe  prus* 
sienne  9  il  a*empara  de  Sienai  et 
du  passage  de  la  Croix-anx-Bois. 
Des  mesures  énergiques  pou- 
vaient alof!»  Taincre  la  France  :  il 
les  conseilla*  mais  inutilement  ; 
et  après  la  hataille  de  IHTalmjr» 
qui  décida  le  roi  de  Prusse  à  se 
retirer,  il  se  replia  lui-même  sur 
la  Belgique,  où,  charge ,^ous  les 
ordres  du  duc  Albert  de  S^ixe-Tes- 
cbeo»  des  dernières  opérations  de 
celte  campagne ,  il  se  signala  do 
nouveau  dans  la  retraite  qu'il  ef- 
fectua après  la  bataille  de  Jemma- 
ne9.  La  campagne  de  179^  acheva 
lu  répulalion  de  Clcrfail;  après 
avoir,  le  1"  mars,  surpris  les 
Français  dans  Altenhoven,  il  fit 
lever  le  siège  de  Maestricht,  et 
décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Nerwîiulc,  (.11  il  commandaîl  Tai- 
le  gaiu  lie  contre  laquelU-  les  Fraii- 
rais  avaient  réuni  tous  leurs  ef- 
torts.  l>ans  la  même  anni'e,  il  se 
distingua  àQucvraiji,  à  llauson, 
à  Fauiars,  et  se  rendit  maître  du 
Quesnoi,  après  une  vive  résis- 
taiict.  Fn  1794,  il  eut  le  com- 
mandemeiU  d'un  ctirps  de  réser- 
ve, fut  blessé  sur  les  hauteurs  de 
Castel^  en  se  défendant  coutre 
les  divisions  Souham  et  Moreau  ; 
fit  une  tentative  infructueuse  sur 
Courtray,  le  1 1  mai,  et  nuisit  au 
succès  de  raflGsire  de  Turcoing , 
par  la  lenteur  de  sa  ip arche.  Dif- 
férens  autres  revers  qu'il  essuya, 
ainsi  que  le  prince  die  Çobourg , 
les .  contraignirent  enfin  à  m  re- 
ployer sur  la  Meuse  etsar le^hin. 
Noqpmé  feld-marèchal  9  en  1 795^ 
Il  ^ût  çn  tête  trois  armées  frah^ 
raises  y  et  se  retira  d'abord  ;  laaia 
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il  M  tarda  point  à  reprendre  Tof* 
fensivoy  repoussa  soccesaiTemeikt 
les  armées  françaises et  déblo- 
qua la  ville  de  Mayence*  Dans  le 
mois  de  janvier  1796,  une  intri- 
gue de  cour  le  fit  rappeler  â  Vien- 
ne. L'enthousiasme  avec  lequel  il 
fut  reçu  par  le  peuple*  et  les  dis- 
tinctions flatteuses  (le  l'empereur 
qui  lui  donna  le  collier  de  la  toi- 
son-d^or,  et  qui  allalui-mcinele 
visiter  avec  le  prince  Charles  ^ 
ne  rendirent  pas  le  gouverne- 
ment plus  ittste  à  sou  égard. 
Nommé  au  conseil  aulique  de 
guerre,  Clerlait  cessa  d'être  em- 
ployé dans  les  armées  actives.  Il 
ne  fut  point  insensible  à  cette  in- 
gratitfHÎt^;  sa  santé  affaiblie  par 
les  fatigues  enjpira ,  ri  il  itnnin^ 
ses  jours  à  Viennr,  le  ic)  juilltt 
1798.  (  e  générai  réunissait  de 
grandis  connaissances  i\  beau- 
coup de  courage  et  à  un  sang- 
froid,  qui  décida  le  succès  de  plus 
d'une  afiiiire.  Humaia  et  géné- 
reux autant  que  brave  9  il  a\«iii 
ouvert  sa  bourse  à  tous  les  offi- 
ciers qui  en  avaient  eu  besoin;  et 
au  moment  de  sa  mort,  il  bruU 
leurs  reconnaissances  ,  en  disant 
qu'il  était  inoins  sfti  de  ses  héri- 
tiers que  de  lui-même.  La  ville 
de  Vienne  lui  a  fait  ériger  un  su- 
perbe monument. 

CLERMONT-TONNERRE 

iSiAvisLAS)  COMTB  w),  petit-fib 
lu  maréchal  de  ce  nom,  naquit 
en  i;47*  ^^itt  colonel,  lors* 
qu*eo  1789  on  le  nomma  prési- 
dent des  électeurs  de  la  noblesse 
de  Paris,  et  député  de  cet  ordre 
aux  états-généranz.  On  n^avait 
pas  prévu  Ta  modération  de  ses 
principes  «  et  lesenllment  de  jns- 
lice. qui  lui  fit  mettre  plus  d*im- 
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port.incf  nux  droits  de  tous  les  ci- 
toyens qu'aux  prérogatives  d'une 
classe  parliculière.  II  vota  pour 
la  réunion  des  troi»  ordres^  et  il 
-protesta  contre  leB  détermina- 
tions de  la  noblesse.  À  la  tète  de 
la  minorité  qui  Tint  se  réunir  auy 
communes  9  il  prononça  un  dis- 
cours auquel  on  ne  fit  pas  alors  as- 
sez d'attention,  mais  qu*on  peut 
présenter  comme  un  modèle  <le 
convenance.  «Les  membres  delà 
wnobles^e  qui  viennent,  disait-il, 
»scréunirà  l'assemblée  des  éluls- 
«généraux,  cèdent  à  l'impubion 
»àe  leur  conscience  9  et  remplis- 
9  sent  un  doToir;  mais»  meftsieurs^ 
»il  se  |olnt  à  cet  acte  de^patrio- 
»  tisme»  un  sentiment  douloureux. 
•Cette  conscience  4|ui  nous  amè- 
»ne  a  retenu  un  grand  nombre 
«de  nos  frères;  arrêtés  par  des 
i>  mandats  plus  ou  moins  impéra- 
utils,  ils  cèdent  à  un  motif  au«sl 
«respectable  que  les  nôtres.  Vous 
«ne  pouvez  désapprouver  notre 
»  tristesse  et  nos  regrets.  Nous 
;>somme!i  pénétrés  de  la  scnsibi- 
»lifé  la  plus  vraie  pour  la  joie  que 
»  TOUS  avez  témoignée  ;  nous  tous 
«apportons  le  tribut  de  notre  aéle 
»et  de  nos  sentimens»  et  nous 
jt  Tenons  trayailler  au  grand  œu- 
«▼re  de  la  régénération  publi-- 
«que.  »  Le  comte  de  Clermont- 
Tonncrre  pratiqua  dans  le  cours 
de  sa  vie  politique ,  cette  sage  re- 
tenue (jueson  discours  annonçait, 
et  qui  devait  lui  être  funeste  ,  au 
milieu  d'une  anarchie  durii  les 
niécontcns  regaidaient  le  triom- 
phe couiuie  leur  dernière  ressour- 
ce. Il  partagea  il  avec  plusieurs  es- 
prits éclairés  d'ailleurs»  Tespé- 
ce  d*entbousiasme  dont  la  consti- 
tution anglaise  éiaitdeTcnue  Kob- 
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jet  dans  un  temps  où  les  Français 
n'avaient  pas  encore  de  giaudes 
connaissances  en  législation.  Il 
Toulalt  la  faire  préTâoir  dans  le 

Sremler  comité  de  oonstitutiôn 
ont  il  fut  membre;  mais  ce  pro- 
jet» peu  conforme  à  Topinion.  do* 
minante,  lui  fît  perdre  sa  popu- 
larité :  lorsqu'on  forma  le  second 
comité,  il  en  fut  exclu.  Cepen- 
dant, ses  maximes  dépendaient 
moins  du  succès  que  de  con- 
viction :  il  n'en  changea  point. 
Sans  approuver  la  conduite  des 
ministres,  il  s'opposa,  vers  ce 
temps,  à  ce  que  l'assemblée  na- 
tionale en  demandât  le  reuToi, 
parce  qu*il  craignait  un  trop  grand 
affaiblissement  de  Tautorité  roya- 
le. Dans  la  nuit  du*  14  aoû)»  il  fut 
un  de  ceux  qui  se  deTOttérent  a- 
Tec  le  plus  de  çhaleur  aux  inté- 
rêts du  peuple.  Élu  président  le 
!  7  du  mcme  moi? ,  il  ne  larda  pas 
à  parier  de  nouveau  en  faveur  de 
la  division  des  assemblées  légis- 
latives en  deux  chambres,  et  à 
dcaiander  qu'on  augmentât  Tin- 
Oueoce  du  roi,  en  lui  accordant 
le  veto  absolu.  11  eut  ensuite  le 
courage  de  naontreri  rassemblée 
un  billet  qu'il  avait  reçu  des  ba«> 
bitués  du  Palais-Rojral ,  et  qui 
oontenait  de  fortes  menaces  con- 
tre ceux  qui  persisteraient  dans 
cette  opinion;  il  en  prit  occasion 
de  proposer  que  rassemblée  s'é- 
loignât de  Paris,  si  les  magistrats 
de  cette  ville  ne  répondaient  pas 
de  la  sûreté  des  députés.  L'esti- 
me générale  dont  il  jouissait  le 
ûl  choisir  une  seconde  fois  pour 
président,  quoiqu'il  eût  parlé 
nouveau  contre  le  maintien  du 
système  qui  n'admettait  qu'une 
assemblée  délibérante!  Troismois 
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apr^s,  en  décembre  17^^,  il  insi$« 
ta  pour  que  les  droits  de  citoyen 
appartinssent  À  tous  les  Frtll^ 
çaissaos  exception.  Le  Mléffief 
i^go,  lorsqu'il  s'éleTtune  diMXi» 
ftion  sar  U»  IroubleM  qui  avaient 
lf«u  dans  le$  éépartemns ,  il  na 
pot  obtenir  <|«*oq  loveaitt  le  fol 
d*un  pouvoir  aoiBMat  pour  led 
réprimer.  A  oette  époque,  en  fa{*> 
aant  l'élt>^  du  dépoté  Siejes^i 
venèit  de  proposer  un  pian  poor 
riostHullon  du  |ur7«  Il  aasnra  ifoo 
de  tels  hommes  étaient*  le  patrie 
»  moine  des  siècles.  »  Le  16  mai  » 
l*aiitorité  royale  9  contenue  dàns 
des  limites  constitutlounelles  » 
trOUTO  encore  en  lui  un  déren-*- 
scur;  il  Toultiii  qu*on  laissât  au 
roi  le  droit  de  paix  et  de  guerre^ 
et  il  ne  demandait  pour  garantie 
que  lu  responsabilité  des  minis- 
tres. Il  n'approuTO  point  la  réu* 
nîon  à  la  tVance  du  Comtat-Ve- 
naissin;  c'est  à  ce  sujet  qu*il  ac* 
cusa  Antnnelle  cl  le  ministre  de 
la  «guerre,  dVxciter  drs  troubles 
dans  le  Midi.  Le  m)  novendirc  , 
il  s*oppo^;i  :ui  renvoi  des  mints- 
très,  d«MnandK  par  les  sections; 
et  quelques  jours  après,  il  fonda 
le  r/rt/>  mnrmrc/finnf ,  pour  pré- 
venir h's  suites  de  i  asceudanl  des 
jacol)ins.  On  l'atij^menla  par  cet- 
te tentative;  ils  dénoncèrent  les 
membres  de  rassoeiaiiou  nou- 
velle, et  un  mouveuietil  popu- 
laire la  iorça  de  se  dissoudre.  Le 
comte  de  Clertnont-  Tonnerre, 
qui  \  inl  dans  rasseinl)lée  se  plain- 
dre de  cette  violence,  ne  dut  qu*au 
hasard,  (jiii  1  cloi^u.iil  de  liiez  lui 
anmnnjciiluù  la  foule  s'y  portait, 
la  prolongation  d'une  vie  qui, 
bientôt,  devait  finir  non  moins 
malbeureusement.  Ëxposédenou* 
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yean  lorsque  le  roi  partit  ponf 
Yarennes,  mais  protégé  pnr  le  dé- 
cret qui  mettait  «  sa  personne 
«sous  ta  lauregordo  de  rboo«- 
•  netir  wstfonti  »t  II  odMpft  par 
serment  è  toos  les  attes  de  I*m^ 
semblée  législatiTe,  sans  pouvoir 
néanmoins  colmc^  les  ressenti^ 
mens«  Arraché  de  Sa  detnetife) 
dans  la  nuit  du  to  aoAt*  et  traîné 
à  la  section  )  sous  prétèxio  dVa 
amas  drames  qii^il  deynit  avoir 
cachées.  Il  démontra  fioilefiient 
la  fausiieté  de  roeettsatloo  ;  mais 
on  ne  lui  donna  ponr  le  reooiidoi» 
re  qu^ine  faible  esoof  te ,  ot  elle 
ne  put  le  soustraire  à  ToTeu^le 
ftirem*  de  la  multitude.  Un  cuisi- 
nier quMI  STalt  renfojé  à  coma 
de  ses  tols  loi  porta  le  premier 
coup;  mais  c'est  chez  madame  de 
Brassae,  oO  il  s 'était  réfugié,  qu'il 
reçut  la  mort.  On  avait  publié  set 
Opinions  en  1791,  4  "vol.  in -S*, 
n  a  aussi  laissé  Vh^rrîmen  delà 
ron^fititfîon  r/f  1791.  On  lui  attri- 
bua de  plus,  ftfon  Portefcuilic,  in- 
iS,  l*aris,  1791;  et  fournai  dt 
PrtKtlionune^  ou  Petites  observa- 
lions  s'u-  rie  s^rande^  r^flejrions  , 
i5  cahiers  in  8".  La  correspon- 
dance du  comte  (le  ()lcr!!îon!- 
Tonnerre  avec  Tabbc  Sicyes,  sur 
le  système  municipal,  vers  la  fin 
de  la  session  de  î''assenil)létî  cons- 
tituante, sutlil  pour  détruire  le 
rcpro(  he  qu'on  a  pu  faire  :\  cet  îl- 
liislre  député,  d'avoir  abaiiduiiué 
rintérêt  du  peuple.  Clermont- 
Tonnerre  n'a  point  cessé  d'aimer 
la  liberté  ;  c'est  h  la  licence  qu'il 
s'opposait.  Il  a  (ui  tomber  dans 
quelque  erreur;  maison  doit  s'em- 
presser de  rendre  justice  aux  in- 
tentions d'un  orateur  qui  ne  par- 
lait jamais  que  d'après  sa  pensée 
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intimé.  Il  joignait  à  betucon]^ 
d'éloquence  et*  de  lumières, 
•  biflofgaDeet  un  extérieur  impo- 
sant: quelquefois,  dit-on,  Tim* 
pression  qu'il  faisait  sur  les  es- 
prit*^  déplaisait  à  Mirabeau  lui* 
même. 

CLERiMONT-TONISERRE  (le 
marqvisde),  ancien  élève  de  Té- 
cole  Pol)  lL'chniqut'.  ÎI  S  servi  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Espa- 
gne. Après  ie  retour  du  roi,  il  fut 
successitement  lieutenant  des 
mousquetaires  grîs«  vbeir aller  de 
Saint-Louis,  marccbal-de^camp, 
et  ofTicîer  de  talégion-d'honneur; 
enfitty  ii  lut  nommé  pair  de  Fran- 
ce le  17  août  i8i5.  M.  de  Cler- 
mont-Tonnerre  a  défendu  le  pro- 
jet de  loi  sur  le  recnitmient ;  il 
a  combattu  celui  qui  clair  relatif 
aux  travaux  du  l  aaal  de  1  Ourcq; 
il  a  présenté  à  la  chambre  le  rap- 
port qui  fut  adopté,  pour  Tabo- 
lltion  da  droit  d'aUtiaine;  enûn, 
il  a  prononcé,  au  sujet  dés  èlec-* 
tlonsy  un  discours  étendu  en  fa<* 
Teur  de  la  proposition  de  M.  Bar« 
tfaéiemy.  Oubliantque  lacompo- 
sitiôn  des  (  bambres  r t'appartient 
pas 'au  public,  M.  de  Clermont* 
Tonnerre  n  prétendu ,  dans  ce 
dibconv?.  r|ne.  nécessairement, îc 
vœu  des  chambre*  manifestait  le 
vœu  général.  C'e.'^t  en  méconnais- 
sant ainsi  l'opinion,  en  nétxbiîeant 
ainsi  de  la  consulter,  que  M.  de 
CIcrmont -Tonnerre  vola  depuis 
contre  la  liberté  individuelle.  Le 
9  septembre  t8i5«  il  a  reçu  le 
commandement  de  la  brigade 
des  grenadiers  à  cbeval  de  la  gar** 
de  royale,  et  11  Ta  conserré  Jus- 
qu'à ce  jour. 

CLINTON  (Hbnbi),  général  an- 
glais. Après  avoir  servi  avec  di»* 
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tinetion  dans  la  gueire  de  Haoo- 

▼re,  fut  envoyé,  en  17^6,  étttttt 
maJor^généraU  avec  les  générsiux 
Burgoyne  et  Ifowe  dans  l'Am^^i- 

que  septentrionale,  oiN  il  «'empa- 
ra, après  une  prc'înière  attaque 
infructueuse,  de  iN<  w-York,  dont 
il  lut  nommé  coniuirit  dfint.  En 
1778,  il  se  rendit  à  Philailrlpliie, 
et  remplaça  dans  le  ('onnuatide- 
ment  dei'armée  le  général  Howe^ 
rfippelé  en  fiurope.  Le  général 
Clinton,  attaqué  par^asmugton» 
Alt  forcé  d'évacnar  la  vllte^  mais 
dans  sa  retraite,  ftdte  en  lion  iir-« 
dire,  il  détruisit  plusieurs  corsai- 
res  américains  diansiabaie  d'QE* 
cussinett.  En  1779*  il  se  porta  s»ur 
la  Caroline;  la  nié?iutellig;ence 
qui  régnait  alors  entre  les  Amé- 
ricains et  les  Fr.'iTT'^^is  bn  dcmna 
les  moyens  de  s'emparer  de  Char- 
lestown,  où.  comme  devant  NeW- 
York,  il  avait  échoué  une  premiè* 
re  fois.  Il  faisait  partie,  en  1780^ 
arec  8,000  bommes  de  troupes  9 
delà  flotte  de  r-amiral  Arbuthnot^ 
et  vouiot  attaqner  les  Français; 
mais  leurs  dispositions  rapides  et 
les  mouvemens  de  ^fasbington^ 
rendirent  inutiles  ses  tentatives. 
Il  mît  alors  en  usage  les  intrigues 
et  les  moyens  de  séduction  qu'il 
avait  déjà  ( mployés,  lorsque,  en 
saqualiic  décommandant  de  New- 
York,  il  secondait  le  jrcnéralBur- 
poyne.  qui  fut  forcé  de  capituler. 
Cette  fois  il  fut  plus  heureux.  Utl 
olBcier  américain,  Arnold  [voyez 
ce  nom),  jaloux,  suivant  quelques 
bistoriens,  de  la  j^oire  de  Wa- 
shington ,  céda  aux  proposiliona 
de  Clinton,  etpromit  de  lui  livrer 
le  fort  qu'il  commandait^  Irabi- 
sott  que  fit  échouer  l'arrestation 
dtt  me^T  André,  émissaire  éet 
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Ctintoo*  te  géDéral  «iiglaM  ne  se 
découragea  pas;  il  profita  da  mé* 
conteDlement  qui  se  manifesta 
parmi  quelques-unes  des  troupes 
amèrieaines  pour  leur  faire  faire 
des  propositions»  etles  attirer  dans 
le  parti  anglais.  Ce  projet  n*eut 
pàs  plus  de  succès  :  les  émissaires 
forent  fnsiHés  comme  espions. 
Presque  assiégé  dans  New-York 
par  les  forces  réunies  des  Améri- 
caine et  des  Francis»  des  renforts 
le  sauvèrent  de  cette  position  cri- 
tique» et  lui  permirent  même 
d'enTojer  du  secours  au  général 
Cornwalis;  mais»  à  leur  arrifée, 
il  Tenait  de  se  rendre.  Remplacé 
pnr  le  général  Carleton,  le  géné- 
ral Clinton  repassa  en  Angleter- 
re, et  fut  nommé  {jouverncur  de 
Limcritk,  puis  membre  du  parle- 
ment, enfin  gdiivi  rneîyr  de  Gi- 
hrnlr.'ir.  11  veiKiilde  prendre  pos- 
sesïiioti  de  cette  piuce,  lorsqu'il 
oiourui  le  ^4  décembre  1795.  Le 
général  Clinton  a  publié  plusieurs 
Mémoires  sur  la  guerre  d'Améri- 
que, dont  un  en  léponse  au  géné- 
ral ComwLiHs,  qui  avait  combat- 
tu son  opinion  sur  les  événemens 
de  celte  ^um  e.  Comme  otUcier- 
gcatral,  Clinton  jouit  d'une  ré- 
putation méritée;  mais  ses  com- 
patriotes eux-mêmes  lui  repro- 
chent d'avoir  été  peu  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  succès,  et  d'à- 
Toir  favorisé  la  licence  des  trou- 
pes* 

CLINTON  (Gborobs)»  Tice-pré- 
sidentdes  États-Unis  d*  Amérique, 
naquit  en  1 739  dans  la  Non  relie- 
Angleterre  9  d*une  famille  origi- 
naire dlrlandc.  Ayant  choisi  ira- 
bord  Tétat  militaire»  à  iB  ans  il 
était  lieu  tenant  dans  le  régiment 
colonial  qui,  sous  le  commande- 
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ment  de  son  père»  fit  la  guem  da 
Canada.  11  se  distingua  A  la  prise 
du  fort  de  Frontenac»  eo%758. 
Après  la  conquête  du  Canada»  1« 
jeune  Clinton  étudia  la  jurispru- 
dence sonsYTIlliam  Smith,  célèbie 
jurisconsulte  américain.  Élu»  ea 
1775,  Tun  des  dépuiSée  de  sa  pro- 
Tince  à  l'assemblée  coloniale,  il 
montra  beaucoup  Hé  talent  et  de 

Satrietisme,  et  fut  nom  m  <■  mem- 
re  du  congrès  en  1776.  Mais 
crojant  plus  utilement  aerflr  si 
patrie  en  reprenant  du  service,  il 
se  rendit  A  1  'armée  ayec  le  grade 
de  brigadier- général  de  mâice« 
grade  qu'il  conserva  et  occupait 
dans  les  troupes  de  ligne  lorsipll 
défendit,  en  1777,  le  passage  des 
montagnes  contre  le  géoéral  an- 
glais Henri  Clinton  (  i^oyez  et 
nom).  S'il  ne  put  cinpprher  les 
progrès  du  ^cnL-ral  ciuieini,  sa  ré- 
sistanro  tnl  .-i  opiniâtre  que  le  gé- 
néral Burii;n V rir.  ne  recevant  point 
les  secours  que  Ir  ut  r  il  Clinloo 
lui  amenait,  fut  <Je  eapini- 

1er.  Nommé,  peu  de  temps  apr»*. 
goiiverneurde  l'état  de  New-loi  k, 
Georges  Clinton  u  n  dit  dans  ce 
poste  honotablu  et  important  de 
nouveaux  services  À  sef^  conci- 
toyens. En  180^,  il  devint  vice- 
présid»Mit  des  Ktats-Cnis  et  prési- 
dent du  sénat.  Sa  vie  euUere  fut 
utile  à  la  cause  nationale,  et  il 
mourut  généralement  regretté  le 
90  avril  1612.  Son  éloge  tut  pro* 
noncé  par  Govemor  Morris.  Geor 
ge't  Clinton  araît  un  frère  nom- 
mé James ^  qui  servit  comme  of- 
ficier-général pendant  la  guerrs 
de  la  révolution  américaine. 

CLODION  (C^AenE-MiCHBL}, 
sculpteur  distingué  auquel  nulle 
biographie  n'a  donné  uoe  place* 
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La  srnl[)in)c  moderne  n'a  pas  cc- 
penil  inl  produit  a<«sez  de  talcns 
d'un  ordic  supérieur  pour  que 
l'on  drjive  mettre  en  oubli  la  grâ- 
ce, la  tianelc,  le  faire  Iteureuxet 
pur  de  cet  artiste.  Il  a  mêlé  ha- 
bilement dans  ses  ouTrages  la 
simplicité  d'imitation  et  ce  per- 
fectionnement de  la  nature  que 
Ton  nomme  idéal.  Sa  yervc  était 
plus  délicate  que  forte.  Ses  chefs» 
d'œuvre  50ut  de  jeunes  ûUes  qui 
jouent  avec  des  oiseaux,  qui  s'or- 
cupenl  de  parer  leur  beauté  nais- 
saïUe,  ou  qui  s'abandonnent  à  la 
rêverie.  C'est  une  jeune  enfant, 
plus  fraîche  que  le  printemps^ 
portant  des  raii^ins,  fruits  de  l'au- 
tomne; une  autre  qui  rattache  a- 
Teo  un  soin  remarquable  sa  oliaus» 
sure  dénouée;  une  baigneuse^  que 
rembarras  d'être  nue  eàsbellit  en* 
core;  une  bergère,  au  sourire naffî 
qui  donne  la  nourriture  à  des 
tourterelles;  uneyestale,  dont  les 
traits  doux  etrési'^nés  annoncent 
le  renoncement  :iux  passions  ]}rû- 
lantes  de  la  ji  ,  et  dont  la 

main  entretient  le  iVtu  qui  ne  doit 
pas  s'éteindre;  une  jeune  fille  at- 
tentive, penchée,  émue,  cher- 
chant ft  saisir  an  papillon  :  char- 
mante composition,  oâ-  le  repos 
du  marbre  a  tout»l'élasticité,  tou- 
te la  légèreté  de  la  figure  qu'il  re-^ 
présente;  où  la  finesse  et  la  can- 
deur, l'innocence  et  le  désir  for^ 
ment  un  ensemble  délicieux  et 
neuf;  où  l'enfance  prolongée  dans 
la  jeunesse*,  donne  un  attrait  in-» 
connu  aux  charmes  déji\  déve- 
loppés de  cette  dernière.  Clo- 
dion  s'est  ext  rcé  dans  d'autres 
genres;  quoique  beautoup  loué 
par  ses  contemporains,  il  semble 
avoir  trop  sacrifié  au  goût  de  son 
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temps,  et  dans  une  partie  de  sci 
compositions  sévères,  n'avoir  pas 
assez  respecté   celle  simplicité 
d'attitudes  et  cette  pureté  de  des- 
sin que  demande  la  sculpture. 
On»  n'admirera  plus  aujourd'hui, 
comme  on  Ta  fait  sous  le  régna 
de  Vanloo ,  son  Scamandre  des^ 
séché  par  les  Jeux  de  Fulcain; 
son  Hercule  en  repos,  etc. ,  cjuoi- 
que  ces  morceaux  se  distinguent 
par  la  facilité  et  l'élégance  du  ci« 
seau.  Sa  statue  de  ^JorHc^ffuieuA 
été  Tobjet  de  justes  critiques.  En 
l'an  9,  son  Groupe  du  Délufçe 
frappa  l'attention  publique  parla 
verve,  la  l)eile  disposition  et  l'ex- 
pression des  têtes.  Clodion  eût 
reciieilii  plus  de  gloire  s'il  eût 
▼oulu  occupér  une  place  élevée 
dans  un  genre  particulier.  Né  à 
Nancy  vers  174^,  il  est  mort  à 
Paris  en  iSi4-  Son  caractère  était 
loyal.  Son  talent  l'exposa  à  det 
tracasseries  qu*il  n'eut  pas  tou- 
jours la  force  de  mépriser.  On  lui 
doit  un  buste  de  Tronchet,  t  t  un 
antre  de  Madame  1",  fille  de  Louis 
XVI.       A.  Dingé,  exécuteur  de 
ses  dernières  volontés,  a  donné 
de  sa  vie  une  Notice  courte,  mais 
instructiYe  et  bien  écrite. 

CLOOTZ  (Jbar  -  BàPnsfi,  »v 
VAi^Di-CiaAGB),  neveu  du  fameux 
écrivain  de  Paw,  fit  des  paradpxes 
en  action,  comme  son  oncle  eq 
avait  fait  en  histoire.  Il  prétendit 
établir  une  république  universel- 
le, se  constitua  V orateur  du  ^en-^ 
re  hu/nahi,  prit  le  nom  du  philo- 
sophe grer  Aftttrharsis ;  et  riche 
de  ceut  mille  livres  de  rentes, 
à  55  ans  porta  sur  réchaiaud  sa 
tête  folle  et  systématique.  Il  était 
né  ù  Clèvcs,  eu  17 55;  et  après  a- 
Toir  fait  ses  premières  études  ei) 
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f mfe»  il  fîiit  les  Itmiaer  è 
tt9t  uè  oièlMl  s€i  ffiv«t  mélaplij-* 

siqiiei»  aux doclii lies  ileqvelquci 
pbilcMoplies  qu'il  comprit  mnt, 
il  «e  ^ml  appcif  ,  (Iton  l'écrotile- 
Mnt  de  iQiilM  k«  fi«illM  insiiiu- 
tioo*  frinçaiscs ,  à  rcnonvelcr  U 
faoedo  gio'-e.  Il  développa  ses 
plans  «  qui,  dans  renthoiisiasme 
dont  toute:»  les  tf  tes  étiiicnt  frap- 
pées, ne  parurent  qne  hi7.;irre9  : 
dans  tout  autre  Icinps  ,  imis- 
sent  conduit  letii  aiilcm  aux  Pe- 
tit«  s  -  Mai<*»ins  ;  inat»  Am.m  h-ir-i-i 
llloot  »  fjni  vint,  À  l;«  lète  tit:  qucU 
i|iit  i  :hI  t  %  iilu«»  lii  viT^trinriit  cos- 
tiiiiH'«i.  b.iranguer  I'  i'i«;emUlétà  oa- 
tiofLiit',  fit-  iu  fuiri  ilii  çienrt  kU" 
mni  i^  lut  écouté  «nn^  trop  il  iin- 
palii  jue.  Klu  uieniliredr  I  .is>«Mn- 
bice  à'éfri'.latiri»,  on  le  vit  utlVir  sa 
foi  lunt;  piMir  foixIcT  la  répiii>liqiie 
univtir<»elle ,  prêcher  le  matéria- 
lisme t'u  8tvie  (i  Apo<alyp5e, apos- 
tropher le:*  roisavt'c  nno  fougriicii - 
se  éloquence,  M>ulonir  tour  à  lour 
le  protret»taiilisme  et  le  mahomé» 
tisine;  et  négligeant  A  la  Toîtaes  in- 
térêts €t  s«9  devoirs ,  s^iaoler  de 
ses  eol lègues,  qui  cômoMnçaieiit 
è  sonfllrlr  Impatiemment  sea  lm« 
porta  ne  enllatltm.  <)ueli|ues  tA* 
les  f  Ides  se  laissèrent  entraîner 
à  ses  rêveries^  et  le  parti  d'Anaf- 
ebarsls  se  formait,  quand  Kobes^ 
pierre  en  prit  ombrage.  Cethom* 
me  abominable  «Tait  de  la  pén^ 
tration  et  de  la  finesse  dans  sè$ 
«rersioni  et  dsns  ses  falonsieSi 
Il  dènon^w  l*oraleur  du  genre 
litimain^  qui^  opulent ,  haroù  é- 
franger,  et  ranatlqite,  bien  qu*ll 

protestât,  que  non  ame  clait  san^' 

euêoÊêe,  fut  traîné  è  Téobafoud 
sur  la  même  charrette  que  le 
pubtieléle  Hébert.  Pendant  que 
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ce  dernier  se  désolait,  rentre  ter- 
minait dignement  sa  bisarre  enr- 
ftère«  préciKitt  ses  Jitrtriaes  au 
peuple^  et  demandait  ik  mourir  le 
dernier t  tifm  u'éutLUr  q^ècitfuts 
prmcipmM,  pvndam  que  i'im  f$ir 
sait  tomber  Jf.s  U-tes^ 

CLOU£T,  né  à  Saînglj  ,  près 
de  Mvtièrei,  lei  i  novembre  i^Si, 
a  joui  d*unc  réputation  di>tin- 
giiêe  counine  ehifoJ-tt'  v\  (•ointne 
uicranîcicn.  11  avait  commence 
t'fiMl»''»  à  (iharteville  ;  nuiis 

(  .1   ^l♦  /.t('ri;<i  (\\\v  ses  sUCCtS 

dau>  icâ  cours  ilr'  (  ul  et  <le  jîeû- 
rnétrie  dcî'CriptiM'  le  (irrjii  re- 
marquer du  célèbre*  Moiigo  ({ui 
Irâ  dirigeait  alors.  Apres  ur»  voya- 
ge à  Paris,  où  il  avait  vi-ii»  avec 
8nin  Ir.s  lu.iiiiil.tLturc.''  v\  lc>  ;tte- 
liers ,  le  guùL  de  Cluiii^l  {H>ui  la 
mécanique  le  rappela  dans  son 
pa\>  natal,  oi\  il  établil  une  taiiri* 
que  de  faïence.  Celle  eiilrepn«ie 
proî^pérail  ;  main  uy  uul  éprouve 
une  banqueroute  oonnidérable , 
Glouet  fut  obligé  de  Tabaiidon* 
ner,  et  se  mit  À  enseigner  la 
chimie  à  Mésières»  dans  TécoU 
même  où  II  ravait  étudiée.  Ut 
besdinsdea  «rmées»  irars  le  œm^ 
menoement  de  la  révolutioet  II* 
rent  élever  une  Cblnrique  de  fsr 
forgé  à  Oalgo>,  près  de  Sedito; 
ledlreolUin  lui  en  fut  confiée»  st 
son  aetlvité  mit  cette  fabrique  es 
étal  de  fournir  les  araeoauids 
Dooej  et  de  llettt  durant  les  pre* 
mières  campagnes.  Glouet  vint 
ensuite  à  Paris,  et  obtint  au  mi* 
nistère  de  rintérleur  la  place  d« 
membre  du  conseil  des  art!«.  il 
la  remplissait  de  la  manière  Is 
plus  honorable;  mais  too|oun 
occupé  d*étendre  ses  connaissaih 
ces  y  U  la  «piitla  volontaIrtMaeot) 
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»    et  M  rendit  ù  Cayenne  ,  pour  à  SMi  ^ftt  pour  les  études  Htt^- 

foire  des  expériences  s«r  la  végé-  raires.  11  apprU  la  graqiiqaire»  et 

tatioQ.  Retiré  dans  un  coin  de'  fH  nne  teinture  d^.  quçl^ue# 

rOe»  oO  on  Taurait  pu  prendre  «  scienees,  tonton  montrant  à:l{re 

à  sa  façon  de  vivre»  pour  un  In-  à  ses  compagnons  d'armes. 

dien  dcb  tribus  sauvages,  il  fut  traîné  par  un  besoin  inquiet  de 

atteint  d*unc  fièvre  particulière  à  célél)riié ,  il  den^anda  sa  retraite, 

ces  climats  :  elle  termina  ses  jours  revint  en  Europe,  parcourut  k 

le  4  juin  i8oi.  Dt*s  son  enfance  France,  passa  en  Amérique;  et, 

on  avait  ri  inarijni  le  prn  de  soin  devenu  tout  à  coup  libraire  et  au- 

qu'il  prenait  de     j.cisonne  ;  c'est  leur,  commença  en  même  temps 

parce  qu'on  avait  voulu  l'assujet-  sa  iurluue  et  sa  renommée.  Acr- 

tir,  en  cela,  aux  règles  commu-  •  l'fi  ltlliri.uQn  {Ptter  Porcupine; 

nés,  qu  il  avait  quitté  le  collège  tel  était  le  nom  qu'il  prenait), 

de  Charle  ville.  On  lui  est  rede-  effraya  bientôt  piir  ses  virulentes 

Table,  en  France,  du  procédé u-  sorties»  le  gonvernement ,  I«s 

silé  pour  obtenir  Tacier  fondu  ;  membres  du  Qongrés,  et  les  léga* 

l«s  Anglais  l^avalent  découvert ,  tions  étrangères,  Cobbett  faisait 

Sials  Clouct  Ta  perfectionné.  On  de  son  talent  satirique^  décla* 
ouve  dans  les  Annales  de  chi-  matoire,  audacieux  «  un  usage 
mie*  aux  tomes  1 1  et  51,  Texposé  imprudent  et  insensé  ;  attaqué  en 
de  ses  travaux  sur  le  ft  r,  sur  l'a*  calomnie,  sur  le  point  de  suc- 
cide  prussique,  et  j^!ir  les  émaux,  comber  aux  poLirsuite>  des  ad- 
COBBETT  (W  illiam),  IjI.s  d  un  versaires  qu'il  s'étaittaits,  il  se  vit 
pauvre  fermier  de  Surrey,  est  contraint  de  luir  l'Amérique ,  et, 
devenu  l'un  des  publicisles  les  sans  renoncer  à  son  périlleux  mi- 
plu5  célèbres  et  les  plus  rcdoU'  nistère,  vint  à  Londres  établir 
tés  des  Trois-Royaumes,  Né  à  un  nouveau  journ4  quMl  nomma 
Farnbam  an  1766,  dans  la  ferme  encore,  le  Hérisson.  Ce  founial 
de  snn  père»  il  j  conduisit  la  tença  d'abord  ses  traits  &  Taven-* 
ebarrue  jusqu'en  17.85;  mais  en-  ture»  et  fut  soupçonné  de  viaer 
nuyé»  à  17  ans,  de  cette  vie  obs-  àTargentpIusqu  ^Thonneur.  Bo- 
cureet  pénible» il  vint  à  Londres^  naparte  et  Fox  furent  tour  a 
où  U  demeura  quelque  temps  sans  tour  en  butte  aux  attaques  de 
secour?.  Un  procureur  de  Gray*s  Cobbett.  Enfui,  il  arrêta  ses  idées, 
Jiun  reçut  illit  le  jeune  homme  ,  embrassa  les  principes  des  radi- 
qui  travailla  un  au  flans  son  étu-  eaux  an^Hais,  chaug^ea  le  litre  de 
de,  mais  que  la  longue  d  Un  ca-  son  ouvrat^e  en  celui  de  Hegistrt 
ractère  ardent  et  aventureux  por-  licbdommiairt ,  niOrit  son  talent 
ta  bientôt  à  s'enrôler.  Son  grade  et  son  style;  et  sans  rien  changer 
fut  d'abord  modeste;  il  partit  û  son  système  d'attaques  et  de  vio- 
pour  la  Nouvelle«Écosse  en  qua«  lence)  il  se  voua  du  moins  à  la  dé- 
lité de  tambour.  Huit  ans  d'un  fense  des  intérêts  publics  et  de  la 
service  subalterne  ne  Télevèrent  cause  nalionale.  Sa  manière  est 
qu'au  rang  de  sergent  «malor»  énergique  et  large;  pittoresque 9 
mais  lui  permirent  de  se  livrer  bien  que  sévère;  véhémente  et 
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originale ,  quoique  chfittée.  Plu- 
sieurs fois  pourstitfiy  condamoé, 
Omprisooaé»  ii  a  coot^tarament 
TU  des  souscriptions  patriotiques 
et  des  eootiibutions  Toiouutres 
satisfaire  aux  énormes  amendes 
que  lui  imposait  la  justice.  Il  se 
déclara,  en  iHi5,  champion  de 
Napoléon,  qn*il  avait  poursuivi 
avec  une  rèhéaif^iue  extrriiie,  au 
teujps  (le  5a  puisi^anccr.  Kiivclop- 
pé,  eu  1816,  dans  unr  i iiliiutt'  de 
îiiriuvnises  alfairej»  pi'li{ii|ues  et 
(l'iul<'r«''l ,  il  «(iiilta  hr  ii-ijUPiir^pnt 
l'Angltiterre ,  où,  di  |mjI-  dix  an- 
nét'ii*  tous  h'sriubs  1  vieillissaient 
de  son  imm,  t  t  >*"cnruit  en  Amé- 
rique, où  il  fit  choix.  (1.1  ti^  lui  lieu 
snuvag^e,  d'une  h  iliiiatiofi  ^olicii- 
re qu'il  forliiia  pour  8e  inetlre  a  l  a- 
bi  i  lie  toute  e'^pecc  d'incursions. 
C'est  dans  cet  asile  quMt  brave 
encore  l'armée  de  ses  créanciers 
de  tous  les  pays,  et  les  agens  des 
gourernemens  qu'il  a  offensés. 
&utre  une  grande  quantité  d'E-" 
pitres  t%  de  Pamphlets  ^lltlqaeSf 
on  lui  doit  un  recueil  de  tUhaîs 
parfementaires  de  i8o3  à  1810; 
sa  propre  vie^  écrite  par  lui-mê- 
me (1806);  et  une  excelteute 
grammaire,  intitulée  ie  Jlfaitre 
^ngiait*  Elle  a  été  traduite ,  et 
souvent  altérée  par  un  traducteur 
français»  dont  il  s'est  plaint  aveo 
amertume.  Ainsi  TouTrage  le 
meilleur,  le  plus  élémentaire,  le 
plus  philosophique  sur  la  langue 
anglaise,  est  le  fruit  des  loisirs 
d'un  tnmboiir  de  régiment. 

(OiŒiS/X  (Louis,  COMTE  de), 
(  né  à  iiruxellcs,  en  1755,  étudia 
au  collège  d'IIarcourt.  Dinlomate 
des  plus  déliés,  il  n'avait  que  27 
ans  lorsque  !:i  cour  d'Autriche  le 
nomma  son  aioba^^sadeurcn  Rus- 
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sie«  CaUierine  II  régnait abis,  et 
le  comte  de  Gobenu  sutcaplirer 
sa  bienTeillance,  par  ses  maniè- 
res galantes  rt  les  agrétneos  dt 
son  esprit.  Ce  fut  lui  qui,  un  an 
arant  la  mort  de  cette  impératri- 
ce, rédigea  le  traité  de  la  triple 
alliance  de  la  Russie,  de  l'Autri- 
che et  de  l'Angleterre,  conlrtla 
France.   Deux  nnnées  après,  il 
changea  de  rôle  ,  en  «^ij^nant  avec 
le  p;énéral  Bnnnpirle  le  pacifiqu* 
trîiité  de  Canipo-Formio .  conc': 
le  17  octobre  1797,  entre  Ui> 
publique  française  et  l'eaiperetir 
d'Autriche.   Le  comte  Cobetiii 
quitta  alors  le  Friuiil,  et  se  rcndil 
au  congrès  de  Kastadt.  lUelru-- 
raît  à  Seitz,  lorsque  le  dircctoirt 
lui  adressa  le  ministre  Françoi: 
de  Neufchaleau,  pour  obteûir 5> 
tisfaction  des  événemens  qoii- 
vaient  forcé  l'ambassadeur  kr> 
nadote  de  quitter  Vienne,  au  mois 
d'ami  1798.  Cobenzl,  quituit 
composé  et  joué  loi-même» 
cour  de  Catherine  II,  des  pièoai 
de  théâtre ,  crut  qu'il  ne  poonii 
mieux  âatter  ramour-propredt 
renvoyé  français,  auteur  de  flV' 
meia,  qu'en  faisant  représeotn 
cette  pi^een  sa  présence.  Letni- 
té  de  LunéTille,  passé  le  g  férritf 
1801,  et  basé  sur  celui  àc  Cmy^ 
Formio,  fut  signé  pur  M.  de  C<> 
benal.  Ce  grand  acte  diplomat- 
que  terminé ,  il  retourna  à  Vifi* 
ne,  où  Tempereur  lui  coatis It 
portefeuille  des  affaires  étranf^- 
res,  qu'il  a  gardé  jusqu'en  i^o.v 
Il  donna  sa  démission  à  cette  ^ 
poque ,  et  vécut  dans  la  retrait 
Il  est  mort  à  Vienne,  au  mni' 
février  1808.  Le  comte  de  Co- 
benzl, Belge  de  naissance,  cor 
mopolite  par  état,  était  Fnoç^' 
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par  le  caractère  et  par  l'éducation. 
11  avait,  en  littérature 9  des  coil* 
naissances  plus  approfondies  ét 
plus  étendues  que  beaucoup  de 
gens  qui  la  professent.  Sa  mé- 
moire imperturbable  était  ornée 
des  cbefs-d^osuvre  de  nos  poètes», 
qu'il  aimait  à  citer,  et  citait  tou-? 
}ours  à  propos.  Il  ne  se  plaisait 
pas  moins  a?ec  les  gens  de  let- 
tres qu'il  ne  leur  plaisait.  HH.' 
Andrteux,  Picard,  Arnault,  n'ont 
pas  perdu*  sans  doute,  le  soure-^ 
nir  de  plusieurs  soirées  délicieu*^ 
ses  passées  dans  la  société  de  ce 
seigneur,  assez  aimable  pour 
qu*on  ne  TÎt  en  lui  que  son  ama- 
bilité. L'abbé  Casli,  spirituel 
auteur  des  Animaux  parlans,  et 
de  tant  de  poèmes  si  gaiement 
philosophiques ,  était  le  compa- 
gnon inséparable  du  cnmle  de 
Cobeozl ,  qu'il  avait  suivi  dan^ 
Joutes  les  cours  riMirope. 

COBëNZL  (le  roMu:  Fuilippe 
bb), cousin  du  précédent,  né  dans 
la  Carniole,  en  174»-      mort  le 
3o  août  1810.  Immédiatement 
après  le  traité  de  paix  signé  à  Lu- 
ne vi  lit  en  1801,  le  comte  Philip- 
pe fut  nommé  auibassadeut  d  Âu* 
triche  à  Paris.  Il  y  demeiira  jus- 
que vers  la  ùu  de  iSoj,  cput^ue 
à'Iaqtielle  rAïUi  ithe  entra  dans 
la  coalition  cuiUrc  l;i  France.  La 
mlssioii  diplomatique  de  M.  de 
'  Cohenzl  n'eut  rien  de  remarqua- 
ble :  homme  faible ,  son  caractè- 
re avait  été  mis  à  TépreuTe,  en 
1790,  àToccasionde  rinstirrec<* 
tion^des  Pays-Bu.  Bntoyé  pour 
négocier  arec  les  chefii»  et  ceux- 
ci  ne  Toulant  pas  le  reconnaître, 
il  crut  afoir  rempli  les  intentions'' 
de  son  mnttre  en  révoquant  les 
édits  provocateurs  des  troubles* 

T.  IV. 
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Au  reste,  le  comte  Philippe  était 
en  tout  un  bomme  fort  ordinaire, 
et  n'avait  dû  sa  place  d'ambassa-* 
deur  en  France  qiii'au  crédit  de 
'son  cousin. 

GOBOU&G  (FaénfatiG-JosiâS* 
fM«ck  DS  Saxb),  général  a«s  ser»' 
▼ice  d'Autriche,  commandait  e» 
Talachie  dans  la  guerre  de  6C# 
souverain  contre  les  Turcs.  Dr^ 
grands  préparatifs  pour  assiège^' 
Ibrallow,  et  la  prise  de  Bukarëst, 
futreui  le  résultat  de  sa  première 
campagne  en  1789.  Moins  heiy*' 
reux  Tannée  suivante,  il  fut  obli- 
gé de  lever  le  siège  de  Giorgcroi 
et  de  passer  une  convention  avec 
le  grand-Tizir.  Une  autre  céié^ 
brité  Tattendait  sur  les  frontières 
de  France,  où  il  arriva  en  1792. 
Le  prince  de  Cohourg  fit  son  en- 
trée ù  Liège  avec  le  régiment  de> 
drafrone  de  son  nom  ,  et  les  Lié- 
geois lie  se  rappellent  pas  cet  évé- 
nement 80 n*?  horreur.  Ami  de 
Sowarow,  il  en  avait  le  caractè- 
re ;  et  ce  fut  pour  lui  une  douce 
jf>iiissan(  e  de  s'emparer  d'une  vil- 
le dont  les  malheureux  habitans. 
accablés  déjà  par  deux  années  de 
l'oppression  la  plua  barl  <n  e ,  é- 
taient  loin  de  songer  à  faire  la 
uiuiitdre  résistance.  Le  nom  du 
général  Cohourg  pénétra  inces- 
samment dans  loulc  la  France • 
et  il  y  ùl  plus  de  mal  encore  que 
ses  armes.  Accolant  ce  nom  à 
celui  de  Pitt,  les  tjrans  de  répo- 
que  en?ojérent  à  Téchafaud  des 
milliers  dlnnocens,  sous  le  simple 
préiezie  qu^ils  étalent  les  agens 
de  Pitt  et  de  Coàourg.  Le  j  8  mars 
179^9  il  gagnft  U  bataille  deNer- 
vlnde  sur  Dumouries,  etrobligea 
d*évacuer  la  Belgique;  peu  de 
jours  après,  celui-ci,  dans  sa  défeo 
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tioDy  limleBdépttttés  commîAsai- 

ces  français  au  prince  de  Cobourg, 
et  l'on  sait  cofnin«  nt  celui-ci 
les  Iraita.  Déjà  niiiîtrt;  Landre- 
cics,  il  prit  ('ondé  le  i5  juin,  et 
dans  le  ridicule  iiianifeste  (jiril 
ûi  paitaître  en  juillet,  if  dt  Icinlai t 
aux  émigrcâ  rentrée  des  par  liez 
conquises  du  territoire  français, 
et  'coDserTatt  le  aèqucatre  »ur 
leort  biens.  Valenciennes  se  rea- 
dit  le  a8  du  même  mois;  la  lbrttt<» 
De  couroniinît  de  succès  toutes 
les  opératians  militaires  di^  géné- 
ral Cobourg; sa  campagne  o^Tait 
été  qu'une  suite  d*événemens  beu- 
rerix  pour  f^on  année  ;  mai-*  l'an- 
née 179/i  <l(-v  lit  voir  crouler  ce 
monstrueux  colosse,  et  sa  £îlnire 
disparaître  comme  on  vit  s  éclip- 
ser cldiis  la  :?uite  celle  de  son  digne 
émule  Sowarow.  Le  18  mai,  le 
prince  de  Cobourg  perdît  la  ba- 
taille de  Turcoing,  où  Horeau 
commandait  Farmée  française, 
lies  16  et  96  juin,  le  général  Jour- 
dan  le  battit  complètement  à  Fleu- 
rus,  et  principalement  dans  la 
dernière  journée.  Le  a  octobre 
suivant,  le  môme  général  français 
ayant  remporté  !;»  victoire  el'Al- 
denhovciî,  le  prince  do  Cohou 
après  cette  bataille,  lui  ohlig*;  de 
quitter  le  comumiideuient  des  ai- 
mées conibinéef»^;  il  se  retira  dans 
sa  principauté,  emportant  les  ma- 
lécuctîons  des  pajs  qu'il  aTait  t i- 
flltés»  et  le  regret  d'a¥oir  vu  tailler 
en  pièces  jusqu'au  dernier  dragon 
de  son  régiment.  Après  avoir  sur- 
Técu  vingt  années  à  sa  jactance  9 
à  ses  fureurs  et  à  ses  roTers»  le 
prince  de  Cobourg  est  mort  ou** 
blié,  dans  le  mois  de  février  181 5. 

COBOURG -SAALFELD  (Er- 
Kssx  -  ANtoïKK  -  Cbabx.es  -  Lovis]» 
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duc  régnant  de  Saxe,  successeuf 
et  ûls  du  précédent,  né  le  1  fan^ 
vicr  I  784,  lit  ses  premières  armes 
CI)  K\issie,  cf  piissa  au  scrvicfî 
d'Autriche  lors  de  la  coalition  des 
pu  i  ssa  nces  étrangères  con  l  rc  l 'e  m- 
pire  français.  Il  commaud.iit  en 
i8i4  le  corps  des  Saxons  qui  s'é- 
tait formé  en  Westphalie.  Ce  prin- 
ce a  Toulu  que  sa  pari  des  contrit 
butions  levées  sur  la  France  f  eo 
181 5,  fot  partagée  entre  cens  dee 
babitans  de  sa  principauté,  qo| 
avaient  le  plus  sonflbrtdtt  séfour 
des  Français  dans  ses  états.  Si  cel- 
te compensation  a  été  répartie  sans 
partialité»  c'est  un  bel  acte  deju^ 
tice. 

COBOtKG-COHARY  (Ferdi- 
nand-Geob  ce Arec  ste,  PBIWCE  Dg 
Sixi).  Le  nojii  de  Lohmy,  ajouté 
au  nom  de  Co^oar^^,  est  celui  d'ua 
magnat  de  Hongrie  dont  le.prin«- 
ce  Ferdinand  Gisorges  a  époosé  In 
fille,  et  dont  il  doit  êtrerbériti^r^ 
soit  dans  sei  blémi»  «oit  dans  sei^ 
dignités. Né  le  28  mars  1785,  frè« 
r«  du  précédent ,  et  général  a» 
service  d'Autriche.,  le  prince  Cû* 
bourg-Cohary  a  fait  la  guerre  de 
îHify  contre  la  France;  il  y  »*% 
rnoulre  de  la  bravoure  et  de  \h 
générosité.  A  la  demande  du  pré- 
fet de  la  Nièvre,  il  empêf  Ij  i  le 
désarmement  de  la  garde  natio' 
nale  de  Ne  vers,  et  se  conduisit 
dans  cette  ville  de  manière  ù  w 
faire  regretter. 

.  COGHËLET  (Cbaims)»  fil» 
d*un  député  A  rassemblée  constU 
tuante,  né  à  Cbarleville,  dépar» 
ment  des  Ardennek ,  aprèe  aroii* 
été  successivement  payeur  divi- 
sionnaire en  Kspajçne  et  en  Por- 
tugal, payeur  du  département  des 
Deux -Sèvres 9  et  eoiio  payeur- 
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général,  fut  subitement  dé(>lacé 
de  la  carrière  oû  il  avait  servi  bo-  - 
ti6rablemeDt«  tant  aux  arméesque 
dans  llntétieur,  parre&tdes  cir- 
constanueç  qui  caractérisent  les  é* 
ténemens  de  i8i4*  Il  dut  alors 
opposer  à  la  mauvaise  fortune  les 
ressources  qu'il  trouva  dans  son 
êxpérietjce  et  daus  5f)n  caractère 
persoi/ucl.  Ses  fonctions  ne  l'a- 
taient  point  enrichi.  Le  conrac^c 
et  l:i  jeunesse  lui  firent  entrevt»ir 
dans  une  expédition  commercia- 
le au  Brésil,  les  chances  d*un  heu- 
reux changement  ù  sa  posittonJ 
La  pensée  d^un  exil  de  plusieurs 
années  ne  Teffraya  point,  et  il  par^ 
fit  avec  le  projet. dè  s'établir  plan« 
feur  dans  cette  contrée  lointaine^ 
qu*une  révolution  récente  dan^ 
sa  position  politique  venait  d'ou- 
vrir à  rin^îu'^lrîe  européenne,  et 
notanitnent  aux  infortunes  pri- 
vées d'un  grand  nombre  de  nos 
compatriotes.  Il  s'embarqua  sur 
ie  brick  la  Sophie;  mais  après  a- 
voîr  dépassé  les  Canaries,  des 
«ounins  impétU^dx  én^rftînér^tii 
Te  bâtiment  stii'  lés  *t6iSes  'inhos- 
pitalières du  désert  dé  Sçilrâra^  'oû 
i(  tomba  au  ponToir'iTun  peoplë 
de  sauvages  mahométains,  appelés 
Oualdins.  Ce  naufragé  eut  lieu  le 
3o  mai  1819.  M.Cochelet  futvcndd 
comme  esclave  avec  quatre  de  ses 
•  malheureux  compagnons,  fit  i5o 
lieues  dans  iedé-ert  avec  ses  maî- 
tres, qui  étaient  de  la  féroce  nation 
des  maures  MousIemines;ei  après 
avoir  sufiporté  pendant  cinq  mois 
toutes  les  so'uflVùnresVlè  lù  mala- 
die', et  touttis  'its'  ri^ufltors  *d*utï 
«scIsTvage  que  haine'  du  taom 
chrétien  rendit  encore  plus  Insup-| 
portable,  dut  enfin  à  fintervenwi 
tioo  de  M.  Édouartf  Sonrdeati, 
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eonsuUgénéral  de  France  â  Tân» 
ger>  et  à  l'entremise  de  Bt.  Casao* 
da.  àffent  français-  à  liogador^ 
lé  Donneur  inespéré  de  sa  déli*  . 
vrance.  M.  Charles  Gochelet  rett" 
du  â  sa  famille  etâ  ses  compatrio- 
tes, a  satisfait  pleinement  à  Tin- 
térôt  que  son  infortune  leur  avait 
inspiré,  en  publiant  la  rt  lalion 
de  son  naufraije  ri  lU'  ^on  voyage 
dans  cette  partie  si  peu  connue 
de  l'Afrique.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'un  stjle  clair,  simple,  rapi- 
de^ et  ptiblié  S6ik9  la  garantie 
du  carac^re  coniiu  de  M.  Éoche* 
let,  a  pleinement  rempli  I*at^ 
tétitt  dn  pthblic;  il  est  Intitulé  : 
Kaiifrage  du  brick  français  la 
Sophie,  pèrdti  le  5o  mtii  1 B 1 9.  «tir 
la  cote  occidentale  d*AJrique , 
etc.  (2  vol.  in-R",  avec  caries  et 
gravures).  La  rrîalîou  de  iM.  Co- 
chelct  estentièremi  nt  ueuve  sous 
le  rapport  des  détails  relatifs  aux 
habitans  et  aux  contrées;  c'est 
ritinéraire  de  Tésclavage  d'un 
chrétien  chez  les  Mahométans  înn 
dépen^ans,  pour  qui  la  puissaki^ 
éë  dè  l'«mperetir  die  Iftiiroo  est  le 
iype  et  Texcèsde'la  civilisation. 
OU  peut  juger  tle'  là  condition 
d'un  Franipais  devenu  esclave  àé 
ces  étrânges  Sectaires  de  la  liber» 
té.  En  lisant  ctt  intéressant  ou- 
trage, la  pensée  se  reporte  natu- 
rellement sur  les  Grecs,  sur  ces 
esclaves  nés  du  croissant,  «nr 
les  menaces  sanglantes  des  pro- 
èlamations  émanées  du  divan  et 
de  ses  généraux,  sur  l'imper- 
tdlHl»àble  inaction  des  gouverne- 
mené  éfàtogétiqkies,  &  lit  rue  du 
massactje  dës  chrétiens  greos;  et 
gur  4*iiwoncevable  '  doctrinlé  de 
rtnHolabilité  du  pouvoir»  quaiid 
même  cHltcun  des  actes  d«  ce  pou- 
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Toir  serait  un  crime  capital,  pré- 
th  par  les  codes  de  chacun  des 

Sonvernemen»  de  TEurope.  En- 
n  on  se  rappelle  avec  douleur 
que  les  Grecs  n'obiieiuient  anrnn 
secourt»  de  celte  reli{;ion  'i  laquel- 
le plii^ifiirs  étals  sembletil  vou- 
loir ^uiiinettrc  pins  que  jamais 
leur  inoraU'  pi>lili(]ue  ! 

COCUliLÈ  r  (AbBiEiN-Louis) , 
frère  du  précédent ,  tneaibre  de 
la  légioD-d'honnettry  fut  nommé, 
en  i8o9«  auditeur  au  consellHl'é» 
tat)  et  partit,  peu  de  raoisaprèi^ 
pour  Iftenne ,  d*oû  il  fut  euTojé 
en  mission  à  Trieste.  Vers  la  fin  de 
la  mOme  année ,  nommé  inten- 
dant de  Goricc,  dans  le  Frîoul 
nulrichien  ,  il  «^e  r<>n(  ilia  l'es- 
tinif  et  la  ronliance  ôv  «es  ad- 
ministrés. En  iHi  K  il  fut  n(»uin)é 
auditeur  de  r*  classe  et  dési^çué 
pour  assister  aux^èances,  dites 
impériales.  £n  181  a,  il  fut  alta- 
dié  à  riftlendance- générale  de 
Varmée»  el  fut  nommé^le  5î,uillet, 
intendant  du  gouTemement  de 
Blaljsteck.  Après  avojr  fait  la  fa- 
taie  retraite  de  Russie  9  ll^revint 
à  Paris,  et  fut  de  nouveau  chargé 
d'une  mission  à  Tarmée.  Après 
la  h:ttîinir  fie  Bautzen ,  il  fut  nom- 
mé iulentî.int  des  cercles  de  Leî- 
gnili  et  i\v  Liiben,  dan^*  In  Silé- 
sie  prussie  nne.  Celte  mission  fut 
sans  résultat  :  M,  Cochelet  dut 
suivre  le  sort  de  la  fortune  de  l'ar-: 
mée ,  et  était  porté  sur  Tétat  des 
préfets  de  l^intèrieur,  quand  U 
présence  de  l*ennemi  sur  nos  fron- 
tières le  rappela  encore  à  un  ser- 
vice iictif.  Par  décret  du  96  no- 
vembre i8i3,  il  fut  adjoint  à  M. 
lecomte  de  Pontécoulant ,  com- 
missaire eitraordinaire  dans  la 
division  militaiie.  Celte 
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mission  fut  la  dernière  de  J*anlo* 

ri  té  française  en  Belgique  ,  et  y  a 
laissé  des  souTenirs  que  Tadmi- 
nistration  de  M.  de  Pontécoulantà 
Brfixf  îles  avait  préparés  autrefois. 
En  février  ivSi4.  M.  Cuchelet,  atta- 
ché au  quartier-général  impérial^ 
fui  employé  activement  dans  l'ar- 
ronilisseuîent  ile  Nogeut-sur  Sei- 
ne. Après  rétablissemcnl  dti  ^<iu- 
▼erbement  royal,  qui  prononça  la 
suppression  des  auditeurs  du  con- 
seil-d*état9  et  en  désigna  5o  enTÎ- 
ron  pour  remplir  les  fonctions  de 
maîtres  des  requêtes,  M.  CocImp 
let,  ayant  été  éliminé  de  la  car- 
rière politique,  rentra  dans  la  vie 
privée.  En  1 8 1  5,  Napoléon  le  rap- 
pela au  conseil-d'état,  el  le  nom- 
nia  ,  par  décret  du  1 1  avril,  pré- 
fet du  déparlement  de  la  Meuse. 
Depuis  la  3'"*=  restauralion,  M.  Co- 
chelet n'a  rempli  aucune  iouclion 
publique. 

COCHBXiARBii),  et  M  ABIC- 
ANNEott  UÀlUE'm-COGHET, 
sa  nièce  et  sa  femme.  Lors  des 
troubles  de  Lyon  en  1817,  M* 
Cochet ,  homme  de  loi  dans  cet- 
te Tille,  fut  arrêté  lei  ajuin,  com- 
me Tun  des  principaux  chefs  d'u- 
ne prétendue  conspiration,  qui, 
disait-on,  mirait  dû  éclater  le  8 
du  même  mois.  Après  trois  mois 
de  détention  au  secret  le  plus  ri- 
goiireux,  il  obtint  la  permission 
de  voir  sa  nièce,  jeuuc  personne 
de  18  an.s^û.qui  il  avait  servi  de 
père  depuis  son  enfance  ;  il  lui  fait 
part  de, ses  souffrances  et  du  pro- 
jet qu'il  a  formé  de  s^évader.  Bt*** 
Cochet  promci  de  le  seconder. 
Sous  le  prétexte  que.  sa  grand* 
mère  est  au  lit  de  mort,  elle  ob- 
tijcnt  du  médecin,  qu'elle  trompe 
luiroiûme*  un  certificat  consta- 
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tiuii  Vèiiil  désespéré  de  la  mala- 
de ,  et  munie  de  cettis  pièce,  elle 
Ta  aapplier  le  grand-preydt  de 
permettre  au  prisonnier  deserea* 
dre  sons  escorte  chez  sa  mère; 
le  grand-prêt 61  refuse  la  grâce  de* 
mandée.  Le  maréchal  liarmont» 
dacdeAaguse,  alors  en  mission 
à  hjoUy  est  moins  insensible  aux 
Instances  de  M""  Cochet;  il  lui 
remet  un  ordre  pour  le  ^rand-pre- 
irôt;  et  bientôt  le  prisonnier,  ac- 
compagné d'un  maréchal-des-lo- 
gis  et  d'un  gendarme ,  se  rend  au 
domicile  de  la  malade.  Pendant 
^n'U  est  au  eheret  de  son  lit^  où 
il  semble  fondre  en  larmes, 
Cochet  intite  les  deux  gardiens  à 
prendre  desrafraichissemens  dans 
une  pièce  voisine  ;  ib  cèdent  aux 
instances  de  cette  jeune  personne. 
M.  Cochet  profite  d'un  moment 
favorable;  il  sort  et  monte  dans 
une  chaise  de  poste  qui  l'atten- 
dait à  quelrjvies  pas  de  la  mai- 
son. Les  gendarmes,  s'apercevant 
qu'ils  ont  été  trompés,  Yeulent 
sortir,  mais  la  porte  est  iermée  à 
double  tour  sur  eux,  et  les  fenê- 
tres sont  douées.  Us  dressent  pro- 
cès-verbal do  TéTasion,  et  sont 
traduits^  avec  M"*  Cochet,  qai 
t'en  dédare  Tautear  et  M  consti- 
tue prisonnière,  au  Iribimal  cor* 
rectionnel,  qui  les  condamne  à 
un  an  de  détention.  BI"*  Cochet, 
considérée  ,  par  les  juges,  com- 
me fille  de  détenu,  est  acquittée. 
Kendue  à  la  liberté,  chaque  jour, 
pendant  leur  Utteiiiion,  elle  a 
prodigué  aux  gendat  mes  tous  tes 
services  el  tous  les  secours  qui  é- 
taleot  eik  son  pouvoir.  Bile  a  ét- 
pousé  son  oncle.  Cette  dam^e,  née 
h  VI  Tendémiaire  an  VI  (1799), 
et  ïont  le  oonia^  rappelle  ceivi 
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de  rhéroîque  et  infortunée  épou- 
se du  comte  de  Lavalelto  f  a  en- 
core droite  comme  artiste»  à  une 
honorable  mention  dans  cet  ou- 
vrage. Au  moisd*aoûl  1819,  elle 
a  fait  exposer  dans  la  salle  de  la 
société  d'émulation  de  Liège ,  an  - 
profit  de  la  caisse  de  l'enseigne- 
ment ïmitueî  de  cette  YÎlle,  un 
tableau  dont  les  dimensions  sont 
de  deux  mètres  de  longueur  sur 
un  mètre  et  demi  de  hauteur ,  et 
dans  lequel  elle  a  rendu  par  le. 
tricot  en  perles  d'émail  de  cou* 
leur  et  d'acier» /'e/ilrçirue  desem^ 
ftsrmt»  ^apâiion  et  Aiexm^tdre 
sur  le  Ifiémetir  entrevue  qui  ent 
lieu  le  aS  {uin  1807.  L*artisle  a 
résolu  un  problème  dans  les  arts» 
celui  d'offrir,  par  l'emploi  de  plu* 
sieur»  millions  de  perles  de  diffé- 
rentes couleurs,  un  fait  histori- 
que, avec  autant  de  vérité  et  plus 
de  brilla?!!  que  n'auraient  [>u  le  fai- 
re les  pinceaux  du  maître  le  plus 
exercé.  L-fes  deux  guerriers  sont , 
debout  devant  une  tente,  et  sur 
un  tapis  portant  les  emblèmes  et 
les  couleurs  du  gouvernement  im- 
périal de  France*  Les  deos  bar- 
ques  sur  lesquelles  ils  sont  venus» 
s*éloîgnent  par  respect  pour  le 
secret  de  la  conférence.  Un  gre* 
aadier  français  est  en  faction 
sur  l'un  des  bords  du  fleuve.  Une 
carte  géographique,  posée  sur 
une  table  dans  l'intérieur  de  la 
tente,  désigne  l'objet  de  la  con- 
férence pour  la  fixation  des  limi- 
tes. Un  berger,  tranquille  auprès 
de  son  troupeau,  est  la  preuve 
que  les  douceurs  de  la  paix  vont 
bientôt  succéder  m,  troubles  de 
de  la  guerre.  On  admire  particu- 
lièrement dans  lea  détaib  do  paj< 
sage  un  fibro  -doiil  le  f^uiluge 
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stiftil  îaMÛteblc  poor  U  |Hoe«atf  « 
Il  «st  .mUemblabie  qa»  et  U* 
lilea«9.  dont  le»  loumaux  étmo«« 

gerd  fonl  le  pluft  fratiil  éloge ,  a 
été  exèottlé  d*après  celui  qui  M 
exposé  Ml  BLiiM«  du  LoMtrfi 

lëio. 

COCtilN  (Qimiu^NlGOM»), 
dMaisateiif  eft  §rtTMir«  n«quil  à 
BiurîS)  Ml  i^iâ*  d'une  famille  de 
graveiftf»  ealioiét.  li  lui  éiève  de 
9un  père,  et  oiMitme  lui  oieinbre 
de  I  tti-adiiiuie  de  peiiUure,  dont 
il  devint  en  1755,  secrétaire- 
hUtorio^raplie  ;  «iès  i7J'J<  ii.ivail 
succédé  à  Covpel  dans  l'eoftploi 
dt*  «j;arde  des*  dietisios  du  cabinet 
du  roi.  LouM  W  ,  qui  estimait 
ses  talf  H"^  1 1  ses  c<iiinai?-aîir«;s  va- 
riée dans  k x  heaiix-rtrl-- ,  lui  ac- 
corda dtS  iftlrr-  ij<-  r»uiikî.>^^t%  le 
décora  du  cuuii»  de  »S.Hnt-i>li- 
chel;  lui  lit  unepeii  iou,  et  le  nom- 
ma à  la  place  dr  fl(  —  iiuteur-gra- 
veur  de  H  menu.--  L'oeuvre 
de  Cochiu  se  compose  de  plus 
dr  qui  QIC  cents  paces  ;  presque 
tuijif'*  ses  ppavures  sont  a  r«:au- 
loi  lc  .  ^^Liirc  plus  cuiiioiiiic  a  i<t 
fécondilé  de  sou  génie,  et  à  une 
très-«{,raude  vivacité  dans  l'exé- 
cutiuu.  Lc9  compositions  de  cet 
arti&tet  auquel  on  reproche  un 
peu  d*umibnntté  et  d«  loitrdeur 
dank  !•§  ftgure»,  «otil  génétaler 
aumtricbes,  faeiles^  i|l  décèltol 
rhofliiDC  qui  a  de  riottnicêioa  ri 
du  goOt.  £0  effet,  GqcUii  s'étail 

Îterfectiooné  tout  le  beau  -eiel  éa 
'Italie 9  eu  Accompagnant ,  tm 
1749,  H.  de  Vaodîèrcs»  déaigaé 
dftiêcteur-gépéral  des  bâiiaaao» 
du  rui;  ce-  foyage  dcuna  deux^m^ 
Oo  «île  de  oc  graveur  «èlèbfd  Ia 
monfriCiSf^p^Miùe*  d'apbèftBirtaajri» 
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Saùl,  L^curgue  bUué.  flans  uiu 
sédition  ,  les  /igures  de  Boileau^ 
Ciilles  de  la  Jérusalem  é/êiûfrttn 
pour  Tédili/iD  de  MoBâiEua.  II  a 

Sr^que  eotiàreineDl  feûûi  les 
e:^iius  des  SkiZ€  grarusU:s  ptouui" 
'les  dû  Ut  Chine. ,  et  a  gravé  aiee 
I^bas  .^e/^e  ports  de  fromct 
(quinse  d'après  Vernet,  et  le  s€Î- 
sièuie  d  après  ses  propres  dessin»). 
Prévôt  a  gravé 9  d  après  les  des- 
sins de  Cochin  ,  les  /lettres  èr 
riiisloire  de  Fr  iix  e  du  pré«»idefit 
Hviiauit  ^  et  M.  Fonce  la  suite 
des  qnaraiile-six  ligures 
V  ii  iosie,  pour  la  traduction  de 
Dussieux.  Cochin  a  aus>i  cultive 
leë  lettre»  sous  le  rapport  de  soQ 
art,  et  on  lui  doit  entre  autres 
(HIV  rage»:  i"  Uù^trvtiln'ns  ^ur  U< 
aiitiquti^s  d' llcvculanuiii  ^ 

3  vol.  in-8  ,  1756,  3**  éditiua, 
Lausanne,  *7r^»  ^^ii'cs  sur 
les  vit's  de  S/odls  et  dt  Uealiayes, 
i(i-i2,  I7ii5;  '^"Projet  d'une  snUi- 
Ut  spt  ciiii  U  i  5  '  un  ^l  âcid  iiuiL 
bre  de  mémoires  lus  ù  racadcmie 
de  peinture.  La  bibliothèque  du 
rf)i  (Hj->ède  un  maouscrit  in-4*, 
de  uoo  pages»  écrit  en  eptier  de 
la  main  de  Cogbio,  et  Too 
trouve  de^  qotes  ciirtfMiaes  suc 
les  plus  cèlÂbre^  avtîatea  d^  84mi 
tewrps.  Geiobia'iéti^lde  U  «aeiala 
de  M^*  Geaffria».dPQl  U  ^ikiou- 
rail  à  ewbellîr.kpa.  réuuioius  par 
aau  asprià  di^tiogué  et  pur  Tané* 
Qtlé  da  sua.  ni«is«n«  lA-avaii  aaa 
loyatilé .  fura  :  nous  «alenHis 
ua  aeul  exemple  ;  de  ses  Jeu* 
B#s  i)attffèvef9  It  V/a9Qa»  M  da* 
loende'  So  dissipa»  raA  Ift  prâ  eu 
fut  fixe  d*tta  «seuMufi  wiwé  à 
louis.  BflL  nnuaUMA  le  pra- 
aOer  daasîo  k  M..  VMf«*  CodMP» 
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IiH^  dit  :  «^.'toué  «iprb  trof»  ^cr; 
«TOUS  êtoS'UH  )euDo  homnie 
•commencez  ;  je  ne  vous  pren- 
ttdfaique  i  5o  louis.  »»Cetrait  plein 
de  <léli(  attisse,  et  les  f.xcelinns 
coll^eils  de  Cochin,  ÉièreiU  de  la 
plii^  tendre  ainilié  Itertbte  gêné* 
itiux  et  savaat,  <  l  le  jeune  artistfe 
qui,  à  son  tour,  a  acquis  par  ses 
talens  et  sa  probité  une  lioDOra-* 
ble  répuuliQii*  Codiiih  oioiifUtis 
a6  «lYril  1790. 

GOG  HOiH  (Caimut)^  eomtedq 
TApparcnU  néj«irî«avier  175»^ 
dans  le  département  de  la  Vendée, 
était  conseiller  :  au  présidiai  de 
Fonteoai,  à  Tépoque  de  la  réfo- 
lution.  11  fut  nonaraé,  en  17B9, 
député  dt!  licrs-élut  do  la  séné- 
chaiiïsce  du  Foilou,  aux  etals-gé- 
in  raux,  vu  remplacement  de  M., 
Thibaut],  qui  arait  refusé  cette 
miâ.sioii.  il  se  distingua  dès  lors 
par  la  sagesse  de  ses  priooîpes  et 
par  800;  amour  pour  les  libertés 

ttibliques*  En  1792,  nommèypit 
i  départemèntdes  Heuz-wSèTres^ 
dépeté  à  la  conTention  nationale, 
U  y  !rota  ia  mort  de  Louis  XVIf 
sans  restriction.  Il  remplaça  à 
l'année  du  Nord  les  commissai- 
res livrés  au  prince  Cobnurg  pnr 
Dumouriez..  annonça  la  délectioa 
de  ce  général,  tl  prit  des  mesures 
efficaces  pour  empêcher  qu'un 
pluï)  ^'rarid  nombre  de  soldata 
n'imitui  ia  trubisoa  de  &oa  chef. 
VUGooàeniee  reafewnn  dans  Va** 
lenoîenttee'lérsqaelef  AtttriehieiM 
aésiégèredl^eetae  f  tlle  ;  après  s'4^ 
m  Tèveitieat  et  Tsiiiémest  opposé 
i  toQtc  capitBlatioOf  B  Ait 'Ottlifé 
d!enisoptii  avee^lagarnisonf  le'i*^ 
août  i795.De  retour  à'ia  contenu 
tion,  il  y  dktsïiûîi  fe  gèhérftl  Fé- 
rand^eiifeèleftii^veies'kabitaM 
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de  Valencîennes  et  les  tfon]^es  de 

ligne  poiiTaient  être  coupables 
d*inteUigence  arec  les  ennemisi 
mni:^  que  1rs  volontaires  nationaux 
et  leurs  (Ugnes  cotnmandans  s"é- 
taient  conduits  en  héros.  Au  mois 
de'septembre  1794^  M.^^ot  Imjh  fut 
nommé  membre  du  comité  de 
salut  public  de  la  convefitioa'na^ 
tioaale,  et  s'y  occupa  bèaoooup 
dM  #pératlon«  milltaircis  :et  du 
penonnel  des  éUtS!<>mîiioA4  Lès 
flMtaux  MoeUns»  Oumal  et  Gan^ 
elaut  iiii  durent  leur  nomlilatloa 
de  généraux  en  chef  desr  ardiées 
des  Alpes,  de  Brest  et  de  l'Ouestv 
Il  fut  encore  charp^é  d'une  mis- 
sion en  Hollande  au  mois  de  jan- 
vier 1795,  et  le  28  octobre  de  la 
m^'me  année  il  prit  place  au  con- 
seil i\v^  anciens.  Au  mois  d'avril 
suivant  il  remplaça  M.  Merlin  au 
ministère  delà  polici^généraJe;  et 
péndant  l«9  quinze  mois  '<fu*il 
exerça  cet  emploi,  il  y  ifwàHl 
dess^rtioes  esseMiéls.  ba  Ooos-^ 
piratlon  du  camp  éè  Gi^tltrtle) 
celle  de  La  Vitleheurnois^  Brot* 
tieref  eomplioes»  Airent  dééoti- 
vertés  par  ses  soins,  ét  dénon- 
cées par  lui  an  directoire  et  au 
conseil  des  cinq-ceui-  :  la  pre- 
mière, en  septembre  1  ^t)*);  et  la 
seconde,  au  mois  de  janvier  sui- 
vant. M.  Cochon,  zélé  républi- 
cain et  de  très-bonne  foi,  donnait 
sans  cesse  des  preuves  de  soff  at* 
tadiement  au  gfou  reniement  qui 
ratait  mis  en  phee^  m^isle  soup- 
çonneux et  tersfttite  dlrécioirif'ne 
crut  pas  ou  feignit  de  ne  pùs  croi« 
reat^x  protestations  de  sofaf  minls- 
ti>e  de  la  police,  et  lui  donna  uti 
sdccesdeur,  fë6  juillet  1*^97.  Il  fut 
compri*',  mi  i^frdcttdor,  dans  la 

Hn#'^'fpoeorâfiBfet  ttuoyé  k 
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Vile  d  Olerou  ;  la  jouj  *ice  du  18 
brumaire  le  tira  de  son  exil,  et 
eo  1800  le  premier  con^^n!  le 
nomma  préfet  du  départetneul 
de  la  Vienne.  Ajjres  un  séjour  de 
plus  de  quatre  ans  à  Poitiers,  M- 
Cochon  pas.*a  à  la  préfecture  d  Au- 
▼ers  (déparltiiicril  des  Deux-Nè- 
thes),  et  là,  comme  durant  §n  pre> 
mière  admiiiistratioo ,  ga^na  l*esti- 
inectilaliiMiYeîttaiMe  de  M»«dagil* 
niitrftt»  liquitUM  départmeai 
poiircvtficrftttaèMl^DMrTatmify 
dont  reroperear  le  aoainMi  nioah* 
iM^e^S  Mrs  iteg.  11  foteOToyè 
àPéfigueu»  toêl6>4<roîfi  jo^tè 
«fin  d*j  nlef er  Impril 
publie  en  lÎMreur  4a  gouverne» 
nenl  inpéml;  il  fit  tous  se»  ef- 
forts pour  7  orgftoiserles  mojeM 
de  défendre  rindépendeoee  m- 
lioneley  et  ne  ref  int  à  Paris  qa*à 
Tépoque  où  la  cause  qa*ii  soute* 
nait  fut  désespérée  Le  premier 
reteer  du.  roi  prive  M»  Cochoii 
de  tontes  fonctions  publiques. 
Nommé,  pendant  les  cent  jourx , 
préfet  du  département  de  la  Sei-> 
ne-Inférieure,  ils  estencore  trou- 
Té  sans  emploi  au  second  retour; 
et  compris  dan§  les  dt:»po6itiens 
de  la  loi  d'amnistie  du  12  jan- 
vier iBië,  il  a  dù  quitter  la  Frao- 
cé,  et  s'est  fixé  à  Louvain  dans 
le  royaume  des  Pays  -  Bas.  M. 
Cochon  s  est  montré,  dan^  ses  di- 
Terses  fonctions  administratives, 
homme  de  talent  et  bua  Français. 
•  Il  estmembrede  la  lé^iou-d'hun- 
neur^  et  a  été  créé  comie  de  rem* 
pire  par  Napoléon. 

COCUllANE(LOhDARrFnr.ALD), 

comte  de  Dundonald,  thef  de  lu 
maibon  des  Codiraoe,  naquit^ 
en  1744?  ti  une  famille  peu  for- 
tunée (^ui  âe  iiuj^^(ài^^ri^pâife« 
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riieni  Bl.iir.  Il  ï.'embarqna  eom- 
iiie  voluutaire  de  la  inririiie.  fiî 
un  Tojage  en  Afrique,  revint  en 
Angleterre,  et  s'adonrieT  a  la  chi- 
mie. Après  avoir  fuit  dilltren*  li- 
sais pour  la  composition  des  ver- 
nib»  des  goudrons,  et  d  autres  eD- 
duitsnécessaireî?  à  la  conservatido 
des  vaisseaux,  il  ût  un  traité  <iir 
Tenaiogiequi  existe  entre  i  agri> 
eolture  et  lia  chimie,  1  toL  io-4', 
1 795  ;  et  publia,  quatre  années  2- 
pfèi^  un  ottTrage  Intititlé  :  Pria- 
mpem  de  ia  chume  oppiùfurM  m 
ptrfietàwtenteni  de  i*iigriatitm' 
re  pratique  i  in»4*» 

GOCHAAMS  (  m  Auzam. 
Fontm)  y  frèm  du  précédent^ 
né  en  174^9  fof  nonné  c^pitainr 
de  Taiseeen»  en  1789»  nprèe  aieir 
passé  par  les  grades  d*n0|ftintttd 
de  lieuftonant.  £n  i8eo»  il  lit  c» 
pegne  avec  ramiral  Keith,  et  tes* 
ta  sous  ses  cidres  fnsquVo  iSe^. 
Devenu  contres-amiral  à  œiteè* 
poqne,  iliBontaleA(^y«Kisrde7) 
canons,  et  passa ^  eo  1806,  sur 
ic  Nartiiumberland.  Il  était  aa 
combat  livré  le  6  février  de  la 
même  année  ^  dans  la  bnie  de 
Santo-DeoiinfOy  lonque  les  ka* 
glais,  eii  nombre  supérieur  de 
T Disseaux,  détruisirent  la  flette 
du  contre  -  amiral  Leîssè^ncs. 
C'est  ce  même  amiral  Coehraes 
qui  a  soumis  les  îles  danoise?, 
pris  et  incendié  W  ashington  ,  et 
qui  a  fait  si  bravement,  en  181 5. 
tant  d'autres  expéditions  de  ce 
genre,  dans  la  Louisiane  et  b 
iN\-uv^lle- Orléans.  Sir  Alexandrf 
Cocbrane  est  contre- amiral 
Pavillon  roiigt ,  et  grand^croîx  de 
l'ordie  du  Bain.     •  ' 

COCHRAN*  (AiKXAXD*£. 
iK>Ai>)  y  iiii  aitté  d*Ajèbibaid^  ek- 
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et  neveu  du  précédent,  naquit 
en  décembre  1775.  11  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine,  et 
n'aYnil  que  1^  nns  lorsqu'il  tnt 
l'aitcapîtniiu'  (ic  rré^ate.  M^ri  liaul 
sur  les  I races  de  ?on  <uu  le,  ii  iui 
plus  destructeur  que  iirave  ;  il  é- 
iait  Tu  II  des  chefs  et  l'exécuteur 
de  i'épouvanlnble  inaclune  infer- 
nale do  l  ile  d'Aix,  du  1-2  avtii 
1809,  Quinze  cents  barils  de 
poudre,  ^00  bombes  chargées 
de  fusées  à  la  Congrève,  et  plus 
de  7)0{jo  grenades ,  furent  em- 
ployés à  cet  horril)l('  artifice.  Ja- 
liiuis  explosion  n  avait  été  aussi 
terrible ,  et  jamais  tant  de  bruit 
ne  fit  si  peu  d'effet;  lord  Gochra- 
ne  voulait  incendier  d'un  seul 
coup  le  flotte  française,  et  son  but 
4ÙI  manqué.  Atora  Famiral  Gam«- 
bicr»  qui  commandait  Tescadre 
unglaisetdoonarordre  d*attaquer; 
lord  Cooliraae  regagna  son  bord» 
furieux  d'atoir  tu  son  projet  ré- 
duit eu  Aimée;  il  lança  des  Cbn- 
^réve^  sur  les  Taiaseauz  français, 
et  parvint  à  en  brôler  trois.  Cette 
Tldoire  fut  célébrée  »  è  Londres» 
d'une  manière  éclatuote;  le  cou* 
rage  de  Goobrane  et  le  génie  de 
Congréve  étaient  élevés  jusqu'aux 
miesyCtle  gouvernement,  pour 
récompenser  dignement  lord  A- 
éexandre,  le  nomma  ckevalier  du 
Bain.  Élu  précédemment  membre 
do  la  chambre  des  commune»  par 
la  cité  do  liVoMtminsterj  il  n'y  avait 
fait  aucuns  discours ,  ni  aucunes 
motions  remarquables;  les  dis- 
cussions parlementaires  n'étaient 
point  nssex  bruyantes  pour  leyii/* 
•fntitarii  lord  Cocbrane. 

COCIiU  AN  K  (TnoMAH.  dit 
i.oRn)«  de  la  niéiiu-  laïuitle  que  les 
jprécçdeas^  n'«  guère  de  ressem» 
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blance  avec  eux  que  le  nom.  Ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  cheYalier  du 
Bain  et  m< 'ml)re  du  parleujcut  ,  tl 
se  disposait  à  s'embarquer  sur  /c 
Tonnant  y  lorsqu'il  lut  arrêté  et 
traduit  devant  la  cour  du  bano  du 
rot.  Il  était  accusé  d'avoir  n  [lan- 
du  de  l'ausses  nouvelles,  en  an- 
nonçant de  grandes  victoires  rem- 
portées sur  Napoléon  par  les  ar- 
mées coalisées  ;  ce  bruit  ayant  fait 
hausser  les  fonds  ;\  la  bourse,  il 
en  avait  vendu  une  quantité  con- 
sidérable achetée  lu  veille  à  très- 
bas  prix.  Les  ruses  employées  par 
le  noble  linil,  j>our  (d)lrnir  le  ré- 
sultat qu'il  en  es|)éiail  ,  ayant  été 
couronnées  du  succès,  furent  ju- 
gées criminelles,  et  il  fut  con* 
damnéà  un  emprisonnement  d'un 
an,  ft  rezposition  publique  aup^ 
loTf ,  pendant  une  heure  sur  la  ' 
place  de  la  bourse,  et  &'  1000  lU 
vres  sterling  d'amende.  Le  roi  lui 
it  grftce  de  Texposition  9  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  dégradé  de  sa 
qualité  de  chevalier  et  chassé  du 
parlement  II  parvint  ^  s'échap- 
per de  sa  prison,  au  mois  de  mars 
iSi5,  sans  avoir  payé  l'amende. 
La  vUle  de  'Westminster  ne  |u«* 
géant  lord  Thomas  que  sous  le 
rapport  de  sesopinions  et  non  sons 
celui  dè  son  prétendu  crime ,  <le 
renomma  son  représentant  au 
parlement.  Il  se  rendait  ù  la  cham- 
bre des  communes ,  six  jours  a^ 
près  son  évasion ,  lorsqu'il  ftit  ar- 
rêté de  nouveau  et  traduit  aux  as- 
sises de  Guilfort,  au  mois  d'août 
1816.  Sir  Francis  Burdett,  son 
collègue  ,  l'accompagnait.  Lord 
Cocbrane  fut  condamné,  et  les 
jurés  l'ayant  recommande  à  la 
cUimence  rnyfi/r  :  n  jr  drtîifinde 

»|usiice >  et  uqq  pas  grâce ,  leur 
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âML  *  A«i%iié  à  o^mpâraBre  «tt» 
^ro  étnmi  U  cour  dy  b«no  4ii 
ici  9  et  CQndwné  «m  tacoiide 
foi0  è  MM  «nende  c|ii*it  û6  put  on 
ne  TOitUit  po9  p^yer»  on  k  oon- 
diiÎMt  en  prison.  C«tt€  aaMde 
fvt  B^noiiioliis  pajie  par  le  pro^ 
doil  d'une  lotticrlpUoa  où  cha* 
que  contribuable  aie  pontail  paa 
apporter  plus  de  a  peneat  (a  foU). 
FaUgiK*  (hi  règiene  cont^litution* 
i^eldiî  rAnglcterre^  lord  (locbra- 
ne  est  allé  chercher  en  Amértqiia 
la  liberté  qu'il  paraît  taat  aimer» 
Ily  eari  la  cauae  dea  indépendant, 
dn  M  boune ,  da  aon  èpéa  et'  de 
ses  conseîU. 

COCKBUlUV  (9iRGEoe6eft),a- 
miral  anglais.  Le  nntad'Kro^trate 
est  parvenu  jut»qu*à  nom  ;  cctni 
de  G(H>r«;es  Cockburn  arrivera 
de  luyme  aux  générations  fnttirc^, 
qniy  sans  dunto,  n'apprendront 
pas  san8  horreur  que  ,  dans  la  t/i*** 
année  du  siècle  ,  cet  amiral 
anglais  iiM  <frMiia  les  priiu  ipaux  é- 
dificesdc  la  v  ilhMlt*\V a-liin;;l(in,  pt 
nolauiuieiii  la bu>iiM!hi''nii  du con- 
fîrès  des  Kiats-l  ni-  d'Aïuérique. 
ÎMi  («('Oip;(!.s  (luckbiii  n  iTétait  f»ns 
seul  *];jiis  ci'tle  déploral)ic  ex  :  édi- 
tion :  il  I V  .jii|iourcontpapnon  d  ar- 
mes uii  autre  )b\r  auglut^ ,  Alexan- 
dre Kofjcsier  Corhrone  (i>rirr~  son 
nom).  Sir  (ieor^M^s  a  un  titre  plus 
honorahit;  .i  ia  celébrilé  :  c  tvjî  ce- 
lui d'avoir  cominaudé  le  vaissf  au 
qui  porta  Napoléon  k  Sointe-Hé- 
lène«  et  de  n'avoir  point  exo^^éré, 
comoieeirHudson  Lowe^lerôle  o- 
dieuxeteruelde  geôlier.  Sir  Geor- 
ges Goekbum  a  publié  la  relation 
de  eon.ToyageàSaHile-liélèna.  • 

GOraiikA  (PAaisiOTis»),  né  à 
Atbènaa»  vint  i  Parie  ver»  TanT 
nta  l60«i  a?^  le  litae  dt .laaé* 
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Ulra-intarprète  da  la  légaliei  oi* 
tomana<  Qfaoi^e  rappdè  par  a 
cour,  H  rtita  à  Parît  ei  ftfetdi 
gûUTemamenl  Irançaiftanepea» 
alon  da  6»oao  francs  »  qat  lai  a  cti 
oonlifMiaa,  M.  Cedrika  eat  eaaai 
par  une  traduction  en  greeflKK 
derne  dee  M^néeâ  de  Footenel- 
la  (Vienne,  1794);  pnrdes 
valions  sut  topinian  dt  ftd^ 
hMaiHes ,  totêchani  k  f^nc  mo- 
deme  (in««*,  i8o5),  etdaO^ 
êervations  sur  le  Foy-ùf^  «1  Gn- 
etde  BmrtkoUfy  (insérées  danilt 
Magasin  eru^clopédiqut),  Ikà 
M.  Codrilia  ett  pins  connu  enco- 
re par  son  iocooceTable  \>tm\i' 
rance  A  attaquer  le  savant  et  re^- 
pectacle  M.  Coray  (vo/c-O^a^i, 
qui  jouit  en  France ,  comme  par 
mi  ses  compatriotes  ,  d'nnr  ♦'«it* 
îne  bien  mtiiitéc.  M.  (iodritis 
pul)lié  rontiT  M.  Coray  plu- 
«iietirs  j»;im|)lil«'ls ,  où  il  cherdi'^ii 
pnuiver  que  M.  (]oray  ne  naitpa- 
sa  Ifiuj^Mc,  et  (|ue  ses  opiniifii> 
scHii  (:(?llrs  (J  un  /acobin.  Mn- 
l'ouvrage  ihiiis  lequel  M.  CorJ) 
est  le  plus  violemment  maltfai'^; 
a  pour  litre  :  Etudt  du  duiMi^ 
vommnn  r/r  la  iatiguti  fn'C(iuf, 
écrit  eu  ^^rec  moderne  et  dédiél 
rem]ïereur  Alexandre  (un  gtW 
vol.  iii-H  ,  1818).  Dans  cet  oo» 
vra{;e  M.  Codrika  iie  se  coiHialt 
pas  de  donner  à  M.  Coraj  Iftillt 
de  jacobin,  et  le  titre  ncnena" 
insultant  de  philosophe,  il  l^p 
pelle  encore  apostat,  hérésiarque^ 
et  le  compare  à  Aria».  CctUifoj 
poeitton  passionnée  lui  a 
malheur  dan»  la  éompo0iti««  ^ 
son  ouvrage ,  que  ses  eoinp<t^ 
Jtes  lettrée  ont  jugé  ua  fiiHa»  F 
dantesque,  une  oompUafion »id» 

ordra^  éedta  dans  ima^l^  f«<^ 


Digitized  by  Google 


COE 

4é  e|  déclamatoire.  Parait  ces  ju- 
a^tiçiJ^ux  pn  jremarque  les 

ditcurf  4tt  â/ercurt  ^rtc ,  de  T  /- 
btîiUt'  grecque ,  et  l'auteur  d'un 
excellent  mémoire  >>yiv  les  dififé- 
Ytu^  p<'ii|>Ie>^  de  la  Turquie  d'Ku- 
rope  (iiiJîLTe  dans  les  Au  naît  6  deâ 
Yoyagcs  de  i>J.  Eyriès,  cahiers 
de  iî>2û).  M.  Codrika  s'cjSt  tait 
le  principal  collabyrateur  d'une 
feuille  publique  (lajCa^/w/je),  é- 
Griîe«i>jgrec  moderne,  et  ptibljlée 
à  Vie^ae  eo  Autjrjcbe,  sou^  1«# 
«uBpieiM  des  de  Iji  sublime 
Porte.  Daos  un  des  cahiers  de 
iBa9»  il«  eu  rioeyow^ble  tort 
d*outrager  la  nation  grecque  eu 
général,  d'insulter  !V1.  Coray  en 
particulier,  g\  d'avancer  que  «  la 

"SOCIÉTÉ  PûitAiNTIlROPlQUE  dc  P(l- 

nri6  est  un  club  ilcaiago^ujita  qui 
»<a  pour  cardcftrt  la  Jfureiir,  et 

»pour  résultat  le  désordre  r» 

Il  est  assez.  >.ingulier  que  M.  Got 
drika.»  qui  habite  ^arh  depuis 

ne  connaisse  pas  mieux 
ne  société  uniquement  eoosaoréa 
â.la  ^isnfiibMCe»  une  looiété-mè- 
re  de  toutes  les  soctéSéaile  cbluri- 
té  de  la  France. 

XOISUOiijS  (Louis- JACQUES, 
BiRON  de)  ,  général  de  brigade, 
comiiinnf^ant  de  la  légion -d  hon- 
neur, et  commandant  de  l'ordre 
royal  militaire  de  liavière,  naquit 
à  Strasbourg  le  i3  janvier  1771* 
Il  entra  au  service,  en  1785,  et 
fut  nommé  &ous-lieutenaut  Tan- 
née  suÎTaDle..  Coehorn^  l'un  dea 
pUis  inlrépides  soldats  de  L*armée 
françotse»  ol&cier  à  i3  ans»  aurait 
dû  sans  douin  ptarTcoir  auX'  gra<i 
des  les  plus  élevés;  maie'.plwi 
jaloux  de  sa  igtoire  qae  de  sa  ft>r» 
Hme,  ce  brave  saTait  mériter. des 
récompansétt^  et:Qjs..aQj[maiMm« 


guère  les  moyens  de  les  ofiteniv, 
11  était  lieutenant  au  commepce- 
npent  de  la  iréniAution.  On  ne  se 

battait  point  encore  en  Europe  ;  il 
permuta  avec  un  oftirier  de  son 
régîmenl,  pour  aller  iaire  dans 
la  Guiaue  ies  campagnes  de  1793 
et  1795.  Le  relâchement  de  la 
discipline,  pour  laquelle  il  s'est 
montré  constamment  sévère,  ex- 
citi^  fOQ  ipdignalion  ;  îL  s'éleva 
contre  W  agitateurs,  qui  le  firent 
destituer. •  Renvoyé  en  France 9 
Coehom  AS  s'amusa  point  à  per- 
dre le  temps  en  vaine&  réclama- 
tions; à  SQP  arrivée  à  Brest  il  alla 
rejoindre  l'armée  des  côtes  de 
l'Ouest,  où  il  servit  pendant  six 
mois  comme  simple  volontaire. 
Tant  d  lu-roïsme  ne  pouvait  être 
méconuii  :  le  fiénér.il  en  chef  Ho- 
che fit  rêuitégrer  Coehorn  dans 
soii  grade  de  capiiaiue,  et  l'em* 
ploya  comme  adjoint  aux  adjuf 
daQs-générauiL.  Il  passa  l'aenéa 
suivante^  en.  l'an  3,  ^  Tarméede 
Abln-eti-UoieUe  »  à  oeUe  di^  Rhin 
en  Tan  4^  et  il  trouve  les.  occa- 
sinus  de  se  distinguer  dans  tontes 
les  affaires  de  cette  campagne  dif-< 
licilf.. Coehorn  avait  reçu  un  sabre 
d'honneur  du  général  Morcau  ; 
en  Tan  5,  il  fut  liomnié  chef  de 
bataillon,  elpa-^sa  en  !'nn  G  à  l'ar- 
mée des  eûtes  de  (  du  i  bourg,  com- 
me aide-de-camp  du  général  De- 
oaen, qu'il  suivilen  ran7àrarinec 
du  Danube.  Il  su  fit  remarquer 
dans  cette  campagne  à  raffaire 
d*0sterach9  oà  il  sauva  un  betail- 
loo.et  unecompagniededragonst 
et  aeeignaJa  le  6  germinal  à  celle  de 
Lephingen ,  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Nommé  chef  de  brigade 
et  adjudant  généfftl  le  5  Cructidor, 
U  fut:cbar4;é.dn  cmmandement 
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éê  U  Hgiie  dit  Rhift  defiuU  9tm* 
boui^-  joi^*à  Nevr-Rrifack.  DaBi 
la  eainpagiia  d^l'an  8,  il  corn- 
manda  TaTaiit'^rde  de  la  dlvi- 
•ion  Dalioas  rendit  des  services 
Imporlans,  à  Kngeo,  A  Moc«kirt-h, 
à'  Néraeheim»  oû  il  culbuta  la 
nombreuse  caraleria  aatrlchîan* 
ne;  enfio  ùl  Neubourg,  où  il  sau- 
ira  la  dÎTision  Montrichard.  Ko 
tBoôy  une  nouTclle  coalition  se 
forma  contre  la  France;  Coeliorn, 
dèsl'otiTertnrc  âc  în  Ciimpngnc,  i\ 
NifMÎ,  fil  prisonnier  un  oflicier  et 
(>o  Kii>ses  avec  i]  rliH'^srtirs  seu- 
lement. A  l/mibach,  il  coupa  ia 
retraite  a  deux  bataillons  autri- 
chiens, et  servit  uUl( ment  '\  Aus- 
lerlîtE  le  £r»^ni'^ral  coininuiid;»nt  la 
division  iloiit  il  faisait  part i(\  De 
5ini]i!e«*  Mrssiires  ne  MilD'^aient 
point  pour  taire  abandnmuîr  à 
Co<  liorn  le  champ  hatiiille  :  à 
lt'iia«  il  en  reçut  plu>ii'ui  :>  .Han»  le 
quiiipr  ;  mais  une  linlîe  rpii  Tattei- 
gni(  au  front  a  1  aiVaire  du  ij  ilé- 
cembre.  le  contraignit  à  se  retirer, 
et  ÙL  prendre  quelque  repus.  Nom- 
mé le  ai  mars  1807  général,  avec 
le  commandement  d*iine  brigade 
de  grenadiers  et  ToUîgeurft  réu- 
réit)  il  M  montra  digne  do  oom^ 
'mander  ces  premiers  soldats  du 
monde,  à  ralbira  da  5  mai  otde 
Friedland.  LapaixdoTilsittdon» 
na  peu  de  repos  à  ces  braves; 
bientôt  ils  marohèrentcontra  l*Au« 
triche I  qui  venait  de  dédarer  la 
guerre  la  plus  Injuste  à  la  France. 
Coehom  s'Immortalisa  le  3  mal 
1809  ^  t*affAlre  d*i;benberg,  od«  à 
la  tôte  de  sa  brigade  n  il  força  le 
passage  de  la  Traun,  défendu  par 
40,000  AutriGhîvns.âurte  champ 
de  bataille  même,  Fempereur  lui 
dit  cas  paroles"  flatteuees  :  «  Ce 
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•  paMage  vaut  celui  du  pont  dà 
»  Lodi.  »  Le  héros  d'Ébcffsbergreih 

dit  des  services  Importans  aube* 
tailles  d*£sling  et  de  ^HTagranL 
C'est  le  lendemain  de  cette  four* 
née  mémorable  que,  potir  exciter^ 
dans  le  cOBur  de  son  fils  les  noble»  1 
senthnens  qui  ranimoienty  il  écri* 
yait  :«  Dites- lui  que  les  soldats 
»  français  sont  les  plus  brayes  de 

•  ruoirers.  «A  peine  cette  campa> 
gnc  terminée ,  le  général  Coe-  | 
boni  partit  pour  l'Espagne;  mais  I 
sa  ^anfé.  ail'aiblie  par  les  fatigues  1 
et  par  de  nombreuses  blessures 
ne  lui  permit  pas  d'aller  au-delà 
de  Pauipelune.  !l  revint  en  Fran- 
ce, où  les  douieur>  h  5  plus  cui- 
santes le  coulraignireui  de  sé- 
journer pendant  les  années  1811 
et  i8ia;  mais  en  iHi5  il  n'écouta 
que  les  dangers  de  la  patrie^  alla 
rejuiiidt  e  a  hriurl  l'emperctir,  qui 
TaccueilUt  avec  toute  In  didiinc- 
tion  que  méuitait  sa  biavoiire»  et 
lui  donua  le  commandement  des 
troupes  de  la  marine,  qu'il  diri- 
gea à  la  bataille  de  Lu  lien.  A  fiaul- 
zen,  il  fit  des  prodiges  avec  une 
brigade  de  jeunes  soldats,  et  reçut 
deux  blessures  sans  ne  s'éluigaer 
do  champ  de  bataille  que  le 
temps  nécessaire  pour  les  peoaer. 
A  Leipsickf  llntiépido  Geehoro, 
dont  le  courage  s'était  accru  a? eo 
les  périls,  étonnait  ceux  qui  le 
eonnaissatent  le  mieux»  lorsque» 
Tors  Uk  fin  do  la  bataille»  il  Ait 
frappé  d'un  boulet  qui  lui  fracas- 
sa la  jambé.  Coeborn  ne  désirait 
point  survÎYre  ù  la  gloire  des  ar- 
mes françaises*  lâ  supporta  ram*» 
putatlon  a?ec  fermeté ,  quoique 
avec  répugnance;  sa  plaie  fut  aiè* 
me  jugée  très-'belle  quelques  jours 
après  Topération  :  mais  ce  aféiaii 
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poifit  là  qu*il  arait  reçu  le  coup 
mortel;  il  prévoyait  ton»  les  maîlix 
qui  allaient  accabler  la  France; 
son  cœur  en  était  déchiré;  et  Ta- 
inaur  de  la  patrie,  plu»  que  le  fer 
de  l*eaneml»  termina  une  TÎe  en- 
tiéreipaent  consacrée  à  la  gloire» 
le  39  octob.re  181 5. 

COFFIÎSHAL(J  EAK-B  aptiste)  , 
naquità  ÂurillaCfdépartemenl  du 
Cantal,  le  i"  avril  174^.  11  avait 
d'abord  embrassé  la  profession  de 
médecin;  il  l'abandonna  pour  la 
lurisprudence,  et  il  était  homme 
de  loi  à  Paris  lorsqu*tl  fut  uom- 
méTTÎce-présidieiit  du  tribunal  ré* 
voitttlonnaire  créé  le  11  mars  1793* 
Ce  juge  redoutable  éternel  possér 
dait  la  force  et  le  regard  d'un  lioo; 
il  avait  une  haute  stature,  le  carac- 
tère atrabilaire,  les  sourcils  larges 
et  noirs,  et  ne  riait  jamais,  pas 
même  quand  il  prononçait  quel- 
ique  sentence  de  mort;  cependant 
il  était^  rare  aiurs  qu'il  n'adressSt 
pas  au  condamné  une  plaisante- 
rie ou  un  sarcasme  accompagné 
d'un  regard  ironique.  Le  sarant 
Lavoisier»  oondamn^  à  mort»  ini- 
plore  un  furfis  de  quinse  )ours 
pour  '  terminer  un  ouvrage  pré- 
cieux ;  le  président  Goffinhal  le 
lui  refuse,  en  disant  (^ue  iarépu- 
bliquc  n'a  plus  besoin  de  savans 
nidecJûmistes.Ce  trait  suffit  pour 
-peindre  cet  homme  épouvanta- 
blemenl  célèbre.  Mis  hors  la  loi 
au  9  thermidor,  et  se  trouvant  en- 
fermé al  liûtel  de-Vilie avec Hen- 
riot,  commandant  de  la  garde  na- 
tionale, il«n^  dispute  arec  lui,  et 
le  )cti^,par  les  fenêtresl  Golfinhal 
parvint  à  s*écbapper  d*entre  les 
mains  des  soldats  en rojés  contre 
les  con)urés  ;  il  trouva  un  refuge 
dans  l'ile  des  Cygnes;  mais  il  n'y 
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trouva, pas  de  pain.  Après  ai:oir 
passé  d^us  jours  sans  manger,  il 
en  sprtit  tombant  d'inanitlooy  et 

Kit  le  parti  de  s*adress0r  à  un 
fmpie  qu'U  supposait  son  apnty 
parce  que,  dans  d'autres  temps, 
il  l'avait  obligé.  L'injî^rRt  citoyen, 
au  lieu  de  secourir  (>jllinhal,U 
livra  à  la  justice.  Conduit  à,  la 
Con  r  iergerie,  le  tribunal  criminel 
ordinaire  reconnut  Tidentitédc  la 
personne,  prononça  la  condam- 
nation é  mort  9  ou  plutôt  confir- 
ma le  mis  hors  la  loi,  et  Çoflin* 
halfutjcpndult  à  réehafaud.  Il  y 
alla  avec  une  Impassibilité  et  une 
espèce  de  stoïcisme  qui  prove» 
naient  peut-être  de  Tanéantisse- 
ment  auquel  le  malaise  et  la  faim, 
qu'il  avait  soufTert-^  pendant  deux 
jours,  avaient  réduit  ses  facultés 
physiques. 

COFFÏNHAL  DLNOYER  (Jo- 
seph, baron),  est  autorisé,  par 
une  ordonnance  royale,  t\  ne  plus 
porter  le  nom  de  CqljinkaL^  et  a 
ne  conserver,  par  conséquent, 
que  célui  de  Dunoytr ,  çe  qui 
prouve  que  9  quoique  frère  du 
précédent 9  11  n'a  partagé  ni  ses 
erreurs  ni  ses  crimes.  Né  à  Au- 
rillae,  le  11  février  17579  il  em- 
brassa avec  sagesse  les  principes 
de  la  révolution.  Il  se  livra  à  l'é- 
tude des  lois,  et  fut  nommé  juge 
à  la  cour  de  cassation,  lors  de  la 
création  de  ce  tribunal.  M.  Cof- 
fînhal  a  toujours  joui  de  la  con- 
sidération et  de  l'estiJije  des  gens 
de  bien  :  l'empereur  Napoléon  lui 
a  donné  différentes  preuves  de 
sa  confiance;  il  Ta  tyonimé  plu* 
sjeurs  fois  président  du  collège 
électoral  du  département  du  Gan- 
tât, et  l'avait  chargé  de  Torga- 
nisatiOD  de  la  justice  et.d^s  tri- 
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bunaux,  dansies  Prorioecs  Illy- 
ticimes*  SattsfeH  da  !■  manière 
dont  M.  Colfifihafw0ttii<»yer  ayalt 
fémpli  cette  inIsMeD,  ftmffettnt 
le'créa,  ait  oonnriefieetiMf*  d« 
iëi3,  baron  et  maître  deè'Ve«|ilCo 
le$.  Louis  XYllI  lui  a  conservé  ses 
honneur;*  et^^e!*  pïarcs. 

COFFINIKIVKS  (  A.  S.  G  )  est 
inscrit  sur  le  tableau  tirs  nvorais 
à  fa  cour  roy  ilc  de  Pnris  dcpui** 
i8o6.  Il  avait  publié  l  année  au- 
para  Tau  t  :  t^Analri^e  des  Novvl- 
lesr  de  t  empereur  Jnstinien ,  con- 
férées avec  l'ancien  droit  fretn-* 
cais  el  A?  coile  Napoléon,  tt,  Cof* 
éttfèna  a-  doiiué  ensnilè,  le  Code 
Napoléon^  tjtpliqué  par  lè^ 
cisionf  suprêmes  de  la  cour  de 
cassation  et  du  eoftseil^d^état^ 
1 809,  hl-8*;  il  est  anteuir  du  Jour» 
nal  des  avoués  y  quia  pahi  de  18 10 
à  181 '4.  On  lui  doit  encore  l'édi- 
tion du  (\ydr  .\rTpolénn^  confor- 
me aux  chani;eniens  adoptés  par 
le  corps -législatif ,  1811;  îa  lu- 
rispruiltncc  fies  cours  sauver ai- 
nrs  sur  ia  procniure ,  1812.  5 
vol.  in-S";  et  enfîn^  Bonaparte 
peint  par  lut^mirtiCf  dans  sa  car* 
rière  militaire  ttpoliti(fuey  i  vof. 
îii-8%  i8i5.. 

COIGNTtn  i>vG  0v),  nommé 
maréchal  de  France  ab  mots,  dtt 
Juillet  1816,  est  mort  à  Paris  au 
mois  de  juillet  18a  1.  Destiné  à 
.so!?re  la  carrière  militaire,  il 
y  entra  fort  jeune;  fut  mcstre- 
de-camp  de  cavalerie  dans  les 
guerres  d'Hanovre;  et  se  rangea 
du  côté  de  la  minorité  aux  états- 
généraux  de  1789,  où  il  fut  dépu- 
té par  la  noblesse  de  Caen.  Abso- 
lument opposé  au  nouvel  ordre 
de  choses,  le  duc  de  Coigny  èmi« 
g!  a  en         sertit  dans  farinée 
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des  princes  contre  la  France,  et 
fia^a  ensuite  en  Portugal,  où  il 
parvint  an  grade  de  capl«afnt-^é* 
néral*  il  suivit  Louis  XVUI  lors 
de  sa  rentrée  etf  f8i4«  et  S,  M* 
le  nomma  immédiatement  goii«> 
temeur  de  rhAiel  des  Invalides, 
et  membre  de  la  chambre  dea 
pairs.  Il  a  éfê  remplacé  aux  Inya- 
Itdes  par  le  général  Lafour-Uau- 
hourg;. 

COLAUD  (le  comte},  Cih  d'un 
négoctani  de  Briançun,  départe- 
ment des  Hautes -Alpes  ,  n;Ujiiit 
dans  cette  tîHc  en  1  ^54.  Kutré  de 
bonne  heure' dans  Tétat  mllitairey 
il  était  lieutenant  an  régiment 
des  chasseurs  à  cheval  d'Alaaeé 
è  répoque  de*  la  rémlolfon.  dds 
talens  et  sa  hrhvoerTe  KéfeTérent 
hientôl,  et  de  grade  en  grade,  jus- 
qu'à celui  de  général  de  division. 
Sa  carrière  militaire  a  été  brillan- 
te roTîime  celle  du  plus  grand 
nonilire  des  «généraux  fraïu  ais.  H 
?e  di>tiugua  à  Dunkerqoe  contre 
les;  Anglais,  poÎ5  à  i  armée  du 
Rliin,  sous  les  oidres  du  général 
Jourdan,  et  il  donna  des  preuves 
réttéréev  dé  sa  ralenr  à  Altenklr- 
chen  et  A  Frïedhe  rg.  Kommé  éon^ 
mandant  de  là  Mgiqoe  eiî  1798, 
te  général  Colaud  sut  apaiser  par 
sa  conduite  sagerînsurrectionqui 
venaitd*éclater parmi  les  habitans 
de  ce  pays  nouvellemenrt  réuni  à 
la  république  française.  Le  pre- 
mier consul  reconnut  se?  services 
en  [  appelant  nu  sénat  le  1 5  février 
180 1  ;  et  lorsqu'au  mois  de  novem- 
bre 180  5,  ce  premier  corps  de 
Téial  fit  une  adresse  à  Napoléon 
pour  le  complimenter  sur  aes  vlo^ 
toires,  le  sénateur  Goland  fut  Tnii 
,des  membres  de  la  députaitidn 
ebargéé  d'exprimer  A  rempcren^ 
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ét$  Français.  Le  ffénérul  Galaud 
quitta  la  loge  sénatoriale  en  1806 
pourreprendresofi  épée,  et  cueil- 
lit de  nouveaux  lauriers  daiis  cet- 
te OMTipagne  contre  les  Russes  et 
les  Prussiens.  Après  avoir  été  gou- 
verneur-général des  étals  de  Ha- 
BOTre,  et  coïnnnand;»nt  de  la  pre- 
mière légion  de  réserve  de  I  irilé- 
rieur,  le  comte  Colaud  rentra  au 
sénat,  il  y  vota  la  dé^héanee  de 
Napoléon  ea  18149  fut  créé  pair 
MT  LouM  XVIII  au  moi»  de  ]uia 
de  1*  même  année  ^  et  demeura 
Ignoré  pe  n  d  a  n  l  le^cèni foars.  Ren» 
trè  èt  1»  elianibrè  des  pairs  a»  seM> 
eond' retour  du  roi,  il  yplai^lu 
cause  du  maréchal  Ney  avec  l'é- 
loquenre  entraînante  et  persuasi- 
ve d'une  âme  noble  el  g/  iiéiTusc. 
€etle  belle  action  du  général  com- 
te Colaud  eifi  s^ans  doute  la  plus 
glorieuse  de  sa  vie,  qu'il  a  termi- 
Bfée  à  Paris  le  3  décembre  1819. 
U  était  graod-oflleler  de  la  légion* 
d^bonneur  el  chevalier  de  Saint- 
Louis^ 

(Jacqvbs  BBftNAiM»),  cou«i&-ger- 
Siffin  du  précédent,  naqu  it  à  Brian* 
çon  en  1753.  Chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Die  ,  en  Datiphiné ,  le 
clergé  de  cette  province  le  nom- 
jna  député  aux  état«;-j;^énéraux  de 
>7f^f).  Son  patriotique  se  nianî-^ 
lesta  dès  rouverliue  de  cette  as« 
semblée  ,  où  il  s'empressa  de  de- 
mander la  réunion  de  son  ordre  à 
eelui  du  lier»-élat.  Le  dépacte- 
mmk%  de  lu  Dvôme,  qui  Bavait 
point  oublié  le  bon  ehatièlBe  dêF 
Die«  rayanloboisî  pour  rmi  de  se» 
représentons  à  la  ooDTentfon  na- 
tionale, Colaud  -  de-  La  -  Salcette 
Toulut  s'abstenir  de  Te4er  dam  !•> 
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nrooèe  de  io^is  XVI.  Foroé  par 
les  circonsiaïKles  et  par  son  man- 
dat d'émettre  son  vœu,  il  opiiw 
pour  la  détention  jusqu'à  la  paix«- 
le  bannissement  ensuite,  et  Ut 
mort,  en  cas  d'invasion.  Le  dé- 
pai  teraent  des  Haute?  Alpes,  dans 
lequel  était  néColaud-dc-La-Sal-* 
cette,  voululluidonncrnne  preu- 
ve de  son  estime  en  le  nounuant 
au  conseil  des  cinq-cents.  Il  sié-' 
geait  dans  cette  assemblée  eu 
et  Mouivt,  lu  même  minée» 
frappé  d'apoplexie. 

(Joscpa-€c.Air>«»IiOois),  né  àGre^ 
noblo,  le'jk^Aèeembfe  1758,  était 
conseiller  an  parlement  du  Dau* 
pbiné  èk  l'époîque  de  la  révolution.- 
Nfveu  des  deux  précèdens.  et  fils 
d'un  avocat- général  estimé  dans 
sa  province,  M.  de  La  Sakette 
semblait  devoir  être  à  l'abri  des 
orages  révolutionnaires;  cepen^ 
dant  il  ne  les  évita  (pie  par  de 
grands  sacrifices.  Ami  sincère  du 
nouvel  ordre  de  choses^  certain» 
bommes  de  179a  'ne  croyaient 
pas  ou  feignaient  dé'ne  pas  croire 
qu'un  anciefi'InjHîmbre  dU'  parle- 
ment de  Grenoble  pdt  être  on 
patriote  de  bonne  foi.  Le  18  bru-« 
maire  vint  tirer'  M.  de  La  Salcet- 
(Fune  pf'fnhle  obscurité.  H 
ol>iiiit  l?j  p»  rmissioti  d«  suivre, 
comme  ainaicur,  la  députatiorf 
du  département  de  l'Isère  qui» 
venait  complimenter  le  premier 
consul.  Adiiiîs  à  l'audience,  ef 
confondu  avec  les  députés ,  Bo- 
naparte le  reconnu t«  à  cause  de  sa» 
ressemblaDee*aTeo  le  général  La 
Salcette  son  ft^re  ;  et  sans  autrea 
informations  9'il  le  nomma  préfiït 
du  départerafont  de  la  CreuSe.  Ad- 
ministralenr  aussi  intègre  qa^é- 
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ckiré^  M.  de  La  Salcette  demeura 
cinq  unoées  à  Guérct.  Il  fut  vire- 
iffieni  regretté  de  ses  admini^liés 
lorsqu'il  pns-n  au  corpî*-légi'«l:5Hf 
en  1^07.  Réélu  en  iHi5,  il  quitta 
la  carrière  politique  ù  la  restau- 
ration, pour  retourner  dans  la 
ïnod<^t»  iiui-nn  de  <M>np;>«T^ne 
qu'il  podSéJe  tiur  les  burds  du 
Omv ,  cainpngne  précieuse  cl  so- 
litaire, conservatrice  de  ses  jours 
durant  l'époque  terrible  où  la  ter- 
reur vt  ni  i  iK^anglaot^r  la  révolu- 
liuu  fnuK  .iise, 

COLAIJI)  DE  LA  SALCKHE 
(  J^CQLES  -  Bkunardin  )  ,  iVére  du 
précédent  et  neveu  des  deux  pre- 
miers, embrassa  tort  jt  uiie  le  par- 
ti des  armes.  Né  à  Grenoble,  en 
1759,  il  entra  à  iC       ùmu  le  ré* 
giinent  de  Tlle-de-France,  en  qua- 
lité de  tout- lieutenant.  Français 
avant  tout,  il  n*én\4gra  ptoiat;' 
at  le  général  Lametb  la  fil  son  ai«^ 
de-de-eamp.  ParTcau  i|u  gradé 
d*ad)udanl-g4nérrtÂwt'lHriBée  à^ln 
talie,  Ufut  contraint  do  donner 
•a  démUsion  A  l'époque  de  la  1er- 
raor*  mais  il  reprit  da  serriee 
immédiatement  aprèa.le  9  tber* 
midon  Dewenu  général  de  briga- 
de »  il  Ùtf  spu»  Uoni^parte,  le»  pre- 
mière» campagnes  d'Italie;ilcon» 
tribua  au  gain  de  la  flâneuse  ba- 
^  taille  de  Ca»tlgUone«  Le  traité  de 
Campo -Formio  concédant  à  la 
république  française  la  possession 
des  Ues  Ioniennes,  le  général  La 
Salcette  fut  nommé  commandant 
de  celle  de  %ante«  L'armée  turco- 
ru»9e  vint,  au  mois  d'octobre 
1798,  pour  chasser  les  Fran^'aîs 
de  ces  parages;  le  général  La  Sal- 
cette se  trouvait  alors  en  Alba- 
nie ;  il  s*étail  retranché  à  la  Grv 
vcsa'^k  itcGiUa  (  ancienne  ville 


COL 

nommée  NicorouSf  bftUêpar  An- 
gustc)«  et  lù,  avec  4oo  brftTei,  Il 

soutint  i*attaque  de  1  i^ciooTiires. 
11  lit  une  défense  que  Ton  coin  par», 
dans  le  temps,  k  celle  de  Léooi» 
das  ;ni\  rhermopyles.  M  oins  heu- 
reux que  U»  «îAnfTid  Spartiate ,  Ir. 
général  iran^-ais,  au  lien  de  Irou- 
Vfr  une  mciri  glorieuse  dans  h 
combat,  j  trouva  la  captivitt*  \\ 
plus  épouvantable  dont  Thisioire 
piii>>c  faire  mentioi).  Prisonnier 
ou  plutôt  e^rlave  des  Turcs,  il  fut 
obligé  d'alltr  à  pied  pi-qu'à  Cons» 
tantinople,inaîs  ce  iui  là  le  moin- 
dre doses  iiiuix.  Les  vainqueurs 
ne  fesant  a  11  on  oc  acception  de 
grades  ni  Je  rau^»,  et  sans  calcu- 
ler les  forces  physiques  ou  mura- 
les des  individus  y  coupaient  k 
tête  À  ceux  qui  succombaient  de 
iaim»  de  soif)  de  fatigue  ou  de 
déMpoir»  et  formaient  les  prison- 
nier» Tallde»  &  se  csharger  de»  tê- 
te» de  leur»  oamanidea  »  en  sorte 
que  le  général  La  Salcette  portait 
sa  part  4^  cet  horrible  fardeau* 
Lorsqu'il  arriia  à  Gonatantinople, 
il  fat  confondu»  encbaioé  et  mis 
au  bagne  avec  ceux  que  la  mort 
a?  a|t  épargné»;  iJ  dut  Ion  g- temps 
apré»  un  adoucisflemefii  à  son  sort 
aux  »oUiciiitionapre»8eiites  d*Qa 
ambassadeur  étranger.  De  retour 
de  9a  captivité 9  il  fut  emplojc 
dans  le  département  de  ri^^ère, 
sous  les  ordres  du  général  Moii- 
tor.  Apres  avoir  fait  encore  quel- 
ques campagnes  en  Allemagne, 
le  général  La. Salcette  obtint  ie 
commandement,  de  Rome»  et  en- 
fin celui  de  la      division  militai- 
re (Grenoble) ,  quand  Napoléon 
revint  de  Tîle  d'Elbe.  Depuis  cet- 
te époque  il  n'est  plus  employé. 
.  CULB^ilT  (Louis -Faakçois* 
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coMTi  db)«  né  en  1738, 

morl  en  179*»  meslre-dc-camp 
dlnfanUrit;,  cherd'iiiie  famille  de 
i)ruvf"<.  père  des  quatre  «uivans. 

COLUERT  (AwimoisB),  entra 
àu  service  sous-lieutenant  dun.s  le 
2"*  régiment  de  dragons*  imiur  i 
vu  175)^^  lui  soldat  dans  un  (  «m  (is 
nommé  Hi\y{il  émii^mni ,  t>v  <!i'^  ' 
titi^riiu  parliculiércinent  à  la  ?^or- 
tie  dc  51onin,  où  il  rt^ol  |»iu.siem s 
blcssure^«,  et  f»>t  nioi  l  i^i  la  Marti- 
nique, laidsani  une  t'autillc  nom- 
broiise,  sans  avoir  pu  réclamer 
pour  elle  la  récompense  de  ser- 
vices rendus  4  la  cause  royale. 

COLBKRT  (lïnorAhi)- Pierre- 
David)»  lieutenant-général,  com- 
iuaijdanl  de  la  légion-d'honncur, 
chevalier  de  Saint- Louis  ^  etc.  ^ 
entra  au  service  en  17939  comme 
Jdttt  dam  on  batatlloo  de  rèquî- 
sUion  de  Paris;  passa  ensuite  hus- 
sard dans  le  1 1**»  où  il  fut,  en  Pan 
4,  nommé  sous  ^lieutenant  au 
choix.  Mnoncé  comme  roYaliste 
au  général  Hoche»  il  fut  arbitrai^ 
rement  suspendu  de  son  grade. 
L'expédilioo  d*£gjpte  eut  lieu  : 
JÎdouard  Colbert  partit  en  quali- 
té de  volontaire.  Arrivé  é  MultCi 
îe  général  en  chef  Bonaparte  le 
nomma  d'abord  adjoint  »  ensuite 
commissaire  des  guerres.  Bientôt 
après,  ayant  demandé  une  activi- 
lé  plus  conforme  à  ses  goûts  «  il 
reprît  rang  dans  l*armée  avec  le 
grade  de  capitaine  au  5**  de  dra- 
gons, fut  attaché  en  celte  qualité 
r  omme  nidc>de-cump  au  général 
i);iinas,  se  iîl  remnrqiicrdu  géné- 
ral en  t  lu  l  par  une  coiiduile  bril- 
lante, c  l  revint  en  France  .iprés 
la  capitulation  d'Alexandrie.  A 
%on  arrière.  Ir  premier  constîl  le 
uciiMiiia  adjudani-uia]ar  dans  Te»* 
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cadcon  de  Mamel^klLS  qui  devait 
fuire  partie  de  la  g^n^^e  consulai- 
re. Au  camp  d'Arras;U  fut  nom-  . 
nié  aidc*de-cump  <lu  {général  .Tu*- 
iiot,  et  ensuite  dn  priiK  e  <le  Neuf- 
chAtcl,  auprès  diKiuel  il  lit  la  cam- 
pagne de  i8o5.  llU  sséà  la  bulail- 
ïc  d  Auslerliu,  il  lui  récompensé 
de  su  rond u Ile  par  le  piado  de 
chei  (1  escadron.  Apiè<  h"^  jour- 
nées d'Iéiiîi  vA  de  ruIsUisk,  l  em- 

J)ei(M:r  le  nuiiinia  colonel  du  7"* 
le  hussards,  il  se  distingua  à  la 
tète  de  ce  régiment  aux  halailles 
d'Hylau,  d'Ileilsherfl;  et  à  celle  de 
1 1  iciliand,  où  11  fut  em'ore  hiessé, 
Kn  mars  1809,  nomou;  ^unêral  do 
brigade,  il  couimanda  ))endaull«à 
campagne  de  AYagrani  la  cavale- 
rie flu  corps,  composée  du  9** 
de  hussards  y  des  7"*  et  ao"*  do 
chasseurs.  Beaucoup  d'affaires 
heureuses  honorèrent  la  bravou- 
re du  général  Colbert  et  celle  do 
ces  régiroens.  Il  commandait  la' 
1**  brigade  de  la  division  Mont* 
brun  éla  bataille  de  Eaab  en  Hon- 
grie» et  obtint,  pendant  toute  la 
journée^  sur  les  troupes  autri- 
chiennes des  avantages  tellement 
importans  quMl  e9t  peut-être  per- 
mis de  leur  attribuer  le  succès  des 
muuvemeus  de  l'année  d'Italie 
aux  ordres  du  prince  Eugène.  Le^ 
général  Colbert  l'ut  blessé  emoro 
é  la  An  de  la  bataille  de  \Vngrtim9 
en  enfonçant  plusieurs  bataillons 
autrichiens  qu*ii  fit  prisonniers. 
Kn  1810,  Tempcitsur  confla  nu 
général  Colbert  le  2**  régiment 
dp  lanciers  de  la  garde;  il  T'orga- 
nisa. En  iS 1 2,  il  commandait  la 
brigade  des  lanciers  de  la  garde, 
ainsi  qu'eu  iHi5  en  Saxe.  A  la  liu 
de  cette  année,  il  l'ut  nommé  lieu- 
tçuaot-^énéral^  et  dans  la  caippa- 
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gnc  de  i8i4>  commanda  la  i'*dî- 
'vision  de  la  cavalerie  de  la  garde. 
Il  distingua  dans  toutt  s  les  af- 
faires qui  précédèrenl  le  traité  rîe 
Paris,  et  contribua  souvent  aux 
succès  qui  lionnrèrenl  celte  p^ran- 
de  époque  de  notre  j^doire  nnlilai- 
re.  A  Saint-Di/ier  nol.UiJiuciil , 
où  il  n'ùvail  sous  s(  s  oi  dres  que 
900  lanciers  et  environ  200  dra- 
gons, le  général  Colbert  attaqua 
ct'thfonça,  après  plusieurs  char- 
ges de  la  plus  grande  Tigueiir» 
ne  vingtaine  d'escadrons  de  cui- 
rassiers russes,  fit  600  prisonniers 
montés,  tua  beaucoup  de  monde 
à  Tennemi,  et  prit  5  pièces  de  ca- 
non. La  même  année,  le  roi  lui 
donna  lecommandenienldu  corps 
ro}'al  des  lanciers  de  France,  qu  il 
conserva  ju>qu 'au  25  mars  181  5. 
A  Waterloo  ,  le  général  ColLert 
cummandait  la  division  de  cava- 
lerie légère  de  la  garde,  redeve- 
nue  Impériale,  et,  selon  son  usa- 
ge* il  lut  blei^sé.  Après  le  licencie- 
ment  de  i*arniée  de  la  Loire,  il  se 
retira  dans  ses  foyers.  En  1816, 
il  fut  rappelé  à  l'attention  publi- 
que par  une  détention  <le  deux 
iiioîs  à  l'Abbaye,  et  par  un  exil 
de  bix.  Kappelé  «ans  jugement,  il 
est  depuis  (  vWf  époque  à  la  dis- 
position d()  niii  islre  de  la  guerre. 

COLBEIM  (Lohs-1»iekre-Al- 
Fho>se),  enlra  au  service  dan>  le 
bataillon  de  Paris  en  pluviôse 
an  a,  et  resta  soldat  jusqu'en  flo- 
réal an  5.  A  cette  époque  il  s'at- 
tacha éi  la  carrière  administraliTC, 
oû  son  arancement  fut  rapide,  II 
fit  les  campagnes  d'ÉgypIe  et  de 
Saint-Domingue  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres  j  et  au 
camp  de  Doulogne,  fut  nonimé 

ordonnateur  dea  rcsmes.  Ciief 
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de  Tadministration  deTarmée  de 

!a  Pouille,^on>  les  ordres  du  ma- 
réchal Gouvion-Saint  Cvr.  il  res> 
la  dans  le  royaume  de  Naples  et 
y  reprit  le  service  ndlitniie.  Il  y 
fui  nommé  (  idi Miel,  iiid»  -  Jc-cauip 
du  roi  Jtjachim,  el  cnnuiiai  daun 
régiment  de  la  garde  r*»).tle.  En 
1811,  ii  donna  sa  dén)i>sion  ,  et 
rentra  en  France,  où  il  obtint  le 
commandement  du  9"'*^/.f  de  hus- 
sards, et  ensuite  du  la***.  La  bel- 
le conduite  de  son  régiment  à 
l*armée  d*Arragon,  et  pendant  la 
campagne  de  181  'i  devant  Ljod^ 
mérita  au  colonel  Colbert  le  gra- 
de de  général  de  brigade  les  a?rîl 
de  la  même  année.  Le  9  juillet,  il 
fut  renommé  parte  roi  maréchai- 
de-camp.  Dans  la  campagne  de 
i8i5,  le  général  Alphonse  Col- 
bert  commandait  une  brigade  de 
lanciers,  et  eut  une  ajQaiie  bril-  I 
lante  contre  la  caralerie  de  la  gar-  • 
de  anglaise,  en  arant  de  iemma- 
pes.  Depuis  il  a  été  momentané* 
ment  employé  dans  les  inspec- 
tions de  l'armée.  Il  est  à  préseni  - 

en  disponibilité.  j 
COLBJillT  (Aigcste-MàbiB' I 
François),  frère  cadet  du  prêcc-.  | 
dent,  né  à  Paris  le  18  octobre 
1777.  A  peine  au  ><»rtir  de  Ten- 
fance,  il  dut.  ainsi  que  ses  frères, 
se  lélugier  daii^  l  armée,  pour  se 
soustraire  à  l  inqui.-^ilion  révolu- 
tionnaire. Il  servit  comme  soldat 
jusqu'en  vendémiaire  an  4*  çt  de- 1 
Tint  aide -de -camp  du  général 
Groucby.  Dans  la  même  qualité. 
Il  suivit  le  général  Murât  eo  Ita- 
lie et  en  Egypte.  Sur  le  champ 
de  bataille  de  Salahié,  sa  bravou* 
re  le  fit  nommer  chef  d'escadron.  | 
A  Saint-Jcan-d'Acre,  il  reçut  une 
blessure  grave  et  des  armeâ  d'Uoa- 
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ïieur.  Revenu  en  Fiance  ayec  le 
général  Desaix,  il  iulnuuirnu  co- 
lonel du  lo""*"  de  chasseurs  à  che- 
val, sur  le  champ  de  bataille  de 
Maren§^«  Général  de  brigade  en 
i8o5»  il  fut  tué  en  Espagne  en 
1809.  Cet  officier  distingué ,  que 
la  niort  moissonna  à  IMge  de  5i 
ana,  an  moment  où  il  allait  être, 
noiûmé  général  de  division,  a 
laî^s/•  (le  lui  une  longue  mémoire 
à  l';irinée,  par  ses  hrillaiis  servi- 
ces dans  les  campagnes  d'Italie , 
d'Égyple,  d'Allemagne,  de  Prus- 
se et  d'Espagne;  à  ses  amis,  par 
la  bonté  de  son  cœur,  la  noblesse 
île  son  caractère  et  la  distinction 
de  son  esprit.  La  nature  TaTait 
comblé  de  ses  dons»  et  toute  la 
société  Tentourait  de  son  amitié. 
Son  nom,  cher  pour  jamais  à  la 
gloire  française,  s'attache  à  beau- 
coup d'époques  mémorables.  Il 
accompagnait  à  Paris  le  général 
Bonaparte,  quand  le  vainqueur  de 
ritalie  vint  présenter  au  direc- 
toire le  traité  de  Campo-Formio. 
Ce  tut  Ini  que  i  empereur  chargea 
de  porter  à  l'empereur  Alexandre 
VuUimatuin  de  îa  paix  d  Au.^ter- 
lits ,  et  il  fut  le  premier  olHcier 
français  qui  pénétra  jusqu'à  Saint- 
Pétersbourg  atec  une  mission  di« 
plomatique.  Le  général  Auguste 
Colbert  tut  du  petit  nombre  des 
ofTiciers-générauzmorts  au  champ 
d'honneur,  auxquels  le  gouver- 
nement impérial  avait  décrété  l'é- 
rection d'une  statue,  qui  devait 
être  placée  sur  le  pont  Louis  XVI. 
L'exécuiiun  de  cette  disposition, 
sihonorablepourla  France,  parait 
avoir  été  ajournée.  Auguste  Col- 
,  bert  a  laissé  de  son  mariage  avec 
M"*  de  Caudaux,  un  fils,*  qui  n'au- 
ra pas  4  chercher  en  dehors  de  sa 
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première  affection  le  modèle  de 
toutes  les  qualités  qui  constituent 
le  bon  citoyen,  rhoramej^iri- 
tuel  et  distingué ,  et  le  militaire 
intrépide.  Son  amitié  e|  sa  riirali-» 
té  ayec  le  brave  généra)^  La  Salle 
rappelaient  ces  fraternités  d'ar- 
mes, dont  Tinstitution  de  la  lé- 
gion-d*honneur  semble  avoir  re- 
çu sa  devise,  honneur  et  patrie, 

COLCHEN  (Victor,  comte), 
né  en  noveraijie  1753,  fut  suc- 
cessivement premier  secrétaire 
et  délégué  général  de  l'inten- 
dance dè  Pau  et  d'Auch,  chef  de 
division  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères, 
commissaire  des  relations  exté- 
rieures, membre  de  la  première 
commission  chargée  de  négocier 
la  paix  avec  PAngleterre,  préfet 
du  département  de  la  IMLoseUe» 
membre  de  la  légion-d^honneurt 
comte  de  l'empire,  sénateur,  et 
en  vertu  d'un  décret  du  2  février 
i8o5,  secrétaire  du  sénat,  «en 
«récompense  des  soins  qu'il  n'a 
cessé  de  donner  à  l  administra- 
»tion  dans  les  temps  les  plus  dif- 
nficiies. »  M.  Colchen  ât  partie 
delà  députation  chargée,  en  18069 
de  porter  à  Tempereur,  alors  & 
Tarmée,  une  adresse  sur  sa  décla* 
ration  de  guerre  au  gouTemement 
prussien.  Présenté  par  le  sénat 
pour  être  titulaire  d'une  sénato- 
rerie,  il  ne  fut  point  nommé; 
mais,  en  1810,  il  devint  président 
de  la  société  des  donataires  du 
Monte  l\ apoicone.  Coiiiinissaîre 
extraordinaire  dans  la  4""  divi- 
sion lïiiiitaire  ù  Nancy,  par  décret 
impérial  du  26  décembre  i8i3, 
il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  modération,  sans 
cependant  trahir  les  intérêts  qui 
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^  lui  étaient  confiés.  Comme  tons 
les  d^itaires  de  Tétat  et  fooc- 
tionnftires  publics,  il  adhéra  à  la 
dédbéaace  de  l'empereur i  et  fut 
nommé  par  le  roi,  le  4  juin  i^i4» 
membre  de  la  chambre  des  pairs. 
Ayant  fait  partie  de  celle  de  Na- 
poléon pendant  les  cent  jours,  il 
ne  fut  point  compris  duns  la 
cliainbi'c  r<'urf;ani5c;e  par  ie  roi 
après  \\  SLcnride  restauration; 
néanmoins  il  y  fut  réintégré  par 
une  ordonnance  du  9  août  1S19. 

COLCHEN  (Claude -NicoiAs- 
FaARçois),  Tun  des  présydcus  de 
la  cour  royale  de  Mets,  Tut  d*a- 
boird  juge  et  président  de  la  cour 
d*appel  de  celte  Tille.  En  1808  ie 
département  delà  Moselle,  dont 
il  a?ait  présidé  le  collège  électo- 
ral Tannée  précédente,  le  nomma 
membrt*  du  rorps  -  l('g-i<^!atir.  M. 
Colcbeu  lit  partie,  le  28  février 
i8ij,  du  comité  de  législation, 
el  adliL'ia  !e  3  arril  i8i4à  la  dé- 
chéance de  l'empereur. 
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COLEBROOKE  (Henri -Tiio- 
vas),  né  en  Angleterre,  passa 
très-jeune  au  Bengale  oû  II  entra 
au  service  de  la  compagnie  des 

Indes.  l'exemple  du  célèbre 
'Wildfort»  il  étudia  les  langues  an* 
Ciennes  arec  succès,  et  fit  plu- 
sieurs traductions  exactes  de  quel- 
ques livres  shauskrîts.  Ce  ^^avant» 
qui  jouit  d'uiie  grande  réputalion 
A  l'institut  de  France,  a  publié 
beaucoup  d'ouvrages  ,  dout  les 
principaux  sont  :  P^ues  de  dtWrs 
sites  dans  le  royaume  de  Mj  sore, 
1 795,  in-4*  ;  Remarques  sur  Ca^ 
gricuitwe  eile  commerce  du  Beit^ 
gale,  1806 y  in>8*;  Dictionnaire 
de  laiangueshansiritepar  jéma-* 
rasinha^  avec  une  traduction  an-** 
glaise,  1804,  \n-\\  M.  Colebroo- 
ke  a  également  traduit  en  ;|nglais 
les  dilfért  nteâ  notes  sur  le  dra- 
me indien  de  Sakountalaj  ou  la 
Bafoue  cfichantce.  11  est  aujour- 
d'hui membre  du  couseil  de  Cal- 
cutta. 
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BLANIAC  (GmiLAUME-JosiPH, 
Lafond  de),  né  à  Villeoeave-d'A- 
gea,  d*une  famille  qui  a  produit 
aé»  magistrats  et  deè  militaires 
liîstinguésy  entra  aa  service  en 
179a  9  comme  8ûu8*lleutei|ant  au 
5**  régiment  de  chasseurs  à  che> 
yal,  et  fit  ses  premières  armes  |l 
Farmée  du  Nord.  11  ne  tarda  pas 
à  se  fairo  remarquer  par  ses  dis- 
positions militaires  et  Pactivité 
de  son  zèle;  et  après  la  batail- 
le d'Honscoole,  on  lui  offrit  un 
avanceuieiit  rapide,  que  sa  jeu- 
nesse et  la  difficulté  des  ctrconâ- 
tances  lai  firent  refuser.  Il*  fut 
Uessé  le  jour  de  la  prise  de.Fur- 
aes,  à  la  fin  de  1795,  et  conti- 
nua de  combattre.  Suspendu  de 
ses  fonctions  9  au  .45ommeQce- 
ment  de  1794»  comme  tous  les 
militaires  de  l'armée  du  Nord  qui 
appartenaient  à  la  classe  privilé- 
giée,  il  rut,<à  lu  fin  de  la  même 
aimee,  rappelé  au  service  et  pla- 
cé dans  le  iB"*'  régiment  de  dra- 
gons. Ce  corps ,  après  la  paix 
o*Eâpagne ,  ayant  rejoint  l'armée 
•  d'Italie  «  à  la  première  action  où 
U  se  trou  ra  à  Ànguiari  sur  l'Adige, 
le  jeune  BlanlaOf  quoique  déjà 
blessé  an  Tbage,  combattit  corps 
à  corps  on  comnxandant  de  hus- 
sards hongrois,  le  terrassa,  le  fit 
prisonnier,  et  à  la  demande  des 
nombreux  témoins  de  çc  fait>  il 


fut  promu  au  grade  de  capîlaiûe 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  ap- 
pelé à  l'état-major  de  la  caTale- 
rie  de  Tarmée  dite  d'Angleterre  » 
et  désigné  ensuite  pour  l'aire  par* 
tie  de  rexpédilion  d'Égypte.  Le 
général  Alexandre  Bertliier,  chef 
de  rétat-maj or-général  de  l'armée^, 
le  fit  embarquer  avec  lui  sur  le 
vaisseau  amiral,  et  51e  Tatîacha 
particulièrement  comme  aidc-dc- 
camp.  Il  a.^sista  A  la  prise  d'A- 
lexandrie; fut  grièvement  blessé 
au  conil)al  de  Damanhour;  et  à 
son  arrivée  au  Caire 9  exerça 
près  du  général  de  la  caTalerie 
les  fonctions  de  chef  de  son  état- 
major»  et  ne  tarda  pas  à  étr^ 
fait  chef  d*escadron  au  90"*  régi- 
ment de  dragons.  II  commandait 
une  partie  de  ce  régiment  pen- 
dant la  campagne  de  Syrie  :  s*y 
étant  fuît  remarquer  par  plusieurs 
faits  d'armes,  il  fui  mis,  au  retour, 
par  le  général  de  la  cavalerie,  au 
nombre  des  candidats  proposés 
pour  le  commandement  du  i5"* 
régiment  de  dragons  alors  vacante 
Le  général  en  chejt  voulant,  lui 
donner  de  ravancem^nt^  imU  a* 

.  vec  rintention  de  le  lui  faire,  a- 
ciMiter»  l'employa  en  parlisao  con* 

.  tre  les  Arabes  »  en  lui  confianf  des 
commandeme.nsde  troupes  au  des- 
sus de  son  gradje,  et  M,  de  Blani^c 
eut  constaprâeat  des  succès.  A* 
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près  la  LaUiiiled'Uéiiopoliâ,  le  p;é- 
néral  Rainpon,  chargé  dcmarciier 
î\  ^rantlrs  journées  ^ur  Damielte^. 
pour  y  arriver  avant  les  Turcs,  et 
s\  n  emparer,  lui  donna  le  rofu- 
iiiandement  de  l'avant-g^rde  de 
sa  division;  il  quand  il  s  en  fut 
xendu  maître ,  il  le  détacha  avec 
un  escadron  de  drains,  un  ba- 
tallion  dWanterieet  deux  pièces 
de  camiM^ey  el  le  chargea  d^al-^ 
,  Itt  ch&êser  de  la  province  de  M  an* 
foura  les  Turcs  qui  s*y  étaient  ré- 
fbgiés,  et  les  Arahes  qui  les 
condaicnt.  En  peu  de  jours  M.  de 
Blanîac  livr  <  phisîeurs  combats  , 
el  reconquit  la  province  dont  on 
lui  laissa  le  commandement.  U  y 
réorganisa  les  autorités  et  l'admi- 
nistration; s'y  fit  craindre  prtr  une 
juste  sévérité  ;  gagna  1  estime  gé- 
nérale par  son  désintéressement, 
et .  quand  Tordre  fut  rétabli  »  se 
fit  dbérir  par  sa  douceur.  Nom- 
mé adjudant  -  général  et  ebefde 
rétat-major  de  la  cavalerie»  sous 
les  ordres  du  général  Roize ,  qui 
.  la  commandait  à  la  bataille  d'A- 
lexandrie, contre  les  Anglais  9  il 
mit  en  mouYemeut  les  deux  bri- 
gades de  dragons  ,  et  chargea  :\  la 
tête  de  la  réserve;  enveloppé  de 
toutes  parts  ,  blessé  d'un  coup  de 
luiil  qui  iui  iut  tiré  ùl  bout  por- 
tant, percé  de  plusieurs  coups  de 
baïonnettes  9  il  refusa  opiniâtré* 
ment  de  se  rendre  »  et  se  fit  jour 
Ik  coups  de  sabre.  Colonel  du  14^ 
ré^ment  de  dragons;  il  soutint 
bonorablementdenonreaux  coro- 
bats 9  quand  il  put  monter  à  cbe- 
rai  Ters  la  fin  du  siège  ;  reçut  de 
nouvelles  blessures,  et  rentra  en 
France  avec  son  régiment.  Il  fit 
en  Allemagne  la  campagne  de 
i8q5|  avec  ce  corps ,  et  après  la 
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bataille  d'Ausîerlitz ,  ayant  reçu 
l\»rdre  de  se  rendre  à  Rome, 
pris  du  prince  Joseph,  dont  il 
était  écuyer,  il  assista  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naple^. 
Promu  au  grade  de  général  de 
bii^ade,  il  lut  envoyé,  au  com- 
mencement de  1807,  sur  les  coq- 
fins  de  la  Galabre ,  pour  7  com- 
battre des  rassemblemens  nom» 
breuxd'inssrgée.  ParsonactlTlté» 
sa  persèréfance ,  quoique  tiés-in- 
Bèrieur  en  force,  il  parvint,  en 
moins  de  deux  mois ,  à  détrnîfe 
ces  masses,  et  à  pacifier  le  payB 
dont  il  se  concilia  Taffectinn  et 
reslime.  Rappelé  à  Naples,  après 
4'heureuse  issue  de  cette  expé- 
dition ,  il  lut  nommé  comman- 
dant de  cette  capitale,  et  chef 
d*état-major  du  gouvernement. 
U  passa  ensuite  en  Espagne ,  et 
en  18 10,  fut  nommé  gouverneur 
de  Bladrid.  Remplacé  dans  ce  pos- 
te par  le  général  Jourdab»  il  eut 
le  commandement  de  la  diTision 
d'avant-garde  de  Tarmée  du  cen« 
tre,  et  le  gouvernement  de  la 
Marche.  Arrivé  dans  ceffe  provin- 
ee  à  la  fin  d'une  aniu  o  de  (li»«etle, 
il  y  trouva  les  maiiasins  et  les 
caisses  vi()r<;  et  eiiionrr  par  plus 
de  I  ">,otio  hommesde  troupes  en- 
nemies, auxquelles  il  pouvait  ù 
peine  en  opposer  5,ooo,  il  fit  vi- 
vre sa  diTlsioo,  payer  les  oontri-» 
botlons  arriérées  et  courantea» 
sans  pressurer  le  pays,  et  se  malih 
tînt  trois  moU  au  milieu  de  difli^ 
cultéssans  nombre.  Isolé  de  tou- 
te coramunioatlen»  il  s'oppoaa 
victorieusement  aux  entreprises 
des  ennemis,  et  souvent  même 
les  attaqua,  suppléant  ati  nombre 
par  la  rapidité  des  mai'ches.  Quand 
il  reçut  l'ordre  d'évacuer  ce  pays^ 
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il  effectua  sa  retraite  en  préseDOe 
des  troupes  espagnoles»  à  petites 
journées^  et  sans  perdre  un  hom- 
me ni  un  caisson,  Lorsqu*au  mois 
de  juillet  1812,  le  prioce  Joseph 
partit  de  Madrid  arec  des  troupes 
pour  aller  renforcer  rarniée  de 
Portnîr:il,  iî  confin  de  nouveau  nu 
général  Blani.ic  le  f^ouvernciix' at 
de  c(  ti€  capitale;  ety  joignit  celui 
des  troupes  qui  se  trouvaieul  à 
Tolède  el  ù  Guadalaxara, formant 
en  tout  de  8  à  91000  hommes; 
malgré  nnfériorité  de  ce  nombre^ 
opposé  é  celui  de  45,ooo  hommes 
qui  occupaient  la  rire  gauche  du 
Tage»  sous  les  ordres  du  duc  del 
Parque  et  de  MM.  de  Kayas,  de 
Montijo,  etc. ,  malgré  la  nouvelle 
de  la  perle  de  la  bataille  des  Aro- 
piles^  la  fermeté  de  sa  contenant 
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ce  maintini  Teonemi  daos  sa  po- 
sition; les  babîtans  de  Madrid  et  de 
la  nouTelle  Gastille  n'osèrent  rien 
tenter,  et  tout  resta  dans  le  caU 
me  le  plus  profond.  Aentrc  en 
France  avec  Tarafiéç,  âpres  la  ba< 
taille  de  Vittoria,  en  1810,  il  fut 
envoyé  en  Italie  pour  y  prendre 
en  sa  qualité  de  général  de  divi- 
sion, le  coinmandcmeut  de  la  ca- 
valerie de  l'année  du  prince  Bor- 
ghèâe  ;  en  18149  il  eut  celui  de  la 
r*  subdivision  de  la  1 1"**  divisiou 
milltélre»  elfutfnspecteuc-géné- 
ralde  cayalerie  en  iBi5.  Il  vit 
aujourdliui  retiré  dans  les  envi- 
rons de  Bordeaux»  et  trouve  dans 
la  culture  des  arts  et  des  lettres 
le  noble  délassement  de  ses  longs 
travaux  militaires. 


f)N  DU  $UPFL£M£r«T. 


ËHRATA  OU  TROISIÈME  VOLUME. 


^  le  ni;irqni^  i\c  Blosscville  a  fait  i  t' f  in  mer  contre  plusieurs  assertion»  dp  l'artide 
qui  lut  .1  t'tc  ronjtarre't  dans  U*  tntiitiètne  volume,  Pîouu  rn  Irntiicrivon»  la  reo- 
tiiication  sans  en  ^  ir.Tniir  r<  x:iniîtude  ni  en  accepter  la  respontabUitë. 

«  1*  C«  fut  comme  prévctiu  ti'assuasinat  eo  1^17  et  non  en  iSiS»  que  Wilfrid  R«« 
»  gnaud  fut  condamné.       ,  1 

>  s*  Il  ne  fol  point  défendu  par  Me  OdifloB^Birrôt* 

«  5*  Enfin  It  not«  InntmiMan  Joicnfiil  ^  IMé«l#^M  non  reprëaeatde  m  prooèc 
•on  cnlomnlei  •  él^  dtni  cett«  feuille  t  noa  pai  tu  oioncnt  où  !■ 

•Jurj  alliit  pronoMOTi  iMii»  aprèi  h  coDdaninalioo.t 
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